FC 
| 
| 


P, 0 ok Ca SE 


ui 
à 


| 
| 
| 
| 


JUNIOR ATHENÆUM 
LIBRARY. 


DICTIONNAIRE 
UNIVERSEL, 0 
HISTORIQUE, CRITIQUE 
ET. BIBLIOGRAPHIQUE. | 


| CONB=DORT. | 


CET OUVRAGE SE TROUVE 


L. PRUDHOMME , Éditeur, rue des Marais, 


au bureau du Lavater; e- 


: 


Cnez  PRUDHOMME fils, Imprimeur-Libaire, même ÿ à Paris. 
rue, n° 17; 


GARNERY , Libraire, rue de Seine ; 


Madame BUYNAND née BRUYSET. .............. Lyon. 
Mademoiselle LEROY ét Compagnie. . . ............ Caen. 
MIPAOUEL EL CASTAUX,. 1.6. 0, 6 ile: 

DAT LEUR Re en shoes dise bals ee ++ à «613 ie ce DEUREIIO 
Victor Maman CRU. 4 RE TUNE CE NA 2 Nadies, 

Lt ui ue Gin Mec se SP rare re drone le : 
TR A a dm eut + DTA abus de sie Wet . Bordeaux. 
MRC DES is de à Alarlums ou ele viager o oise rie + 1à  CNNÉCRINNIER 
Fovrrer-Mume. : SUD RUN Mofd as Ch Eds #0 . Angers. 

D Pre ni EU PE ae al D RUE 00 Vies See tee» ee) ase SE NUS 
DDR Us 0h Vale tend ets statu ace € ile MO SIT DRE 

M LD els Maude oc à ec miettie ouste AM à 4 AR NUIRS 
MIPERTRES. nee ou 0 0 0 0 0 Ne RE MANS ee 2e Hambonre: 
lumenzeer et Compagnie... Li... MAN 75 7.) Ameterdane 
RS CS da nat ace ee sn a et ne 1e, ERP 
PR RE MS pale ete dote 0e vla ete 0e de Ne NN CIRE 
Autct, Libraire ‘de la, Cour. {1.155 . 4 402.3. 4.7. S'Pétersbourg. 
PTS TO MED A LUS das tune ee os «0 
BÉCMMRRRREU ET ue RMS à ie à ce CRT OS CRIE 
DOsEt BE PO En CS Se ER APE ENN ane: 
CISELER OL OMC NU de 0 2 EN Sen. 
CRIESMAMMERS MARS 7e de die LV EN à + Deipioi 
EssLINGER. + . . . . 0 + + + ee + + «cou oc + + + + + Francfort. 


e 
o 
0 


12 Se ele ls 1e 1 TO IDR CEE 


Et chez tous les principaux libraires et Directeurs des postes. 


Les articles nouveaux sont marqués d’une *. Les articles anciens ; COrrIgÉéS 
ou augmentés sont distingués par une Ÿ. 


ci 


à Vs Ms 87470. 


DICTIONNAIRE 


- UNIVERSEL, 


HISTORIQUE, CRITIQUE 
ET BIBLIOGRAPHIQUE, 


Ou Histoire abrégée et impartiale des hommes de toutes les nations qui se 
sont rendus célèbres, illustres ou fameux par des vertus, des talens, de grandes 
actions, des opinions singulières , des inventions, des découvertes , des 
monumens , ou par des erreurs , des crimes , des forfaits, etc. , depuis 
la plus haute antiquité jusqu’à nos jours ; avec les dieux et les héros de toutes 
les mythologies ; enrichie des notes et additions des abbés Brorrer et Mercier 
DE Saint-LÉGEr, etc., etc. 


D’après la huitième Édition publiée par MM. Cæaunon et DELANDINE. 


NEUVIÈME ÉDITION, 


REVUE, CORRIGÉE ET AUGMENTÉE DE 16,000 ARTICLES ENVIRON, 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE SAVANS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 


Amicus Plato, amicus Aristoteles , magis amica veritas. 


Suivie de Tables chronologiques , pour réduire en corps d’histoire les articles 
répandus dans ce Dictionnaire. 


Ornée de 1,200 portraits en médaillons. : 


TOME V. 


PARIS, 


DE L’'IMPRIMERIE DE MAME FRÈRES. 


1810. 
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QUI SE TROUVENT 


À LA FIN DU TOME V. 
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Daviza (Henri-Catherine ). I. Denvs (Michel ). 
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DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE. 


+ Comarras (Victor), ancien 
grand-vicaire de l’évèque de Beau- 
vais, mort à Paris en 1805, a 
publié, EL Zfistoire du consulat 
romain. \. Foyage en Europe, 
faisant suite à l'Abrégé des Voyages 
de La Harpe. IE. 4brégé de l'astro- 
nomie de Bailly. 1] a laissé en ma- 
nuscrits une Âféstotre de Marie 
Séart, celle de /a Pucelle d'Or- 
léans, et un ouvrage sous le titre 
de Balance politique des différens 
états de l’Europe. 


+ COMBABUS , jeune seigneur 
de la cour d’Antiochus-Soter, roi 
de Syrie, fut nommé par ce prince 
pour accompagner la reine Strato- 
nice dans un voyage. Cette commis- 
sion lui parut délicate, C’étoit un 
très-bel homme: 1l craignitles suites 
de l'honneur qu'il recevoit. Pour les 
prévenir , il se priva lui-mème de 
ce qui pouvoit lui inspirer ces crain- 
tes ; et l’ayant enfermé dans une 
boite cachetée, il supplia le roi 
avant de partir de la lui vouloir 
garder jusqu'à son retour. Ce que 
Combabus avoit prévu ne marqua 
pas d'arriver. Siratonice, qui le 
voyoit tous les jours, en devint 
éperdument amoureuse : elle parla, 
elle voulut mème Le pousser à bout; 

T, V. 


et ce ne fut qu’en justifiant son im- 
puissance qu’il l’arrêta. Cette grave 
circonstance ne put éteindre tout 
son amour, elle eut avec lui de fré- 
quens têtes-à-tètes. Les courtisans , 
jaloux de la faveur de Combabus, 
l’accusèrent d’avoir souillé Ja couche 
royale. On lui fit son procès : déjà 
même on le trainoit au supplice, 
lorsqu'il demanda pour dernière : 
grace qu'on eût à produire la boite 
fatale. Elle fut ouverte, et l’inno- 
cence de Combabus ne fut pas pro- 
blématique. Le roi de Syrie plaignit 
son infortune , fit punir les délateurs, 
et le renvoya auprès de la reine, 
pour la construction d’un temple 
qu'elle avoit entrepris. On y éleva 
en bronze la statue de Combabus. 
Quelques - uns de ses amis furent 
assez fous, dit-on, pour se traiter 
eux-mêmes comme il s’étoit traité. 
Cette historiette, qui ressemble bien 
à un conte fait à plaisir , est tirée de 
Lucien. 


COMBADAXUS, bonze japonais, 
annonça que , las de la vie , il alloit 
se retirer dans une caverne, pour 
y dormir dix millions d'années. 
Après y être entré, on scella sur-le- 
champ l'entrée avec d'énormes ro- 
chers. Les peuples du Japon pensent 
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que Combadaxus y dort encore, et 


ils l'honorent comme un Dieu. 


+ COMBALUSIER (François-de- 
Paule), médecin, né au bourg 
Saint-Andéol dans le Vivarais , mort 
le 24 août 1702, avoit des connois- 
sances très-étendues dans son art. 
Elles lui méritèrent la place de 
professeur de pharmacie dans l’uni- 
versitéde Paris, et celle de membre 
de la société royale de Montpellier. 
Il est connu par des Ecrits polé- 
miques sur les querelles des chirur- 
giens et des médecins, et par un 
Traité laün sur les vents qui àf- 
fligent le corps humain , 1747, in- 
19, traduit en français par Jault, 
1754, 2 vol. in-12, sous le titre de 
Pnreumathopathologie, où Traité 
des maladies senteuses. 


+ COMBAULT (N.), né au com- 
mencement du 18° siècle, et mort 
en 1785, avocat et homme de let- 
tres, fut un des meilleurs élèves 
du célèbre Rollin. On a de lui 
quelques morceaux de Poésie im- 
primés, qui font honneur à son 
talent. Contemporain , ami et émule 
de Coffin, il composa , en société 
avec son ami , l'ÆAymne de saint 
Pierre, Tandem laborum, dont 
le pape , par un bref, témoigna sa 
satisfaction à Coflin : nous citerons 
ici les deux strophes les plus re- 
marquables de cette hymme, qui 
sont entièrement de lui, et que 
l'on peut mettre en parallele avec 
ce qui est sorti de plus brillant de 
la plume dé Santeuil. Les connois- 
seurs en sentiront aisément toutes 
les beautés , qu’il est impossible de 
faire passer en français par une 
traduction, quelque bien faite qu’elle 
puisse ètre : 


Superba sordent Cœsaris cadavera ; 
Queis urbs litabat impüi cultñs ferax ; 
Apostolorum gloriatur ossibus , 
L'ixamque adorat collibus suis crucem, 
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Nunc 6 cruore purpurata nobili, 
Nuvisque felix Roma conditoribus , 
JITorum trophæis aucta , quantè veribæ 
Regina fulges'orbe toto civitas ? 


C'est en quelque sorte le sommaire 
du beau discours de saint Léon, 
in natali Petri et Pauli. On re- 
conneit dans la seconde strophe celle 
du bréviaire romain : O Roma 
felix quæ duorum principum , elc.; 
mais changée d’une manière bien 
avantageuse. 


I. COMBE, fille d’Azope , passoit 
chez les Grecs pour avoir inventé 
les premières armures d'acier. 


IT. COMBE ( Jean de). Voyez 
Comses. 


III. COMBE (Marie de). oyez- 
Cyz: 


IV. COMBE (le P. la }), Barnabite. 
Voyez Guxox , n°. Il. 


V. COMBE (Guy pu Rousseau de 
la), avocat au parlement de Paris, 
mort en 1749, à 44 ans, a donné 
au public , I. Un Ztecueil de juris- 
prudence civile du pays de droit 
écrit et coutumier , 1 vol. in-4°, 
dont il publia une seconde édition 
beaucoup plus ample en 1746 , et 
encore réimprimée en 1769. IL. Il 
donna en 1738 une édition nouvelle 
du Praticien universel de Couchot, 
augmentée d'un petit Traité sur 
l'exécution provisoire des sentences 
et ordonnances des premiers juges 
en différentes matières, et sur les 
arrêts de défense et autres arréts 
sur requête. II. Une nouvelle édi- 
tion des 4rréts de Louet, augmen- 
tée de plusieurs arrêts. [V.Un Nou- 
veau Traité des matières crimi- 
nelles , 1756, in-4° ; nouvelle édi- 
tion , 1769, in-4°. V. Recueil de 
jurisprudence canonique el béné- 
ficiale , pris sur les Mémoires de 
Fuet, 1 vol. in-fol. , 1748. VI. On 
a publié après sa mort un Corzmen- 


À taire sur Les nouvelles ordonnances 
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concernant les donations , Les fes- 
tarnens, le faux , les cas prévô- 
taux. 


versions des Pères grecs. Avant lui : 
aucun régulier n'avoit eu de pareilles 
récompenses. La république des let- 
tres lui est redevable, L De l'égr- 
tion des Œuvres de saint Amphi- 
loque , de saint Méthodius , de saint 
André de Crète, et de plusieurs Opus- 
cules de Pères grecs. IL. D'une 4d- 
dition à la Bibliothèque des Pères, 
en grec et en latin, 5 vol, in-folio. 
III. D’une Bibliothèque des Pères 
Pour les prédicateurs, en 8 vol. 
in-foho: IV. De l’édirion des cinq 
historiens grecs qui ont écrit depuis 
Théophane , pour servir de suite à 
l'Histoire Byzantine, 1 vol. in-fol. : 
Paris, 1685. Ce fut par ordre du 
grand Colbert qu’il travailla à cet 
ouvrage. Ce savant religieux mou 
rut à Paris en 1679. Il auroit été 
à souhaiter que le P. Combéfis eût 
su aussi parfaitement le latin que 
le grec , ses versions seroient plus 
claires et plus intelligibles. Son latin 
est quelquefois barbare. 


+ VI. COMBE (François la), né 
à Avignon, mort à Paris en 1793, 
a publié les ouvrages suivans : I. 
Leitres du comte d'Orrery sur! 
la vie de Swift, traduites de l’an- 
glais, 1755 ,in-19. IL. Lerrreschoi-. 
sies de Christine, reine de Suède, 
1959 ,in-192. IT. Zertres sur l’en- 
thousiasme, traduites de l'anglais 
de Shaftesbury avec sa Ze, 1762 4 
in-12. IV. Dictionnaire du vieux 
langage français, 1767 , 2 vol. 
in-8°, V. Dialogue sur le blé, la 
Jarine , et le pain, avec un Traité 
de la boulangerie, 1777, in - 8°. 
VT. Observations sur Londres et 
ses environs , 1780 , in-8°. Cet au- 
teur , qui n'étoit pas sans moyens, 
a beaucoup écrit, et n'a jamais pu 
parvenir non pas à faire un bon ou- 
vrage , mais à en Composer un de 
passable, Tous ses volumes sont 
remplis de plagiats , et sont formés 
d'extraits pris de tous côtés. Un de 
ses vols Les plus plaisans est celui du 
discours préliminaire mis en tête 
de son Dictionnaire du vieux lan- 
gage, qu'il copia dans les Mémoires 
de l’académie des inscriptions. Ce 
sont deux Dissertations de Duclos , 
qui se trouvent dans le 5° volume 
de ses Œuvres. Quant au Diction- 
naire , il est extrait de celui dit de. 
Trévoux , du Dictionnaire langue- | 
docien par l'abbé Des Sauvages , du 
Glossaire de dom Carpentier , des 
Poésies publiées par Barbazan Et 
enfin de la Diplomatique pratique 
par Le Moine, etc. 


* I. COMBER ( Thomas), savant 
théologien né en 1575 à Sherman- 
bury, au comté de Sussex , Mort en 
1654, étoit le douzième enfant d’une 
ancienne famille : il survécut seul à 
tous ses frères , de sorte qu’il réunit 
tous les biens de son père. Comber 
fit ses études à l’école d'Horsham 
et au collése de la Trinité à Cam 
bridge, où 11 fit de grands progrès, 
surtout dans les langues orientales. : 
Ea 1596, il fut boursier à son col- 
lége , et en 1598, il prit ses degrés, 
puis le doctorat en 1616. Dans le 
même temps, il fut chapelain du roi 
Charles 1°*, qui l’envoya en Ecosse 
conférer avec les théologiens pres- 
bytériens sur la forme du gouver— 
nement de l'Église ; et quoique rien 
n'ait été décidé dans cette assemblée, 
les Ecossaisadmirèrent la profondeur 
de l’érudition de Comber. En 1650; 


+ COMBÉFIS ( François }, né à 
Marmande dans la Guienne, en 
1605, de parens honnêtes , domini- 
cain en 1695, fut gratifié d’une pen- 
sion de mille livres par le clergé de | fut nommé doyen de Carlisle ; 
France , qui l'avoit choisi pour tra- |et l’année suivante maître du col- 
vatller aux nouvelles éditions et | lége de la Trouté, il fit les fonc- 
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tions de ‘vice- chancelier. Il se fit 
une très-grande répulation par la 


manière dont il gouverna son col 


lége; mais, dans le temps de la ré- 
bellion, cette place et son doyenné 
de Carlisle lui furent ôtés. Empri- 
sonné aussi pour som attachement 
au parti du roi, il éprouva beau- 
coup de mauvais traitemens, qu'il 
supporta tous avec résignation. Il 
a été enterré dans l’église de Samt- 
Botolph à Cambridge. On a les 
Mémoires de sa vie, écrits par le 
révérend Thomas Comber, un de 
ses descendans , dont nous allons 
parler. 


* IT. COMBER (Thomas), savant 
théologien, de la mème famille que 
le précédent , né à Westerham au 
comté de Kent en 1645, mort en 
1699 , après avoir fait ses premières 
études , passa au collége de Sidney 
à Cambridge, où il prit la maitrise 
ès-arts ; mais ce fut l’archevèque de 
Cantorbéry qui lui conféra le doc- 
torat en théologie. Il obtint ensuite 
plusieurs bénéfices dans l’église 
d'Yorck, et fut nommé au doyenné 
de Durham en 1691. On a de lui 
plusieurs ouvrages estimés, dont les 
priucipaux sont , Æistoire scho- 
lastique à Pusage des liturgies ; 
Le Compagnon à l'église, 2 vol. 
in-8° ; Le Compagnon à l'autel ; 
Discours sur toutes les prières 
communes , in-8° ; Supposilions 
de l'Fglise romaine dans les .con- 

. ciles des quatre premiers siècles ; 
La Vie du doyen Comber , in-8°. 


COMBES ( Jean de), avocat du 
roi au présidial de Riom , publia en 
1584 un Traité des Tailles et au- 
tres subsides, el de l'institution et 
origine des Offices concernant les 
Finances. Cet ouvrage, écrit assez 
purement pour son lemps, est sur— 
tout estimable par des recherches 
utiles, et par une critique judicieuse. 
— Il ne faut pas le confondre avec 


COME 
Pierre DE CoMses , auteur des Praz 
cédures civiles. des Officialités , 
1705 , in-folio, et qui a donné aussi 
les Procédures criminelles, 1n-4°. 


COMBES pes Morerzes ( Per- 
rette-Marie de), née à Riom, le 19 
mai 1728, élevée à Saint-Cyr, a 
publié, L. Méditations sur les évé- 
nemens de la vie. I. Œuvres spi- 
rituelles , 1778, 2 vol. in-12. Ces 
œuvres renferment des poésies et 
des cantiques. 


COMBET (Claude), né à Lyon 
en 1614, iwort en 1689, où il entra 
dans l’ordre de Saint - Dominique, 
se fit connoitre par son talent pour 
la chaire. Il a faitimprimer, en 1643 
et 1666, les Oraisons funèbres du 
cardinal Alphonse de Richelieu et 
d Anne d'Autriche. 


COME. Foyez Cosme. 
+ COMÉNIUS (Jean-Amos), 


grammairien et théologien protes- 
tant, naquit en Moravie en 1592. 
Chassé de son pays par lédit de 
1624, qui proscrivoit les ministres 
de sa communion, il alla enseigner 
le latin à Lesna dans la Pologne, 
et s’entêta d’une nouvelle manière 
d'apprendre les langues. Son livre 
Janua linguarum reserata, Ams- 
terdam , 1661, in-8°., fut traduit 
en douze langues européennes : d’au- 
tres personnes ajoutent qu'il le fut 
aussi en arabe, en turc, en persan ; 
ce qui répandit son nom par-tout, 
sans pouvoir faire adopter ses idées. 


| D'après cet exposé, on peut be faire 


une idée du succès attaché à cet 
ouvrage , et de la sensation qu'il 
produisit lorsqu'il parut, puisqu'il 
s’en fit un grand nombre d'éditions 
dans lès principales villes de l'Eu- 
rope. Mais il est à remarquer que 
la plupart de ces éditions diffèrent 
entre elles par le nombre et l'espèce 
des idiomes qu'elles contiennent. 
Ainsi, par exemple, l'édition faite à 


LA 
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Dantzick, 1634, est en, latin, al- 
lemand et polonais ; celle de Stoc- 
kolm , 1640, est en latin , allemand 
et suédois ; celle d'Amsterdam, 1662, 
est en latin, français et hollandais : 
dans la seconde édition d’Amster- 
dam, 1665 , on a ajouté une version 
grecque ; et dans celle de Bondres, 
1670 , on à mis une version an- 
glaise. Après avoir couru dans la Silé- 
sie ,en Angleterre , en Suède, dans le 
Brandebours, à Hambourg, etc. , Co- 
ménius s'établit à Amsterdam. C’est 
dans cette ville qu'il fit imprimer, 
in-folio, sa Nouvelle méthode d’en- 
seisner ; production qui n'offre rien 
de praticable, ni dans les idées, ni 
dans les règles. La formation des 
écoles ne fut pas sa seule folies il 
donna encore dans celle des pré- 
tendus prophètes, qui s’imaginoient 
avoir la clef des prédicuons de l’A- 
pocalypse. IL mourut en 1672. On 
a de cet auteur, 
taires sur l Apocalypse. XL. Un livre 
intitulé Pansophiæ Prodromus , 
Oxford , 1637,in-8°. Il. Historia 
fratrum Bohemorum, Halæ, 1702, 
in-4°. IV. Enfin le livre dont nous 
avons déjà parlé, Janua lingua- 
rum reserata , qu'il publia à Lesna 
en 1651 , in-8°, et dont l'édition 
de 166%, in-8°, est en cinq lan- 
gues. 


+ I. COMÉS (Natalis), ox Noël 
ConrTt, et non pas /e Corte, comme 
l'aridiculement nomméle traducteur 
français de sa Mythologie, étoit né à 
Venise vers le commencement du 
16° siècle. Il a été appelé assez mal 
à propos par Scaliger, £omo futi- 
lissimus , quoiqu'il eût beaucoup 
d'érudition. Comès a laissé, I. Une 
Traduction d'Athénée, en latin, 
oubliée pour celle de Daléchamp. 
Il. Une /Zistoire de son temps , en 
trente livres, depuis 1545 jusqu’en 
1581. III. Une Mythologie latine, 
in-8°, dont la meilleure édition est 
elle de Padoue, 1616, in-4°, tra- 
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duite en français , in-4°. Il est 
principalement connu par ce dernier 
ouvrage , que plusieurs écrivains 
ont pillé en le décriant. Il a com 
posé un poëme en quatre livres sz7' 
la Chaëse, qui est imprimé ordi- 
nairement à la suite-de sa Mytho- 
logie , publiée à Venise, chez Alde, 
en 1551 et 1581; à Franéfort , en 
1584 ; à Paris, en 1605, et à Ge 
nève, en 1612. Il mourut vers 15892, 
— Jérôme Coms, poëte de Syra- 
cuse , a publié plusieurs poëmes 
vers l'an 1655. 


*IL COMÉS (Girolamo), de Sy- 
racuse, peintre et poëête, vivoit vers . 
l'an 1685. On a de lui, Trattato 
dell instabilità umanà ; IT Filo— 
sofo grossale in terza rima; Laudé 
del mal jrancese ; Lo Svergognato 
e il Bravazzo in terza rima ; et 
quelques autres Poërnes. 


COMESTOR (le Manseur). Voy. 
Pierre ,u° XVIL. 


COMÉTHO (Mythol.) , fille de 
Ptérélas, dont la vie dépendoit de 
la conservation d'un cheveu. Am 
phitryon étant venu mettre le siége 
devant "Taphos, capitale des états 
de Ptéréias, sa fille en devint amou- 
reuse. Celle-ci priva son père du 
cheveu fatal, lui fit perdre aussitôt 
la vie, livra Taphos , et fut tuée 


par le vainqueur , indigné de sa per- 
fidie. + 


COMIERS ( Claude }, chanoine 
d'EÉmbrun , sa patrie, mort aux 
Quinze-Vingts en 1693, professa les 
mathématiques à Paris, et travailla 
quelque temps au Jour nal des Sa- 
sans. On a de lui plusieurs ouvrages 


| de mathématiques, de physique, de 


médecine , de controverse ; car il se 
méloit de toutes ces sciences. Les 
principaux sont , [. Za nouvelle 
Science de la nature des Comètes. 
I. Discours sur les Comètes, in- 
séré dans le Mercure de janvier 
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1681. L'objet de cet ouvrage est de 
prouver que les comètes ne présa- 
gent aucun malheur ; ce que Bayle 
démontra , vers le mème temps, 
avec autant de force et plus d'agré- 
ment. IL. Trois Discours sur l’art 
de prolonger la vie. L'auteur les 
composa à l’occasion d’un article de 
la Gazette de Hollande, sur un Louis 
Galdo , Italien qu’eile faisoit vivre 
quatre cents ans. Ils sont curieux, 
par un ,mélange heureux de l’his- 
toire et de la physique. IV. Traité 
des Lunettes, dans l'extraordinaire 
du Mercure de juillet 1682. V. Traité 
des Prophéties ; Vaticinations , 
Prédictions et Pronostications, 
contre le ministre Jurieu, in- 19. 
VI. Traité de la Parole, des Lan- 
guesjet Ecritures, et l_Art de par- 
der et d'écrire occulternent , Paris, 
1690, et à Liège, 1691, in-710. 
Malgré ces deux éditions, ce livre 
est presque introuvable. 


COMINES. F'oyez CoMmines. 
COMITOLO ( Paul )}, jésuite 


de Pérouse en Italie, mort dans 
sa patrie en 1626, à 80 ans , passa 
Pour un des meilleurs casuistes de sa 
société. Il lui a fait honneur par plu- 
sieurs ouvrages. On a de lui Consi- 
dia moralia , iu-4° : un Traité des 
Contrats, etc. 


+ COMMANDIN ( Frédéric}, né 
à Urbin en 1509, mort en 1575), 
possédoit les mathématiques et le 
grec. Îl traduisit en latin Æ4rchi- 
mède, Apollonius de Perse, Eu- 
clide , ete. Bernardin Balde, son 
disciple , a écrit sa Vie. 


* COMMANINT (Grégoire), de 
Mantoue, chanoine régulier, philo- 
sophe, théologien et poëte, vivoit 
dans le 17° siècle. Il a publié Degli 
affetti della mistica teologia tratti 
della cantica ; il figino, ou della 

-Pillura déalogo ; el quelques Po 
SES. 
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COMMANVILLE { l'abbé N. 
Échard de ), prêtre du diocèse de 
Rouen, vivoit à la fin du 17° siècle. 
Ia publié , I Fes des saints, 
4 vol. in-8°. IL. Tables géographi- 
ques et chronologiques des arche- 
véchés et évéchés de lunivers, 
Rouen ,1700, 1 vol. in-8°, aux- 
quelles on a reproché des inexacti- 
tudes, que plusieurs auteurs n'ont 
pas laissé de copier. 


T  COMMELIN ( Jérôme }, cé- 
lèbre imprimeur, natif de Douay, 
exerça d'abord sa profession en 
France ; mais l'Allemagne lui pa- 
roissant un plus beau théâtre, il 
s'établit et mourut à Heidelberg en 
1598. JL porta l'exactitude de la 
presse jusqu'à corriger sur les an- 
ciens manuscrits les auteurs qu'il 
imprimoit. On a de lui de savantes 
Notes sur Héliodore et sur Apol- 
lodore. 11 ÿ a eu d'autres impri- 
meurs célèbres du même nom. 


* IE COMMELIN (Isaac), né à 
Amsterdam en 1598, mort en 1676, 
a fait une partie de la Description 
historique de la ville d’Amster- 
darr , publiée par Gaspard , 2 vol. 
in-fol. , 1694, en langue hollan- 
daise. On a encore de lui une Æe/a- 
tion du premier voyage fait aux 
Indes orientales , 2 vol. in - 4°; 
Vie du stathouder  Frédéric- 


| Henri, prince d'Orange, 1 ‘vol. in- 
| fol., 1651 , etc. Elle a été traduite 


en français, 1655 
figures. 


+ IT. COMMELIN ( jean }), bota- 
niste, né à Amsterdam le 29 juillet 
1629 , auteur du Noweau jardin, 
dans lequel on trouve encore aujour- 
d’hui les plantes les plus rares ; con- 
sacra les 20 dernières années de sa 
vie à écrire sur cette science. La se- 
conde partie de l'Aortus Indicus 
Malabaricus , qui a paru à Amster- 
dam en 1679, in-fol. ; la 3° qui fut pu- 
bliée dans la même ville en 1682, 


, in-folio, avec 
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iu-fol., sont l’une et l'autre enri- 
chies de ses notes et de ses commen- 
taires. On a encore de Iui d’autres 
ouvrages qui ont paru sous les litres 
suivans :.L Catalogus plantarum 
indigenarum Jiollandiæ , cui præ- 
missa Lambert: Bidloo dissertatio 
de re kerbari&, Amstelodami, 1683, 
1685, im-12; Lugdumi Batavorum, 
1709,1iu-12. Ce catalogue contient 
776 plantes. il. Catalogusplantarum 


Horti medici Amstelodamensis, | 


pars prior, Amstelodami, 1689, 
1697, in-8°; ibid. , 1702, in-8°, 
sans aucun changement. 


IV, COMMELIN ( Gaspard ), 
professeur de botanique et directeur 
du jardin d'Amsterdam , fut reçu 
à l'académie impériale des curieux 
de la nature en 1704, sous le nom 
de Mantius ,mort en 1751,adonñé, 
avec son oncle Jean Commelin, 
ITortus Amstelodamensis , 1697 et 
1701, 2 vol. in-fol. Il a publié seul, 
Plantæ rariores exoficæ Re 
Amstelodamensis, 1713,in-4°, € 
d’autres livres de botanique. Cest 
lui qui à fait le catalogue de l'Æor- 
tus Malabaricus , 1606, in-fol., 
qu'on a joint à cet ouvrage, 1678 
et années suivantes, 12 volumes 
in-fol., figures. [1 donna encore une 
Description en latin de la ville 
d'Amsterdam, 1694, in-4°. 77 oyez 
CoMMELIN, n° I. 


* COMMENDISCH { Laurent ), 
peintre né à Vérone, fut d'abord élève 
de Falciéri à Bologne ; mais son goût 
pour peindre les batailles le condui- 
sit à étudier à Parme, sous Le Monti, 
célèbre peiutre en ce geure. Ïl s'éta- 
blit ensuite à Milan , où 1l eut beau- 
coup d'occupation. Le baron Mar- 
tini lui fit peindre entre autres 
la Bataille de Luzzara pour 
Louis XIV, qui en parut très-satis- 
faitlorsqu'elle lui fut présentée. Com- 
mendich florissoit à la Gin du 17° 
siècle! 
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COMMENDON ({ Jean - Fran- 
çois), né à Venise eu 1524, d'un 
père philosophe et médecin, com 
posoit dès l'age de dix ans des vers 
latins, Son mérite naissant lui pro- 
cura une place de camérier auprès 
du pape Jules TL Ce pontife dit 
« qu'il valoit trop pour né l’em- 
ployer qu'à faire des vers»; et lui 
confia plusieurs affaires aussi diffi- 
ciles qu'importantes. Marcel IT, 
Paul IV , et Pie 1V qui l’honora de 
la pourpre , à la prière de saint 
Charles Borromée , le chargèrent 
de plusieurs commissions du même 
genre. Pie V, son successeur, l'ayant 
nonimé légat en Allemagne et en 
Pologne , il contribua beaucoup par 
ses soins à Ja publication des décrets 
du concile de Trente dans cette par- 
tie de l’Europe. Grégoire XIII ne lu 
rendit pas la même justice ; il l'aban: 
donna à la hame de plusieurs mem 
bres de la faction de l’empereur, 
lequel lui reprochoit d'avoir préféré 
les intérêts de la France aux siens , 
pour l’élecuon d'un roi de Pologne. 
Les cardinaux d'Est, de Médicis et 
quelques autres prirent hautement 
sa défense. Grégoire XIIT étant tom- 
bé malade, ils formerent le dessein 
de l’élever sur la chaire pontificale, 
et ils l’auroient exécuté, st elle 
fûtalors devenue vacante. Commen- 
don mourut peu de temps après à 
Padoue, en 1584, à 60 ans. « La 
cour de Rome, dit Fléchier, n’eut 
jamais de ministre plus éclairé, plus 
agissant, plus désintéressé, ni plus 
fidèle. il soutint le poids des négo— 
ciations les plus importantes en des 
temps très-difficiles. Il passa dans les 
toyaumes les plus éloignés avec une 
diligence incroyable. IL s’acquit l’a- 
mitié des princes, sans jamais con- 


_descendre-à leurs erreurs, ni à leurs 
passions. [l'travaïlla sans relâche à 


rétablir la foi et la discipline de 
l'Eglise ; et il s'opposa au torrent des 
hérésies naissantes avec une fer- 


| metéetuue sagesse extraordinaires.» 
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IL laissa quelques Pièces de vers dans 
le recueil de l'académie des Occult, 
dont il avoit été le protecteur, On a 
une Vie de ce cardinal en latin par 
Gratiani ,évèque d'Amélie, traduite 


élégamment en français par Fléchier, | 


in-4° ,et 2 vol. in-12. 


+ COMMERSON (Philibert ), mé- 
decin et botaniste du roi de France, 
né en 1727 à Châtillon-lès-Dombes, 
en Bresse, fit ses études à Montpel- 
lier, ef mourut à l’ile de France, où 
il accompagnoit Bougainville dans 
son voyage autour du monde. En 
1775, 1l Hit une très-srande collec- 
tion de botanique , et ses travaux 
furent immenses. 1l a publié l’Zcz2- 
thyologie en 2 vol. in-4°; un traité 
intitulé /e Martyrologe des bota- 
nistes , ouvrage dans lequel il donne 
une notice de ceux qui ont péri dans 
les recherches de botanique. Sans 
doute il avoit intention que son 
mom y fût inscrit, et personne n’y 
a eu plus de droit. Sa collectiôn étoit 
contenue dans irente-deux grandes 
caisses, qu’il a lécuées au cabinet 
du roi. 


+ COMMINES (Philippe DE LA 
CLiTE de), né en Flandre, d’une 
faille noble, qui avoit possédé la 
seigneurie de Commines, passa les 
premières années de sa jeunesse à la 
cour de Charles-le-Hardi, duc de 
Bourgoone, et quitta ce prince pour 
s'attacher à Louis XI. On n’a jamais 
bien su le motif de ce changement, 
puisqu'il n’a pas cru devoir le dire, 
On pourroit sans témérité l’attri- 
buer aux grandes promesses et aux 
offres flatteuses du roi. Jacques Mar- 
chand, dans sa Description de la 
Flandre, livre premier, pag. 167, 
rapporte avoir oui dire à un homme 
de qualité que Commines, pendant 
la jeunesse du comte de Charolais à 
avoit vécu très-familièrement avec 
lui; que ce comie, qui l'aimoit, 
l'admettoit à tous ses amusemens ; 


qu'à un retour de Chasse, Commines 


\ 


COMM 


fatigué, s'étant assis, avoit poussé 
la familiarité ou plutôt le manque 
de respect jusqu'à dire à son jeune 
maitre : «Charles, tirez-moi mes 
bottes...; que le prince en effet les 
avoit tirées en riant; mais qu’en riant 
aussi , il avoit pris une des bottes, 
et en avoit frappé rudement la tête 
de Commines , qui étoit devenu la 
fable de la cour de Bourgogne ; que 
le ressentiment de cet affront , quoi- 
que mérité, l’avoit indisposé contre 
le comte, dont il avoit quitté le parti, 
dès qu'il en eut trouvé l’occasion fa- 
vorable. » Quoi qu'il én soit, le 


nouveau maître , auquelil s’étoft at- 


taché ou vendu , le fit chambellan, 
sénéchal de Poitiers, et vécut si fami- 
lièrement avec lui, qu'ils couchoient 
souvent ensemble. Commines gagna 
sa confiance par les services qu'il Ini 
réüdit à la guerre et dans diverses 
négociations. Il mérita également 
bien de son successeur Charles VIIF, 
qu'il accompagna dans la conquête 
de Naples. Sa faveur ne se soutint 
pas toujours. On l'accusa, sous ce 
roi, d’avoir favorisé le parti du due 
d'Orléans, depuis Louis XIL, etde 
lui avoir vendu le secret de la cour , 
comme il avoit vendu, disoit-on , 
ceux du duc de Bourgogne au roi de 
France. Il fut arrêté et conduit à 
Loches, où on l’enferma huit mois 


dans une cage de fer. Il disoit alors. 


«qu'il avoit voulu voguer dans là 
grande mer, et qu'il avoit essuyé 
une tempête. » Âprès une prison de 
plus de deux ans , tant à Loches qu’à 
Paris, 11 fut absous de tous Les crimes 
qu'on lui imputoit. Cequ'il y a d’in- 
concevable , c’est que le duc d'Or- 
léans, pour lequel il avoit essuyé cet 
outrage, ne fit non seulement rien 
pour le soulager dans sa longue dé- 
tention , mais encore ne pensa pas à 
Jui, étant parvenu à la couronne. 
Commines avoit épousé Hélène de 
Chambes, de la maison des comtes 
de Montsoreau en Anjou. Il mourut 
dans son château d'Argenton en Poi- 
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tou, le 17 octobre 1509 , à 64 ans. 
v]l joignoitaux agrémens de la figure 
les talens de l'esprit. La nature Jui 
avoit donné une mémoire ét une 
présence d'esprit si heureuses , qu'il 
. dictoit souvent à quatre secrétaires 
en même temps des lettres sur les 
affaires d'état les plus délicates. Il 
parloit diverses langues, aimoit les 
gens d'esprit, et les protégeoit. Ses 
Mémoires pour l’histoire de Louis 
XIetde Charles FIIT, depuis 1464 
jusqu'en 1498; sont un des morceaux 
les plus intéressans de l’histoire de 
France , et lui ont mérité le surnom 


de Tacite français. — Commines, 


a-t-on dit, n'a ni les graces, ni la 
belle ordonnance des historiens an- 
ciens , auxquels on l'a souvent com- 
paré; mais plus naturel, plus ou- 
vert, moins mystérieux que Tacite, 
plus sincère que Polybe trop attaché 
aux Romains, Commines, moins 
admiré , sera plus aimé qu'eux. On 
trouve en lui, selon Montaigne, avec 
ce beau naturel qui lui est propre, 
le langage doux et agréable d’une 
naïve simplicité. L’historien, vieilli 
dans les affaires, amuse les lecteurs 
frivoles et instruit les autres. Il est 
sincère en parlant d'autrui, et mo- 
deste en parlant de lui-même. On 
l'accuse d’avoir écrit avec la retenue 
d'un courtisan qui craignoit encore 
de dire la vérité , même après la 
mort de Louis XI. « Cependant les 
vues saines , le sens droitet profond, 
le jugement solide qui règnent dans 
son ouvrage, dit Duclos , lui ont 
acquis à juste titre la réputation dont 
il jouit, et qu'il conservera toujours. 
Ceux aui font de l’histoire leur étude 
particulière conviennent qu'il n’a 
écrit que des Mémoires , et non pas 
une histoire. Indépendamment des 
fautes qui sont relevées dans les notes 
marginales de la dernière édition , il 
lui eu est échappé plusieurs autres. 
Je les marquerai hardiment , parce 
que c’est un de mes devoirs. Toutes 
les fois que je ne me suis-pas trouvé 
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d'accord avec lui, mon sentiment 
m'est devenu suspect ; et je n’y ai 
persisté qu'après les recherches les 
plus exactes. Ces fautes ne sont pas 
ordinairement importantes, mais on 
peut toujours relever celles des 
grands hommes. » La meilleure édi- 
tion des Mémoires de Commines, 
qui ont occupé successivement un 
grand nombre de savans, est celle 
de l'abbé Lenglet du Fresnoy, 4 vol. 
im-/4°, en 1747, à Paris, sous le titre 
de Londres. Elle est revue sur le ma- 
nuscrit, enrichie de notes, de figures, 
d'un ample recueil de pièces justifi- 
catives , et d'une longue préface 
très - curieuse. L'édition d'Elzevir, 
1648, in-12, est d'un format plus 
commode et n’est pas commune. 
Sleidan et Gaspard Barthius ont 
traduit Commines en latin. Sa fille 
épousa René de Brosse , comte de 
Penthièvre , en Bretagne. 


+ COMMIRE (Jean), jésuite, né 
à Amboise le 25 mars 1625 , mourut 
à Paris le 25 décembre 1702. La na- 
ture lui, donna un génie heureux 
pour la poésie ; il le perfectionna par 
l'étude des auteurs anciens. On a de 
lui 2 volumes de Poésies latines et 
d'Œuvres posthumes, 1754. L’amé- 
nité, l'abondance, la facilité, sont en 
général le caractère de sa versifica- 
ton; mais, plus propre à embellir 
qu'à s'élever, il n’a querarement cette 
hardiesse, ce feu, cette énergie, cette 
précision qui font de la poésie Le pre- 
mier de tous les beaux-arts. Dans ses 
Paraphrases sacrées, il n’a pas tou- 
jours connu la simplicité sublime des 
livres saints ; il se contente d’être 
élégant, et il a des tirades qui offrent 
de très-beaux vers. Ses Zdylles sa- 
crées et ses {dylles profanes offrent 
un style plus propre à leur genre que 
ses Paraphrases ; des images riantes, 
une élocution pure , des pensées vi- 
ves, une harmonie heureuse. Il 
réussissoit encore mieux dans les 
Fables et dans les Odes, sux-tout 
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dans celles du genre gracieux. Il y a 


même quelques-unes de ses Odes' 


héroïques où il prend uu ton noble 


æt élevé. Quoique le père Commire, 
eût un goût décidé pour les belles-! 


lettres, 11 ne laissa pas de professer , 
pendant plusieurs années , la théo- 
losie, et de se consacrer à la direc- 
tion. IL joiguit une piété douce à 
beaucoup de franchise et de probité, 
et ne se mêia guère des affaires du 
inonde. Il aimoit la paix. Lorsque 


Barbier d'Ancour publia la critique 


des entretiens d’Ariste et d'Eugène 


par le père Bouhours, le père Com-! 


mire conseilla à son confrère de mo- 
dérer une sensibilité que son amour- 


propre ne pouvoit dissimuler. Par 


une réponse du savant Huet ,évèque 
d’À vranches, au père Commire, qui 
tai avoit proposé d'écrire sur les 
navigations de Salomon, on apprend 
que ce jésuite avoit composé une 
Histoire des guerres des Anglais, 
que l'évêque pressa l'auteur de pu- 
blier; on ignore s'il l'a jamais fait. 
Cette lettre , datée du 8 avril 1696, 


est en tête du Commentaire de Huét 


‘sur les navigations de Salomon (tra- 
duit du latin par Desroches ) et pu- 
blié dans le tome I des Traités géo- 
graphiques et historiques, pour fa- 
ciliter l'intelligence de l Ecriture, 
La Haye, 1730, 2 vol. in-12, dus 
aux soinsde Bruzen de La Martinière. 


+ COMMODE ( Lucius Ælius 
Aurélius) naquit à Rome l'an 161 
de J.C., d'Antonin le philosophe et 
de Faustine. Quelques jours après la 
mort du père, le fils fut proclamé 
empereur, l'an 180. Des philosophes 
également sages et savans cullivè- 
rent son Cœur et son esprit ; mais la 
nature lemporta sur l'éducation. On 
vit en lui un second Néron. Comme 
Jui il fit périr les plus célèbres per- 
sonnages de Rome, et persécuta les 
chrétiens. Ses parens ne furent pas 
à l'abri de sa fureur, Commode avoit 
abandonné Je soin des affaires à Pé- 
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rennis, devenu , à force de crimes, 
préfet du prétoire. La foiblesse de . 
l'empereur augmenta l'insolence du 
ministre , sans que personne osât se 
plaindre de sa tyrannie. Un jour 
que le prince assistoit, avec tout le 
peuple, aux jeux capitolins, un in- 
connu, qui portoit le manteau de 
philosophe , s'avança au milieu du 
théâtre, et lui dit : « Prince mou et 
efféminé , tandis que tu te prètes à 
ces vains divertissemens , Pérennis 
se prépare à te ravir l'empire. » Cet 
avis courageux futlecommencement 
de la disgrace de Pérennis , massacré 
peu de temps après par les soldats. 
Cléandre, Phrygien d'origine, en 
favorisant les débauches de l’empe- 
reur , obtint à son tour la confiance 
du tyran, seconda sa cruauté , et 
subit le sort de Pérennis. Commode 
n'en fut pas plus humain. Un jeune 
homtime de distinction Jui présenta 
un jour un poiguard , lorsqu'il en- 
troit par un endroit obseur, et lui 
dit: « Voilà ce que le sénat t'en- 
voie. » Mais il ne put accompiir le 
meurtre qu'il méditoit. ( Joy. l'art. 
Luctizze. ) Depuis , l'empereur 
couçut une haine implacable contre 
les sénateurs. Rome fut un théâtre 
de carnage et d'abominations. Lors- 
qu'il manquoit de prétextes pour 


immoler des victimes, il feignoit 


des conjurations imaginaires. Aussi 
débauché que cruel , 11 corrompit ses 
sœurs, destina trois cents femmes 
et autant de jeunes garçons à sa Iu- 
bricité. Au lieu de continuer à porter 
le nom de Commode, fils d'Antonin, 
il prit celui d'Hercule , fils.de Jupi- 
ter. Le nouvel Alcide se promenoit 
dans les rues de Rome, vêtu d’une 
peau de lion, une grosse massue à 
la main, voulant détruire les mons- 
tres à l'exemple de l’ancien. I faisoit 
assembler tous ceux de la lie du peu- 
ple qu'on trouvoit malades ou estro- 
piés, et, après leur avoir fait lier les 
jambes, il tomboit sur ces infortu- 
nes et les assommmoit à coups de 
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massue. Ne rougissant point de se 
. montrer sur le théâtre , et de se don- 
ner en spectacle ; il voulut paroitre 
tout nu en public comme un gladia- 
teur. Martia, sa concubine, Lætus, 
préfet du prétoire, et Electe, son 
chambellan , tâchèrent de le détour- 
uer de cette extravagance. Com- 
mode , dont le plaisir étoit, nen pas 
de gouverner ses états, ou de con- 
duire ses armées, mais de se baitre 
contre les lions , les tigres , les léo- 
pards et ses sujets, alla dans sa 
chambre écrire un arrêt de mort 
contre ceux qui avoient osé lui 
donner des avis. Martia, ayant 
découvert son projet, lui présenta 
un breuvage empoisouné au sortir 
du bain. Commode s’assoupit, se ré- 
veilla , vomit beaucoup : on craignit 
qu'il ne rejetât le poison , et on le fit 
étrangler, l'an 192° de J. C. Ilavoit 
Ja lcheté ordinaire aux tyrans ; n’o- 
sant se fier à personue pour se raser, 
il se brüloit lui-même la barbe, 
comme Denys de Syracuse. 


* COMMODI ( André), peintre 
d'histoire , né à Florence en 1565, 
mort en 1638 , a fait pour le pape 
Paul V un très — beau tableau , re- 
présentant Les anges rebelles pré- 
cipilés du ciel. 


+ COMMODIANUS GAzzÆus , es- 
pèce de versificateur chrétien du 
4° siècle, auteur d’Zrstructions , 
ouvrage en forme de vers sans me- 
sure et sans cadence. Chaque ligne 
comprend un sens achevé, et les 
premières lettres en sont disposées 
en forme d'acrostiche. L'auteur pré- 
che la pauvreté dans un style fort 
dur, et prend Ja qualité de Hendiant 
de Jésus-Christ. Son ouvrage a été 
Jong-temps dans l'obscurité. Rigaud 
le publia pour la première fois en 
1650 ,in-4° ; et Davis l’a donné en 
1711, à la fin de sôn Minutius- 
Félix. | 


* CONMODO { André) né à 


COMP II 


Florence en 1560, mort en 1658, 
étoit élève du Civoli. Il alla très- 
jeune à Rome, où il peignit assez 
bien Ze portrait. Il étoit unique 
pour copier les tableaux des grands 
maitres : les plus fins connois- 
seurs y étoient trompés. Malgré ses 
occupations à copier les beaux ou- 
vrages antiques el'modernes , il pu- 
blia quelques Mérnoires sur son art. 
Etant retourné dans sa patrie, il y 
fit plusieurs tableaux , entre les- 
quels on cite un Jzgement universel 
comme son meilleur ouvrage. 


COMMUNES (de l’origine des ). 
Voyez Louis-Lr-Gros , vers la fin. 


+ COMNÈNE. 7 oyez les articles 
des princes de cette famille illus- 
tre , sous leurs noms de baptème : 
ÂLEXIS , ANNE, JEAN, ANDRO- 
NIC, DAvip, etc. 


+ COMO (Ignace-Marie}, mort 
à Naples en 1750 , s’est fait un nom 
par ses poésies latines , par ses con- 
noissances dans l'antiquité. Nous 
avons de lui, F. Zrscriptiones stylo 
lapidario vitas exhibentes summo- 
rum pontificum et cardinalium 
regnt Neapolitani. \. Histoire 
de la célèbre confrérie de La très— 
sainte Trinité de Naples, en ita- 
lien, un grand nombre de Poé- 
sies et des Epigrammes. 


* COMPAAN ( Nicolas), fameux 
écumeur de mer du 17° siècle, né à 
Oostzaanen , dans la Nord-Hollande, 
pendant long - temps le’fléau du 
commerce de toutes les nations, sans 
excepter ses compatriotes , quitta 
enfin cet odieux métier. Ayant ob- 
tenu des lettres de pardon des Etats 
de Hollande, il retourna dans sa 
patrie, où, malgré l’énormité de ses 
vols, il a traîné sa vieillesse dans 
là misère, jointe aux remords et à 
l'opprobre.ll vivoit encore en 1655, 
âgé alors de 68 ans, et se vantoit d'a- 
voir pris et pillé plus de 350 na- 
vires. 


s 
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* COMPAGNO (Scipion), bon 
peintrede paysages, né à Naples en 
1624, enrichissoit ses tableaux de 
petites figures représentant divers 
sujets. Dans la galerie de Vienne, on 
voit de ce peintre deux beaux Paysa- 
ges ornés d’une quantité de figures. 
L'un offre /a vue de Naples avec son 
port pendant une éruption du Fé- 
suve ; sur le devant est un pont cou- 
vert d’une foule de personnes que 
des soldats forcent de rentrer dans 
les maisons : l’autre représente re 
vue de Pouzzole : le peintre y a re- 
présenté /e martyre de S. Janvier, 
au pied d’une colline, sur le som- 
met de laquelle on aperçoit les dé- 
bris d’un temple antique. Compagno 
vivoit encore en 1680. 


* COMPAGNONI (Pompée }, un 
des plus sävans et des plus illustres 
prélats du 18° siècle, né à Mace- 
rata en 1695, alla à Rome en 1712, 
où il étudia les sciences et les 
belles-lettres. Il cultiva aussi la poé- 
sie avec succès, comme on peut s’en 
convaincre par quelques Æ/égies 
qu'il adressa au jésuite Jules-César 
Cordora. Il eut des relations d'ami- 
tié avec Gravina , Métastaseet Cres- 
cimbéni. IL embrassa l’état ecclésias- 
tique , et Benoît XIIL le nomma ar- 
chidiacre de Macerata. Bientôt après 
il fut pourvu, par Benoît XIV, de 
l'évêché d'Osimo et de Cingoli. Com- 
pagnoni mourut à Osimo en 1774. 


Ses Mémoires historiques et criti- 
ques de l'Eglise et des évéques d’O-. 


stmo ont élé publiés à Rome en 
1782, 5 vol. in-4°. Plusieurs per- 
sonnes d'Osimo et de Macerata s’em- 
presserent d'éterniser la mémoire de 
cet illustre prélat par des éloges, des 
oraisons funèbres, etc. 


* COMPATEC ( Réné}), Napoli- 
tain , distingué dans le 15° siècle 
par son savoir, son goût pour les 
lettres et la jovialité de son carac- 
tère , est fréquemment cité dans les 
écrits de Sannazar et de J. Joy. 


COMP 


Pontanus. Il mourut à Naples pen- 
dant l'exil de Sannazar en France, 
et celui-ci a consacré à sa mémoire 
une pièce de vers hendécasyllabes, 


la 16° de son second livre d'Epigr. 


L’épitaphe qu'il se fit à lui - même 
ne respire poirit cette gaieté qu’on 
lui attribue ; mais il a jugé à propos 
d'y transmettre à la postérité son 
aversion pour le mariage. La voici: 
Quid agam , quæris? Quiesco. Qui 
sum scire Cupis ? fui. Vilæ quæ 
Juerint condimenta rogas? Dolor, 
labor , luctus ; servire superbis 
dominis ; patriæ videre excidium ; 
quos caros habes sepelire : nam 
uxvoris quidem molestias nunquam 
sensi. 


* L COMPTON (Spencer), comte 
de Northampton, que sa valeur a 
rendu célèbre, né en 1602, mort le 
19 mars 1645, à la bataille contre 
les rebelles, donnée à Hopton-Head, 
au comté de Stafford , répondit noble- 
ment, lorsqu'on lui offrit quartier, 
qu'il ne se rendoit pas à de vils re- 
belles, et il fut lächement percé 
d'une hallebarde. Ce seigneur a laissé 
six fils et deux filles. 


* IL COMPTON (Henri), prélatan- 
glais , fils du précédent, né en 163, 
morten1713, élève du collége dela 
Reine à Oxford. À la restauration il 
servit dans la cavalerie, où il fut cor- 


nette; mais il quitta bientôt le service 


et prit les ordres. [l obtint un cano— 
nicat dans l’église du Christ à Ox- 
ford , puis fut recteur de Cotten- 
ham au comté de Cambridge. En 
1674 il fut nommé à l’évèché d'Ox- 
ford, et l’année suivante à celui de 
Londres. Dans le mème temps il 
prèta serment au conseil privé, et 
fut chargé de l'éducation des prin- 
eesses Anne et Marie, depuis reines 
d'Angleterre. Sous le règne de Jac- 
ques Il, ce prélat s’opposa au pa- 
pisme avec un grand courage. Le 


monarque lui ayant enjoint de sus- 
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pendre de ses fonctions le doctéur 


Sharp, recteur de Saint-Gilles-lès- 
Champs, il s'y refusa constamment, 
et ce roi l'interdit lui - mème des 
fonctions épiscopales ; mais, peu 
avant la révolution, son interdic- 
tion fut levée, et il travailla ar- 
demmentà l'établissement du prince 
d'Orange sur le trône d'Angleterre. 
Ce fut lui qui conduisit la princesse 
Anne de Londres à Nottingham. Le 
zèle qu'il montra pour Guillaume 
et Marie lui mérita l'honneur de 
faire la cérémonie du couronnement 
à la place de l'archevêque Sancroft. 
Ce prélat mourut à Sulham et fut 
enterré dans le cimetière de la pa- 
roisse, On a. de lui, I. Une 77a- 
duction,de l'italien en anglais, de 
la Vie de dona Olympia Malda- 
chini. Il. Un Traité sur la Com- 
munion. WI. Des Sermons. IV. Des 
Lettres pastorales. Compton avoit 
beaucoup de goût pour la botanique: 
11 protégea M. Piukenet et d’autres 
naturalistes à qui il donna des en- 
couragemens." Enfin il eut un très- 
beau jardin de plantes exotiques. 


* COMSI oz CoïnstI , moine de 
Saint-Médard de Soissons, ensuite 
prieur, mort en 1236, a laissé 
un recueil de contes dévots en 
-vers français, sous le nom de Hi- 
racles de Notre-Darne. \s avoient 
été en partie composés en latin, 
dans le siècle précédent, par un cer- 
tain Hugues Farsi, moine de Saint- 
Jeau-des - Vignes, de la même 
ville. Comsi, non seulement les tra- 
duisit en français et les rima, mais 
il y ajouta d'autres sujets dévots de 
même nature que lui fournit la tra- 
dition , ou qu'il imagina , ou qu’il 
tira d'auteurs plus anciens. (7’oy. 
ce sujet le quatrième volume des 
Fabliaux et Contes des 12° et 13° siè- 
cles par Le Grand, discours prélimi- 
naire, p. 14-19, et un Mémoire de 
Racine le fils dans ceux de l'académie 
des inscriptions , tome XVIH.) 


COMT 13 
I. COMTE (Louis le) , sculp- 


teur, né au village de Boulogne 
près Panis , reçu membre de l’aca- 
démie de peinture et de sculpture 
en 1676, inmourut en 1694. Parmi 
les morceaux de sculpture dont il a 
embelli Versailles, on distingue un 
Louis-le-Grand, vètu à laromaine, 
un //ercule, la Fourberie, le Cocker 
du cirque ; deux groupes représen- 
tant J’énus et Adonis, Zéphyre et 
Flore. Cet artiste se signala égale- 
ment par son talent pour la figure, 
et par son goût pour l'ornement. 

+ II. COMTE ( Louis le), jésuite, 
d’une famille parlementaire , con- 
sidérée dans sa province , mort à 
Bordeaux, sa patrie, en 1729,dansun 
âge avancé , fut envoyé à la Chine 
en qualité de missionnaire et de ma- 
thématicien en 1685. À son retour , 
il publia 2 volumes de Mémoires, 


4n-12, en forme de lettres, szr l’état 


de cet empire. On y lut que ce peuple 
avoit conservé pendant deux mille 
ans la connoissance du vrai Dieu ; 
qu'il avoit sacrifié au Créateur dans 
le plus ancien temple de l'univers ; 
que les Chinois avoient pratiqué les 
plus pures lecons de la morale, 
tandis que le reste de l'univers avoit 
été dans l'erreur et dans la corrup- 
tion. L'abbé Boileau, frère du sati- 
ique, dénonça à la Sorbonne cet 
éloge des Chinois, comme un blas- 
phème, qui mettoit ce peuple pres- 
que au niveau des Juifs. La faculté 
proscrivit ces propositions , et le 
livre d’où on lesavoit tirées, C’est le 
même motif qui porta le parlement 
à condamner ce livre au feu’, par son 
arrêt du 6 mars 1762. Le P. d’ Avri- 
guy trouva la censure de la Sorbonne 
téméraire et mal entendue. Les pro- 
positions du P. Le Comte se rédui- 
soient , dit-il , à ceci : « La connois- 
sance du vrai Dieu fut portée à la 
Chine par l'un des enfans de Noé. 

Les Clunois rendirent à Dieu un 
culle intérieur et extérieur. La re- 
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ligion se conserva long-temps parmi 
eux ; mais enfin les ténèbres succé- 
dèrent à la lumière, et un culte 
idolâtrique à la religion pure et sim- 
ple qu'ils avoient eue d’abord. » Pour 
qu'une proposition soit condamnée 
comme téméraire par des théolo- 
giens, il faut, dit encore d’Avrigny, 
qu'elle regarde la foi ou les mœurs ; 
or, celles qu'on a exposées attaquent- 
elles les vérités révélées ou la pureté 
de là morale? IL semble que non. 
Mais la Sorbonñe , voulant que la 
nation juive fût la seule qui eût eu 
la connoissance du vrai Dieu, crut 
devoir censurer des propositions qui 
sembloient contredire cette opinion. 
Quoi qu'il en soit , les Mémoires du 
P. Le Comte se faisoient lire avec 
plaisir, avant que nous eussions 
l'Histoire de la Chine du P. Duhälde. 
On peut encore les consulter, en se 
défiant un peu de la partialité de 
l'auteur, et en se tenant en garde 
contre les idées trop favorables qu'il 
veut donner des Chinois. Son style 
est plus élégant que précis. 


* IL COMTE ( Jean le), natif 
de Beauvais , professa les belles- 
lettres au collége Mazarin, depuis 
1688 jusqu’en 1707. Nous avons de 
lui quelques Poésies latines du genre 
lyrique , recueillies dans les Se/ectæ 
orationeselcarmina clarissimorurm 
in universilate Parisiensi profès- 
sorum. Sa Paraphase poétique de 
six psaurnes de David n’a pas été 
admise dans ce recueil. 


IV. COMTE. Foyez Coms ( Na- 
talis }, ef CONTE. 


V. COMTE ( Florent le}, sculp- 
teur et peintre parisien, est plus 
connu par le Catalogue des ouvrages 
d'architecture, de sculpture, de pein- 
ture et de gravure de différens mai- 
tres , que par les siens propres. Les 
curieux , sur-tout en gravuré, le 
recherchent , à cause des notions 
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qu’il donne du caractère, des mar- 
ques et du nombre des ouvrages des 
différens graveurs. Son livre est 
intitulé Cabinet de singularités 
d'architecture, peinture, sculpture 
el gravure , Paris, 3 vol. in-12. 


‘Les deux premiers furent donnés en 


1699 ; mais l’auteur, sentant les dé- 
fauts de ces deux volumes , fit de 
nouvelles recherches, qui, jointes 
aux éclaircissemens pour les précé- 
dens , en formèrent un Lroisième qu’il 
publia en 1700. Il écrit assez mal , et 
l’histoire des différens auteurs y est 
exposée d'une manière un peu con- 
fuse. Le Comte mourut à Paris en 
1712. 


I. COMUS (Mythol.), Dieu qui 
présidoit aux festins, aux réjouis- 
sances nocturnes , aux toilettes des 
femmes et des hommes qui aimoient 
à se parer. Ceux qui s’enrôloient 
dans la milice de Comus couroient 
la nuit en masque à la clarté des 
flambeaux , la tète couronnée de 
Îleurs, accompagnés de jeunes gar- 
çons et de jeunes filles qui chantoient 
et dansoient en jouant des instru— 
mens. [ls alloient ainsi par troupes 
dans les maisons, comme les mas- 
ques qui courent les bals. Ces dé- 
bauches commençoientaprès souper, 
et se continuoient jusque bien avant 
dans la nuit. On représentoit Comus 
en jeune homme chargé d’embon- 
point , couronné de roses et de 
myrle, un vase d’une main, et 
un plat de fruits ou de viandes de 
l’autre. 


I. COMUS. F'oyez LEDRU. 
*CONANT (Jean), théologien an- 


glais, né en 1608 à Heanton, au 
comté de Devonshire, mort en 1603, 
élève du collége d’Exeter à Oxford, 
où il fut hoursier , et reçut le doc 
torat. Conant fut un des membres de 
assemblée du clergé; en 1647, il 
fut nommé recteur de son collése, 
et peu après professeur de théolo+ 


CONC 


ge. Il se trouva à la conférence de 
Savoie, où il siégea du côté des uon- 
conformistes ; mais , en 1670, il 
quitta ce parti et rentra dans l’Église 
d'Angleterre. Alors il fut ministrede 
 Sainte-Marie-Aldermanbury à Lon- 
dres ; puis il passa à l’église de tous 
les Saints à Northampton, à laquelle 
fut attaché l’archidiaconat de Nor- 
wich. En 1689, il obtint encore un 
canonicat de Worcester, Conant a 
été enterré dans l'église de tous les 
Saints à Northampton. Qu a de lui 
six volumes de Sermons. 


* CONCA (Sébastien), peintre 
d'histoire, né à Gaëte en 1679 , mort 
à Naples en 1764. Apres s'ètre ap- 
pliqué à l'étude des helles-lettres , il 
entra dans l’école de Solimène , et 
alla à Rome pour y dessiner d’après 
l'antique et les grands maitres. A 
18 ans , 1l fit dans cette ville plu- 
sieurs ouvrages qui lui acquirent 
une grande réputation. Clément XI 
le choisit pour décorer de peintures 
à fresque et à l’huile l’église de St- 
Clément. Le succès de ces travaux 
lui procura les plus beaux ouvrages 
de peinture qui se firent dans les 
églises et dans les palais de Rome, 
principalement dans ceux des papes. 
Les autres villes d'Italie et les pays 
étrangers ont aussi exercé les talens 
de Conca. Ce peintre entendoit bien 
les grandes compositions ; elles sont 
sages et bien ordonnées ; il avoit 
un pinceau facile, l'intelligence du 
clair-obscur , drapoit avec art et 
dessinoit assez bien. Il a mème cher- 
ché le grandiose ; mais pour vouloir 
être agréable, il est-tombé dansle mi- 
gnard, et quelquefois dans lemesquinr. 
Son coloris, qu’il vouloit rendre vi- 
goureux , est maniéré et sent l’évan- 
tail ; enfin, Conca ne parut un des 
plus grands artistes de son temps 
que parce que la peinture étoit dans 
sa décadence. «Il apporta à Rome, 
dit Mengs , la manière de Solimène 
et des principes moins kons que fa- 


CONC 15 
ciles , qui accélérèrent la ruine de 


Part, » 


* CONCANEN { Matthieu }, écri- 


vain irlandais , destiné d’abord au 
> 


barreau, est connu particulièrement 
pour avoir été placé par Pope dans 
sa Dunciade, et par une lettre que 
ledocteur Warburtou lui a adressée. 
Eu arrivant à Londres, Concanen 
prit parti pour le ministère, à qui il 
voua sa plume, et qui le récompensa 
par la place de procureur-général à 
la Jamaïque, où il ft fortune, On a 
de lui quelques Poésies qui ne sont 
pas sans mérite. 


CONCEPTION 
V’oyez SYLVA. 


* CONCHILLOS (Jean), pein- 
tre espagnol, élève d’Etienne Marc, 
quitta Valence, sa patrie, et alla 


( Ordre de la ). 


à Madrid perfectionner son talent 
par l'étude des grands maîtres. Ses 


tableaux se font remarquer par une 
grande pureté de dessin et un bon 
coloris. Revenu à Valence, il y fit 
plusieurs ouvrages qui commencè- 
rent sa réputation ; mais ce qui le 
rendit justement célèbre et ce qui 
doit lui mériter la reconnoissauce 
des artistes, c’est l'établissement 
dans cette ville d'une académie dout 
les premières assemblées se tinrent 
dans sa maison. Le roi d'Espagne 
a doté richement cette académie, 
qui porte le titre de $. Charles et réu- 
uit les trois arts, de peinture, sculp- 


lure et architecture. Conchillos est : 


mortà Valenceen1711,àg9éde7oans. 


CONCHES (Guillaume de), 
grammairien et théologien normand, 
mort vers lan 1150 , publia une 
Glose sur les Ervangiles, où il em- 
brassa l'erreur d’Abailard sur la Tri- 
nité. Il s’en rétracta ensuite dans un 
écrit intitulé Dragmaticon , qui 
s’étoit conservé en manuscrit dans 
la bibliothèque du mont Saint-Mi- 
chel. L'ouvrage le plus considérable 


de Conches est un traité De Na- 
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turis crealurarum , sive de opere | Louvre, le 24 avril 1617. Son ca- 
sex dierum. H a paru dès l’origine | davre, enterré sans cérémonie, fut 


de l'imprimerie ,en 2 vol. in-8°, sans 
date m1 lieu d'impression. 


CONCHYLIUS. Foyez Co- 
QUILLE. 


+ CONCINT oz ConciNo, connu 
sous Le nom de maréchal d'Ancre, na- 
quit à Florence, de Barthélemi Con- 
cing dont le père de simple notaire 
devint secrétaire d'état. Concini vint 
en France en 1600, avec Marie de 
Médicis, femme de Henri-le- Grand. 
D'abord gentilhomme ordimaire de 
cette princesse , 11 s’éleva de cette 
charge à la plus haute faveur par le 
crédit de sa femme, Léonore Galigaï, 
fille de la nourrice de Marie de Mé- 
dicis. Après la mort de Henri IV, 
Concini acheta le marquisat d’Aucre, 
fut fait premier gentilhomme de la 
chambre , et obtint le gouvernement 
de Normandie. Il devint maréchal 
de France , sans jamais avoir tiré 
l’épée, dit un bel esprit , et ministre, 
sans connoitre les lois du royaume. 
La fortune et les hauteurs de cet 


étranger excitèrent la jalousie et les,| 8 


ressentimens des principaux sei- 
gneurs de France. Concini leva sept 
mille hommes à ses dépens, pour 
maintenir, contre les mécontens, 
l'autorité royale, ou plutôt celle 
qu'il exerçoit sous le nom d’un roi 
eufant et d’une reine foible. Ga- 
ligaï n'abusoit pas moins de sa fa- 
veur; insolente dans sa fortune, et 
bizarre dans son humeur, elle re- 
fusoit sa porte aux princes, aux 
princesses , et aux plus grands du 
royaume. Cette conduite avança la 
perte de l’un et de l’autre. Louis XII, 
ui se conduisoit par les conseils de 
EUR , Son favori, ordonna qu’on 
arrètät le maréchal. L'Hôpital-Vi- 
try , chargé de cet ordre , lui de- 
manda son épée de la part du roi, 
et,sur son refus, le fit tuer à coups 
de pistolet, sur le pont- levis du 


exhumé par la populace furieuse, et 
trainé par les rues jusqu’au bout ‘du 
Pont - Neuf. On le pendit par les 
pieds à l’une des potences qu'il avoit 
fait dresser pour ceux qui parleroient 
mal de lui. Après l'avoir trainé à la 
Grève et en d’autres lieux, on le 
coupa en mille pièces. Chacun vou- 
loit avoir quelque chose du Juif 
excommunié : C’étoit le nom que lui 
donnoit cette populace mutinée. Ses 
oreilles sur-tout furent achetées chè- 
rement, ses entrailles jetées dans la 
rivière, let ses restes sanglans brûlés 
sur le Pont-Neuf, devant la statue de 
Henri LV. Le lendemain on vendit 
ses cendres , sur Le pied d’un quart 
d’écu l’once. 
geance étoit telle, qu'un homme lui | 
arracha le cœur, le fit cuire sur des 
charbons, et le mangea publique- 
ment. Le parlement de Paris pro- 
céda contre sa mémoire , condamma 
sa femme à perdre la tête, et dé- 
clara leur fils ignoble et incapable 
de tenir aucunétat dans le royaume. 
Je même année 1617, parut, iu- 
, Ja tragédie du marquis d’ An 
cre, en quatre actes , en vers, ou 
la viétoire du Phæbus français con-. 
tre le Python de ce temps. On 
trouva dans les poches de Concini 
la valeur de dix-neuf cent quatre- 
vingt-cinq mille livres en papier, 
et dans son petit logis, pour deux 
millions deux cent mille livres 
d’autres rescriptions. C’étoit là un 
assez grand crime aux yeux d'un 
peuple dépouillé. Galigaï avoua 
qu’elle avoit pour plus de cent vingt 
mille écus de pierreries. On auroit 
pu la condamner comme concus- 
sionnäire, on aima mieux la brû- 
ler comme sorcière. On prétendit 
qu'un juif itdlien nommé Montalio 
étoit magicien , et qu'il avoit sa- 
crifié un coq blanc chezla maréchale. 
Cependant ce magicien ne put la 
guérir de ses vapeurs; elles avaient 


La fureur de la ven- , 
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été si fortes, qu’au lieu de se croire 
sorcière, elle s’étoit crue ensorce- 
Ice. Elle avoit fait venir deux moi- 
nes de Milan pour l’exorciser. On 
ne la poursuivit pas moins comme 
sorcière. Les juges prirent des 
Agnus Der qu’eile portoit pour des 
talismans. Un conseiller lui de- 
manda de quels charmes elle s’étoit 
servie pour ensorceler la reine. 
Galigaï , indignée de la question , et 
mécontente de Marie de Médicis, 
lui réponditavec fierté : « Mon sor- 
tülège a été le pouvoir que les ames 
fortes doivent avoir sur les esprits 
foibles. » De deux rapporteurs qui 
instruisirent le procès de la maré- 
chale d’Ancre, l’un étoit Courtin , 
vendu au duc de Luynes , et qui 
sollicitoit des graces; l’autre éloit 
Deslandes-Payen, homme intègre , 
° qui ne voulut jamais conclure à la 
mort. Cinq juges s’absentèrent ; 
quelques-uns opinèrent pour le seul 
bannissement. Mais Luynes solli- 
cita avec tant d’ardeur , que la plu- 
ralité fut pour le bûcher. La maré- 
chale fut douc traînée dans un tom- 
bereau à la grève ,commeune femme 
de la lie du peuple. Toute la grace 
qu'on lui fit fut de lui couper la 
tête avant de livrer son corps aux 
flammes. L'arrèt fut exécuté le 8 
juillet 1617. Cette malheureuse Ita- 
lienne et son époux ne furent ni 
soutenus , ni regrettés par aucun 
courtisan. L’éyèque de Luçon, de- 
puis cardinal de Richelieu, créature 
de Concini,étant entré dansla cham- 
bre du roi un peu après l’exécu- 
tion de son bienfaiteur : «Monsieur, 
lui dit ce prince, nous sommes au- 
jourd’hui, Dieu merci, délivrés de 
votre tyrannie. » Sa liberté fut de 
peu de duréee, (Foyez Gazicaï.) 
Au reste, Anquetil, dans son In- 
trigue du cabinet, sous Henri IV 
et Louis XIIL, dit qu'il seroit in- 
juste de croire le maréchal d’Ancre 
tel que l'ont représenté quelques 
historiens contemporains, Bassom- 
AE Ven 
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pierre et le maréchal d’Estrées, le 
jugeant long-temps après sa mort, 


et par conséquent avec assez d’im- 


partialité, disent que « Concini étoit 
un galant homme, d’un bon juge- 
ment, d'un cœur généreux, libéral 
jusqu’à la profusion, de bonne com- 
pagnie et d’un accès facile. Avant 
les troubles 1l étoit aimé du peu- 
ple, auquel il donnoit des specta- 
cles, des fêtes, des tournois, des 
carrousels, des courses de bague, 
dans lesquelles il brilloit, parce 
qu'il étoit beau cavalier et adroit à 
tous les exercices. Il jouoit beau 
coup, mais noblement et sans pas- 
sion. Îl avoit l'esprit solide, enioué , 
d'une tournure agréable, » Le mar 
quis de Bonnivet, seigneur flamand, 
étant prisonnier de guerre dans la 
citadelle d'Amiens, dont Concini 
étoit gouverneur, imagina de pa- 
roitre malade pour faire ensuite le 
mort, être emporté hors de la ci- 
tadelle et se sauver. Concini lui 
dit : « Il seroit bien fâcheux que 
vous mourussiez sous ma garde ; 
car comme on fait passer les Ltaliens 
en France pour de grands empoi- 
sonneurs, je serois obligé de vous 
faire ouvrir ».Cette plaisanterie, dit 
Siri, fut un excellent élixir pour 
le malade, qui ne tarda pas à gué- 
rir. La conversation du maréchal 
d’Ancre éloit pleine de saillies et de 
gaieté. Il est vraisemblable que s’il 
u'avoit pas uni son sort à l’inso- 


lente et imsatiable Galigaï, dont il 


fut forcé de partager les rapines , il 
seroit mort dans son lit. Il laissa 
un fils âgé de 14 ans, qui se retira 
à Florence, 


+1 CONCINNA (Daniel), théo- 
logien dominicain , né dans un vil- 
lage du Frioul vers 1686 , mort 
à Venise le 21 février 1756, passa 
tout le temps de sa vie à prêcher 
età écrire. Benoit XIV forma très- 
souvent ses décisions sur les avis 
de ce savant religieux. C'étoit le 
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plus grand antagoniste des casuistes 


relâchés. L'amour de la saine mo- 
rale fut sou caractère distinctif. IL 
plaida toute sa vie pour elle, comme 
prédicateur ,, comme jurisconsulte , 
comme théologien, et comme philo- 
sophe. L'Eglise lui doit un très-grand 
nombre d'ouvrages , les uns en ita- 
lien, les autres en latin. Les prin- 
cipaux en italien sont , 1. Za dis- 
cipline ancienne et moderne de 


l'Eglise romaine sur le jeûne 


du caréme, exprimée dans deux 
brefs du pape Benoît XIV ; avec 
des observations historiques, cri- 
tiques et théologiques , 1742, in- 
4°. II. Mémoires historiques sur 
l'usage du chocolat les jours de 
jeûne , Venise , 1748, réimpri- 
més à Lucques en 1749, in-8°, 
avec des additions. IL. Disser- 
tations théologiques, morales et 
critiques sur l'histoire du probabi- 
lisme et du rigorisme , dans Îes- 
quelles il développe les subtilités des 
probabilistes modernes , et leur 
oppose les principes fondamentaux 
de la théologie chrétienne, 1745, 
à Venise , 2 vol. in-4°. IV. Exp/i- 
cation des quatre paradoxes qui 
sont en vogue dans notre siècle, 
in-4° , 1746 : cet ouvrage a été tra- 
duit en français par le P. Dufour, 
Paris, 1791, in-12. V. Dogmne de 
? Eglise romaine sur Pusure,in-fol., 
Naples , 1746. VI. De la Religion 
révélée , etc. , in-4°, Venise , 1754. 
Les plus connus en latin sont , I. 
Theologia christiana dogmatico- 
moralis , en 12 vol. in-4°, 1746. 
Cette Théologie, que l’on a trouvée 
un peu diffuse , fut cependant esti- 
mée de toutes les écoles d'Italie , à 
l'exception de celles des jésuites. 
Ceite société l’attaqua vainement 
auprès de Benoit XIV , aussi ami du 
P. Concinna qu’ennemi des que- 
relles et de la délation. Il. De sa- 
cramentali absolutione impertien- 
d& aut differend& recidivis con- 
. sueludinariis, en 1755, in-fol. On 
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a traduit cette Dissertation en fran- 
çais, et on l'a enrichie de l'éloge 
historique de l’auteur et du cata- 
logue de ses ouvrages. HE. De spec- 
taculis theatralibus, Rome , 1752, 
in-4°. L'auteur est peu favorable an 
théâtre. Denys Sandélius a donné la 
Vie de cet auteur , sous ce titre : De 
Danielis Concinnæ vité et scrip- 
tis commentarius ; Brixiæ, 1767, 
in-4°. 

* II. CONCINNA (Nicolas) , frère 
du précédent, entra dans l’ordre de 
Saint-Dominique , où il enseigna la 
philosophie et la théologie ;en 1732, 
il fut nommé à la chaire de méta- 
physique dans l’université de Pa- 
doue. Après lavoir remplie avec 
distinction pendant 16 ans, il fut 
obligé de la quitter par les suites 
fâcheuses d’une santé altérée. Il se 
retira à Venise, où 1l mourut en 
1765. On a de lui, |. Oratio ka- 
bita in gymnasio Patarino cûm 
primüm ad metaphysicam publicè 
profitendam accederet, Venetüs, 
1732. II. Synopsis terliæ partis 
metaphysicæ , hoc est Theologiæ 
naturalis , im-4° , sans nom de lieu 
ni d'imprimeur. IT. Origines et 


fundamenta ef capila prima de- 


lineata juris naturalis ef gentium. 
IV. Juris naturalis el gentium doc- 
trina metapliysicæ asserta, etc. 


CONCORDE (Mythol.), divi- 
nité , fille de Jupiter et de Thémis. 
Les Remains l’adoroient, ét avoient 
élevé en son honneur un temple su- 
perbe sur le Capitole, où s’assembloit 
le sénat. On la représente couronnée 
d’une pguirlande de fleurs , ayant 
dans une main deux cornes d’abon= 
dance entrelacées, et dans l’autre, 
un faisceau ou une grenade. Deux 
mains qui se joignent et tiennent 
quelquefois un caducée sont l’un de 
ses emblèmes. 


+ CONCOREGIO ( Jean de), 
médecin, natif de Milan, enseigna 


+ 
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dans les écoles de Montpellier, de 
Bologne et de Pavie, et mourut 
dans cette dernière ville en 1438. 
Les deux ouvrages que ce médecin 


a publiés , à deux époques différen- 


tes, ont été réunis en un seul, et 
imprimés sous le titre de Praxis 
20va totius ferè medicinæ , Papiæ, 


2485, in-fol. ; Venetiis, 1515 , 1521, 


in-fol. 


+ CONDAMINE ( Charles-Marie 


de la), chevalier de Saint-Lazare, 


des académies française et des scien- 
ces de Paris, des académies royales 
de Londres , Berlin , Pétersbourg , 
Nanci, de l'institut de Bologne, 
naquit à Paris en 1707, et y mourut 
le 4 février 1774. Avec une ame 
ardente et une constitution forte, La 
Condamine fut entrainé vers le plai- 


sir, et s’y livra beaucoup dans sa jeu-. 


nesse ; mais 1] y renonça bientôt, 


ainsi qu’à l’état militaire qu'il avoit 


embrassé, pour s’'adonner aux scien- 
ces. Il entreprit différens voyages, 
où 1l recueillit plusieurs observa- 
tions qui en hâätèrent les prosrès. 
Après avoir parcouru sur la Médi- 
terranée les côtes de l'Afrique et 
de l'Asie, il fut choisi, en 1736, 
avec Godin et Bouguer | pour 
aller au Pérou déterminer la figure 
de la terre. Non seulement il y ob- 


serva son élévation à l'équateur et 
“son aplatissement aux pôles, mais 


il remarqua’ que les montagnes at- 
tirent à elles les corps graves , et 
les font dévier de la loi dela pe- 
santeur.. La Condamine, en pre- 
nant dans le même instant des deux 
côtés de l’une des plus hautes mon- 
tagnes des Cordelières l'angle d’une 
étoile avec une verticale formée 
par un lonofil, à l'extrémité du- 
quel étoit un corps pesant, s’aperçut 
que la direction du fil étoit déran- 
gée par l'action de la montagne 
qui atüroit à elle le corps pesant 
qui le soutenoit. Cette expérience, 
vérifiée par Maskeline sur une 
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| haute montagne d'Ecosse , l'a été 
eucore dans ces derniers temps par 
Cavendisch,, à l’aide. dé la balance 
de torsion de Coulomb. Il est ainsi 
prouvé que les masses considérables 
agissent les unes sur les autres , € 
s’attirent mutuellement. C'est la suite 
de l'attraction générale des planètes 
et de tous les corps. iles fruits de 
ce Voyage, où il fit paroitre tant 
d'activité et de courage , ne répon— 
dirent pas à l'attente du public. IE 
manqua même d'y périr par lim 
prudence d’un de ses compagnons , 
nommé Seniergues. Le hbertinage 
et le ton hautain de ce jeune homme 
ayant irrité les citoyens de la nou 
velle Cuença, ils s’élevèrent en tu 
multe contre les voyageurs; mais 
heureusement le seul coupable en 
fut la victime, La Condamine des- 
cendit la rivière des Amazones ;etfit 
sur cette rivière un trajet de plusde 
500 lieues , après avoir failli vingt 
fois à échouer et à périr. De retour 
dans sa patrie , il partit quelque 
temps après pour Rome; le pape 
Benoît XIV lui fit présent de son 
portrait, et lui accordala dispense 
d'épouser une de ses nièces. Ce’ 
philosophe, pensant que la société 
d'une femme raisonnable et sensi- 
ble serviroit à adoucir les infirmi- 
tés dont il étoit accablé , épousa 
à l’âge de 55 ans cette nièce, qui 
ft son bonheur, qui lui prodigua les 
soins les plus tendres , et, de concert 
avec la philosophie, le consola de 
l'espèce d’injustice qu'il avoit éprou- 
véeà sondernier voyage d'Angleter- 
re, et dont on lui avoit refusé la ré- 
paration. [1 s’en plaignit dans un 
écrit public & /a Nation anglaise ; 
qui répondit au philosophe parisien 
« qu’elle aimoit mieux avoir moins 
de police et plus de liberté.» Tou- 
jours semblable à Jui-mème jusqu'au 
dernier moment, il-fit les délices 
de la société | par son caractère vif, 
actif et enjoué. Deux jours avant 
Sa mort, il ft un Couplet assez 
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plaisant sur l'opération chirurgicale 


qui le mit au tombeau ; et après 


avoir dit ce couplet à un ami qui 
venoit le visiter : «Il faut que vous 
me laissiez , continua-t-il ; j'ai deux 
lettres à écrire en Espagne ; peut-être 
l'ordinaire prochain il ne sera plus 
temps. » La Condamine fut un des 
premiers membres de l’académie des 
sciences qui fut adopté par l’aca- 
démie française , parce qu'il sut, 
comme Fontenelle , répandre de 
l'agrément sur les sciences. Il étoit 
sourd quand il y fut reçu, et lui- 
mème fit alors cette épigramme sur 
sa réception : 

Ta Condamine est aujourd’hui 

Leçun dans la troupe immortelle; 

Il est bien sourd; tant mieux pour lui : 

Muis non muet; tant pis pour elle. 


Ta curiosité scientifique de cet aca- 
démicien se portoit sur tout avec 
uue ardeur que ne rebutoient ni les 
dangers, ni les dégoûts, ni l’horreur 
même. Il assistoit à l'exécution de 
Damien , et, pour ne rien perdre 
des circonstances du supplice aussi 
rare qu'affreux d’un malheureux 
tiré à quatre chevaux , 1l s’étoit mêlé 
parmi les gens de service employés 
à l'exécution ; on vouloit le re- 
pousser ; mais l’exécuteur en chef 
s’y opposa , en disant : Laissez, 
laissez monsieur , c’esf un amateur. 
Avide de réputation , il est peu 
d'hommes célèbres avec qui il n'ait 
eu des liaisons ou des disputes , et 
presque point de journal dans le- 
quel 1l n’ait inséré quelques pièces. 
Répondant à toutes les critiques , 
et flatté de toutes les louanges , il ne 
méprisoit aucuu suffrage , pas mème 
ceux des hommes méprisables. Du- 
Yant un séjour qu'il fit , dans sa 
jeunesse , à Constantinople , il se 
la avec un astrologue , favori du 
sultan. Celui-ci écrivit alors à l’aca- 
démie des sciences de Paris , pour 
lui demander les meilleurs livres 
d’astrologie ; l’académie répondit au 
grand-seigneur « qu’elle n’en con- 
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noissoit ni de bons, ni de mauvais.» 
Vers ce même temps, La Condamine 
dut la vie à son courage. Il se dé- 
fendit contre soixante hommes, et 
brava tous les dangers , plutôt que 
de livrer au cadi de Baffa un dépôt 
d'argent qui lui avoit été confié. Il 
força mème ce dernier, par sa fer- 
meté , à être plus juste et à s’excuser. 
Nous avons de La Condamine plu- 
sieurs ouvrages: [. Æe/ation abrégée 
d'un Voyage fait dans l'intérieur 
de l’ Amérique méridionale , 1745, 
in-8° , dans laquelle on doit trouver 
un lettre sur l’émeute populaire en 
la ville de Cuença , au Pérou, 1746, 
même format. Il. La Figure de la 
Terre , déterminée par Les obser- 
vations de MM. de La Condamine 
et Bouguer , 1749, in-4°. HI: He- 
sure des trois premiers degrés du 
Méridien dans l'hémisphère aus- 
tral, 17b1, 1n-4°. IV. Journal du 
Voyage fait par ordre du roi à 
l'équateur, avec un Supplément, 
en deux parties, 1751-1752 ,in-4° ; 
suivi de l’ÆZistoire des Pyramides 
de Quitto , qui avoit été imprimée 
séparément eu 17951 ,in-4°. V, Di- 
vers Mémoires sur l’Inoculation , 
recueillis en 2 vol. in-12. Il ne 
contribua pas peu à répandre l'usage 
de cette opération en France , etil 
y mit beaucoup de chaleur. Le style 
des différens ouvrages de La Conda- 
mine est simple et négligé ; mais il 
est semé de traits agréables et plai- 


sans qui lui assurent des lecteurs. 


La poésie étoit un des talens de cet 
ingénieux académicien : on a de lui 
des J’ers de société, d’une tournure 
piquante, Il adressa ceux-ci à sa 
femme , le lendemain de ses noces : 
D’Aurore et de Tilon vous connoissez l’his+ 
toire: 
Notre hymen en rappelle aujourd’hui la mé- 
moire ; = 
Mais de mon sort Titon seroit jaloux ; 
Que ses liens sont différens des nôtres! 
L’Aurore entre ses bras vit vieillir son époux; 
Ei je rajeunis dans les vôtres. 


On connoît encore de lui le Dispure 
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des armes d'Achille | et d'autres 


morceaux traduits des poëtes latins; 
l'Epitre d’un Vieillard , etc. 


+1 CONDÉ (Turstin de) , arche- 
vèque d’Yorck, né au village de 
Condé-sur-Seule , près de Bayeux, 
reçut, l'an 1110, la consécration 
des mains de Calixte IT , dans le 
concile de Reims, où 1l se trouva, 
malgré la défense du roi d’Angle- 
terre, qui le bannit deson royaume. 
Rappelé au bout de deux ans, :1l 
se fit chérir de ses diocésains. Les 
moines de Citeaux lui furent rede- 
vables de leur introduction en An- 
gleterre. Turstin sut allier le cou- 
rage du militaire à la douceur du 
muuistre de l'Évangile. Les Ecossais 
ayant fait une irruption dans la 
partie septentrionale de l’Angle- 
terre , il assembla son peuple, l'en- 
couragea par de vives exhortations, 
le mena lui-même au combat , et 
remporta une victoire complète sur 
les ennemis. Cet évêque guerrier 
finit par se faire moine , l'an 1140, 
et mourut peu de temps après. Il eut 
pour frère Audouën DE CONDÉ, évé- 
que d'Evreux , un des plus recom- 
mandables prélats de Normandie, par 
sa science, sa douceur et sa libéralité. 


+ IL CONDÉ ( Louis I pe 
BourBonN, prince de ), né en 
1530 , de Charles de Bourbon, duc 
de Vendôme , fit sa première cam- 
pagne sous Henri II, se signala 
à la bataille de Saint-Quentin , et 
recueillit à La ère les débris de 
l'armée. Il ne se distingua pas moins 
aux siéges de Calais et de Thion- 
ville en 1558 ; mais , après la 
mort funeste de Henri IT, les mé- 
contentemens qu'il essuya le je- 
tèrent dans le parti des réformés. 
Il fat, dit-on , le moteur secret de 
Ja conspiration d'Amboise , et il au 
roit péri par le dernier supplice, si 
la mort de François IT n'eût chaugé 
Ja face des affaires. Charles IX lui 
rendit la liberté ; il n’en usa que 
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pour se mettre de nouveau à la tête 


des protestans.. Il se rendit maître 


de plusieurs villes, et se proposoit 
de pousser plus loin ses conquêtes , 
Jorsqu'il fut pris et blessé à la ba- 
taille de Dreux, en 1562. II perdit 
ensuite celle de Saint-Denys en1567, 
et périt à celle de Jarnac le 15 mars 
1569. Il avoit un bras en écharpe 
le jour de la bataille. Comme il 
marchoit aux ennemis , le cheval 
du comte de La Rochefoucauld , son 
beau-frère , lui donna un coup de 
pied qui lui fit une blessure con- 
sidérable à la jambe. Ce prince, 
sans daigner se plaindre, s’adressa 
aux gentilshommes qui l'accom— 
pagnoient : « Apprenez, leur dit-il, 
que les chevaux fougueux nuisent 
plus qu’ils ne servent dans une ar- 
mée. » Un moment après, il leur 
dit : « Le prince de Condé ne craint 
point de donner la bataille, puisque 
vous le suivez » ; et chargea dans le 
moment, avec son bras en écharpe 
et sa jambe toute médÿrtrie. Dans ce 
cruel état, il ne laissa pas de pour- 
suivre les ennemis. Pressé de tous 
côtés , ilfut obligé de se rendre à 
deux gentilshommes, qui le trai-— 
tèrent avec assez d'humanité ; mais 
Montesquiou, capitaine des gardes 
du duc d'Anjou, qui avoit à se 
venger de quelque injure particu- 
lière , le tua de sang-froid d'un 
coup de pistolet. Quelques histo- 
riens , entre autres Désormeaux , 
attribuent ce crime aux ordres se- 
crets du duc d'Anjou. Ce qu'il y a 
de vrai, c'est que ce prince eut la 
lâcheté d’aller examiner Condé, 
baigné dans son sang , et de le faire 
charger mort sur une vieille anesse. 
Le prince de Condé étoit petit, 
bossu, et cependant plein d’agré- 
mens , spirituel, galant, adoré des 
femmes. Jamais général ne fut plus 
aimé de ses soldats; on en vit à 
Pont-à-Mousson un exemple éton- 
nant. Il manquoit d'argent pour ses 
troupes, et sur-tout pour les Rei- 
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tres, qui étoient venus à son se- 
cours, et qui menaçoient de l’aban- 
donner. Il osa proposer à son ar- 
mée, qu'il ne payoit point, de 
payer elle-même cette troupe auxi- 
liaire ; et, ce qui ne pouvoit jamais 
arriver que sous un général comme 
lui, toute son armée se cotisa, jus- 
qu'au moindre goujat. [l ne manqua 
à ce prince, né pour le malheur et 
pour la gloire de sa patrie, que de 
naitre dans des temps plus heureux. 
On a beancoup parlé des jetons 
d'argent sur lesquels les protestans 
avoient fait mettre la figure du 


prince de Condé , avec l'inscrip-. 


üon : Zouis XTIT, roi de France. 
Désormeaux prouve, dans son His- 
toire de la maison de Bourbon , que 
ce prince n'eut aucune part à Ja 
fabrication de cette monnoie. Condé 
avoit été marié deux fois; la pre- 
mière à Eléonore de Roye, morte 
de jalousie en 1564 ; la seconde à 
Françoise d'Orléans - Longueville , 
morte en 1601, dontil eut Charles, 
comte de Soissons. On imprima, 
en 1565, un Recueil de pièces qui 
concernent les affaires où Condé 
eut part, en 3 vol., petit in-12, 
auxquels on ajoute un in-16, im- 
primé en 1568, et un autre en 1571. 
Mais l'édition de ces différens Mé- 
moires , donnée par Secousse et 
Vabbé Lenglet , 1743, 1745, 6 vol. 
im-4°, est beaucoup plus ample : 
elle a fait diminuer Le prix de l’édi- 
tion originale, qui est cependant 
toujours fort rare. 


+ IT. CONDÉ (Henri DE Bour- 
BON Il, prince de), fils d'Henri 
de Bourbon I du nom, prince de 
Condé , et de Charlotte La Tré- 
mouille, naquit à Saint-Jean-d'An- 
gely le 1°° septembre 1588 , six 
mois environ après le décès de son 
père. La lépitimité-de sa naissance 


est. fort suspecte; et quoique Hen- 


ri IV ait fait détruire les pièces du 
procès qui l'atiaquent, quoique la 
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maison de Condé se soit efforcée de 
faire disparoître de différentes his- 
toires du temps tout ce qui pou- 
voit élever des doutes sur cette 
légitimité, il reste encore dans des 
pièces imprimées ou manuscrites 
des témoignages assez décisifs; et 
il seroit facile, en les réunissant , de 
prouver, si cela en valoit la peine, 
que Charlotte La Trémouille , mère 
de ce prince, se trouvant grosse des 
faits d’un page appelé Belcastel , 
pendant une longue absence de son 
mari, à son retour le fit empoison- 
ner ; qu'il mourut le deuxième jour 
de sa maladie ; que Charlotte La 
Trémouille fut accusée générale- 
ment de ce crime ; que le page Bel- 
castel échappa au supplice en pre- 
nant Ja fuite; qu'un domestique du 
prince , appelé Brillaud, complice 
du crime, fut condamné à être 
écartelé, et fut exécuté à Saint-Jean- 
d'Angely, et que Charlotte La Tré- 
mouille ne dut son salut qu’à son 
tre de princesse, qu'aux troubles 
du temps et à la faveur de Henri IV. 
[ fut d'abord aimé de Henri IV , qui 
le fit élever dans la religion catho- 
lique. IL épousa, en 16009, Char- 
lotte de Montmorency. (/770y.Monr- 
MORENCY , n° X. On trouvera dans 
son article le détail des suites de 
cette union, qui brouilla le prince 
de Condé avec le roi, devenu éper- 
dument amoureux de la jeune prin- 
cesse.) Pendant la régence de Marie 


de Médicis, il fut tantôt bien, tan- 


tôt mal avec la cour. Il fut mis à 
la Bastille en septembre 1616, et 
uen sortit qu'en 1619. De nou- 
veaux désagrémens l’obligèrent , en 
1625, de quitter la cour. En 1656, 
il commanda une armée en Franche- 
Comié, et ne fut pas heureux de- 
vant Dôle, dont il avoit formé le 
siége. Il réussit mieux dans le Rous- 
sillon , où il prit le château de Salses 
en 1659, et la ville d'Elne en 1642. 
Après la mort de Louis XIII, il fut 


{établi chef du conseil, et ministre 
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état sous la régente. Il servit utt- 
lement dans ces places importantes, 
et mourut à Paris le 26 décembre 
1646. Sa plus grande gloire est 
d'avoir été le père du grand Condé, 
dont l’article suit. 


+ IV. CONDÉ ( Louis II pe Bour- 
BON, prince de}, premier prince 
du sang et duc d'Enguien , né 
à Paris en 1691, de Henri'Il, 
prince de Condé, montra un génie 
précoce. Le cardinal de Richelieu , 
qui se connoissoit en hommes, dit 


un jour à Chavigni: « Je viens d a-. 


voir avec M. le duc une conversa- 
tion de deux heures sur la guerre, 
la religion et les intérêts des princes ; 
ce sera le plus grand capitaine de 
l'Europe, et le premier homme de 
son siècle, et peut-être des siècles 
à venir.» « La plupart des grands 
capitaines, dit un historien, le sont 
devenus par degrés : Condé naquit 
général; l'art de la guerre sembla 
en lui un instinct naturel. » À vingt- 
deux ans, en 1643, il gagna la ba- 
taille de Rocroi sur les Espagnols, 
commandés par le comte de Fuentes. 
On a remarqué que le prince, 
ayant tout réglé le soir veille de 
la bataille, s’endormit si profon- 
dément, qu'il fallut le réveiller 
pour la donner. Gassion craignoit 
d'engager une action générale entre 
l'armée espagnole et l’arnrée fran- 
çaise, inférieure en nombre. « Mais 
si nous perdons la bataille, dit-il, 
que deviendrons-nous ? » — « Je ne 
m’en mets point en’peine, répondit 
le prince, parce que je serai mort 
auparavant.» Îl remporta la victoire 
par lui-même, par un génie qui se 
passoit d'expérience, par un coup 
d'œil qui voyoit à la fois le danger 
et la ressource, par son activité 
exempte de trouble. Les Espagnols 
perdirent dix mille hommes dans 
cettejournée; on fit cinq mille pri- 
sonniers. Les drapeaux, les éten— 
dards, le canon et le bagage res- 
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tèrent au vainqueur. Le duc d'En- 
guien honora sa victoire par son 
humanité : il eut autant de soin 
d'épargner les vaincus, et de les 
arracher à la fureur du soldat, qu'il 
en avoit pris pour les vaincre. Un 
général français, jaloux et flatteur, 
lui dit : « Que pourront dire main- 
tenant les envieux de votre gloire?» 
— «Je n’en sais rien, lui répondit le 
prince; je voudrois bien vous le de- 
mander. » Le pommeau de sa selle 
futemporté d’un coup de canon , et 
le fourreau de son épée brisé d’un 
coup de mousquet. Cette victoire 
fut suivie de la prise de Thionville 
et de plusieurs autres places. L’an- 
née suivante, 1644, 1l passa en 
Allemagne , attaqua le général 
Merci, retranché sur deux émi- 
nences vers Fribourg, donna trois 
combats de suite en quatre jours, et 
fut trois fois vainqueur. Il se rendit 
maître de tout le pays de Mayence 
jusqu’à Landau. On dit que, dans un 
de ces combats , le jeune héros 
jeta son bâton de commandant dans 
les retranchemens des ennemis, et 
marcha pour le reprendre , l'épée 
à la main, à la tête du régument 
de Conti. Le maréchal de Turenne, 
auquel il laissa son armée, ayant 
été battu à Mariendal, Condé vole 
reprendre le commandement , et 
joint à l'honneur de commander 
Turenne celui de réparer -encore 
sa défaite. IL attaque de nouveau 
Merci dans les plaines de Nortlingue, 
et y gagne une bataille complète le 
3 août 1645 ; le général ennemi resta 
sur le champ de bataille, et Glesne, 
qui commandoit sous lui, fut fait 
prisonnier. D'Enguien assiégea Dun- 
kerque l’année suivante, à la vue de 
l'armée espagnole , et fut le premier 
qui donna cette place à la France. La 
cour le tira du théâtre de ses con 
quêtes, pour l'envoyer en Catalogne ; 
mais ayant, en 1647, assiègé Lérida 
avec de mauvaises troupes mal 
payées, il fut obligé de lever Le siége. 
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Bientôt l’état des affaires, qui péricli- 
toient en Flandre , obligea le roi de 
l'y rappeler. L’archiduc Léopold , 
frère de l'empereur Ferdinand HE, 
assiégeoit , en 1648 , Lens en Artois : 
Condé rendu à ses troupes , qui 
avorent toujours vaincu sous [ui , les 
mène droit à l'armée ennemie , et la 
taille en pièces. C’étoit pour la troi- 
sième fois qu’il donnoit hataille avec 
le désavantage du nombre. Sa ha- 
rangue à ses soldats fut courte, mais 
sublime. ]1 ne leur dit que ces mots : 
« Âmis, souvenez-vous de Rocroi k 
de Fribourg et de Nortlingue.» Tan- 
dis que le prince de Condé comptoit 
les années de sa jeunesse par des vic- 
toires , une guerre civile déchiroit 
la France. Le cardinal Mazarin s'a- 
dressa à lui pour l’apaiser ; la reine 
l'en pria les larmes aux yeux. Le 
vainqueur de Rocroi et de Lens ter- 
mina ces querelles dans une confé- 
rence tenue à Saint-Germain -en- 
Laye. La paix ayant élé rompue par 
les factieux, il mit le siége devant 
Paris, défendu par un peuple in- 
nombrable , avec une armée de sept 
à huit mille hommes , et y fitentrer 
le roi , la reine et le cardinal Maza- 
fin ; qui oublia bientôt ce bienfait. 
Ce ministre, jaloux de sa gloire et 
redoutant son ambition, fit enfer- 
mer , le 18 janvier 1658, son libéra- 
teur à Vincennes ; après l'avoir fait 
transférer , pendant un an » depri- 
son en prison, il lui donua Ja liber- 
té. La cour crut luifaire oubliercette 
sévérité en le nommant au gouver- 
_Nement de Guienne. Condé s’y retira 
tout de suite; mais ce fut pour se 
Préparer à la guerre et Pour traiter 
avec l'Espagne. Il courut de Bor- 
deaux à Montauban > Prenant des 
villes et grossissant Par-tout son 
parti. Il passa d’Ageu, à travers 
mille aventures , et déguisé en cour- 
rier, à cent lieues de là, pour se 
Mettre à la tête d’une armée com- 
mandée par les ducs de Nernours et 
de Beaufort. Il profite de l'audace 
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que son arrivée imprévue donne aux 
soldats, attaque le maréchal d'Hoc- 
quincour , géuéral de l’armée royale 
campée près de Gien, lui enlève 
plusieurs quartiers , ‘et l’eût entiè- 
rement défæit, si Turenne me füt 
venu à son secours. Après ce com- 
bat , il vole à Paris, pour jouir de sa 
gloire et des dispositions favorables 
d’un peuple aveugle. Déjà il se saisit 
des villages circonvoisins, pendant 
que Turenne s’approchoit de la capi- 
tale pour le combattre. « Les deux 
généraux s'étant rencontrés près du 
faubourg Saint-Antoine , le 2 juillet 


1652, se battirent avec tant de va- 


leur , que la réputation de l’un et de 
l'autre , quisembloit ne pouvoir plus 
croitre, dit un historien célèbre , en 
fut augmentée. » Cette journée au 
roit été décisive contre le vainqueur 
de Rocroi, si les Parisiens n'avoient 
ouvert leurs portes pour recevoir 
son armée. La paix se fit peu de temps 
après: mais il ne voulut pas y en- 
rer. Îl se retira dans les Pays-Bas , 
où il soutint avec assez de gloire 
les affaires des Espagnols. Il en ac- 
quit beaucoup par le secours qu'il 
jeta dans Cambrai , et par la fameuse 
retraite qu'il fit à la levée du siége 
d'Arras en 1654. Deux ans après, il 
fit lever le siége de Valenciennes ; 
mais il fut battu à la journée des Du- 
nes par Turenne. La paix des Py- 
rénées rendit ce prince à la France 
en 1650. Le cardinal Mazarin, qui 
traita de cette paix avec don Louis 
de Haro , ne consentit au rétablis- 
sement du grand Condé, que par 
linsinuation que lui fit le ministre 
espagnol que l'Espagne , au cas de 
refus , procureroit à ce prince des 
établissemens dans les Pays - Bas : 
établissemens qui auroient causé 
peut-être bien des inquiétudes. Le 
prince de Condé, rendu à sa patrie 
la servit utilement dans la coniquèle 
de la Franche-Comté en 1668, et 
dans celle de Hollande en 1672. H 
prit Wesel, fut blessé près du fort de 


COND 


Tolhuis , et continua , les années sui- 
vantes, à rendre des services impor- 
taus: En 1674, 1l mit en sûreté les 
conquêtes des Français, s'opposa au 
_ dessein des armées des alliés , et défit 
leur arrière-parde à la célèbre jour- 
née de Senef. Cette bataille fut très- 
meurtrière, On a même prétendu 
que Condé, averti qu'on murmuroit 
contre la boucherie horrible qui s’y 
éioit faite , répondit : « Bon ! 1l ne 
faut, tout au plus , pour la réparer , 
qu une nuit de Paris » : anecdote 


assez peu vraisemblable. Oudenarde 


assiégée lui dut sa délivrance. Après 


la inort du vicomte de Turenne en | 


1675, il continua la guerre d’Alle- 
magne avec avantage. La goutte, 

dont il étoit tourmenté , l'obligea à à 
se retirer ; et dans la douce tr anquil- 

lité de sa belle maison de Chantilli, 
il cultiva les lettres et se montra re- 
ligieux. I mourut à Fontainebleau 
en 1686 ,oùils'étoit rendu pour voir 
madame la duchesse sa petite-fille, 
qui avoit la petite-vérole. Peut-être 
que le désir de faire par-là sa cour 
au roi ajoutoit encore à l'intérêt 
qu'il prenoit à cette princesse ; ; on ne 
l'en auroit pas soupçonné en 1652, 
dans le temps des troubles de la 
Fronde. « Il voulut, sans doute, 
après avoir avoir fait les mêmes 
fautes que son père, dit le président 
Hénault, donner le même exemple 
d’un retour sincère et d’un dévoue- 
ment sans réserve. » Il dit néan- 
moins à ses courtisans, à l'occasion 
d'un écrit'du cardinal de Retz, où 
1l étoit peu ménagé : « Vous êtes 
surpris du plaisir que j'éprouve à lire 
cet ouvrage; c'est qu'il me fait cou- 
noitre mes fautes que personne n’ose 
me dire. Il donnoit toujours par écrit 
ses ordres à ses lieutenans , et leur 
imposoit la loi de les suivre. Tu- 
renne disoit aux siens ce qu'ilcroyoit 
convenable, et s’en rapportoit à leur 
prudence. Il arriva de là que celui- 
ci ent beancoup d'illustres élèves , et 
que l’autre n’en forma point ,ou peu. 
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Ces deux grands hommes s'esti- 
moient réciproquement : « Si j'avois 
à me changer , disoit Condé, je vou- 
drois me Changer en Turenne, et 
c'est le seul homme GUERRE me fair e 
souhaiter ce changement.» Sa phy- 
sionomie aBhombpit ce qu'il étoit : 

on disoit qu'il avoit le regard d’uu 
aigle, et le cœur d'un Jron. Ce feu, 
cette vivacité qui formoient son ca 
ractère , lui firent aimer la société 
des beaux esprits : Corneille, Bos- 
suet ; Racine , Despreaux , Bourda- 
loue étoient souvent à Chantilli , et 
ne s’y ennuyoient jamais. Dans ces 
entretiens littéraires, il parloit avec 
beaucoup de grace , de noblesse et de 
douceur , quand il seufenoit une 
bonne cause ; mais son sang et ses 
yeux s’enflammoient lorsqu'il en 
soutenoit une mauvaise, et qu'il 
étoit contredit. Boileau fut telle- 
ment effrayé un jour du feu de ses 
regards , qu'il dit tout bas à son 
voisin ; «Dorénavant, je serai 
toujours de l'avis de monsieur le 
prince quand il aura tort.» Il y 
avoit dans son air quelque chose 
de grand, de noble et de fier, 

tempéré par une politesse pleine 
de dignité. Vrai, magnanime, 1l 
détestoit la ruse et les subterfuges. 
&Ïl n'y a qu'un seul moyen, di- 
soit-il, d’agir avec sureté et gloire 
dans les grandes affaires et dans les 
petites; la candeur , la droiture et 
la vérité.» Il auroit pu ajouter «le 
secret » ; car il l’observoit avec le 
plus grand scrupule. Ces grandes 
qualités étoient balancées par pln- 
sieurs défauts; le penchant à la rail- 
lerie , la hauteur , l'inégalité, l'ex- 
trème vivacité, limpatience. S'il 
louoit de bon cœur les grandes ac- 
tions, 1l blâmoit durement les fautes. 
Aussi sa franchise lui attira pres- 
que autant d’enuemis que sa gloire ; 

et la fierté de son ame , qui repous- 
soit les avis, le priva plus d'une 
fois de conseils salutaires. Cette ar- 


deur de génie qui l’animoit le porta 
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à examiner les différentes religions 
du monde. Il lut avec avidité les 
plus fameux ouvrages des sectaires, 
des athées, des déistes. [1 conféra 
souvent avec les plus habiles doc- 
teurs et les plus grands philosophes 
de son siècle. Enfin, après des lec- 
tures immenses et des discussions 
infinies , il conclut que la religion 
catholique -étoit la seule véritable ; 
il regardoit la dispersion des juifs 
comme une preuve invincible de 
sa divinité. Au lit de la mort , il 
déclara «qu'il n’avoit jamais douté 
des mystères de la religion, quoi 
qu'on eût dit.» — Le parallèle de 
Condé et de Turenne est un des 
plus beaux morceaux des oraisons 
funèbres de Bossuet. « Ca été, 
dit-il, dans notre siècle un spectacle 
de voir dans le mème temps et dans 
les mêmes campagnes ces deux 
hommes, que la voix commune 
de toute l'Europe égaloit aux plus 
g'ands capitaines des siècles passés, 
tantôt à la tête des corps séparés , 
tantôt unis plus encore par le con- 
cours des mêmes pensées que par 
les ordres que l’inférieur recevoit 
de l’autre ; tantôt opposés front à 
front , et redoublant l’un dans l’autre 
l'activité et la vigilance; comme si 
Dieu, dont souvent, selon l’'Ecri- 
ture, la sagesse se joue dans l'uni- 
vers , eût voulu la montrer sous 
toutes les formes, et nous faire voir, 
ensemble , tout ce qu’il peut faire 
des hommes. Que de campemens! 
. que de belles marches ! que de har- 
diesse ! que de précautions! que de 
périls ! que de ressources! Vit- on 
jamais en deux hommes les mêmes 
vertus avec des caractères si divers, 
pour ne pas dire si contraires ? L’un 
paroit agir par des réflexions pro- 
fondes, et l’autre par de soudaines 
illuminations. Celui-ci par consé- 
quent plus vif, mais sans que son 
feu ait rien de précipité ; celui-là, 
d'un air plus froid, mais sans jamais 
avoir rien de lent ; plus hardi à faire 
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qu’à parler, résolu et déterminé au 
dedans , lors même qu'il paroissoit 
embarrassé au dehors. L'un, dès qu’il 
paroit dans les armées, donne une 
haute idée de sa valeur , et fait at— 
tendre quelque chose d’extraordi- 
naire , mais toutefois s’avance par 
ordre, et vientcomme par degrés aux 
prodiges qui ont fini le cours de sa 
vie. L'autre , comme un homme 
inspiré dès la première bataille, 
s'égale aux maitres les plus con- 
sommés. L'un, par de vifs et con- 
tinuels efforts, emporte l'admiration 
du genre humain , et fait taire l’en- 
vie. L'autre jette d’abord une si vive 
lumière , qu’elle n'osoit l’attaquer. 
L'un enfin, par la profondeur de 
son génie et les incroyables res- 
sources de son courage, s'élève au- 
dessus des plus grands périls, et 
sait même profiter de toutes les in- 
fidélités de la fortune. L'autre, et 
par l'avantage d'une haute naissance, 
et par ces grandes pensées que le 
ciel envoie , et par une espèce d'ins-" 
tinct. admirable dont les hommes 
ne connotssent pas le secret , sem- 


‘ble né pour entrainer la fortune 


dans ses desseins , et forcer les 
destinées. Et, afin que l'on vit tou- 
jours dans ces deux hommes de 
grands caractères , mais divers ,: 
l'un, emporté d'un coup soudain, 
meurt pour soï pays, comme un 
Judas Macchabée ; l’autre, élevé par 
les armes au comhle de la gloire, 
comme un David , meurt comme 
lui dans son lit, en publiant les 
louanges du Seigneur; en instruisant 
sa famille , et laisse tous les cœurs 
remplis tant de l'éclat de sa vie que 
de la douceur de sa mort. » Entre 
les portraits du grand Condé, faits 
par divers auteurs, nous choisirons 
celui tiré des Mémoires du comte 
Jean de Coligni, mort le 16 avril 
1686, en sa terre de la Mothe- 
Saint-Jean, écrits et signés de sa 
main sur les marges d'un missel, 
et trouvés dans sa chapelle. Ces: 
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Mémoires avoient été acquis par. 


Mirabeau , dont l’exécnteur testa- 


mentaire Frochot les fit annoncer 


daus le Mercure de France en 1799. 
« Je ne reprends jamais la plume, 
que ma pensée ne soit de dire pis 
que pendre de M. lé prince de 
Condé, duquel , à la vérité, on n’en 
sauroit jamais assez dire. Je l'ai ob- 
servé soisneusement durant treize 
ans, que j'ai été attaché à lui ; mais 
je dis devant Dieu , en la présence 
duquel j'écris, et dans un livre fait 
pour l’honorer , et où je ne voudrois 
pas avoir mêlé, avec l'Evangile qui 
est content, une menterie ; je 
professe done devant Dieu que je 
mai jamais connu une ame si ter- 
rèstre , si vicieuse, ni un Cœur si 
ingrat que celui de M. le prince, ni 
si traître, ni si malin ; car, dès qu'il 
a obligation à un homme , la pre- 
mière chose qu'il fait est de chercher 
en lui quelque reproche , pour qu'il 
se puisse, en quelque façon , sauver 
de la reconnoissance à laquelle il est 
obligé ; qui est une chose diabolique , 
et qu'il n’y a peut-être jamais eu 
que M, le prince , qui ait été capable 
de la penser , et qui plus est, de la 
mettre en pratique. IL ne cherche 
de plus qu'à diviser ceux qui sont 
près de lui, etme disoit à Bruxelles : 
«Coligni, quand je serai à Paris, 
il y aura bien des gens qui aurpnt 
de grandes prétentions de récom-— 
pense ; mais ilu'yena pas un à qui 
je n'aie à répondre , et à Ini faire 
quelques reproches qui égalent les 
obligations qu’on croit que je puis 
leur avoir.» C'est-à-dire, en bon 
français , que , devant que de partir 
de Bruxelles , il étoit déjà résolu de 
ne faire justice à personne : etavant 
que les obligations qu'il avoit aux 
gens eussent cessé , il commençoit 
déjà à mitonner son ingratitude, 
et à se préparer à ne reconnoître 
personne. Je voudrois bien savoir 
si le diable le plus exécrable d'enfer 
a eu de telles pensées; 
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eut et n’en aura jamais d'autres, 
il en est incapable. M. de La Ro- 
chefoucauld m'a dit cent fois qu’il 
n'avoit jamais vu homme qui eût 
plus d'aversion à faire plaisir que 
M. le prince, et que les choses 
même qui ne lui coûtoient rien, 
il enrägeoit de les donner , vu qu’en 
les donnant il auroit fait plaisir. Le 
b. qu'ilest, et je le maintiens b. 
sur les saints Evanoiles que je tiens 
en main, le b.…... donc avéré ficffé, 
n'a que deux bonnes qualités, à sa- 
voir , de l'esprit et du cœur : de 
l'un , il s’en sert mal, et de l’autre 


1l s’en est voulu servir pour ôter la 


couronne {le dessus la tête du roi. 

Je sais ce qu'il m'en a dit beaucoup 
de fois, et sur quoi il fondoit ses 
pernicieux desseins ; mais ce sont des 
choses que je voudrois oublier , bien 
loin de les écrire.» Voltaire , et d’au- 
tres historiens , se sont donc étran- 
gement trompés , en rangeant le 
comte de Coligni dans le très-petit 
nombre de ceux qui, pendant les 


troubles de la guerre civile, s’atta- 


chèrent invariablement à Condé par 
amitié et par grandeur d’ame. — Ces 
anecdotes de Jean de Coligni res- 
semblent aussi bien peu à l'Oraison 
funèbre du grand Condé par Bos- 
suet. Mais les Mémoires secrets des 
courtisans de César et d'Alexandre 
étoient peut-être écrits avec lamème 
amertume; et cependant les siècles 
n'ont vu que leur gloire. Désor- 
meaux a donné la Vie de ce prince / 
à Paris 1766, 4 vol. in-12; elle 
a effacé celle de Coste, in-4° et 
in-12. On en trouve une autre dans 
lès Hommes illustres de France, par 
Ch. Perrault. On a publié en 1806, 
à Paris, un Essai.sur la vie du 
grand Condé , ‘par Louis - - Joseph 
dé Bourbon-Condé , son quatrième 
descendant , 1 vol. in-8° : : mais on 
en conteste l'authenticité. 


+ V. CONDÉ ( Henri- Jules DE 


mais il n'en | BoURBON , prince de), fils du grand 
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Condé , né en 1643, et mort en 

‘1709, éloit un prince très-éclairé, 
aimant les gens d'esprit , et en ayant 
beaucoup lui-même. ( J’oyez CRE- 
TIN.) 11 se signala dans diverses oc- 
Casions sous son illustre père , et 
sur-touts en 1672, au passage du 
Rhin ,eten 1674, à la bataille de 
Senef. Il voulut faire peindre l'his- 
toire de son père, mais il s’y trou- 
voit un obstacle. Le grand Condé 
dans sx jeunesse avoit pris les armes 
contre son souverain et sa patrie, 
et obtenu divers succès. Pour ne 
les pomt oublier , son fils imagina 
une allégorie très-ingénieuse. Il fit 
peindre la Muse de l’histoire , tenant 
un livre, sur le dos duquel étoit 
écrit :- Wie du prince de Condé. 
Cette muse en arrachoit des feuilles, 
qui, répandues çà et Jà, laissoient 
lire ces mots : «Secours de Cam- 
brai, retraite devant Arras , secours 
de Valeuciennes , etc. » Ce prince 
étoit sujet à des vapeurs ; surpris un 
jour devant Louis XIV d’un de ces 
“accès pendant lesquels il se croyoit 
transformé en chien de chasse, ilcon- 
traignoit par respect les aboiemens 
qui étoient d'ordinaire le signe de sa 
manie ; sans doute cette idée de 
Yespect éloit une inconséquence dans 
la posiion où il se croyoit ; car il 
n'y à pas de respect qui oblige un 
chien de chasse à se taire devant le 
plus grand roi du mopde. Mais c'est 
que ce respect n'éloit pas une idée , 
c'étoit un sentiment : et ce senti 
ment , formé par l'habitude , do- 
minoitencoresesmouvemens, quand 
des notions \ fausses égaroient son 
imagination. Il suivoit les sentimens 
del'homme , tout en se croyant de la 
nature du chien ; ce qui étoit beau- 
coup moins extraordinaire encore 
que de se croireun chien en se voyant 
la figure d’un homme. Foy, Bour- 
BON-CONDÉ , n° V. 
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* CONDER (Jean), ministre 


dissident et docteur, né en 1714 
au comté de Cambridge, mort en 
1781, fut en 1755 principal de 
l'académie de Mile-Eud , et en 1761, 
pasteur de la congrégation de Moor- 
fields. Le docteur Conder a fait un 
Essai sur le caractère de ministre; 
et quelques Sermons. 


+ CONDILLAC (Etienne Bonxor 
de}, de l'académie française, et de 
celle de Berlin , abbé de Mureaux, 
ancien précepteur de S. À. R. l'in- 
fant don Ferdinand, duc de Parme, 
naquit à Grenoble vers 1715 , d'une 
famille noble, alliée au cardinal de 
Tencin, et mourut dans sa terre de 
Flux, près Baugenci, le 2 août 
1780. Un grand sens , un jugement 
sûr, une métaphysique nette et pro- 
fonde , une littérature aussi choisie 
qu'étendue , un caractère solide, des 
mœurs graves sans austérilé , un 
ton un peu seutentieux, plus de 
philosophie que de sensibilité et d'i- 
magination : tels sont les traits prin- - 


_cipaux du portrait de l'abbé de Con- 
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dillac. On a recueilli en 3 volnmes 
in-12 , sous le titre de ses Œuvres, 
son Æssai sur l’origine des con- 
noissances humaines ; son Traité 
des Sensations; son Traité des Sys- 
tèmes : ouvrages pleins d'idées jus- 
tes , lumineuses et neuves, écrits 
avec clarté, pensés avec profondeur, 
et dans lesquels le ton philosophique 
paroit la langue naturelle de l’auteur. 
Son Cours d'Etudes, Deux-Ponis, 
1782 (Parme, Bodom, 1775), 13 
vol. grand in-8°, et Parme, impr. 
roy. ( Deux-Ponts), 1676, 16 vol. 
in-8°, composé pour l'instruction 
de son illustre élève, mérite les 
mêmes éloges. Toutes les fois qu'il 
raisonne , qu'il discute, qu'il étu- 
die la morale et la politique à 
travers les révolutions des empires, 
on est très-content de lui; mais dans 
la parte historique, d’ailleurs assez 
bien faite et pleine de vues nou- 
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velles, on désireroit souvent plus de 
chaleur , plus de vivacité, un style 
plus pittoresque. Ce livre, qui res- 
pire l'humanité , le désir de rendre 
les souverains bienfaisanset les hom- 
mes heureux, n’est pas écrit avec ce 
ton pénétrant que prenoit Fénélon 
pour parYenir au mème but. Sa nar- 
ration est foible, sèche et commune. 
On a encore de lui, Traité des ani- 


maux ,1795,in-12; /echerches sur 


les idées que nousavons de la beauté, 
1749,2 vol. in-12; uneZogique, in- 
8° ; Le Commerce et le Gouverne- 
ment considérés relativernent lun 
à l’autre, m-12; La Harpe le 
momme /e livre élémentaire de la 
Science économique ; mais on au- 
roit voulu qu'il eût donné à ses prin- 
cipes un air moins profoud et moins 
abstrait, et que , dans des matières 
qui intéressent tous les hommes, il 
eût écrit pour tout le monde. On a 
remarqué ; dans quelques ouvrages 
de l'abbé de Condillac, qu'il avoit 
une haute opinion de son mérite ; il 
ne,se faisoit point un devoir de la 
cacher. On lui a encore reproché que, 
dans son Traité des Sensations , il 
a établi des principes dont les ma- 
térialistés ont tiré des conséquences 
favorabies à leur doctrine; que, dans 
son Cours d'Etudes, il a jugé en 
pédant inhabile plusieurs tirades 
de Boileau, en soumettant la poésie, 
libre et audacieuse de sa nature au 
compas de la géométrie , etc. Mais, 
s’il a adopté quelques-unes des opi- 
nious de la philosophie moderne, on 
peut dire qu'il les a souvent tem- 
pérées par un caractère modéré et 
un esprit sans enthousiasme, L'abbé 
de Liguac et Rossignol ont combattu 
quelqués opinions de Condillac ; le 
premier, dans ses Lettres d’un Amé- 
ricain ; le second , dans sa Théorie 
des Sensations, imprimée à Embrun 
en 1780. « En général, a dit un 
écrivain célèbre , Condillac fut l'un 
des esprits les plus sages et les plus 
judicieux que nous ayons eus dans 


COND 29 


ce siècle, Il a eu le mérite, fort rare 
parmi nous, de mettre dé la clarté 
dans la métaphysique , en la débar- 
rassant de toute hypothèse , et en la 
réduisant, d'après Locke, à des no- 
lions simples et très-exactement ana- 
lysées. Son style d’ailleurs est correct 
et pur, quoique moins élégant et 
moius animé que celui de Malebran= 
che.» Toutes les œuvres de Condillac 
out été réunies en 1798 à Paris, et 
forment 23 vol. in-8°, On y trouve 
plusieurs écrits posthumes de l’au- 
teur , entre autres, /a Langue des 
calculs. 


CONDITOR (Mythol.), dieu des 
Romans, qui veilloit, après la mois- 
son ; à la conservation des grains. 


+ CONDORCET (Marie-Jean-An- 
toine-Nicolas CAR1TAT, marquis de), 
originairé du Cointat - Vénaissin , 
né à Ribemont en Picardie le 17 
septembre 1743, fut élevé sous les 
yeux de son oncle, évêque de Li- 
sieux, Sa naissance lui faisoit espérer 
de l'avancement dans la profession 
des armes, mais il préféra la cnlture 
paisible des sciences. il n’avoit en- 
core que 21 ans lorsqu'il présenta 
à l'académie de Paris un Mémoire 
sur le Calcul différentiel, qu’elle 


| jugea digne d'entrer dans la collec- 


tion des travaux des savans étran- 
gers. Ses liaisons intimes avec d’A= 
lembert et avec Voltaire, sa corres= 
pondance avec le roi de Prusse, lui 
acquirent bientôt de la célébrité. 
Reçu à l'académie des sciences, il 
en devint le secrétaire, et justifia ce 
choix par plusieurs écrits et par di- 


| vers éloges de ses confrères. Chargé 


en 1777 de celui du duc de La Vri- 
lière, ministre si prodigue de lettres- 
de-cachet , de Maurepas lui fit des 
reproches de ce qu'il tardoit trop à 
le prononcer ; Condorcet lui déclara 
que jamais il ne loueroit un pareil 
ministre : aussi, pendant toute Ja 
vie de Maurepas, ce dernier l'em- 
pêcha-t-il d’être reçu à l’acadé- 
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mie française. Il y parvint en 178. 
Bailly fut son concurrent ;surtrente- 
un suffrages, Condorcet en obtint 
seize, et Bailly quinze. Après cette 
élection , à laquelle d'Alembert pre- 
 noit l'intérêt le plus vif, celui-ci 
s'écria : « Je suis plus content d’a- 
voir gagné cette victoire, que je ne 
le serois d’avoir trouvé la quadra- 
ture du cercle. » Le discours de ré- 
ception de Condorcet eut pour objet 
de développer les progrès que les 
connbissances physiques et morales 
ont faits de nos jours , 
fluence , que les sciences doivent 
avoir sur le caractère d’une nation, 
et sur son gouvernement. L'auteur 
y annonçoit déjà des idées républi- 
caines , qui dirigèrent bientôt après 
sa conduite politique , lui firent 
quitter le cabinet du savant pour Ja 
tribune législative , et au milieu des 
orages , des chagrins et des erreurs, 
le conduisirent à une fin funeste. 
Dès l'aurore de la révolution, il fa- 
vorisa son essor. Sous l'assemblée 
constituante , il fut désigné pour 
gouverneur du dauphin; et lorsque 
Louis XVI fut détenu aux Tuileries, 
après sa fuite à Varennes en 1791, 
Condorcet fut appelé successivement 
à l'assemblée législative et à la con- 
vention. Là , ses opinions eurent 
pour objet de distinguer les émi- 
grés en deux classes, pour ne punir 
de mort que ceux qui seroient pris 
les armes à la main ; de faire décla- 
rer la guerre à l’empereur, d’auto- 
riser des commissaires dans les ar- 
chives et les dépôts publics, à faire 
Ja recherche de tous les titres et 
preuves de noblesse, pour les anéan- 
tr; d'établir l’utilité de la souve- 
raineté immédiate du peuple; de 
faire juger Louis XVI par des dé- 
putés particuliers des départemens , 
en réservant à la convention le droit 
d’adoucir le jugement ; de combattre 
enfin la constitution de 1793. Ses 
deux derniers discours le rendirent 
suspect aux domiuateurs de la Fran 


et l’in- | 
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ce, et Robespierre le regarda dès 
lors comme un ambitieux hypocrite, 
qui, sous le manteau de la philoso- 
phie , cachoit l’envie de s'élever à 
son détriment. Sa perte fut jurée. 
Dénoncé comme partisan des Gi- 
roudins, il fut mis hors de la loi le 
28 juillet 1795. Condorcet se cacha 
quelque temps chez une femme gé- 
néreuse, qui exposa sa vie pour ga- 
rantir la sienne. C’est là qu'il com- 
posa son ouvrage sur les Progrès de 
lesprit humain. Ayant appris par 
les journaux qu’une loi barbare, 
faisant un crime de la pitié et de 
l’hospitalité, punissoit de mort ceux 
qui donnoient asile aux proscrits, il 
dit à celle qui l’avoit reçu: «Il faut 
que je vous quitte, je suis hors de 
la loi. — Si vous êtes hors de la loi, 
répondit-elle, vous n'êtes pas hors 
de l'humanité. » Malgré ses instances 
pour le retenir , il sortit de chez 
elle, et passa les barrières de Paris 
sans passe-port, vêtu d'une simple 
veste , et ayant un bonnet sur la 
tête. Son intention étoit de se cacher 
pendant quelques jours chez un an- 
cien ami , résidant aux environs de 
Sceaux ; mais lorsqu'il parvint chez 
lui, cet ami étoit à Paris, et le fu 
gitif fut forcé de passer plusieurs 
uuits dans les carrières, dans la 
crainte d’être reconnu. Pressé par Ja 
faim , il osaentrer dans un petit ca- 
baret de Clamart ; son avidité à 
manger , sa longue barbe, son air 
inquiet, furent remarqués par un 
membre du comité révolutionnaire 
qui le fit arrêter. Conduit au comité 
du lieu , il déclara ètre domestique , 
et s'appeler Simon; mais ayant été 
fouillé, un Horace qu’il portoit, avec 
desnotes marginales en latin, devint 
la cause de sa perte. Le paysan qui 
l'interrogeoit, le trouvant trop sa« 
vant pour n'être pas suspect, le fit 
conduire au Bourg-la-Reine. Là , il 


fut enfermé le soir dans un cachot 


(28 mars 1794.) Celui qui vint Le 


lendemain matin Jui apporter un 


N 
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peu de pain et d’eau le trouva sans 
aucun mouvement et glacé. Il paroit 
que, perdant toute espérance, Con- 
dorcet périt par un poison actif qu’il 
avoit, dit-on, toujours sur lui. On 
lui reproche d’avoir abandonné dans 
les derniers temps le duc de La Ro- 
chefoucauld, qui lui avoit fait obte- 
nir des pensions , et s’étoit toujours 
montré son ami. « Il y a eu des géo- 
mètres plus grands que lui, a dit un 
écrivain, mais peu ont annoncé de 
meilleure heure des talens plus dis- 
tingués; il y a eu des philosophes 
qui ont mieux éclairé la métaphy- 
sique , l’économie politique et la lé- 
gislation, mais aucun n’a étendu ses 
travaux sur plus d’objetsimportans; 
son érudition étoit vaste, profonde, 
mais son style étoit plus propre à la 
discussion et au sarcasme , qu’il 
w'étoit noble et élevé. IL avoit tout 
lu , et n'avoit rien oublié, depuis 


les fabliaux jusqu'aux publicistes du, 


11° siècle, depuis le roman du jour 
jusqu'au recueil de l’académie des 
inscriptions.» Condorcet, que d’A- 
lembert appeloit 2 Folcan couvert 
de neige, eut pour amis les écri- 
vains les plus distingués. Les ou- 
vrages qu'il a publiés sont, [. Du 
Calcul intégral , 1765. IL. P7o- 
blème des trois corps, 1767. Cet 
écrit valut à l'auteur son entrée 
à l’académie des sciences. Il y dé- 
termina l'attraction de la lune par la 
terre, et de ces deux planètes par le 


soleil. 11 ÿexamina les perturbations | 


que les planètes et les comètes peu- 
vent éprouver de leur action mu- 
tuelle. [IL Æssai d'Analyse, 1768, 
in-4°. Il y développe les principaux 
problèmes sur le système du monde, 
et de la gravitation établie par 
Newton. IV. Leftres écrites par un 


théologien, 1772, in-8°, Ce théolo- | 


gien n'est nulleinent orthodoxe , et 
se livre à des systèmes peu religieux. 


V. Mémoires sur les suites infinies. 


et les équations différentielles. NI. 
ÆEloges de Michel del Hépital, Da- 
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vid Bernouilli | Courtanvaux, 
Alembert, Euler, Jussieu, Tru- 
daine , Francklin, Buffon , Guet- 
tard , Tronchin, et de quelques 
autres membres de l'académie des 
sciences , morts depuis 1666 jusqu’en 
1699.(L'auteur composa cet ouvrage 
à la demande du ministre Turgot ). 
Dans l'éloge de Guettard, Condércet 
raconte avecingénuitéuntrait contre 
lui. Dans celui de Buffon, on peut 
admirer uu beau parallèle entre 
Aristote , Pline et le naturaliste 
français. En général, les éloges de 


Condorcet, sans être brillans , inté- 


ressent et sont écrits du ton qui con. 
venoit à chaque personnage, VII. 
Eloge et Pensées de Pascal. Vol- 
taire ne dédaigna pas d'ajouter à 
cet écrit des notes et des commen- 
taires , qui parurent dans une se- 
conde édition faite en 1778. VIII. Du 
Commerce des grains, in-8°. IX. 
Réflexions sur l'esclavage des nè- 
gres. L'auteur yÿ soutintle système 
de leur indépendance. X. Lettres 
sur l’unilé du pouvoir législatif. 
XI. Æssai sur l'application de la- 
nalyse & la probabilité des déci- 
sions rendues à la pluralité des 
voix , 1785. XII. Fie de Turgot, 
1786 , 2 vol. in-8°, L'auteur y de 
veloppa ses principes républicains. 
XII. Essai sur les lois criminelles 
et les prétentions des parlemens ; 
sur les droits de l’homme; sur ce qui 
a été fait et sur ce qui reste à faire, 
1789, in-8°. XIV. Des Fonctions des 
états-généraux , 1789, 2 vol. in-8°. 
On y trouve de la profondeur et des 
idées saines. XV. De la Forme des 
élections. XVI. De la Banque na- 
tionale , 1789, in-8°. XVII. De {a 
Fixation de l'impôt, 1790. XVII. 
Vie de Vollaire. Elle parut d'abord 
à Genève en 1787, puis à Londres 
en 1790. XIX. Swr' les fonctions 
desétats-généraux et des assemblées 
nationales , etc., 1789 , 2 vol. 
in-8°, XX. Discours sur les con- 
ventions nationales, 1791, in-8°. 
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. XXI. Réflexions sur la révolution | naquit au village de Vaäubuin près 


de 1688 et 1792, in-8°. Elles ont. 


été traduites en hollandais. XXIF. 
Pièces extraites du recueil pério- 
dique intitulé le Républicain, 1792, 
in-8°. XXIIT. La république fran- 
caîise , aux hommes de lettres, 
1792, in-8°. XXIV. Plan d'une 
constitution française présenté à 
la convention nationale les 15 et 16 
février 1793. XXV. Rapport sur 
l'instruction publique présenté à la 
convention. XXNI. Tableau histo- 
rique des progrès de l'esprit hu- 
main ; 1795, in-8° ; ouvrage pos- 
thume , il n'a été publié qu'après la 
mort de l’auteur, et a été traduit en 
anglais et en allemand, XXVII. 
Condorcet travailla encore à la Z1- 
bliothèque de l'homme public, au 
Journal encyclopédique , au Jour- 
nal de Paris et à la Chronique du 
mois ; 1 ajouta des Notes aux lettres 
d’Euler sur diverses questions de 
physique et de philosophie, et à l’ou- 
vrage économique de Smith , traduit 
par Roucher. La Harpe a publié, 
dans le tome If? de sa Correspon- 
dance littéraire, un Dal/ogue entre 
Diogène el Aristippe sur la flat- 
ferie , par le mème auteur. Les lu- 
mières de cet écrivain furent éten- 
dues, ses talens variés, ses idées 
profondes , mais pas toujours justes. 
On a publié en 1804 /es Œuvres 
complètes de Condorcet ; elles for- 
“ment 21 vol. in-8°; dans lesquels 
on n'a pas fait entrer dans cette édi- 
tion les ouvrages de mathématiques 
de l’auteur. On lui doit encore 
plusieurs articles dans l’'Encyclopé- 
die. M. Antoine Dianière, associé de 
l'institut, a donné une notice sur 
la vie et les ouvrages de Condor- 
-cet, in-8°, 


+ CONDREN (Charles de), se- 
cond général de la congrégation de 
V'Oratoire, docteur de la maison de 
Sorbonne , fils d’un gouverneur de 
Monceaux , fort chéri de Henri IV, 


de Soissons en 1588, Son père, 
qui avoit dessein de le pousser à la 
cour ou dans les arinées, voulut 
l'empècher d’embrasser l’état ecclé- 
siastique ; mais sa Vocation étoit 
trop forte. Le cardinal de Bérulle , 
auquel il succéda , le reçut dans sa 
congrégation , et l’employa très- 
utlement. Il fut confesseur du duc 
d'Orléans, frère unique du roi, et 
refusa constamment le chapeau de 
cardinal , l’archevèché de Reims et 
celui de Lyon. Ses vertus ne paru- 
rent pas avec moins d'éclat dans sa 
place de général. IL mourut à Paris 
le 7 janvier 1641, à 53 ans. Son 
Idée du sacerdoce de Jésus-Christ, 
in-12, ne fut mise au jour qu'après 
sa mort:1l ne voulut jamais rien 
donner au public pendant sa vie. 
On a de lui des Lettreset des Dis- 
cours en 2 vol. in-12. C'est Jui qui 
comparoit les vieux docteurs igno- 
Trans aux vieux jetons qui, à force 
de vieillir , n’avoient plus de lettres. 
Le père Amelotte a écrit sa Vie 
in-8°. 

* CONEGLIANO ( César de), 
peintre , contemporain du Titien, 
ue doit pas être confondu avec Cima 
(Jean-Baptiste), qui portoit aussi 
-ce nom du lieu de sa naissance. 
( Voyez Cima.) La ville de Venise 
possédoit 7 tableau très-estimé de 
César Conégliano. Ce peintre se dis- 
lingua sur-tout par une grande cor- 
rection de dessins, et par l’expres- 
sion de ses physionomies, 


* CONFALONERIUS { Jean-Bap- 
tiste), de Vérone, vivoit dans le 
17° siècle. Son savoir en philoso- 
phie et en médecine lui mérita une 
réputation distinguée, On a de lui 
une Dissertation sur les propriétés 
du vin; elle est intitulée De vini 
natur® , ejusque alendi ac meden- 
di facultate absolutissimé& disqui=n 
sitio, Venetiis, 1535, in-8° ; Ba- 
sileæ, 1535, in-8°. | 


CONF 
+ CONFUCIUS, le père des phi- 
‘ losophes chinois , né à Chanping, 
d'une famille illustre , qui tiroit son 
origine de Ti-Y , vingt - septième 
. empereur de la seconde race, vers 
l'an 55ode Jésus-Christ, parut phi- 
losophe dès son enfance, et sa phi- 
losophie s'accrut par la lecture et 
par la réflexion. Devenu mandarin 
et ministre d'état du royaume de 
Lu, aujourd'hui Chann - Ton, il 


montra combien il étoit important 


que les rois fussent philosophes , ou 
eussent des philosophes pour minis- 
tres. IL n’avoit accepté le ministère, 
que dans l'espérance de pouvoir ré- 


pandre plus aisément ses lumières 
d’un lieu élevé. Le désordre s'étant. 


glissé à la cour, par la séduction de 
plusieurs filles que le roi de Tci avoit 
envoyées au roi de Lu, il renonça 


à son emploi, et se retira dans le 


royaume de Sin, pour y enseigner 
la philosophie; son école fut si cé- 
lèbre , que dans peu de temps il eut 
jusqu'à trois mille disciples, parmi 
lesquels il ÿy en eut cinq cents qui 
occupèrent les postes les plus émi- 
uens dans différens royaumes. L’au- 
teur de l’Essai hist. sur l'étude de 
la philosophie chez les anciens Chi- 
nois dit « que ces trois mille dis- 
ciples vivoient en commun, que 
l'un d’eux étoit à la tête de cette so- 
ciété, et avoit soin de toute l’admi- 
nistration domestique. » Le père 
ÂAmiot, dans une histoire détaillée 
du plus célèbre des philosophes chi- 
nois , qui fait presque seule tout le 
sujet du 12° volume des Mémoires 
concernant l’histoire , les sciences , 
les mœurs et les usages des Chinois, 
par les missionnaires de Pékin ,-re- 
lève cette erreur. « On ne voit rien 
de semblable, dit-il, dans la vie de 
Confucius ; ses disciples, qui étoient 
pour la plupart des hommes faits, 
vivoient chez eux, venoient le con- 
sulter dans leurs doutes , écouter ses 
avis ; plusieurs le suivoient même 
dans ses longs et nombreux voya- 
a Fe 
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ges : mais rien de,tout cela ne res- 
semble aux gymnases. » Ce Mé- 
moire du père Amiot est un mor- 
ceau classique à consulter sur la vie 
de Confucius,quoiqu’à certainségards 
lestimable missionnaire semble épou- 
ser un peu trop les prétentions ou- 
trées de la netion chinoise , entre 
autres sur la généalogie de Coufu- 
cius, qu’il fait remonter vers l'an 
2637 avant J. C., et descendre en- 
suite jusqu'à nos jours; de mamière 
qu’elle embrasse plus de quarante siè- 
cles, pendant lesquels cette famille 
paroit toujours avec éclat, jouissant 
de titres héréditaires , et de distine- 
tions honorables. Confucius divisa sa 
doctrine en quatre parties, et son école 
en pareil nombre de classes. Ceux 
du premier ordre s’appliquoient à 
cultiver la vertu et à se former 
l'esprit et le cœur; ceux du deuxième 
s’attachoient non seulement aux qua- 
lités qui font l’honnète homme, mais 
encore à ce qui rend l’homme élo- 
quent : les troisièmes se consacroient 


à la politique : l'occupation des qua- 


trièmes étoit de mettre dans un 
style élégant les réflexions les plus 
justes sur la conduite des mœurs. 
Confucius , dans toute sa doctrine , 
n’avoit pour but que de dissiper les 
ténèbres de l'esprit, de bannir les 
vices du cœur , et de rétablir cette 
intégrité, présent du ciel, si rare 
dans tous les siècles. Obéir à Dieu, 
le craindre, le servir, aimer son 
prochain comme soi-même, se vain 
cre, soumettre ses passions à Ja rai- 
son, ne penser à rien qui lui fût 
contraire ; telles étoient les leçons 
que ce grand homme donnoit et pra 
tiquoit. Aussi modeste que sublime, 
il déclaroit qu’il n’étoit pas l’inven- 
teur de sa doctrine; mais qu’il l’a- 
voit tirée d'écrivains plus anciens , 
sur-tout des rois Yao et Xun, qui 
l’avoient précédé de plus de 150 
ans. Ses disciples avoient une véné- 
ration si extraordinaire pour lui . 
qu'ils Jui rendoient des honneurs 
Cr en 
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qu’on n’avoit accontumé d accorder 
qu'à ceux qui étotent élevés sur le 
trône. El revint avec eux au royau- 
me de Lu, et y mourut à 77 ans. 
Quelque temps avant sa mort, il 
déploroit les désordres de son siècle : 
« Hélas! disoit-il, il n’y a plus de 
sages ,il n'ya plus de saints. Les 
rois méprisent mes maxlines ; je 
suis inutile au monde; il ne me reste 

lus qu’à en sortir.» Son tombeau 
est däns l’académie même où il don- 
noit ses leçons, proche de la ville de 
Rio-fu. On voit dans toutes les vil- 
les des colléges magnifiques élevés 
en son honneur, avec ces inscrip- 
tions en lettres d’or : « Au grand 
maître... Au premier docteur... Au 
précepteur des empereurs et des 
rois. Au saint. Au roi des let- 
trés...» Quand un officier de robe 
passe devant ces édifices , il descend 
de son palanquin, et fait quelques 
pas à pied pour honorer sa mémoire. 
Ses descendans sont mandarins-nés, 
et ne payent aucun tribut à l’empe- 
reur. On attribue à ce philosophe 


quatre Livres de morale, qu'on. 


regarde comme son véritable por- 
trait et son plus bel éloge. Sa vertu 
et son mérite ont été extraordinai- 
res, si l’ou en croit les historiens 
chinois. IL étoit équitable , poli, 
doux, affable, gai, censeur rigou- 
reux de sa propre conduite, plus 
indulgent pour celle des autres, 
parlant peu, méditant beaucoup, 
modeste malgré ses talens , et s’exer- 
çant sans cesse dans la pratique du 
bien. Parmi la foule de ses maxi- 
mes qu’on à recueillies , on ne cite- 
ra que celles-ci : « La raison est un 
miroir qu'on a reçu du ciel; sl 
se ternit, 1l faut l’essuyer. — Il faut 
commencer par se corriger , pour 
corriger les hommes. — Je ne vou- 
drois pas que l’on sût ma pensée : 
ne la disons donc pas. — Je ne 
voudrois pas qu'on sût ce que je suis 
tenté de faire; ne le faisons donc 
pas. — Le sage craint quand le ciel 
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est serein ; dans les tempêtes il mar- 
cheroit sur les flots et sur les vents.» 
— Un riche montroit ses bijoux à un 
sage : « Je vous remercie des bijoux 
que vous me donnez, dit le sage. 
Vraiment je ne vous les donne pas, 
repartit le riche... Je vous demande 
pardon, répliqua le sage, vous me 
les donnez; car vous les voyez, et je 
les vois : j'en jouis comme vous. — 
Ne parlez jamais de vous aux autres, 
ni en bien, parce qu'ils ne vous croi- 
ront pas ; ni en mal, parce qu'ils en 


croient déjà plus que vous ne voulez, 


— ÂAvyouer ses défauts quand on est 
repris, c’est modestie : les découvrir 
à ses amis, c'est ingénuité, c'est 
confiance : se les reprocher à soi- 
même, cest humilité; mais les aller 
prècher à tout le monde, si l’on n’y 


prend pas garde, c’est orgueil.» On a 
rédigé cet article d'après Le Comte, 


du Halde, et quelques autres jésui- 
tes. Mais on sait actuellement qu'il 
faut beaucoup réduire les éloges 
donnés par ces missionnaires aux 
Chinois et au fondateur de là phi- 
losophie chinoise. Quaut à ses livres, 
supposé qu'ils soient de lui, ils n’ont 
pas plus corrisé les peuples de la 
Chine, peuples vains, frivoles et 
avides, que Sénèque n’a réformé les 
mœurs des Européens. Les jésuites 
Prosp. Intorcetta et Christ. Herd- 
trich ont donné au public les trois 
premiers livres de la Morale de 
Confucius, ou attribuée à Confu- 
cius, en latin, avec des notes, 
Paris, 1687, in-fol.; et on en a 
publié en 1788 l'extrait traduit en 
français sous le titre de #orale de 
Confucius, in-12, réimprimée à 
Londres ( Paris), 1783, in-18. M. 
Lévèque a donné aussi, en 1782, 
l’'Abrégé de la morale de ce phi- 
losophe, in-16; et M. Pastoret l'a 
comparée avec celle de Moïse. « Con- 
fucius dit, M. Sonnerat dans son 
Voyage aux Indes, ce grand léoisla- 
teur, qu'on a élevé au-dessus de la 
sagesse humaine , a fait quelques 
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livres de morale, adaptés au génie de 
sa nation; Mais qui ne contiennent en 
plus grande partie qu'un amas de 
choses obscures, de visions, de sen- 
tences et de vieux contes mêlés d’un 
peu de philosophie. Ses ouvrages 
n'en sont pas moins adorés. Il a 
écrit des milliers de sentences qu'on 
a accommodées aux événemens , 
comme nous avons interprété celles 
de Nostradamus et du juif errant. 
Aujourd'hui, en France, il n’y a 
_ que les bonnes femmes et les petits 
enfans qui y croient: mais à la Chine 
c’est d’après celles de Confucius qu'on 
dirige toutes les opérations,» On lui 
attribue le Tchun-Tsieou , nom qui 
signifie le prirtemps et l'automne. 
C’est une chronique des rois de Lu, 
qui commence vers l'an 720 avant 
notre ère, et où les éclipses sont no- 
téesavecuneassez grande exactitude, 
Le Chou-King ,un des livres sacrés 
des Chinois , ouvrage recueilli par 
Confucius, a été traduit par le P. 
Gaubilet revu par de Guignes, Paris, 
1770,in-4°. J’oyez HERDYRLCH. 


+ CONGRÈVE ( Guillaume), né 
en Irlande dans le comté de Cork en 
1672,morten1729, fut d’abord des. 
tiné par son père à l'étude des lois; 
mais 1l s’y livra sans goût, et par 
conséquent sans succès. La nature 
l'avoit fait naître pour la poésie , et 
sur-tout pour l’art dramatique. C'est 
peut-être de tous les Anglais celui 
qui a porté Le plus loin la gloire de la 
comédie. Ses pièces, qui l'ont fait 
appeler le Térence anglais, sont 
pleines de caractères nuancés avec 
finesse. Son mérite et sa réputation 
l'élevèrent également à des emplois 
lucratifs et honorables. Il quitta de 
bonne heure les Muses, se conten- 
tant de composer, dans l’occasion, 
quelques Pièces figitives, que l'a. 
mitié ou l'amour lui arrachoient. Il 
semble même qu'il rongissoit d’être 
homme de lettres, quoiqu'il dût sa 
fortune aux lettres. Il ne vouloit 
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être regardé que comme un gentil- 
homme qui menoit une vie simple 
et aisée. C’est ce qu'il dit à Voltaire 
dans la première visite que celui-ci 
lui fit. Ce propos parut si étrange au 
poëte français, qu'il ne put s'empé- 
cher de répondre : « Si je n’avois 
considéré en vous que le gentilhom- 
me, je me serois dispensé de venir 
vous voir. » Voici le titre de ses co- 
médies : /e Fieux garcon; le Fourbes 
Amour pour amour; l'Epouse du 
natin; le Chemin du monde. On 
a encore de lui plusieurs autres 
pièces, des Opéras, des Odes, des 
Pastorales, et des Traductions de 
quelques morceaux de poëtes grecs et 
latins. Ses Œuvres parurent à Lon- 
dres, 1730, 3 vol. in-12;: à Bir- 
mingham , 1761, 3 vol. in-8° : et à 


Londres, 1774, 2 vol. in-12, 


* CONIAC (N.), religieux bénédic- 
tin de la congrégation de St.-Maur, 
né à Rennes en 1731, mort à Paris 
en 1802, entreprit la Co//ection des 
conciles de France, dont il confia 
ensuite le travail à D. Labat. ( Foy. 
ce nom.) Il publia avec D. Dé- 
foris ( Jean-Pierre }, moissonné par 
la faux révolutionnaire en 1794, la 
Collection des Œuvres de Bossuet. 


CONINCK ( Gilles ), jésuite, né 
à Bailleul en 1571, mort à Lou- 
vain en 1656, a publié des Com- 
mentaires sur la Somme de saint 
T'homas , sous ce titre : Commen- 
tariorum ac disputationum, in uni- 
versam doctrinam D. Thomæ, de 
sacrammentis et Censuris; auctore 
Ægid. de Coninck, societatis Jesu , 
postrema editio, Rothomagi, 1630, 
in-fol. Ces Commentaires ont été 
condamnés par les différens parle- 
mens dans le temps de la proscrip- 
tion des jésuites. 


CONNAN (François de), sei- 
gneur de Coulon, maitre des re- 
quêtes, distingué sous le règne de 
François [°° par sa science , mourut 
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à Paris en 1551, à 45 ans. [la laissé 
quatre livres de Commentaires sur 
le droit civil, Paris, 1558 , iu-fol. 
que Louis Le Roy, son intime ami, 
dédia au chancelier de l'Hôpital. 
Connan avoit aussi le dessein de 
donner au public un owvrage sem- 
blable à celui que Domat a exécuté 
depuis. Ce jurisconsulte joignoit à 
une mémoire heureuse un esprit 
juste et réfléchi. 


CONNIDES , gouverneur donné 
au jeune Thésée par son père Pithée, 
fit de son élève un héros. Les Athé- 
niens , en reconnoissance , établirent 
en son honneur des sacrifices où l’on 
immoloit des béliers. 


+ CONNOR ( Bernard ), médecin 
et philosophe irlandais , vint en 
France à l’âge de viugt aus , et fut 
chargé de l'éducation des fils du 
grand - chancelier du roi de Pologne, 
qui étoit à Paris. Après avoir voyagé 
avec eux en Jtalie, en Sicile, en Al- 
lemagne et ailleurs, il devint méde- 
cin de S. M. polonaise, qui le donna 
à l’électrice de Bavière, sa sœur. Il 
repassa en Angleterre, devint mem- 
bre de la société royale, et embrassa 
extérieurement la communion de 
l'Eglise anglicane. Il mourut (catho- 
lique, dit-on) le 30 octobre 1698, 
à 53 ans. On a de lui un livre in- 
titulé Ævangelium medici ; seu 
Medicina mystica , de suspensis 
naturæ legibus, sive de miraculis 
in bibliis memoratis reliquisque 
guæ medicinæ indagini subjici 
possunt, in- 8°, Londres, 1697. Ce 
livre singulier, dont les exemplaires 
sout rares, a été réimprimé à Ams- 
terdam , 1699, petit in-8°. Le phi- 
losophe médecin s'efforce d'expliquer, 
selon les principes de lä-médecine, 
les guérisons miraculeuses del’Evan- 
gile. On doit encore à ce médecin, I. 
un 7’oyage en Pologne, imprimé 
en anglais, à Londres , en 1698, 2 v. 
in- 8°. Il. Narrationes quinqua- 


ginta; spicilegium observationum 
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in Cononem par M. Heyne, Got- 
tingue , 1798 , in-8°. IL. Narratio- 
nes Ptolomæi Listoriæ, ad sariam 
condilionem pertinentes, Parthe- 
nii narraliones amatoriæ , glæcè 
cum notisvariorurn,Leipzick, 1802, 
in-8°. 


\ *CONO (Jean), né à Nurem- 
berg en 1463 , mort dans la mème 
ville le 21 février 1513, entra 
chez les dominicains et fut envoyé 
par son ordre en Îtalie; ce fut à 
Mantoue où il devint disciple de 
Marcus Musarus qui lui apprit à con- 
noitre les heautés de la langue grec 
que. Cono a fait imprimer en cette 
langue, en 1512,quelques Traités de 
différens Pères de l’Église ; 1l a cor- 
rigé aussi {ous les passages grecs 
qui se trouvent dans les Institutes de 
Justinien. Erasme parle avec éloge 
de ce savant religieux en divers 
endroits de ses ouvrages , et notam— 
ment dans ses Scolies sur le cata- 
logue des écrivains ecclésiastiques 
de S. Jérôme, au mot JosePHus. 


+ 1. CONON, général des Athé- 
niens , forma de bonne heure lé des- 
sein de rétablir sa patrie dans sa 
première splendeur. Ses concitoyens 
lui ayant donné le gouvernement 
de toutes les îles dépendantes de la 
république, et ayant été renfermé 
dans le port de Mitylène par Calli- 
cratidas , général des Lacédémo- 
niens, il fit si bonne contenance que 
l'ennemi fut obligé de se retirer. 
Mais, peu après, Lysandre, autre 
oénéral de Sparte, l'ayant vaincu 
dansun combatnaval, prèsd’Ægros- 
Potamos, l’an 405 avant J. C., il 
se retira en Crète auprès du roi 
Evagore , où 1l resta jusqu’à ce que. 
Artaxercès, roi des Perses, déclarät 
la guerre aux Lacédémoniens. Conon 
rendu sur sa flotte pour la com- 
mauder avec Pharnabaze, voyant 
que les secours du roi de Perse ve- 
noient trop lentement , alla Jui- 
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même à Ja cour les solliciter. Non 
seulement le roi lui accorda ce qu'il 
demandoit , mais 1l le fit amiral de 
sa flotte, Il engagea un nouveau 
combat avec les Lacédémouniens, 
“remporta sur eux la victoire de 
Cuide, l'an 394 avant J. C., coula à 
fond cinquante galères, tua un grand 
nombre de soldats , et enveloppa 
dans le cours de l’action l'amiral 
Lysandre qui y laissa la vie. Cet 
avantage dédommagea Athènes de 
toutes les pertes qu elle avoit faites 
à la journée de la Chèvre , seize ans 
auparavant. Conon, qui venoit de 
donner à ses concitoyens l'empire de 
la mer, poursuivit ses conquètes 
l'année suivante. Ïl ravagea les côtes 
de Lacédémone, rentra dans sa pa- 
trie couvert de gloire , et lui fit pré- 
sent de sommes immenses quil 
avoit recueillies dans la Perse. Avec 
cet argent et un grand nombre d'ou- 
vriers que les alliés lui envoyèrent, 
il rétablit en peu de temps le Pirée 
et les murailles de la ville. Les La- 
cédémoniens ne trouvèrent d'autre 
moyen de se venger de ce grand 
homme, leur plus implacable en- 
nemi , qu’en l’accusant auprès d’Ar- 
taxercès de vouloir enlever l'Ionie 
et l'Eolide aux Perses , pour les 
faire rentrer sous la domination des 
Athéniens. Tiribaze, satrape des 
Sardes , le fit arrêter sous ce vain 
prétexte. On ne sait pas précisément 
ce qu'il devint. Les uns disent que 
l'illustre accusé fut mené à Arta- 
xercès , qui le fit mourir; d’autres 
assurent qu'il se sauva de prison. Il 
Jaissa un fils appelé Timothée, qui 
se signala comme son père. 


IL CONON, astronome de l'ile 
de Samos , éloit en commerce de 
littérature et d'amitié avec Archi- 
mède, qui lui envoyoit de temps en 
temps des problèmes. Ce fut lui qui 
métamorphosa en astre la chevelure 
de Bérénice, sœur et femme de Pto- 
lomée-Evergète, vers l'an 300 avant 


ES 


>= 


4 dant quarante - deux ans, 
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J. C. Cette reine, inquiète du sort 
de son époux , qui étoit alors dans 
le cours de ses conquêtes, fit vœu 
de consacrer sa chevelureaux dieux, 
s’il revenoit sans accident. Ses désirs 
ayant été accomplis , elle s’acquitta 
desa promesse, Les cheveux consacrés 
furent égarés quelque temps après. 
Conon , bon mathématicien , mais 
encore meilleur courtisan , consola 
Évergète désolé de cette perte , 
assurant que la chevelure de Béré- 
nice avoit été enlevée au ciel. Il ya 
près de la queue du lion sept étoiles. 
qui jusqu'alors n’avoient fait partie 
d'aucune constellation ; l’astronome,. 
les imdiquant au roi , lui dit que 
c'étoit la chevelure de sa femme , 
et Ptolomée voulut bien le croire. 
Catulle a laissé, en vers latins, la 
traduction d’un petit poëme grec 
de Callimaque sur ce sujet. 


III. CONON, originaire de 
Thrace, néen Sicile , pape après la 
mort de Jean V , le 21 octobre 686, 


mort le 21 septembre de l’année 
suivante , 
À rable par sa candeur et sasimplicité. 


étoit un vieillard véné- 


E CONRAD ( saint), issu 
d’une famille illustre d'Allemagne , 
instruit dans les belles-lettres par 
Notino , évêque de Constance, lui 
succéda. Après avoir rempli, pen- 
tous les 
devoirs de l’épiscopat, il mourut 
en 976. Le pape Calixte III l'a ca- 
nonisé en 1120, et Leibnitz a écrit 
sa Vie. 


+. CONRAD I, comte de 
Franconie , fut élu roi de Germanie 
en 912, après la mort de Louis IV. 
Othon , duc de Saxe , avoit été 
choisi par la diète; mais se voyant 
trop vieux pour tènir un scenitre , 
il proposa Courad, quoique son en- 
nemi , parce qu ‘il le croyoit digue 
du trône. « Celte action n’est guère. 
dans l'esprit de ce temps presque 


 CONR 


55 


sauvage , dit un historien qui con- 


tredit souvent fous ceux qui l'ont 
précédé. On y voit de l'ambition, 
de la fourberie , du courage , comme 
dans tous les autres siècles ; mais, à 
commencer par Clovis , ajoute-t-il 
non moins lémérairement , on ne 
voit pas une action de magnani- 


mité. » C'est calomnier la nature 


humaine. IL est très-sûr qu’il yavoit 
moins de raffinement dans ce siècle 
que dans le nôtre; mais il faut être 
bien hardi pour avancer que l’on 
n’y vit pes Cu action de vertu. — 
Tous les peuples reconnurent Con- 
rad, à l'exception d’Arnoul , duc de 
Bavière, qui se sauva chez les Huns, 


et les engasea à venir ravaser l’AI- 


lemagne. Îls portèrent le fer et le 
feu jusque dans l'Alsace et sur les 
frontières de la Lorraine, Conrad les 
chassa par la promesse d’un tribut 
annuel, et mourut le 23 décembre 
918 , sans laisser d'enfans mâles. Il 


imita , avant de mourir , la géné- 
rosilé d’Othon à son égard , en dé- 
sionaut pour son successeur le fils 


du mème Othon , Henri, qui s'étoit 
révolté contre lui. 


TT. CONRAD IL, dit Ze Sali- 
que , fils d'Herman , duc de Fran- 


conie , élu roi d'Allemagne en 1024, 


\ 


après la mort de Henri II, eut à 
combattre la plupart des ducs ré- 
voltés contre lui. Ernest, duc de 
Souabe , qui avoit aussi armé , fut 


mis au ban de l'empire. C'est un des 
premiers exemples de cette proscrip- 
tion, dont la formule étoit : « Nous 
déclarons ta femme veuve , tes en- 
fans orphelins, et nous t’'envoyons, 
au nom du diable, aux quatre coins 
dumonde. » L'année d'après, 1021 , 
Conrad passa en Italie , et fut cou- 
rouné empereur à Rome avec la 
reine son épouse. Ce voyäge des 
empereurs allemands étoit toujours 
annoncé une aunée et six semaines 
d'avance. Tous les vassaux de la 
Couronne devoient se rendre dans 
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la plame de Roncale pour y être 
passés en. revue. Les nobles et les 


seigneurs conduisoient avec eux 
leurs arrière-vassaux. Les vassaux 


de la couronne qui me compa- 


roissoient pas perdoient leurs fiefs, 


aussi-bien que les arrière- vassaux 


qui ne suivoient pas leurs seigneurs. 
C'est depuis Conrad principalement 
que les fiefs sont devenus hérédi- 
taires. Conrad II acquit le royaume 
de Bourgogne, en vertu de la dona- 
tion de Raoul IIE, dernier roi , mort 
en 1033, et à titre de mari de Gisèle, 
sœur puinée de ce prince. Eudes, 
comte de Champagne, lui disputa 
cet héritage ; mais il fut tué dans 
une bataille , le 17 décembre 1037. 
Conrad mourut à Utrecht , 18 mois 
après , le 4 juin 1039. Ce fut un 
prince d'un grand courage , d'un 
esprit prévoyant, avide de gloire , 
plein de bonté et de douceur , et 
d’une libéralité peu commune. Un 
gentilhomme ayant perdu une jambe 
à son service , reçut de lui autant de 
pièces d'or qu'il pouvoit en entrer 
dans sa botte. Un seigneur nommé 
Babon lui ayant amené un jour 
trente-deux de ses fils, tous sortis 
du même lit et en âge de porter les 
armes, 1! combla le père de présens, 
et donna à chacun des enfans un 
emploi conforme à son âge. 


T IV. CONRAD IN, duc de 
Franconie, fils de Frédéric, duc 
de Souabe, et d’Agnès, sœur de 
l'empereur Henri V, naquit en 
1094. Après la mort de Lothaire IL, 
à qui il avoit disputé l'empire, 
tous les seigneurs se réunirent en 
sa faveur le 22 février 1138. Henri 
de Bavière, appelé Ze Sxperbe, s'op- 
posa à son élection: mais ayant 
été mis au banc de l’empiretet dé- 
pouillé de ses duchés, il ne put 
survivre à sa disgrace. Le margrave 
d'Autriche eut beaucoup de peine à 
se mettre en possession de la Ba- 
vière. Welft, oncle du défunt, re- 
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poussa le nouveau duc; mais il fut 
battu par les troupes impériales, 
près du château de Winsberg. Cette 
bataille est très-célèbre dans l’histoire 
du moyen âge, parce qu'on prétend 
‘qu’elle a donné lieu aux noms des 
Guelfes et des Gibelins. Le cri de 
guerre des Bavarois avoit été # e/jf, 
nom de leur général; et celui des 
Impériaux, 'eiblingen , nom d'un 
petit village de Souabe, dans lequel 
Frédéric , duc de Souabe , leur gé- 
méral, avoit été élevé. Peu à peu 
ces noms servirent à désigner les 
deux partis. Enfin, ils devinrent 
tellement à la mode, que les Im- 
périaux furent , dit-on, toujours 
appelés #’eiblingiens, et que l’on 
nomma #f'elfi tous ceux qui étoient 
contraires aux empereurs. Les Ita- 
liens, dont la langue plus douce 
que l’allemande ne pouvoit rece- 
voir ces mots barbares, les ajus- 
tèrent comme ils purent, et en 
-composèrent leurs gzelfes et leurs 
gibelins. C'est létymologie que 
quelques historiens donnent à ces 
deux noms ; mais elle n'est pas 
avouée généralement , et nous en 
rapporterons quelques autres ail- 
leurs. ( J’oyez BuoNDELMONTE. ) 
Quoi qu'il en soit, l'expédition de 
Conrad II dans la Terre-Saimte 
fut beaucoup moins héureuse que sa 
guerre contre la Bavière. L’intem- 
pérance fit périr une partie de son 
armée, et non pas le poison que 
les Grecs étoient soupçonnés de jeter 
dans les fontaines ; à moins qu’on 
ne veuille croire que l'une et autre 
cause Contribuèrent à ces pertes. 
Conrad, de retour en Allemagne, 
mourut à Bamberg le 15 février 
1152 , sans avoir pu être couronné 
en Italie ; ni laissé Le royaume d’AI- 
lemagne à son fils. Quelques auteurs 
ont raconté qu'après la prise de 
Winsberg, Conrad avoit ordonné 
de faire prisonniers tous les hom- 
mes, et de donner la liberté aux 
femmes, en leur permettant d’em- 
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porter ce qu'elles pourroïent, Elles : 
prirent leurs maris sur leurs dos, 
et leurs emfans sous leurs bras. 
L'empereur , touché de leur amour, 
pardonna à tous les habitans. .. .. 
Conrad fut un prince humain , li- 
béral et pieux ; mais d'un génie 
très médiocre , se livrant avec faci- 
lité aux grandes entreprises; peu 
sûr, peu heureux, peu cônstant 
dans l'exécution | quoique brave 
dans le péril. Simple dans ses ma- 
nières et dans sa conduite, il eut une 
douceur de caractère qui dégénéra 
souvent en foiblesse. 


V. CONRAD IV, duc de Souabe, 
et fils de Frédéric IT, se fit élire 
empereur après la mort de ce prince, 
en 1250. Le pape Innocent iV , au 
lieu de le couronner, fit prècher 
une croisade contre lui et contre 
Mainfroi, bätard de Frédéric IL, fi- 
dèle alors à son frère et aux der- 
nières volontés de son père. Main- 
froi , prince de Farente, gouvernoit 
Naples et la Sicile au nom de Conrad. 
Le pape vouloit disposer de ces 
deux royaumes, que les factions 
des gibelins et des guelfes parta- 
geoient et désoloient. Elles avoient 
commencé par les querelles des pa- 
pes et des empereurs. Ces noms 
avoient été par-lout un mot de ral 
liement du temps de Frédéric IL 
Ceux qui prétendoient acquérir des 
fiefs et des titres que les empereurs 
dounotent, se déclaroient g'6e/ins ; 
les guelfes paroissoient plus parti- 
sans de la liberté italique, quoique 
la plupart de ceux des états de l'E- 
glise fussent pour les papes. Ces 
factions se subdivisoient eucore em 
plusieurs partis différens , et nour- 
rissoient les discordes civiles et do- 
mestiques. Ce fut au milieu de ces 
troubles que Conrad passa en Italie 
pour se faire reconnoitre roi des 
Deux-Siciles. IL prit Naples, Ca- 
poue, Âquino, et mourut bientôt 
après à la fleur de son âge, le 19 
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mai 1254. On accusa, sans doute 
à tort , Mainfroi de l'avoir fait 
empoisonner. Son médecin, Jean 
Maurus de Salerne, suivant les 
historiens, hâta sa mort en lui fai- 
sant prendre de la poudre de dia- 
mant mêlée à celle de scammonée: 
mais ces deux poudres ne sont point 
un poison; et la dernière est un 
purgatif souvent employé en mé- 
decine. Conrad eut d’Élizabeth , fille 
du duc de Bavière , l'infortuné 
Conradin. 7 oyez ce mot. 


VL CONRAD, de précepteur 
de l'empereur Henri IV, devenu l 
lan 1075 , évèque d'Utrecht, n’est 
guère connu que par son zèle ex- 
cessif pour cet empereur contre le 
pape Grégoire VII. IL fut assassiné 
l'an 1099, dans son palais , Où il 
étoil en prière après avoir dit la 
messe, Les uns en accusent les par- 
tisans du marquis d'Egbert, dont ce 
prélat retenoit les terres , que l’em- 
pereur lui avoit données jusqu’à 
trois fois ; les autres, un maçon , 
dont il avoit surpris le secret pour 
bâtir solidement une église en terre 
marécageuse. On lui attribue divers 
Ecrits en faveur de Henri IF, 
daus le Recueil des pièces apologe- 
tiques de cet empereur, Mayence , 
1520 , et Hanovre, 1611, in-4°. 


VIT. CONRAD De Mavencr 
( Conradus episcopus) , auteur de 
la Chronique de Mayence, depuis 
1140 jusqu'en 1250 , imprimée en 
1555 ; compilation indiseste , mais 
utile pour l’histoire de ce temps. 


VIIL. CONRAD, cardinal ,arche- 
vêque de Mayence, mort en 1202 : 
élevé à la pourpre par Alexandre I, 
fut, dit-on, le-premier qui ait été 
cardinal n'étant pas né en Italie. 


IX. CONRAD, connu sous le 
nom d'abbas Uspergensis , abbé 


d'Usperg au diocèse d’Ausbourg , 
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mort vers 12/0, laissa une Czro- 
nique qui finit à l'an 1229 , et qui 
fat continuée par un anonyme , de- 
puis Frédéric IT jusqu'à Charles- 
Quint. On en a une édition de Bâle 
en 1569 , in-fol., enrichie de cette 
continuation. L'auteur flatte trop 
les empereurs , et ne ménage pas 
assez les pontifes romains qui ont 


eu des querelles avec eux. 


*X. CONRAD DE MarPurG , 
né à Marpurg , franciscain , docteur 
de théologie, apôtre de l'inquisition, 
et persécuteur des hérétiques, fut 
pour, l'Allemagne ce qu’étoit saint 
Dominique pour le midi de la 
France, Courad fut confesseur et di- 
recteur de conscience de sainte Eli- 
zabeth , épouse du landgrave de 
Hesse et de Thuringe, et domina 
d’une manière despotique cette prin- 
cesse , dont il fit une sainte. Il la 
détermina à demeurer dans un hô- 


pital de Marpurg , età y soigner des 


malades. Son ascendant fut si grand 
qu'il osa la frapper , afin, disoit-il, 
de la mieux exercer dans l'humilité. 
Innocent II le nomma premier in- 
quisiteur d'Allemagne. Dans cette 
qualité, il s’occupa pendant vingt 
ans à rechercher et à faire brûler 
un nombre infini de personnes qu'il 
disoit descendre des Albigeois, et 
qui étoient innocentes. Il ne per- 
mettoit point aux accusés de se dé- 
tendre. Sa tyrannie s’exerça d’abord 
contre des paysans ; il attaqua en- 
suile les nobles et les propriétaires 
des châteaux : mais il se trompa un 
jour en citant devant lui le comte 
de Sayn. Ce seigneur courageux et 
puissant ne se présenta point à l'as- 
signation ; 1l s’adressa directement à 
Henri, roi des Romains, et en ap- 
pela au corps des ecclésiastiques. Le 
monarque tint uue assemblée à 
Mayence, à laquelle se trouvèrent 
le comte et Conrad. Les témoins 
déposèrent contre Conrad en fa- 
veur du comte, et déclarèrent qu'ils 
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avoient été gagnés par ce premier. 
Le comte fut absous de toute accusa- 
tion d’hérésie , etrevint chezlui avec 
Ja réputation de bon catholique. 

Dans une diète tenue à Francfort, 

Conrad , en retournant à Marpurg , 
fut assassiné près de cette ville , en 
1233 , à côté de son compagnon 
de voyage , soit par les gens du 
comte , soit par ceux de ses amis. 


* XI CONRAD DE Wurrz- 
BOURG, poëte allemand du 13° siècle, 
composa des poëmes épiques et lyri- 
ques. Voici les titres de quelques- 
unes de ses productions, en langue 
allemande : 1. La guerre de Troie, 
roman chevaleresque , très-étendu , 
et manuscrit , dont la plus grande 
partie se trouve cependant impri- 
mée dans le 3° vol. des anciennes Poé- 
siesallemandes recueillies par Müller. 
IL Die niebelungen , Chriemhil- 
ders rache und die keage , en 
trois poëmes , se trouve dans le 
recueil mentionné. III. ÆErgelkard 
et Engéldrut,en manuscrit, à Wol- 
fenbiüttel. Ce poëme a été imprimé 
en 1573, in-8°, 
quelques RS dans le style. 
Il existe de cet auteur beaucoup 
d’autres Poésies morales et sati- 
riques. 


+ CONRADIN ox CoNRAD-LE- 
JEUNE, né le 25 mars 1252 , de Con- 
rad IV et d' Elizabeth , fille d Othon, 
duc de Bavière, n’av oit que trois ans 
lorsque son père mourut, laissant la 
régeuce du royaume de Naples à 
Mainfroi, qui fatigua les papes par 
ses courses sur les ! terres de l'Eglise. 
Urbain IV , cherchant un vengeur, 
donna l'investiture de ce royaume 
à Charles d'Anjou , frère de saint 
Louis. Mainfroi ayant été tué dans 
la bataille de Bénévent ; que Charles 
lui livra, Couradin , âgé de ne 
ans, prit ‘le titre de roi de Sicile , 
passa en Italie, où lappeloit une 
faction puissante. Les gibelins le 


à Francfort , avec 
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reçurent dans Rome au Capitole 
comme un empereur. Tous les 
cœurs éloient à lui, et, par une 
destinée singulière, dit un histo- 
rien, les Romains et les Musul- 
mans se déclarèrent en même temps 
en sa faveur. D'un côté , l’infant 
Henri, frère d'Alfonse X , roi de 
Castille , vrai chevalier errant , 
passe en Italie , et se fait déclarer 
sénateur dans Fiome , pour y soute- 
nir les droits de Conradin ; de l’au- 
tre , un roi de Tunis lui prête de 
argent et des galères; et tous les 
Sarrasins restés dans le royaume de 
Naples, prennent les armes pour le 
défendre. Ces secours furent inu- 
tiles. Conradin, après avoir perdu 
une bataille , fait prisonnier par son 
compétiteur au Champ-de-Lys , 
près du lac Fucin, le 23 août 1268, 
eut là tête tranchée par la main du 
bourreau au milieu de la place de 
Naples le 26 octobre de la même 
année. Son cousin, le duc d’Au- 
triche, eut le même sort. « Mais 
auparavant, dit Fleury, on les mena 
dans une chapelle, où on leur fit. 
entendre une messe des morts pour 
le repos de leursames. » On.les exé- 
cuta ensuite. « Charles, dit Har- 
dion , voulut être témoin de ce 
triste spectacle ; et, sacrifiant l’in- 
térêt de sa gloire à une cruelle poli- 
tique , il ne se fit point de scrupule 
d'acquérir une couronne par un 
crime. » Le malheureux Conradin 
jeta son gant de l’échafanud dans la 
place, pour marque de l'investiture 
qu'il donnoit à celui de ses parens 
qui voudroit le venger. Un cava- 
lier, ayant eu la hardiesse de le 
prendre, le porta à Jacques , roi 
d'Aragon , qui avoit épousé une 
fille de Mainfroi. C’est ainsi que fut 
éteinte , par la mort la plus igno- 
minieuse, cette race des princes de 
Souabe, qui avoit produit tant de 
rois et d'empereurs. L’infortuné 
Conradin n’avoit que seize ans lors- 
qu'il fut décapiié. Quelques histo- 
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riens prétendent que ce fut le pape 
Clément IV qui conseilla à Charles 


Ge se défaire de Conradin, par ces 


mots : Conradi vita, Carol mors ; 
Caroli vita, Conradi mors : «La 
vie de Conradin est la mort de 
Charles, et la vie de Charles est la 
mort de Conradin. » Mais , quelque 
forts qu'on suppose les méconten- 
temens qué la maison de Souabe 
avoit donnés aux prédécesseurs de 
‘Clément, iln'est pas probable qe ce 
pontife , connu par des mœurs aus- 
tères, eût porté si loin le ressen- 
timent. D'ailleurs , suivant les meil- 
leurs chronologistes , Clément IV 
étoit mort avant l'exécution de Con- 
radin. Cependant il falloit que ce 
bruit populaire eût été accrédité ; 
car on lit encore aujourd’hui sur le 
tombeau de Conradin une épitaphe 
en vers latins, dont le sens est : 
« Hélas ! la prédiction du peuple 
ne s'est que trep accomplie, /a vie 
de Charles ayant enfin été ta mort. 
Que les lois se taisent, et que tout 
soit renversé, puisqu’un roi exerce 
un tel empire sur un autre roi. » 
Quelque temps après la mort de 
Conradin , les Allemands prétendi- 
rent qu'un jeune homme , nommé 
Stock , fils d'un maréchal, étoit Con- 
radin, à la place duquel on avoit 
substitué un criminel sur l’échafaud 
de Naples. Mais Stock ne jugea pas 
à propos de soutenir long-temps un 
personnage si dangereux , et de tui- 
même retourna, dit Calmet, à son 
enclume. 


+ CONRART ( Valentin), con- 
seilier-secrétaire du roi, né à Paris 
en 16053, fut le créateur de l'académie 

‘française. Cette illustre compagnie , 
dont il fut secrétaire perpétuel , se 
forma en 1629 dans sa maison, et 
s’assembla jusqu’en 1634. Conrart 
contribuoit beaucoup à rendre ces 
assemblées agréables par son goût, 

- sa douceur et sa politesse, Aussi a-t-il 
encore de la célébrité, quoiqu'il n’ait 
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jamais fait imprimer que son nom, 
suivant une mauvaise épigrammede 
Linière, et quoiqu'il ignorât le grec 
et sût très-peu le latin. Ses Lesrres à 
Félibien, Paris, 1681, in-19 ; un 
Traité de l’action de lorateur , 
Paris, 1657, in-12, qui a reparu 
en 1686 sous le nom de Michel Le 
Faucheur , ce qui laisse douter qu’il 
appartint à Conrart ; ses traits 
de Martial, 2 vol. in-12, et quel- 
ques autres petits morceaux qui 
nous restent de lui, n'ont pas un 
grand mérite. Il mourut le 21 sep- 
tembre 1675, à 72 ans. On dit 
qu'il reveyoit les écrits du célèbre 
Claude avant que ce mivistre les 
publiât. Conrart étoit parent de 
Godeau , depuis évêque de Vence. 
Lorsque celui- ci venoit à Paris, 
il logeoit chez lui, et les gens de 
lettres s’y assembloient pour en- 
tendre l'abbé faire la lecture de ses 
poésies ; voilà la première:origine 
de l'académie. 


* CONRI (Fiorenzo) , religieux 
franciscain de létroite observance, 
mourut à Madrid , dans le couvent 
de son ordre , en 1629 , âgé de 69 
ans. Conri fut, pendant quelques 
années , provincial de son ordre en 
Irlande , nommé ensuite par la cour 
de Rome évêque de Tuam, et 
chargé de plusieurs missions impor- 
tantes. On a de lui , !. Un Traitéen 
latin de l’'Æfat des 'enfans morts 
sans avoir reçu le baptéme , im- 
prumé à Louvain , en 1624. Ce 
traité se trouve aussi dans le 3° tone 
de St.-Augustin de Jansénius , im- 
primé à Rome, en 1652, in- fol. 
Il. Miroir de la vie chrétienne. 


-C’est un catéchisme en Irlandais , 


imprimé à Louvain, en 1626, in-8°. 
UT, Peregrinus Jerichuntinus , hoc 


est de naltur@ humand& feliciter ins- 


tilut@ , infeliciter lapsé, misera- 
biliter vulneraté , misericorditer 
restauraté ; et quelques autres Ou- 
vrages sur les matières de la grace, 


* 
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et sur le système de St. Augustin. 


# 

+ CONRINGIUS ( Hermannus }, 
professeur de droit et de médecine 
à Helmstadt , né à Norden en Frise 
l'an 1606 , mort le 12 décembre 
1681 , fut consulté par plusieurs 
priuces sur les affaires d'Allemagne 
et sur l’histoire moderne , qu'il pos- 
sédoit parfaitement. On a de lui 


beaucoup d'ouvrages de jurispru- ! 


dence et d'histoire. Les plus remar- 


quables sont, E. Ze finibus imperii 


Germanti, Francfort, 1693 , in-4°. 
L'auteur y traite des droits de l'em- 
pire germanique sur les pays qui 
sont hors de l'enceinte de l’Alle- 
magne. Il n’est pas toujours exact 
sur les faits. Il. De anriquitatibus 
academicis dissertationes septem. 
Ces dissertations , réimprimées en 
1759 ,in-4° , sont savantes et cu- 


rieuses. [IT, Opera juridica , poli. 


tica et philosophica. IV. Deorigine 
juris Germanici , etc. Sa passion 
pour l’Allemagne et sa crédulité lui 
ont fait avancer bien des choses au 
hasard , sur-tout lorsqu'elles ont 
paru favorables à sa patrie. On a 
attribué à Conringius un discours, 
De imperatore Romano - Germa- 
nico , qui parut en 1642. On y 
prétend que non seulement les 
souverains d'Allemagne et de Lom- 
bardie n'ont jamais été soumis à 


l'empireromain, mais que jusqu'à | 


Grégoire VIT , inclusivement , les 
empereurs confirmoient les papes 
sur leur siége. Le corps des ouvrages 
de Conringius a paru en 7 vol. iu-fol., 
à Brunswick , 1730. 


CONSCIENCIEUX. Foyez 
KNUSEN. 


CONSENTES (Mythol.) , nom 
des douze dieux et déefses 
premier ordre ; savoir, Jupiter, 
Neptune , Mars, Apollon, Mercure, 
Vulcain, Junon , Vesta , Minerve, 
Véuus, Diane, Cérès. Ces douze di- 


du ! 
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vinités présidoient aux douze mois 
de l'année. Chacune avoit un mois 
qui lui étoit assigné ; et leurs douze 
statues, enrichies d’or, étoient éle- 
vées dans la grande place de Rome. 
On appeloit leurs fètes Consentia. 


* CONSENTINUS (Thomas Cor- 
NELIUS) , est plus connu sous ce 
nom que sous celui de Correlius ; À 
lui fut donné , parce qu’il étoit de 
Cosenza, dans le royaume de Naples. 
Ce médecm florissoit dans le 17° 
siècle, On a de lui un ouvrage in- 
tituié Progymnasmata physiea in 
septem etércitationes divisa, Ve- 
nets, 1663, in-4° ; Francofurti, 
1665 ,1u-12 ; Neapoli, 1688 , in-8° ; 
Lipsiæ et Jenæ , 1683, in-12 , sous 
cetautre titre : PAysiologia rationis 
ponderibus ef momentis illustrata. 


I. CONSTANCE (St.), magistrat 
de la ville de Trèves , souffrit le 
martyre dans le troisième siècle , 
sous Rictiovatus , préfet des Gaules. 
Ses restes , recueillis par Félix, 
évêque de Trèves , sont déposés 
dans une ancienne église de cette 
ville. 


% 

+ IL CONSTANCE T°", surnommé 
CAlore, à cause de sa päleur , fits 
d'Eutrope et père de Constantin, 
dut le jour à un seigneur distingué 
de la haute Mæsie , vers l’ân 250. 
Connu de bonne heure pour un 
homme plein de vertu, de sagesse 
et de courage , il fut nommé César 
en 292 , et mérita ce titre par ses 
victoires dans la Grande-Bretagne et 
dans la Germanie. Après ces succès , 
il répudia sa première femme , pour 
épouser Théodora , fille de Maxi- 
mien-Hercule , collésue de Dioclé- 
tien. Devenu empereur par l’abdica- 
tion de Dioclétien , il partagea l’em- 
pire avec Galère-Maximien en 305. 
Les chrétiens ne furent point tour- 
mentés dans les pays de son obéis- 
sance. Il feiguit, dit-on, de vouloir 
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chasser de son palais ceux de ses 
officiers qui ne renonceroient pas au 
christianisme. Il y en eut quelques- 
uns qui sacrifièrent leur religion à 
leurs intérêts , et d’autres qui aimè- 
rent mieux perdre leurs charges 
que de trahir leur conscience. Il ne 


voulut plus voir les premiers , di- 


sant «que des làches qui avoient 
trahi leur Dieu trahiroient bien 
plus aisément leur prince » ; et con- 
fa aux seconds sa personne et ses 
secrets , après les avoir comblés de 
bienfaits, Ce grand prince mourut 
à Yorck le 25 juillet 306 , après 
avoir déclaré César son fils Constan- 
tin. [1 eut de sa seconde femme, 
Jules-Constance , qui fut père de 
Julien dit l’Apostat, et de Gallus. 
«La valeur de Constance-Chlore , 
dit Thomas , n’ôta rien à son hu- 
manité. Empereur , il fut modeste 
et doux. Maitre absolu , il donna, 
par ses vertus , des bornes à un 
pouvoir qui n’en avoit pas. Il n’eut 
point de trésor | parce qu’il vou- 
loit que chacun de ses sujets en 
eût un. Les jours de fète , il em- 
pruntoit la vaisselle d’or et d’argent 
de ses amis, parce qu'il n’en avoit 
pas lui-même. Il fut humain en re- 
ligion comme en politique ; et tandis 
que les autres empereurs , ses col- 
légues, persécutoient par une supers- 
tition inquiète et féroce, il ne fit ni 
dresser un échafaud , ni allumer un 
bücher. » 


+ JT. CONSTANCE IL. ( Flavius 
Julius Constantius } , second fils de 
Constantin-le-Grand , et de Fausta 
sa seconde femme , né à Sirmich, 
l'an 317 de l'ère chrétienne, fut 
fait César en 323, et élu empe- 
reur en 3537. Les soldats , pour 
assurer l'empire aux trois fils de 
Constantin , massacrèrent leurs 
oncles et leurs cousins (107. HAN- 
NIBALIEN), et tous les ministres de 
ce prince , à l'exception de Julien 
l’Apostat et de Gallus sou frère. 
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Quelques historiens ont soupçonné 
Constance d’avoir été l’auteur de cet 
horrible massacre , et St. Athanase 
le lui reproche ouvertement: d’autres 
prétendent qu'il ne fit que céder à 
la nécessité et à la violence. Après 
cette exécution barbare, les fils de 
Constantin se partagèrent l'empire. 
Constance eut l'Orient , la Thrace 
et la Grèce. Il marcha , l'an 338, 
contre les Perses | qui assiégeoient 
Nisibe , et qui, à son arrivée , le- 
vèrent le siége et se retirèrent après 
avoir été vaincus près de cette ville. 
Ces avantages furent de peu de durée. 
Les généraux persans , vainqueurs 
à leur tour , remportèrent sur lui 
neuf victoires signalées. L'Occident 
n’étoit pas plus tranquille que l'O- 
rient. Magnence, Germain d’origine, 
proclamé empereur à Autun par les 
soldats , et Vétranion , élu aussi 
vers le même temps à Sirmich: 
dans la Pannonie ; s’étoient par- 
tagés les états de Constantin le jeune 
et de Constant. Constance leur frère 
marcha contre l'un et l’autre. Vé-. 
tranion , abandonné de ses soldats , 
vint implorer la clémence de l’em- 
pereur , et en obtint des biens suf- 
fisans pour passer le reste de sa vie 
dans l’ahondance. Magnence, vaincu 
à la bataille de Mursie, après une 
vigoureuse résistance, fut obligé de 
prendre la fuite. Constance, qui, 
pendant le fort de l’action, s’étoit 
retiré dans une église, voyant la 
campagne couverte de cadavres , 
pleura amèrement, et donna ordre 
d’avoir soin des blessés et d’enterrer 
les morts. Magnence , défait de 
nouveau dans les Gaules par les 
lieutenans de Constance , se donna 
la mort, pour ne pas tomber dans 


les mains du vainqueur. Ainsi, 


tout l'empire romain , partagé entre 
les trois enfans de Constance, se 
vit alors réuni, l’an 353, sous l’au- 
torité d’un seul, Constance, n'ayant 
plus de rival à craindre, s’aban- 
donna à toute la rage de son res- 
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sentiment. Il sufhisoit d'être soup- 
çonné d’avoir pris le parti de Ma- 
gnence , d’être dénoncé par le plus 
vil délateur, pour’être privé de 
. ses biens , emprisonné , ou puni de 
mort. Quiconque passoit pour riche 
étoit coupable. Trois ans après, en 
356, Constance vint à Rome pour 
la première fois, y triompha, et 
s’y fit mépriser. On transporta, par 
ses ordres, l’obélisque que Constan- 
ün avoit tiré d'Héliopole en Egypte, 
et il fut dressé dans Le grand-cirque. 
Les prospérités de Julien , alors 
vainqueur dans les Gaules , réveil- 
lèrent sa jalousie, sur-tout lorsqu'il 
apprit que l’armée lui avoit donné 
le titre d'Awguste. Il marchoit à 
grandes journées contre lui, lors 
qu'il mourut à Mopsueste au pied 
du Mont- Taurus, le 3 noyembre 
361, après un règne de 25 ans. 
Euzoïus, arien, lui donna le bap- 
tème quelques momens avant sa 
mort. Cette secte avoit triomphé 
sous son règne, et ses adversaires 
furent opprimés. Ce prince ambi- 
tieux, jaloux, méfiant, gouverné 
par ses eunuques et ses courtisans , 
fut enfin dupe de ses foiblesses; et 
s'il n’eût perdu la vie, dit un his- 
torien , il eût au moins perdu l’em- 
pire. Il n’hérita point du goût de 
son père pour les gens de lettres. 
«ll se défioit, dit Ammien-Mar- 
cellin, de tous ceux qui montroient 
quelque talent extraordinaire , et 
qui surpassoient les autres dans sa 
cour. » Non moins bizarre que despo- 
tique, il voulut entrer dans les dispu- 
tes de l’arianisme , chassa de leurs 
siéges les évêques , assembla synodes 
sur synodes ; de sorte que le même 
Ammien-Marcellin dit plaisamment 
«qu’il avoit ruiné les voitures pu- 
bliques à force de faire voyager les 
chefs de l'Église. » Cet historien a 
tracé ainsi son caractère : « Cons- 
tance , dit-il, étoit avare dans la 
distribution des grandes charges. Ii 
ne se permit que peu de change- 
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mens dans l'administration des fi- 
nances. Il ménageoit extrèmement 
le soldat. Appréciateur quelquefois 
scrupuleux du mérite, 1l n’accor- 
doit, pour ainsi dire, que la ba- 
lance à la main, les places du pa- 
lais. Les premiers postes de la cour 
ne se donnoient-ni brusquement ni 
à des inconnus. On savoit d'avance 


qui seroit celui qui après dix, ans 


de service rempliroit les places Ra- 
rement un militaire passoit-1l à un 
emploi civil, et les soldats n’avoient 
pour chefs que des gens endurcis 
aux fatigues de la guerre. Il cul- 


tiva les sciences avec soin: mais 


son génie n'étoit pas fait pour la 
rhétorique, et il réussit mal dans 
les vers qu’il essaya de composer. 
Sa vie tempérante et sobre, sa mo- 
dération dans le boire et dans le 
manger, conservèrentsasanté. Il dor- 
moit peu , lorsque les circonstances 
et la raisou l’exigeoient. Il fut 
chaste pendant toute sa vie, et ne 
laissa pas mème soupçonner de dé- 
is dans ses mœurs. Sem- 
blable dans le reste aux princes mé- 
diocres, pour peu qu'il trouvât un 
prétexte d’accuser quelqu'un d’avoir 
aspiré au trône, il employoit in- 
différemment des moyens justes 
ou injustes pour s’en défaire. Il 
ordonnoit alors des enquêtes plus 
rigoureuses que les lois ne les 
permettent, établissoit pour juges 
de ces affaires des hommes cruels , 
donnoit par la force des tortures, à 
des faits même douteux , un air de 
vérité, et prolongeoit dans les sup- 
plicés la mort des malheureux qu’on 
exécutoit. N'ayant point réussi dans 
les guerres étrangères, 1l s'enor- 
gueillissoit de ses succès dans les 
troubles civils, et érigea à grands 
frais des arcs de triomphe, chargés 
de l’histoire de ses exploits, ou 
plutôt des maux qu'il avoit faits. 
Les provinces furent écrasées sous 
le poids des impôts, et la rapacité 
des exacteurs des tributs augmenta 
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encore la dureté de son règne. 


IV. CONSTANCE pe Nysse, 
général des armées romaines sous 
Honorius, qui lui fit épouser, en 
417, Placidie sa sœur , et l’associa 
à l'empire , vainquit Constantin 
le jeune, Constans, Géronce, Jo- 
vin, chassa les Goths des Gaules 5 
et fit prisonnier le rebelle Attalus. 
H ne posséda la dignité impériale 
qu'enyiron sept mois, et mourut 
en 421, regretté comme guerrier, 
comme politique , et comme le bou- 
clier de l’empire. Valentinieu VIE, 
son fils , régna après lui dans l’Oc- 
cident. 


V. CONSTANCE (Constan- 
tinus), né à Lyon, ami de Sidoine 
Apollinaire, se fit prêtre. [la donné 
la Vie de S. Germain d'Auxerre, 
insérée dans la collection de Surius. 
Son éloquence ramena le calme à 
Clermont, que les Goths avoient 
ravagé, et qu'ils vouloient entière- 
ment détruire. Tillemont lt attri- 
bue la Vie de S. Just , traduite par 
Le Maître, et placée dans le recueil 
des Vies des Pères du désert. 


VI. CONSTANCE - FALCON, 
fils d’un cabaretier de Céphalo- 
nie, suivant le chevalier de For- 
bin, ou d’un noble vénitien qui 
étoit fils du gouverneur de cette 
île, selon d'autres, devint » par 
son esprit et sa politesse, bacalon, 
c'est-à-dire premier ministre ou 
grand-vizir du royaume de Siam. 
Cet homme, né avec beaucoup 
d'ambition, et voulant introduire 
le christianisme à Siam , détermina 
le roi, dont il étoit ministre , À 
envoyer une ambassade à Louis 
XIV. IL fit partir, par le conseil 
des jésuites , trois Siamois » avec de 
grands présens pour le: roi. de 
France, à qui le roi de Siam ren- 
doit cet hommage. Les envoyés de- 
voient faire entendre que le prince 
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lindien ;  charmé de la gloire du 
monarque français, ne vouloit faire 
de traité de commerce qu'avec sa 


nation , et qu'il n’étoit pas mème 
éloigné de se faire chrétien. Les 
premiers envoyés périrent sur mer, 
en 1680; les seconds arrivèrent à 
Versailles en 1684: La grandeur du 
roi flattée , et l'espérance de conver- 
tir les infidèles,, l'engagèrent à en- 
voyer au roi de Siam deux ambas- 
sadeurs, le chevalier de Chaumont. 
et l'abbé de Choisy, avec six jé 
suites. [ls furent magnifiquement 
reçus. Le roi de Siam promit de s'ins- 
truire de la religion catholique; mais 
ce ne fut qu'une vaine promesse. 
Quelques mandarins , à la tête des= 
quels étoit Pitracha , fils de la nour- 
rice du roi, ayant aperçu de la mé- 
sintelligence entre Constance et des 
Fargues , général des troupes fran- 
çaises, voulurent en profiter pour 
chasser les Français du pays, et se 
rendre maîtres des affaires. Cons- 
tance périt dans les tourmens. Pi- 
tracha , chef d’une conspiration 
contre le monarque siamois et son 
ministre , tint ce prince captif dans 
son palais, et monta sur le trône 
après sa mort , bien soupçonné 
d'avoir abrégé les jours de son 
maître. La femme de Constance, d’a- 
bord sollicitée par le fils de Pitra- 
cha d'entrer dans son sérail, l'ayant 
refusé , fut condamnée à servir dans 
la cuisine de l'usurpateur , qui lui 
confia depuis l'éducation de ses en- 
fans, On a deux Vies de Constance, 
lune par le P. d'Orléans, 1690, 
in-12, qui le peint comme un 
chrétien zélé et vertueux; l'autre 
par Deslandes, 1755, in-12, qui 
le représente comme un aventurier 
victime de son ambition. De ces 
deux portraits, on pourroit en faire 
un troisième , qui seroit peut-être 
plus ressemblant. 


VIL. CONSTANCE (l'impératrice). 
Voyez Henri,n° VI. 
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VIT. CONSTANCE pe Pro- 
VENCE. Voyez Henri [, n° X, er 
RoBErT, n° II. 


+ L CONSTANT I* ( Flavius- 
Julius Constans }, troisième fils de 
Constantin-le-Grand et de Fausta , 
né en 320, et proclamé césar 
en 333 , eut l'Italie, l'Afrique, 
l'fllyrie dans le partage des états 
de son père ; et les Gaules, l’Es- 
pagne et la Grande - Bretagne , 
après la mort de son frère Constan- 
tin qui venoit de lui déclarer la 
guerre. Constant, maître de tout 
l'Occident , protégea l’orthodoxie 
coutre les ariens. Les hérétiques pro- 
fitoient de la facilité de Constance 
pour persécuter les catholiques. 
Constant lui écrivit que, s'il ne 
rendoit pas justice à saint Athanase, 
il 1roit lui-même à Alexandrie le 
rétablir, en chasser ses ennemis , et 
les punir comme ils le méritoient. 
Il fit convoquer le concile de Sar- 
dique en 547, et s’efforça d’éteindre 


- le schisme des donatistes. IL périt 


d'une manière funeste ; Magnence , 
s'étant fait proclamer empereur en 
Afrique, le fit tuer à Elne , dans les 
Pyrénées, l’an 350. Les chrétiens 
ont beaucoup loué ce prince ; les 
payens l'ont accusé des plus grands 
vices: mais comme il se déclara 
contre ces derniers, leur témoi- 
gnage doit paroître suspect. Il avoit 
régné treize ans. ’oyez CONSTAN- 
FIN , n° IV, à la fin. 


+ IH. CONSTANT IT, empereur 
d'Orient, fils d'Héraclius Constan- 
* tin, et petit-fils d'Hérachius, fut mis 
à la place de son oncle Héracléonas, 
en 641. Les monothélites l’avoient 
élevé ; il les protégea et s'en laissa 
gouverner. Le patriarche Paul, 
naître de son esprit, l’engagea à 
supprimer l'ecthèse , et à mettre en 
sa place le type. C'étoit un édit 
dans lequel , après avoir exposé les 
raisons pour et contre , on défendoit 
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aux Orthodoxes et aux hérétiques. 
de disputer sur les deux volontés 


1 de Jésus-Christ. Le pape Martin], 


nouvellement élevé sur la chaire de 
Fome, condamua le type, en 649 , 
dans un concile. Constant, irrité 
contre Théodose son frère, à qui le 


peuple marquoit beaucoup d'amitié, 


le força à se faire ordonner diacre, 
de peur qu'on ne l’élevât à l'empire; 
mais cette cérémonie ne le rassu- 
rant point, il le fit massacrer inhu- 
mainement. Les remords l'assailli- 
rent aussilôt, et présentèrent sans 
relâche à son esprit égaré l'image 
de Théodose, qui le poursuivoit un 
calice à la main, en lui disant : 
«Buvez, buvez, mon frère! » L'an 
662 , 1l passa en Italie, pour réduire 
les Lombards. Il entra le 5 juillet 
663 dans Rome, d’où il enleva ce 
qui servoit à décorer cette ville. 
Après lavoir dépouillée de tont ce 
que la fureur et l’avarice des barba= 
res n'avolent pu emporter, il alla 
en Sicile y établir sa cour. Aussi 
mauvais prince à Syracuse qu'à Ro- 
me , 1l ruina les peuples par ses exac2 
tions, ravit aux églises Les trésors , 
les vases sacrés, jusqu'aux orne- 
mens des tombeaux , et fit périr les 
plus grands seigneurs dans les tour- 
mens. André, fils du patrice Troïle, 
le suivit un jour aux bains, prit le 


vase avec lequel on versoit de l’eau, 


et lui en porta un coup si violent 
sur la tête , qu'il le renversa mort, 
le 15 juillet 668, après 27 ans de 
règne. Odieux aux peuples, encore 
plus à sa famille, personne ne le 
pleura. Il eut tous les défauts, sans 
aucune vertu. IL vit avec tranquil- 
lité les Sarrasins conquérir ses états, 
s'emparer de l'Afrique et d’une par- 
tie de l'Asie , sans oser paroître à la 
tête de ses troupes. 


THE CONSTANT (Germain), 
juge-carde de la mounotie de Tou- 
louse, publia en 1657, à Paris, un 
savant 77aité de la cour des mon- 
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naïes, et de l'étendue de sa juri- 
diction , un vol. in-fol. 


IV. CONSTANT (David), pro- 
fesseur de théologie dans l'acadé- 
mie de Lausanne , né en 1638, mort 
le 27 février 1733, s’est fait con- 
noitre des savans par plusieurs ou- 
vrages remplis d'érudition. Il étoit 
en commerce littéraire avec Dailié, 
Amyrault, Turretin, Bayle, Mes- 
trezat. On a de lui, [. des éditions 
de Florus, des Offices de Cicéron, 
et des Colloques d'Erasme, enri- 
chies de remarques choisies et judi- 
cieuses. 1l, Des Dissertations, sur la 
femme de Loth; sur le buisson 
de Moïse ; sur le serpent d’airain ; 
et sur le passage de la ner Rouge. 
Ces dissertations , estimées pour le 
style et pour le fonds, sont en la- 
tin. HI. Un Æbrégé de politique, 
dont on a une édition de 1687, fort 
augmentée. [V. Système de mo- 
rale théologique, en vingt-cinq 
dissertations. — 11 ne faut pas le 
confondre avec Jacques CONSTANT, 
mort en 1730 à Lausanne, où il 
exerçoit la médecine, et de qui l’on 
a deux ouvrages assez médiocres, 
intitulés /e Médecin, chirurgien et 
apothicaire charitable , Lyon, 
1683 , 3 vol. in-8°, et la PAar- 
macopée des Suisses, 1709, in-12. 


+ L CONSTANTIA (Flavia Ju- 
lia), fille ainée de l’empereur Cons- 
tance-Chlore et de Théodora, joi- 
gnoit à une beauté régulière et à un 
esprit pénétrant un courage au- 
dessus de son sexe, et une vertu qui 
ne se démentit jamais. On croit 
qu'elle embrassa le christianisme en 
311, avec son frère Constantin, qui, 
deux ans après , lui fit épouser Laci- 
nius. Les deux beaux-frères s’étant 
brouillés irréconciliablement , la 
guerre fut allumée pour savoir qui 
resteroit maître de l’empire. Lici- 
nius, après avoir été vaincu dans 
trois batailles rangées, fut étranglé 
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par ordre de Constantin. À peine 
Constantiaavoit-elle achevé le temps 
du deuil de sou époux, qu’elle perdit 
Licinius son fils unique, prince d’une 
grande espérance, que Constantin 
fit mettre à mort à l’âge de douze 
ans. Constantia étouffa ses soupirs, 
et,après la mort de sa mère Héiène, 
eut le plus grand ascendant sur l’es- 
prit de son frère. Elle soutint à la 
cour les ariens dont elle avoit em- 
brassé les systèmes, à la persuasion 
d'Eusèhe, évèque de Nicomédie , et 
mourut vers 330. 


IL CONSTANTIA (Flavia: 
Julia), première femme de l’em- 
pereur Gratien, fille posthume de 
Constance IL et de Faustine, naquit 
en 562. Le tyran Procope, qui se 
disoit son parent, s'étant fait recon- 
noître empereur en 366, porta cet 
enfant illustre dans ses bras, pour 
s'attacher les soldats, à qui la mé- 
moire de Constance était chère. 
Constantia étoit dans sa 13° année 
lorsqu'elle quitta Constantinople, 
pour aller épouser Gratien, qui 
l’aima passionnément, et qui la per- 
dit l’au 383. Elle n’avoit que vingt- 
un ans. 


* LH CONSTANTIN ( Flavius 
Claudius ), de simple soldat se fit 
proclamer empereur, l'an 407, par 
l'armée de la Grande-Bretagne, et 
passa aussitôt dans les Gaules, où il 
régna près de quatre ans. Il eut d’a- 
bord à y soutenir la guerre contre 
Honorius , dont le général Sarus lui 
causa au commencement beaucoup 
de peine : mais enfin il le chassa ; et, 
après avoir battu les barbares qui 
étoient entrés dans les Gaules, il 
se ligua avec eux contre Honorius, 
dont les cousins, Vérinien et Didy- 
me, ne purent conserver l'Espagne. 
On dit que Constant , fils de Cons- 
taniin, qui l’avoit fait césar ayant 
pris ces deux seigneurs, les fit mou- 
rir, quoiqu'il leur eût promis de 
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Jeur laisser la vie. Honorius, ne 
pouvant se venger, étoit prèt à re- 
connoitre Constantin empereur , 
lorsque Géronce fit prendre en Es- 
pagne cette qualité à un nommé 
Maxime, sous le nom duquel il es- 
péroit jouir de l'autorité souveraine: 
il se préparoit à aller combattre Gé- 
ronce ; mais les Âlains, les Van- 
dales et les Suèves entrèrent dans les 
Gaules , où ils firent des ravages 
étonnans , et personne ne s’oppo- 
sant à eux, ils passèrent sur la fin 
de lan 409 en Espagne, où ils fon- 
dèrent de nouveaux états. Ces dé- 
sordres n'empêchoient pas que Cons- 
tantin ne continuât de vouloir se 
défaire de Géronce, et ne pensât 
même à la conquête de l'Ttalie ; mais 
son excessive ambition ne servit qu'a 
hâter sa perte. Géronce, attaqué par 
Constant, le défit , le tua , et assiégea 
Constantin dans Arles. Constance, 
général des troupes d’Honorius, 
vint ensuite attaquer les assiégeans 
et les assiégés, engagea ceux —-Ià à 
abandonner leur général, qu'il fit 
mourir, pressa ceux-ci, et força 
enfin Constantin à se rendre à dis- 
crétion après quatre mois de siége. 
Pour se soustraire à la mort, Cons- 
tantin s'étoit fait ordonner prêtre 
avant de se rendre; mais on n’eut 
point d’égard à ce caractère ; on le 
fit mourir lui et Julien , le seul fils 
qui lui restoit ; et leurs têtes furent 
portées à Ravenne le 18 septembre 
de l’an 411. 


+ IL CONSTANTIN -TIBÈRE , 


antipape , s’empara du saint-siége 


avant l'élection d’Etienne IIL, sans 
avoir la tonsure cléricale. Il fut ton- 
suré et sacré évèque de Rome par 
George, évêque de Préneste. Tout 
trembloit devant la faction de l’anti- 
pape, qui demeura plus d’un an en 
possession du saint-siége, C’est le 
premier exemple d’une usurpation 
aussi violente, Constantin fut chassé 
le 6 août 762 de l'église de Rome, 
T. w. 
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condamné à perdre la vue, et en- 
fermé dans un monastère. 


ITT. CONSTANTIN, Syrien, élevé 
sur la chaire de Rome après la mort 
de Sisinnius , le 925 mai 708, fit 
un voyase en Orient , où il fut 
reçu avec magmificence par l’empe- 
reur Justinien. Ce pape illustra la 
tiare par son zèle et par ses vertus, 
et mourut le 9 avril 715. Grésoire 
IT fut son successeur. 


+ IV. CONSTANTIN (Fl.- 
vius Valerius Constantinus } dit /e 
Grand, lils de Constance-Chlore et 
d'Hélène, naquit à Naïsse, ville 
de Dardanie , en 274. Lorsque Dio- 
clétien associa son père à l'empire, 
il garda le fils à sa cour, comme 
une espèce d'otage qui lui répon- 
dit de la fidélité du nouveau sou— 
verain. Après que Dioclétien et Ma— 
ximien — Hercule eurent abdiqué 
l'empire , Galère, jaloux de ce jeune 
prince, l'exposa à toutes sortes de 
dangers, pour se délivrer de lui. 
Constantin se sauva auprès de son 
père. L'ayant perdu peu de temps 
après son arrivée, 1l fut déclaré 
empereur à sa place, le 25 juillet 
306 ; mais Galère lui refusa le titre 
d’Auguste, et ne lui laissa que ce- 
lui de. César. Il hérita pourtant des 
pays qui avoient appartenu à son 
père, des Gaules, de l'Espagne, de 
l'Angleterre. Ses premiers exploits 
furent contre les Francs, qui alors 
ravageoient les Gaules. Il fait deux 
de leurs chefs prisonniers, passe le 
Rhin , les surprend et les taille en 
pièces. Ses armes se tournèrent 
bientôt contre Maxence, ligué con- 
tre lui avec Maximin. Comme il 
marchoit à la tête de son armée 
pour aller en Îtalie, on prétend 
qu'il aperçut, un peu après midi, 
une croix lumineuse au-dessous du 
soleil, avec cette inscription : {x 
hoc signo vinces : « C’est par ce 
signe que Lu vaincras, » Jésus 

/ 
4 


« 
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Christ lui apparut, dit-on, la nuit 


suivante ; 1l crut l'entendre li dire 
de se servir d’un étendard qui fi- 
gureroit cette colonne de lumière, 
laquelle lui avoit apparu en forine 
de croix. À son réveil il donna des 
ordres pour faire cette enseigne, 
qui fut nommée Zabarum; elle 
figuroit une espèce de P, traversé 
par une ligne droite. Cette vision 
est regardée aujourd'hui comme 
uue fable politique. Quelques jours 
après, le 28 octobre 312, ayant 
livré bataille près des murailles 
de Rome, il défit les troupes de 
Maxence, qui, obligé de prendre 
Ja fuite, se noya dans le Tibre. Le 
lendemain de sa victoire, Constan- 
tin entré en triomphateur dans 


KRome, fit sortir de prison tous 
ceux qui y étoient détenus par lin- 


justice de Maxence, et fit grace à 
tous ceux qui avoient pris parti 
contre lui. Le sénat le déclara pre- 
mier Auguste, et srand-prêtre de 
Jupiter , quoiqu'il fût alors catéchu- 
mèue ; singularité qu'on observe 
dans tous ses successeurs jusqu'à 
Gratien. L'année suivante, 313, est 
remarquable par l'édit de Constan- 
tin et de Licinius, en faveur des 


Chrétiens” Ces princes donnoient la 


liberté de s'attacher à la religion 
qu'on croiroit la plus convenable, 
et ordonnoient de faire rentrer 
des chrétiens dans la possession des 
biens qu’on leur avoit enlevés du- 
rant les persécutions. Il fut défendu , 
non seulement deles inquiéter, mais 
encoredeles exclure des chargeset des 
emplois publics. C’estdepuis ce res- 
crit que l’on doit marquer la fin des 
persécutions, le triomphe du chris- 
üuanisme et la ruine de l’idolâtrie. 
Licinius, jaloux de la gloire de 
Constantin , conçut une haine im- 
placable contre lui, et commença 
à persécuter les chrétiens. Les deux 
empereurs prennent les armes, et 
se rencontrent le 8 octobre 314 au- 
près de Cibales en Pannonie. Avant 


LA 
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de combattre, Constantin , envi- 


ronné des évèques et des prêtres , 
implora le secours du Dieu des 
chrétiens. Licinius , s'adressant à 
ses devins el à ses magiciens, de- 
manda la protection de ses dieux. 
On en vint aux mains; le dernier 
vaincu , et contraint de prendre 
la fuite , envoya demander la 
paix au vainqueur, qui la Jui ac 
corda ; mais la guerre se ralluma 
bientôt. Licinius, irrité de ce que 
Constantin avoit passé sur ses ter- 
res pour combattre les Goths, viola 
le traité de paix. Constantin rem- 
porta sur lui une victoire signalée 
près de Calcédoine , poursuivit le 
vaincu , qui s'étoit sauvé à Nico- 
médie, l’atteignit et le fit étran- 
gler en 323. Par cette mort, le 
vainqueur, devenu maitre de l'O- 
rient et de l'Occident , ne s’occupa 
plus qu’à assurer la tranquillité pu- 
blique et à faire fleurir la religion. 
Il abolit entièrement les lieux de 
débauche , voulut que tous les en— 
fans des pauvres fussent nourris à 
ses dépens, et permit d'’affranchir 
les esclaves dans les églises ,en pré- 
sence des évêques et des pasteurs ; 
cérémonie qui ne se faisoit autre 
fois qu’en présence des préteurs. Il 
accorda par un édit la liberté de se 
plamdre de ses officiers, promet- 
tant d'entendre lui-même les dé- 
positions, et de récompenser les ac- 
cusateurs Jorsque leurs plaintes se- 
roient fondées. Telle avoit été jus- 
qu’à lui la tyrannie des formules , 
que l’erreur daus une syllabe aunu- 
loit un acte; il affranchit les testa- 
leurs de ce joug , et ordonna l’exé- 
cution de leurs dernières volontés, 
eu quelques termes qu’elles fussent 
conçues. Sous prétexte de zèle pour 
l'état, des particuliers, vindicatifs 
ou avides, en accusoient d’autres 
de posséder des biens qui apparte- 
uoient au public, et une partie de 
l'amende leur étoit adjugée. Cons- 
tantun proscrivit ces délations ,et ne 
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permit qu'aux avocats du fisc de: 


veiller à ses intérêts. Les juges 
étoient dans l'usage de condamner 
au fouet ou à la prison les contri- 
buables trop lents à payer les taxes ; 
Constantin le leur défendit, se bor- 
nant à mettre le délinquant sous 
la garde d’un soldat. Il réduisit d’un 
quart l'impôt sur les terres, et, pour 
obtenir une répartition plus juste , 
fit faire un nouveau cadastre. Le 
fisc confisquoit à son profit le bien 
des criminels ; Constantin exempta 
de confiscation les biens de leurs 
femmes, etadoucit le sort de leurs en- 
fans. La mort dans une prison étant 
cruelle pour uninnocent, disoit-il, et 
trop douce pour un coupable , il or- 
donna de juger promptement les pri 
scuniers. Il défendit les cachots mal- 
sains, et les chaînes qui -blessoient. 
Son principe étoit qu'il faut s’assu- 
rer de l’accusé, non le faire souf- 
frir. Il permit aux infirmes , aux 
orphelins, aux veuves, d'appeler à 
lui des sentences rendues par le 
juge du lieu, et défendit cet ap- 
pel à ceux qui plaideroient contre 


eux. Lorsqu'un homme mouroit, . 


ses hériliers partageoient entre 
eux ses esclaves ; Constantin défen- 
dit que dans ce partage on séparât 
les maris des femmes, et les pères 
de leurs enfans. Depuis long-temps 
les duworces étoient si faciles et si 
communs parmi les Romains, que 


Sénèque disoit que les femmes de | 


son temps comptoient leurs années, 
non par les cousuls, mais par le 
nombre de leurs maris : Constan- 
un, sans abolir le divorce , le 
rendit beaucoup plus diflicile. Il 
permit non seulement aux chré- 
üens de bâtir des églises, mais en- 
core d'en prendre la dépense sur 
ses domaines. ÀÂu milieu des embar- 
ras du gouvernement et des tra- 
vaux de la guerre, il pensa aux 
différents qui agitoient l'Eglise, et 
convoqua le concile d'Arles, pour 
faire finir le schisme des donatis- 
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tes. Un autre concile æcuménique, 


assemblé à ses frais en 325, à 


Nicée en Bithynie, fut honoré de 
sa présence. Il entra dans l'assemblée 
revêtu de la pourpre, demeura 
debout jusqu’à ce que les évèques 
l’eussent prié de s'asseoir, et baisa 
les plaies de ceux qui avoient con-— 
fessé la foi de Jésus-Christ pendant la 
persécution de Licimus. Les ariens, 
outrés de ce qu'il s’étoit déclaré 
contre eux, jetèrent des pierres à ses 
statues. Ses courtisans l’exhortèrent 
à s'en venger, lui disant qu'il avoit 
la face toute meurtrie; mais ayant 
passé sa main sur son visage, il 
dit en riant : Je n’y sens aucur 
mal, et ne voulut tirer aucune 
vengeance de ces insultes. Depuis 
quelque temps il avoit formé le 
projet de fonder une nouvelle ville 
pour y établir le siése de l'empire. 
Les fondemens en furent jetés le 
26 novembre 329, à Byzance dans 
la Thrace, sur le détroit de l’Helles- 
pont , entre l’Europe et l'Asie. Cette 
ville avoit été presque entièrement 
ruinée par l’empereur Sévère; Cons- 
tantin la rétablit, en étendit l'encein- 
te , la décora de quantité de bâti- 
mens, de places publiques, de fon- 
taines, d'un cirque , d’un palais, et 
lui donna son nom , qu’elle con- 
serve encore aujourd'hui. Voulaut 
rendre sa nouvelle ville semblable 
en quelque chose à la première, il 
choisit un terrain coupé par sept 
éminences ou petites montagnes, 
qu'il couvrit de maisons; ce qui 
rend cet emplacement un peu fati- 
gant , parce qu'il faut souvent mon- 
ter et descendre. On distingue deux 
parties dans cette ville : celle qui 
est en deçà du port est l’ancienne 
Byzance, dont l'enceinte s’est con- 
servée jusqu'à ce jour ; celle qui est 
au-delà est la ville de Constantin, 
dont le plan approche assez d’un 
triangle. La situation de cette ville, 
la plus grande de l'Europe, est en 
mème lemps la plus agréable et la 
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plus avantageuse: car il semble que ! tes, et l’autre, que les soldats vé- 


le canal des ‘Dardanelles et celui de 
la mer Noire existent pour lui ap- 
porter les richesses des quatre parties 
du monde. Byzance devint la rivale 
de Rome, ou plutôt lui fit perdre 
tout sou éclat ; et l'Italie tomba dans 
le dernier abaissement. La misère 
la plus affreuse y régna au milieu 
des maisons de plaisance et des pa- 
lais à demi ruinés, que les maitres 
du monde ÿ avoient autrefois élevés. 
Foutes les richesses, passèrent en 
Orient ; les peuples y portèrent leurs 
tributs et leur commerce, et l'Oc- 
cident fut en proie aux barbares. 
Une suite encore plus fâcheuse de 
la transmigration de Constantin, 

ce fut de diviser l'empire. Les empe- 
reurs d'Orient, dans la crainte d'ir- 
riter les barbares, et de les attirer 
sur leurs domaines, n’osèrént don- 
ner aucun secours à l'Occident. Ils 
lui suscitèrent même quelquefois 
des ennemis, et donnèrent une par- 
tie de leurs dichoes aux Vandales 
ef aux Goths, pour acquérir le droit 
de consumer l’autre dans les plai- 
sirs. Constantin ne se borna pas à 
cette translation : il changea la cons- 
titution du gouvernement , divisa 
l'empire en quatre parties, sur les- 
quelles présidoient quatre princi- 
paux gouverneurs, nommés préfets 
du prétoire. Ces quatre parties, 
considérées ensemble, comprenoient 


quatorze diocèses , dont chacun avoit 


ua vicaire ou lieutenant , subor- 
donné au préfet, qui résidoit dans 
‘la capitale du diocèse. Les diocèses 
contenotent cent vingt provinces, 
régies chacune en particulier par un 
président, dont le séjour ordinaire 
étoit la plus considérable ville de 
la province. Constantin, aprèsavoir 
affoibli Rome , frappa un autre 
coup sur les frontières. Il Ôôta les 
légions qui étoient sur les bords des 
grands fleuves, et les dispersa dans 
les provinces; ce qui produisit deux 
aux: Jun, que les barrières furent 


Curent et ‘amollirent dans le cirque 
et sur les théätres.... L'obligation 
que le christianisme eut à Constan- 
tin fut atténuée à la fin de ses jours, 
relativement aux catholiques, au 
préjudice desquels 1l favorisa les 
ariens, par les conseils d'Eusèbe 
de Nicomédie, l’un des plus ardens 
fauteurs de l'arianisme : il exila plu- 
sieurs évêques catholiques. Il tomba 
malade peu après, en 337, près de 
Nicomédie. Il demanda le baptème, 
et on le lui donna, avec les autres 
sacremens de l'Eglise. Il mourut le 
22 mai de la même année, après 
avoir régné trente-un ans. Constan- 
tin avoit ordonné par son testament 
que ses trois fils, Constantin, Cons: 
tance et Constant, partageroient 
l'empire ; faute que la postérité lui a 
reprochée. On peut y joindre le 
meurtre de Crispe, son fils du pre- 
nier lit, que Fausta, sa seconde 
femine , avoit faussement accusé 
d'avoir voulu la séduire; le zèle 
mal entendu qui le porta trop sou- 
vent à se méler des affaires de l'E- 
glise , et quelquefois contre ses vrais 
intérêls. « L’attachement de Cons- 
tantin au christianisme, dit Crevier, 
paroiït dans les discours et dans les 
lettres qu'Eusèbe rapporte de li, 
très-dépendant des prospérités tem- 
porelles que Dieu lui avoit accordées. 
Il y insiste souvent et fortement sur 
la punition visible des princes per- 
sécuteurs; et l’on y remarque peu 
de traces des vertus intérieures, qui 
sont l’ame de notre religion. » On 
l’a accusé encore d’une ambition qui 
ue peut souffrir de rival ; d’une pro- 
digalité et d’une magnificence pous- 
sées trop loin. Il dépensoit l'argent 
du public à des bâtimens inutiles, 
et à enrichir des ministres qui abu- 
soient de sa confiance, et en faisoient 
l'instrument de leurs passions. Des 
qualités plus grandes que ses défauts 
en ont caché une partie. Il étoit 
brave à la tête des armées , doux et 
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affable envers ses sujets, l'amour de 
son peuple, la terreur des ennemis. 
L'empereür Julien, quoique neveu 
de Constantin, s'est trop acharné à 
peindre son oncle livré à la mollesse 
et noyé dans les délices. Un prince, 
qui fut presque toujours en guerre, 
n'eut pas le loisir de s'endormir 
dans l’inaction et l’incurie. L'acti- 
vité mème ne manqua pas à ses 
dernières années. En 332, il fit la 


guerre avec succès contre les Goths, 


qui avoient déjà éprouvé sa vigueur 
et sa puissance. Ce peuple féroce 
ayant recommencé ses hostilités, 
il envoya contre eux son fils aîné, 
qui Les vainquit en divers combats, 
et en fit périr près de cent mille par 
l'épée, par la faim, par la misère. 
Constantin profita de ses avantages 
en prince habile et modéré . Ayant 
abattu la fierté des Goths par la 
force et la terreur , il ne refusa pas 
d'entrer avec eux en négociation; 
et comme cette nation étoit compo- 
sée de plusieurs peuples, qui n’a- 
voient pas tous pris part à la guerre, 

en traitant ayec eux, il suivit des 
plans différens. Il soumit à des con- 
ditions plus dures ceux qu'il avoit 
fallu vaincre : il exigea d'eux des 
otages , et entre autres, le fils de 
leur roi ÂAriaric. Les autres furent 
invités à reconnoître la majesté de 
l'empire sous le nom d'amis et d’al- 
liés. Les fruits de cette victoire et 
de la paix qui la suivit furent 
srauds pour le vainqueur et les vain- 
cus. Constantin s’affranchit du tri- 
but honteux que ses prédécesseurs 
avoient payé à ces barbares, et il 
assyra sa frontière du côté du Da- 
nube. Les Goths, par un commerce 
plus étroit avec les Romains , com- 
mencèrent à adoucir leurs mœurs 
sauvages. Les Sarmates donnèrent 
aussi dans ce même temps de l’exer- 
cice aux armes deConstantin. C’étoit 
pour eux qu'il avoit entrepris la 
guerre contre les Goths. Peu recon- 
uoissans de ce bienfait, les Sarmates 
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osèrent faire des courses.sur les terres 
romaines ; mais Constantin les força 
de rentrer dans le devoir. Deux ans 
après, ils furent réduits, par une 
aventure singulière, à vemir, non 
plus ravager les terres de l'empire, 

mais à y Chercher un asile. La guerre 
s'étant rallumée entre eux et les 
Goths, ils s'avisèrent d'une res- 
source qui fut pire que le mal. Ils 
armèrent leurs esclaves; et ceux-ci, 
qui étoient en plus grand nombre 
que les maîtres, se voyant la force 
en main, les chassèrent du pays. 
Les Sarmaites, au nombre de trois 
cent mille hommes, femmes et 
enfans , se réfugièrent dans les états 


‘de Constantin , et implorèrent sa 


bienfaisance. L'empereur les reçut 
avec bonté, enrôla dans ses troupes 
ceux d’ entre eux qui étoient en état 
de servir, et assura la subsistance 
des autres , en leur. donnant des 
terres à cultiver dans la Thrace, 
dans la petite Scythie, dans la Ma- 
cédoine ,.et jusqu'en [talie. Constan- 
in étoit si peu amolli, il conserva 
si bien jusqu à la fin. l'humeur 
guerrière , qu'àgé de soixante -cinq 
ans, 11 se préparoit à marcher à 
la tête de ses armées contre les 
Perses, lorsqu'il fut attaqué de la 
maladie dont il mourut. Au goût 
des armes, il joignit celui des let- 
tres ; 11 les favorisoit par des bieu- 
faits et des distinctions. Un jour 
qu’il devoit assister à une harangue 
d’apparat , ses courlisans lui pro- 
posèrent à la place une partie de 
plaisir. « Vos prières sont inutiles, 
leur répondit Constantin ; rien n'ex- 
cite autant les hommes de génie à 
bien faire, que quand.1is savent que 
le prince lira ou entendra leurs 

ouvrages. » Il lisoit beaucoup; il 
écrivoit lui-même presque toutes 
ses lettres. On voit dans Eusèbe 
diverses preuves de son savoir. Il 
composa et prêcha plusieurs Se 
mnons. On en à encore un, intitulé 


Discours à l'assemblée des Saints... 
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prèché à Constantinople pour a 


fête de Pâques. Plusieurs martyro- 
loges de différentes églises d'Occi- 
dent , qui l’ont honoré depuis long- 
temps comme un sant, marquent 
sa fête le 22 mai. Les Grecs et les 
Moscovites la célèbrent encore le 21 
du mème mois. Les modernes s’é- 
tonnent que l’Église ait fait un saint 
d’un prince dont la conversion ne 
leur a pas paru sincère. Gibbon ne 
pensé pas de même dans son His- 
toire de la décadence de l’empire 
romain. « Les savans de ce siècle, 
dit-il, n’hésiteront point à pronon- 
cer que les desseims ambitieux de 
Constantin le guidèrent seuls dans 
le choix d'une religion ; et que, 
selon l'expression d'un poëte pro- 
fane , il fit servir les autels de mar- 
che pied au trône de l’empire. Dans 
les temps de ferveur religieuse, on 
observe communément que les plus 
habiles politiques éprouvent une 
partie de l’enthousiasme qu'ils tà- 
chent d'inspirer. Constantin aimoit 
à se croire envoyé du ciel pour 
régner sur la terre. Cette idée flat- 
toit sa vanité. Le succès de ses 
* armesavoit justifié son titre. Comme 
on voit souvent germer la vertu au 
milieu des applaudissemens précoces 
qui l'out fait naître, de mème la 
piété apparente de Constantin peut 
avoir pris de profondes racines dans 
son cœtr , et s'être changée en une 
dévotion ‘fervente et sincère. Les 

évêques et les prédicateurs de la 
secte nouvelle, dont les mœurs et 
le costume sembloient peu propres 
à l'ornement d'une cour , éloient 
admis à la table de l’empereur.» On 
ne parle point de la prétendue dona- 
tion que ce prince fit au pape saint 
BSilvestre , de la ville de Rome et 
de plusieurs provinces d'Italie. On 
connoît la réponse ingénieuse de 
Jérôme Donato , ambassadeur de 
Venise, au pape Jüles IL, qui lui 
demandoit le titre des droits de sa 
république sur le golfe Adriatique : 
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« Votre sainteté trouvera la conces- 
sion de la mer Adriatique, dit-il à 
ce pontife , au dos de l'original de la 
donation que Constantin a faite au 
pape Silvestre, de la ville de Rome 
et des autres terres de l’état ecclé- 
siastique. » Îl étoit dangereux , dans 
les siècles d’ignorance, de rejeter 
cette donation , réprouvée depuis 
long-temps par tous les savans, par 
ceux même d'Italie. Ceux qui la 
nioient furent sévèrement châtiés à 
Rome et dans d’autres villes. On 
assure mème qu'en 1478, 11 ÿ eut 
des hommes condamnés au feu à 
Strasbourg, pour l'avoir combattue 
trop ouvertement. Cette erreur his- 
torique vient, selon quelques savans, 
de ce que,dans les temps d’ignorance, 
on confondit les donations de Pépin, 
avec la permission accordée aux 
églises par Constantin , d'acquérir 
des places et des fonds de terre. 
Constantin avoit eu deMinervina, sa 
première femme, le prince Crispe. 
Il eut de l’impératrice Fausta , Cons- 
tantin le jeune, Constance et Cons- 
tant; et deux princesses, Constan- 
tine , femme de Hannibalien et en- 
suite de Constantius - Gallus , et 
Hélène, femme de Julien. ( F’oyez la 
Vie du Grand Constantin, par D. 
de Varennes, Paris, 1728, in-4°.} 
Plusieurs écrivains célèbres ont exer- 
cé leurs talens sur le caractère, la 
politique et l'influence de Constan- 
Un ; mais Gibbon, dans son Histoire 
de la décadence et de la chute de 
l'empire, semble les avoir tous sur- 
passés par l’étendue de ses recherches 
et la profondeur de ses vues. Il 
est à remarquer que ce fut sous le 
règne de ce prince que uaquirent la 
plupart des sectes religieuses qui 
agitèrent l'Eglise et l'état sous les 
règnes sUivans. 


V. CONSTANTIN IT, dit Ze 
J'eune(Flavius Julius Constantinus), 
fils ainé du précédent , naquit à 
Arles en 316. Après la mort de son 
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+ père, il eut en partage les Gaules, 
l'Espagne et la Grande - Bretagne. 
S'étant imaginé que la partie de l’em- 
pire que possédoit son frère Cous- 
tant étoit plus considérable que la 
sienne, il marcha contre lui. Les 
troupes ennemies lui dressèrent des 
embüches : il y tomba, fut défait et 
tue près d'Aquilée en 340. Son 
corps fut jeté dans la rivière d’Alse, 
aujourd’hui Ansa, d’où on le retira 
pour lui ériger un tombeau à Cons- 
tantinople auprès de celui de son 
père. Son ambition et sa mauvaise 
foi indignèrent ceux que ses victoires 
remportées sur les Sarmates, les 
Goths et les Francs, son zèle pour 
la foi et sa douceur envers sessujets, 
avoient prévenus en sa faveur. 


VI. CONSTANTIN. Y’oyez H£E- 
RACLIEN. 


+ VIL CONSTANTIN IN, 
surnommé Pogonat, c'est-à-dire 
barbu (parce que , lorsqu'il partit de 
Constantinople pour aller combattre 
le rebelle Mizizi , il n’avoit point de 
barbe , et qu’elle lui étoit venue 
lorsqu'il reparut }, étoit fils de Cons- 
taut IL. Après avoir puni ce Mizizi, 
il fut couronné empereur au milieu 
des acclamations du peuple, en 668. 
En 672, les Sarrasins vinrent avec 
de nombreux vaisseaux pour assié- 
ger Constantinople : Constaniin ras- 
sembla sa flotte, et leur livra bataille. 
Ces barbares ne purent résister aux 
vents qui leur étoient contraires, 
aux efforts des Romains, qui étotent 
animés par la présence de leur em- 
pereur , et à l’adresse du fameux 
Callinique, qui inventa un artifice 
dont l’eau n'éteisnoit point le feu. 
Lorsque le combat étoit prêt à com- 


menucer , l'ingénieur envoyoit des | 


plongeurs mettre le feu sous les 
vaisseaux des Sarrasins; et quelque 
chose qu'on fit pour l’éteindre, il 
n'étoit pas possible d’y réussir : c’est 
ce qu’on a appelé /e feu Grégeois. 
Les Sarrasins revinrent pendaut sept 
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années consécutives, et toujours inu- 
tilement. Enfin, ils demandèerent la 
paix; mais Constantin ne la leur 
accorda que sous la promesse d’un 
tribut. Après avoir pacifié Pétat , 1l 
voulut pacifier l'Eglise : 1l ft assem- 
bler le sixième concile général de 
Constantinople en 681, y présida, 
et fit condamner les monothélites. 
Ce zèle lui donne une place dans 
les Annales ecclésiastiques ; mais le 
meurtre de ses deux frères, Tibère 
t Héraclius, le rendit odieux à 
son siècle et à la postérité. Quelques 
séditieux dirent publiquement qu’il 
falloit trois empereurs, et que Cons- 
tantin devoit partager Ja puissance 
souveraine avec Tibère et Héraclius. 
Par les ordres de Constantin, les 
auteurs de ce discours furent pendus, 
et ses frères secrétement mis à mort, 
après qu’on leur eut coupé le nez. I 
mourut l’année d’après, 685 , après 
17 ans de règne. Prince trop ambi- 
tieux , mais vaillant, il se fit res- 
pecter au dehors par ses armes, 
craindre et aimer au dedans par une 
sévérité ménagée. 7’oyez MOAVIAS. 


VIII. CONSTANTIN IV , Copro- 
NYME (ainsi appelé parce qu'il salit 
les fonts baptismaux lorsqu'on le 
baptisoit }, naquit à Constantinople 
en 719, de Léon l'Isaurien et de 
Marie. Il’ succéda à son père le 18 
juin 741, et enchérit sur sa fureur 
contre ‘les images des saints : 1l les 
foula aux pieds, jeta leurs reliques 
au feu , fit périr des évèques , des 
ecclésiastiques , des religieux , dé- 
fenseurs des choses qu'il profanoit : 
il fit couper le nez aux uns, crever 
les yeux aux autres, et teisnit toutes 
les villes de son empire du sang de 
ces martyrs. Les Bulgares, inquiétés 
par cet empereur , l’inquiétèrent à 
leur tour. il marchoit contre eux, 
lorsqu'il fut attaqué de la peste, qui 
l'emporta en 775, après un règne 
de 354 ans. On l’enterra dans l'église 
des Apôtres. L'empereur Michel LE ,. 
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qui le mettoit au rang des Néron et 
des Caligula , le fit exhumer cent 
ans après , ordonna de brüler le ca- 
davre et de détruire le tombeau de 
cet empereur , qui avoit été de son 
vivant également haï de ses sujets 
et méprisé de ses ennemis. Ce fut 
sous son règne , en 765, qu'il y eut 
un si grand froid en automne , que 
le Bosphore et le Pont-Euxin furent 
glacés dans l’espace de 60 lieues, de- 
puis la Propontide ou la mer de Mar- 
mara, jusqu'aux environs des em- 
bouchures du Danube. La glaçe avoit 
en plusieurs endroits trente coudées 
de profondeur ; elle fut couverte de 
neige à une pareille hauteur. Au 
dégel , les masses de glace, entassées 
les unes sur les autres comme des 
montagnes, poussées par un vent 
furieux, ébranlèrent les murailles 
des villes, et manquèrent de ren- 
verser la citadelle de Constanti- 
nople. 


* IX. CONSTANTIN V, fils de 
LéonIV et d'Irène, né en 770, suc- 
céda à son père en 780, sous Ja 
tutelle de sa mère. Irène princesse 
ambitieuse, voulut usurper la con- 
xonne ; mais Constantin, de son 
côté, lui disputa vigoureusement 
l'autorité impériale. Après bien des 
efforts de part et d'autre, l'impé- 
ratrice , obligée de céder, parut 
vouloir mener dans la retraite une 
vie privée. Elle n’en intrigua pas 
moins en secret pour reprendre le 
pouvoir. Une invasion des Bulgares 
dans l'empire seconda ses injustes 
projets. Ce prince infortuné suc- 
comba , et laissa le trône à sa mère 
dénaturée, qui luifit crever les yeux 
en l’année 792. Constantin vécut 
encore quelque temps dans l’obscu- 
rité. 


* X. CONSTANTIN VI, fils de 
Basile-le-Macédonien , fut créé Au- 
guste par son père, l'an 868. Plusieurs 
constitulions portent le nom de ces 
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deux empereurs. Des écrivains mo 
dernes ne mettent pourtant pas or- 
dinairement le fils eu ce rang , parce 
qu'il mourut avant son père, vers 
l'an 878. | 


+ XI. CONSTANTIN VI, Por- 


PHYROGÉNÈTE, fils de Léon-le-Sage, 
né à Constantinople en 905, mouta 


sur le trône à l’âge de sept ans, sous 


la tutelle de sa mère Zoé , le 11 juin 


911. Lorsqu'il eut en main les rênes 
du gouvernement, il châtia quelques 
tyrans en [talie, prit Bénévent sur 


les Lombards, éloigna à force d’ar- 


geut les Turcs qui pilloient les fron- 
tières de l’Epire ; mais il se laissa 
gouverner ensuite par Hélène sa 
femme, fille de Romain Lécapène, 
grand-amiral de l'empire. Elle ven- 
dit les dignités de l'Eglise et de l’état, 
opprima le peuple et l’accabla d’im- 
pôts, tandis que son époux employoit 
tout son temps à lire, et devenoit 
un habile architecte et un grand 
peintre. Romain , fils de ce prince 
indolent et d'Hélène, impatient de 
réguer, fit mettre du poison dans 
une médecine destinée pour Constan- 
tin ; mais ce prince, en ayant rejeté 
la plus grande partie, ne mourut 
qu'un an après, le 9 novembre 959, 
après un règne de 48 ans. Ami des 
sciences et des savans , Constantin 
laissa plusieurs ouvrages qui auroient 
fait honneur à un particulier , mais 
pour lesquels un prince n’auroit pas 
dû négliger les affaires de son em 
pire. Les principaux sont, I. 7%e de 
l’empereur Basile-le-Macédonien, 
son aïeul, insérée dans les ouvrages 
d’Allatius. Elle manque quelquefois 
de vérité, et sent trop le panéoy- 
rique. IL. Deux livres de thémes , 
c'est-à-dire des positions des pro 
vinces et des villes de l'empire, pu- 
bliés par le père Banduri dans l’Z»7- 


Perium orientale, Leipsick, 1754, 
in-fol. On a peu d'ouvrages anssi 
importans pour la géographie du 


moyen âge ; mais il n'en faut croire 
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auteur que sur ce qu'il dit de l’état 
des lieux tel qu'il étoit de son temps: 
il est plein de fautes grossières dans 
tout le reste. II. Traité des af- 
faires de l'empire, dans l'ouvrage 
cité du père Banduri. Il y fait con- 
noître l’origine de divers peuples, 
leur puissance , leurs progrès, leurs 
alliances , leurs révolutions , et la 
suite des princes qui les ont gouver- 
nés. Il renferme d’autres avis inté- 
ressans. IV. De re rusticé, Cam- 
bridge, 1704, in-8°. On prétend 
que ce traité appartient plutôt à 
Cassianus Bassus, avocat de Cons- 
tantinople. Cet ouvrage a été traduit 
en français par Antoine Pierre, sous 
ce titre, 7’irgt livres de Constan- 
lin César , où sont traités les bons 
enseignemens d'agriculture, Poi- 
Uers, 1543, in-fol. V. Excerpta ex 
Polybio, Diodoro Siculo, etc., 
elc. , Paris, 1634 , in-4°. VL Ex- 
cerpta de Legatis, grœc. et lat., 
1648 , in-fol. , qui fait partie de la 
Byzantine. VIL De Cœæremoniis 
aulæ Bizsantinæ, Leipsick, 1751 
et 1754, 2 vol. in-fol. VIIL Une 
Tactique , in-8°. 


XIT. CONSTANTIN-DRAGASÉS, 
15° du nom, fils de Manuel-Pa- 
léologue, né en 1403, fut mis 
sur le trône de Constantinople par 
le sultan Amurat en 1448. Maho- 
met IT, successeur d'Amurat, ayant 
eu des mécontentemens de l’empe- 
reur , vint assiéger Constantinople 
par mer et par terre. Son armée 
étoit de trois cent mille hommes, et 
sa flotte de quatre cents galères à 
trois rangs. Les Grecs n’avoient que 
sept mille hommes en état de porter 
les armes, et treize galères. Cons- 
tautinople , après un siége de 58 
jours , fut emporté le 29 mai 1453. 
Constantin , voyant les Turcs entrer 
par les brèches, se jette, l’épée à la 
main, à travers les ennemis. Il voit 
tomber à ses côtés les capitaines qui 
le suivoient ; tout couvert de sang, 
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et resté seul, il s’écrie : «Ne se trou- 
vera-t-il pas un chrétien qui m'ôte 
le peu de vie qui me reste! » À lins- 
tant un Turc lui décharge un coup 
de ‘sabre sur la tête ; un autre lui en 
porte un second, sous lequel 1l ex- 
pira, à l’âge de 50 ans. Une mort 
aussi gloriense est le plus bel éloge. 
Ce prince , véritablement grand, 
magnanime, religieux, étoit digne 
d’un meilleur sort. Les-enfans et les 
femmes qui restoient de la maison 
impériale furent massacrés par les 
soldats, ou réservés pour assouvir 
la lubricité du vainqueur. Telle fut 
la fin de l'empire de Constantinople 
l'an 1123, depuis sa fondation par 
le grand Constantin. Dragasès avoit 
un frère nommé Thomas Paléo- 
logue , dont la fille Sophie fut ma- 
riée à Jean Basilide , prince de Mos- 
covie. | 


XII. CONSTANTIN IT , roi d'E- 
cosse , Se mit à la tête d’une armée 
pour repousser les Danois qui ve- 
noient ravager ses états. IL surprit 
leur chef Hubba, et le mit en fuite, 
La victoire l’abandonna quelque 
temps après, et il fut tné dans une 
bataille près du bourg de Cararia, 
en 874. Son corps fut transporté 
dans l'ile de Jéna, où on lui donna 
la sépulture, L'Eglise l’a honoré de- 
puis comme un saint. 


# 

* XIV. CONSTANTIN VITE, mort 
en 1028, fils de l’empereur Romain, 
succéda au trône impérial avec son 
frère Basile II, à la mort de Jean 
Zimiscès en 976 ; mais ce fut tou- 
jours lui qui exerça la principale 
autorilé. 


* XV. CONSTANTIN IX, sur- 
nommé Monomaque où le Gla- 
diateur, rappelé de lexil où #l 
avoit été envoyé par ordre de Jean, 
frère de l’empereur Michel-le-Pa- 
phlasonien , épousé Zoa ou Zoé, 
fille de Constantin X , et veuve de- 
deux empereurs ,et fut mis sur le 
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trône l'an 1042. Ce prince indolent, 
livré à tous les excès du vice, 


s’'abandonna à une concubine, ce | 


qui l'exposa à la haine du peuple, 


qui se révolta contre lui. Zoé et: 


Théodore, sa sœur, le sauvèrent en 
1044. D’autres troubles suivirent, 
et les Turcs prirent plusieurs places 
de l'empire sous son règne. Cons- 
tantin mourut vers la fin de 1054. 
Voyez Zo, n° II. 


6 

* XVI. CONSTANTIN X , Sur- 
nommé Ducas, fils d’Audronic, mort 
en 10067, àgé de 60 ans, fut adopté en 
1059 par Isaac Comnène pour son 
successeur. Sous son règne les Scythes 
ravagèrent l'empire, et plusieurs 
villes furent détruites par des trem- 
blemens de terre. 


XVII. CONSTANTIN, surnom- 
mé l’Africain, parce qu'il étoit 
orisinaire de Carthage, membre 
du collége de Salerne, florissoit 
vers l'an 1070. La jalousie de ses 
concitoyens l’obligea de se réfugier 
en Sicile, où il prit l'habit de bénédic- 
tin. Ce fut un des plus grands com- 
pilateurs en médecine, et il semble 
avoir été le premier qui ait introduit 
en Italie la médecine greeque et 
arabe. Ses ouvrages furent publiés 
à Bâle en 1536, in-fol. 


XVIII. CONSTANTIN ( Manas- 
sès ), historien grec, florissoit vers 
l'an 1150, sous l’empereur Manuel 
Comnène. Il écrivit, en vers grecs , 
un Abrégé de l'histoire, traduit en 
latin par Leunclavius , Paris » 1058, 
in-fol. : il fait partie de la Byzantine. 
C'est proprement une chronique de- 
puis Adam jusqu’à Alexis Comnène. 
Elle a tous les défauts du siècle de 
l’auteur, la grossièreté du style et 
une sotte crédulité. On a encore de 
lui les #mours d Aristandre et de 
Callithée , dont on lit des fragmens 
daus les Æ{recdota græca de Villoi- 
son , Venise, 1781, 2 vol. in-4°. 


CONS 
+ XIX. CONSTANTIN (Robert), 


docteur en médecine et professeur 
de belles-lettres en l’université de 
Caen sa patrie, vécut, suivant le 
président de Thou , jusqu’à plus de 
110 ans. Une vieillesse si avancée 
n'altéra niles facultés de son corps ni 
celles de son ame. II mourut à Mon- 
tauban d'une pleurésie le 27 sep- 
tembre 1605. On lui doit, I. Lexi- 
Con græco-latinum , 2 vol. in-fol., 
Geuève, 1592. Henri Estienne avoit 
rangé dans le sien les mots grecs 
sous leurs racines ; Constantin les a 
mis dans l'ordre alphabétique. Cette 
méthode plus commode fit donner 
par quelques-uns à son dictionnaire 
la préférence sur celni d’Estienne, 
qui lui est d’ailleurs très-supérieur. 
Néanmoins cet ouvrage est très-es- 
timé ; il est mème difhcile d’en trou- 
ver des exemplaires bien conservés. 
L'édition de ce Lexique s'étant vendue 
fort lentement, les libraires en chan- 
gèrent plusieurs fois le titre; voilà 
pourquoi certainsexemplaires offrent 
l'indication de Genève 1607, ou de 
Lyon 1637, quoiqu'ils soient tous 
d’uneseuleet mêmeédition. IL. Trois. 
livres d’Antiquités grecques et La- 
tines. Il. Thesaurus rerum et ver- 
borum utriusque linguæ. IN. Sup- 
pPlermentum linsguæ latinæ, seu 
Dictionarium abstrusorum voca- 
bulorum, etc., Genève, 1573, in-4°. 
[avoit été commensal et disciple de 
Jules Scaliger ; et il publia, après la 
mort de ce savant, une partie de ses 
Commentaires sur T'héophraste , 
Lyon, 1584, in-4°. Joseph Scaliger, 
fils de Jules, jaloux de la confiance 
que son père avoit en Constantin, 
conçut une haine violente contre lui. 
Il le déchira avec acharnement, le 
traita d'impudent et d'âne dans l’in- 
telligence des anciens auteurs ; mais 
ces injures ne firent tort qu'à celui 
qui les écrivoit. 


* XX. CONSTANTIN, mort aw 
mois de septembre 3024 , abbé 
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du monastère de Saint-Symphorien 
à Metz, entreprit l'Histoire de 
l'évéque dAdalberon, en recon- 
noissance des bienfaits que le prélat 
avoit répandus sur son abbaye. Le 
style diffus de cet ouvrage en rend 
Ja lecture fastidiense et pénible. Au 


reste, c'est un monument instructif 


que les historiens ecclésiastiques ne 
doivent pas négliger. 


CONSTANTINE (Flavia Julia 
Constantina), fille aînée de l’empe- 
reur Constantin et de Fausta, fut 
mariée l'an 335, par son père , à 
Hannibalien , tué quelque temps 
après, puis donnée , l'an 351, par 
son frère Constance, à Gallus son 
cousin, qui reçut à l’occasion de ce 
mariage le titre de César. Cette 
princesse , fière , avare et inhu- 
maine , abusant du caractère dur et 
borné de son époux, lui fit com- 
mettre des injustices criantes et 
des cruautés sans nombre : elle 
le précipita de crime en crime , 
jusqu'à vouloir usurper l'empire. 
Mais Constance , instruit de l’atten- 
tat de Gallus , lui fit perdre l’espé- 
rance de la couronne avec la vie, 
l’an 354 ; et Constantine ne se dé- 
roba au mème châtiment que parce 
qu'elle étoit morte peu de temps au- 
paravant , après une maladie de 
quelques jours, occasionnée par un 
excès de fatigue. 


CONSTANTINI ( Angelo ), né 
à Vérone , célèbre acteur de la co- 
médie italienne, débuta en 1682, 
et jouoit Les rôles d’arlequin, lorsque 
le célèbre Dominique ne les rem-— 
plissoit pas. Bientôt Constantini , 
s’apercevant qu’il lui falloit un rôle 
propre, en imagina un singulier et 
grotesque, sous lenom de Wezzetin, 
qui est toujours le personnage d’un 
aventurier. Le théâtre italien ayant 
été supprimé en 1697, Constantini 
passa au service d’Auguste, électeur 
de Saxe et roi de Pologne , qui, 
charmé de ses talens, lui fit expé- 
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dier un brevet de noble et de son 
camérier intime. Constantini eut 
l'imprudence d'offrir ses vœux à la 
maitresse du roi, qui, l'ayant en-— 
tendu , faillit à lui abattre la tête 
d’un coup de sabre. L'acteur se mit 


à fuir ; mais le roi le fit arrêter et 


conduire au château de Konigstein , 
où il resta plus de vingt ans. Âu 
bout d’une aussi longue détention , 
il obtint sa liberté, revint à Paris, 
et reparut sur le*théätre en 1728.. 
Cet artiste a été peint en 1689 par 
de Troy, et gravé par Vermeulen. 
La Fontaine composa ces six vers, 
qui sont au bas de l’estampe : 
Ici, de Mezzetin, rare et nouveau prothée, 

La figure est représentée; 

La natüre-layant pourvu 

Des dons de la métamorphose, 

Qui ne le voil pas, n’a rien Vu; 

Qui le voit, a vu toute chose. 


Gacon le satirique dit, eu lisant ces 
vers, «quecen'étoit là qu'un Contede 
La Fontaine. » Constantini retourna 
à Vérone sa patrie sur la fin de ses 
jours , et y mourut en 1729. 


* CONSTANTIUS (Antoine) 
professa les belies-lettres à Tano sa 
patrie , où il mourut en 1490 , âgé de 
54 ans. Il nous reste de lui un Co/1- 
mentaire sur les Fastes d'Ovide, 
publié avec celui de Paul Marsus , 
dans une édition charmante, im- 
primée à Tusculanum en 1527 ,, 
in-4°. — Son fils, Jacqués CoNs- 
TANTIUS , à aussi recueilli et pu- 
blié quelques productions de son 
père , consistant en Poésies la- 
iines, en Orationes , Prælectio- 
nes , etc. , à Tano, en 1502, 
in-4°, 11 y a réuni quelques-unes 
de ses propres productions ; et nous 
avons de plus de Jacques Constau- 
tius, Collectaneorum Hecatosfys 


prima , in quavariorum anliquo— 


zum loci illustrantur | etc. , à 
Tano, 1508, in-4°. 


CONSUS ( Mythol. ), dieu des 
conseils. Les Romains lui avoient 
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élevé’ un autel sous un petit toit, 
dans le grand cirque, à l'extrémité 
de la lice. Ce petit temple étoit en- 
foncé de la moitié en terre, pour 
montrer que les conseils doivent 
ètre secrets. On y célébroit en son 
honneur, le 22 août de chaque an- 
née , des fètes magnifiques, pendant 
esquelles Les chevaux et les mulets 
ne travailloient pas, et étoient cou- 
ronnés de fleurs. On prétendoit que. 


CONT 
cinq cents vers, sous le titre de 
Jardin et Cabinet poétique de Paul 
Contant. {| y chante, ou plutôt il 
y décrit les plantes , les quadru- 
pèdes , les oiseaux, les poissons. Ce 
premier poëme fut bientôt suivi 
d’un second , sous le titre d'£den. 
Dans ce poëme , il feint qu'Adam 
et Eve, chassés du Paradis terres- 
tre en punition de leur désobéis- 
sance, travaillent à décorer un jar- 


ce dieu avoit coâseillé à Romulus 
d'enlever les Sabines. 


* L CONTANT (Jacques }, apo- 

thicaire à Poitiers, mort en 1620 ; 
entrainé par $ôn penchant pour la 
botanique , parcourut la France et 
l'Italie | visitant tous les jardins, 
tous les cabinets des naturalistes, étu- 
diant la nature dans ses différentes 
- productions. Le fruit de ses voyages 
fut un recueil de quinze herbiers , et 
de beaucoup de choses rares dans 
les trois règries. Il mit à profit les 
matériaux qu'il avoit amassés , et 
publia un Commentaire sur Dios- 
coride , dont Joseph Scaliger parle 
avantageusement. On y trouve quel- 
ques détails sur l’histoire naturelle 
du Poitou. 


* IE CONTANT Paul}, fils de 
Jacques, mort à Poitiers en 1639 à 
joignant à l'étude de la botanique un 
goût très-vif pour la poésie , voya- 
gea, ainsi que son père , dans la 
plus grande partie de l'Europe. C'é- 
toit alors le seul moyen de s'ins- 

truire. Les savans n'avoient point, 
comme aujourd'hui, la facilité de 
communiquer entre eux par cette 
foule de journaux où chacun peut 
insérer ses découvertes , Manifester 
ses opinions , les défendre, et at- 
taquer celles qui leur sont con- 
traires. Toujours ominé par son 
goût pour la poésie, Paul Contant 
voulut l’allier avec son amour pour 
la botanique. Dans ce dessein , ll 
CoOMposa un poëme de deux mille 


din, et y rassemblent des fleurs j 
des arbres et des arbustes de tonte 
espèce : 11 part de là pour en faire 
une longue description. Il ne faut 
chercher ni images ni poésie dans 


celte nomenclature botanique. 


+ IL. CONTANT (Pierre), né à. 
Ivry-sur-Seine en 1698 mort à 
Paris en 1777, fut le disciple de 
Watteau pour le dessin , et de Du- 
lin pour larchitecture. Il fit de si 
grands progrès dans ce dernier art, 
qu'il fut reçu de l'académie à 28 
aus. Les Ecuries de Bissy, , où il 
pratiqua le premier ces voûtes en 
brique si hardies ; F Eglise de Pan- 
fhemont, rue de Grenelle à Paris ; 
celle de Condé en Flandre, celle de 
Saint-Wfaast d'Arras, celle de la 
Magdeleine à Paris ;\ Amphithédtre 
et le Belvédère de Saint-Cloud , 
l'Æôtel du gouvernement à Lille ke 
Palais-Royal, ont été élevés par 
lui ou sur ses dessins. Il a laissé un 
vol. iu-fol., gravé, de ses procédés 
d'architecture. 


TIV. CONTANT px La Mor.- 
LETTE (Philippe du ) , né dans le 
Dauphiné , mort en 1795 , embrassa 
l'état ecclésiastique , devint vicaire- 
général de Vienne , et s’est distingué 
par son érudition. On Jui doit les 
Ouvrages suivans : I. TAèses sur 
l'Ecriture sainte , soutenues en 
Sorbonne , en six langues, 1765 , 
in- 4°. IL Essai sur l'Ecriture 
sainte, 1775,in-12. IL Nou- 
velle Méthode pour entrer dans le 


es 
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vrai sens de l'Ecriture sainte, 
17997,2 vol. in-12.1V. La Genèse, 
expliquée d'après les textes primi- 
tifs,1777,3 vol. in-12. V.7/ Exode 
expliquée, etc., 1780 ,3 vol.in-12. 
VI. Les Psaumnes expliqués, etc., 
12781, 3 vol.im-12. VIL Traité sur 
la Poésie et la Musique des Hé- 
breux , 1781, in-12. VIN. Ze Lé- 
vitique expliqué , 1785, in-12. 


* [, CONTARINI ( Ambroise), 
de Venise, vivoit sur la fin du 16° 
siècle. IL fut envoyé en ambassade 
auprès du roi de Perse. À son re- 
tour , em 1477, ilpublia, enitalien, 
la Relation ou plutôt le Jour nal de 
son voyage , que Jacques Gruter 
traduisit ensuite en lalin, et que 
l'on trouve dans le Recueil des au- 
teurs qui ont écrit sur la Perse. 


+ IT. CONTARINTI ( Gaspard) , 
né en 1483 , étoit de l'ancienne 
famille des Contarini de Venise , fé- 
conde en hommes illustres dans les 
armes et dans les lettres. Il fut am- 
bassadeur de la république auprès de 
l'empereur Charles-Quint , et s’ac- 
quitta si bien de sa commission , 
qu’à son retour il eut un gouverne- 
ment considérable. Il ne le servit 
pas moins utilement en plusieurs 
autres occasionsimportantes, PaulIIl 
l'honora de la pourpre romaine en 
1535 , et l’envoya en qualité de lé- 
gat en Allemagne en 1541 , et l’an- 
née d’après à Bologne, où il mourut 
presque aussitôt. On lui doit plu- 


sieurs Traités de philosophie, de 


théologie et de politique, imprimés 
à Paris en 1571, in-fol. Il écrivoit 
en latin avec beaucoup d'élégance 
et de netteté; mais il étoit plus pro- 
fond dans la philosophie que dans la 
théologié. Ses principaux ouvrages 
sont , Ï. Traité de l’immorta- 
lité de l'Ame , contre Pomponace 
sou maître. Il. Un Traité des Sa- 
cremens , qui est plutôt une ins- 
truction qu'un ouvrage de coutro- 
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verse. IL. ScAolies sur les Epftres 
de saint Paul. IN. Somme des 
Conciles : ce n’est qu’une histoire 
abrégée , mais bonne dans son 
genre. V. Différens Traités de 
Controverse contre Luther, dans 
lesquels il désapprouve les senti- 
mens de saint Augustin sur la pré- 
destination. Il conseille sagement 
aux prédicateurs , obligés de parler 
sur cette matière , de le faire rare- 
ment , avec beaucoup de réserve, 
et de recourir toujours à la hauteur 
des jugemens de Dieu , plutôt que 
de discuter les vaines idées des 
hommes. VI. Deux livxes du Devoir 
des Esvéques, très-utiles pour la con- 
duite des premiers pasteurs. VIT. un 
Traité, en latin, du gouvernement 
de Venise. Jean Charrier en fit im- 
primer la traduction à Paris en 
1544, in-8°. Ce n’est qu'une des- 
cription des anciennes magistratures 
et des tribunaux de Venise ; mais 
Fauteur , comme Vénitien, n’avoit 
sarde d'en expliquer le gouver- 
nement. 


* III. CONTARINI (François), 
de l’illustre famille des Contarini de 
Venise, vivoit dans le 15° siècle. 11 
fut professeur de philosophie à Pa- 
doue , et ensuite envoyé avec le titre 
d’ambassadeur à Pie IT. La républi- 
que de Venise l'ayant chargé aussi 
de la défense de Sienne contre les 
Florentins , il écrivit l’Æistoire de 
cette expédition, en 3 livres, qui 
furent publiés dans la suite par les 
soins de Jean-Michel Bruto et d’au- 
tres auteurs. 


* IV. CONTARINT ( Jean), fils 
du précédent , né à Venise en 1540, 
Son père voulut en faire un avocat: 
mais une inclination pour la pein- 
ture le déterminant à suivre cet art, 
il fut un des peintres les plus renom- 
més de son temps. Marini , qui eut 
occasion de voir quelques-uns de ses 
ouvrages, composa, à la louange de 
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ce peintre, un Sonnet et un Ma- 


drigal pour son tableau de /& Mort 


d’ Abel. Contarini mourut en 1605. 


* V. CONTARINI (Simon), né le 
27 août 1565, s’est acquis une grande 
réputation, par ses emplois et par 
les négociations importantes qu’on 
lui a confiées. Il étoit fils de Jean- 


Baptiste Contarini, célèbre séna- 


teur. Après avoir étudié à Pa- 
doue , sous les maitres les plus cé- 
lèbres, il alla à Rome. De retour à 
Venise, il fut envoyé successivement 
eu ambassade auprès du duc de Sa- 
voie, de Philippe LE, et à Constan- 
unople ; il remplit la même mission 
auprès de Paul V et de Ferdinand II. 
Elevé à la dignité de procurateur 
de Saint-Marc de Venise, cette ville 
ayant été affligée de la, peste en 1630, 


il ne voulut point en sortir pour se | 


dérober à la contagion du mal , afin 
d'y maintenir l'ordre, qui est un 
des moyens les plus efficaces dans 
ces tristes circonstances pour l'a- 
vantage du salut de tous. Il mourut 
en 1653. On dit qu'il avoit rédigé 
les Mémoires de ses ambassades ; 
mais ils n'ont jamais été publiés. 


+ VI CONTARINI (Vincent), 

professeur d’éloquence à Padoue, 
mort à Venise, sa patrie , en 1617, 
à 40 ans, cultiva, comme Muret son 
ami, les belles-letires avec beaucoup 
d'application et de succès. Parmi les 
divers ouvrages qu'il a laissés, on 
estime sur-tout son traité De re fru- 
 Mmentarid, celui De militari Ro- 
manorum slipendio, Venise, 1609, 
in-4°, tons deux contre Juste-Lipse ; 
et ses Fariæ lectiones , Venise, 
1606, in-4°, réimprimées à Utrecht, 
1724, in-8°, avec les notes de Nic. 
Boud , qui renferment de savantes 
remarques. 


*CONTAT (dom Jérôme-Joachim 
le) , un des supérieurs de la con- 
grégation de Saint - Maur , né au 
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diocèse de Chälons en Champagne 
en 1607, et mort subitement dans 
l'abbaye de Bourgueil , diocèse d’An- 
gers, en 1680, âgé de 83 ans, est 
auteur de plusieurs ouvrages de piété 
assez estimés, L Ærvercices spiri- 
tuéls pour les supérieurs des fa- 
7nilles religieuses, Rennes, 1653. 
IL Exercices spirituels pour les 
religieux bénédictins , Rennes , 
1662. Il y a eu trois éditions de cet 
ouvrage ; la troisième est de 1703, 
in-8°. IIL Zmage d’un supérieur 
accompli dans la personne de saint 


«Benoit, Tours, 1656. IV. Confé- 


rences , où Exhortations monasti- 
ques pour tous les dimanches et 
toutes les fêtes de l’année, Paris, 
1671, in-4°. Les Méditations pour 
les supérieurs et pour les religieux 
ont été traduites en latin par. dom 
François Mesger. * 


+ CONTE (Antoine le), Contius, 
natif de Noyon, fils du prevôt de cette 
ville, professa le droit avec répu- 
tation à Bourges et à Orléans. Il 
écrivit contre Duaren st Hotman. 
Ses Œuvres imprimées , en un vol. 
in-4°, reçurent dans le temps un 
accueil assez favorable. Il mourut à 
Bourges en 1786, et fut enterré dans 
l’église Saint-Hyppolite, à côté de 
son ennemi Duaren, ce qui fit dire 


que, n'ayant pu être d'accord pen- 


dant leur vie, le ciel avoit permis 
que ces deux savans reposassent en- 
semble après leur mort. 


* CONTÉ { Nicolas-Jacques), ar- 
liste, mécanicien, chimiste, etc. ; 
né à Saint- Cenery, près Séez, le 
4 août 1755, perdit son père peu 
d'années après sa naissance. À l’âge 
de 12 ans, il sentit les premières 
étincelles du génie qu'il a montré 
dans tout le cours de sa vie, et se 
livra tout entier à la mécanique et 
à la peinture : à l’âge de 18-ans, il 
peignit avec succès plusieurs sujets 
religieux, Il s'’adonna alors à la peiu- 
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ture du portrait, sans négliger l’é- 
tude des sciences physiques et mé- 
caniques , pour lesquelles il avoit 
un goût particulier. [1 fit le modèle 
d'une machine hydraulique ingé- 
mieuse , qui fut soumise à l'examen 
de l’académie des sciences, et dont 
elle rendit un compte avantageux. 
Après son mariage avec une femme 
issue d’une des premières familles 
de Normandie, il réalisa alors le 
projet, conçu depuis long-temps, de 
se fixer à Paris. Arrivé dans la ca- 
pitale, l'étude des grands modèles, 
et la fréquentation des savans dans 
tous les genres, le firent bientôt 
connoître. L'étude particulière qu’il 
avoit faite de la physiquele fitrecher- 
cher ,en 1793, pour suivre en grand 
avec plusieurs savans l'expérience 
de la décomposition de l’eau par Le 
fer, qui n’avoit alors été essayée que 
dans un canon de fusil. Ses conseils , 
ses travaux assidus pendant plu- 
sieurs jours et plusieurs nuits, con- 
tribuèrent beaucoup au succès de 
l'entreprise. De là lui vint un ordre 
du gouvernement de se rendre à 
Meudon , pour y réitérer ces expé- 
riences , dont la réussite devenoit 
d'autant plus importante, que l’on 
avoit l'idée de fairé servir les aé- 
rostats à la défense de la république, 
et que les procédés pour les remplir 
par l’acide sulfurique auroient né- 
cessité des dépenses qui en eussent 
rendu l'emploi peut-être impossi- 
ble , ou du moins l'usage moins du- 
rable. Devenu directeur de l’école 


aérostatique, il donna tous ses soins : 


à l'instruction des élèves nombreux 
qui lui furent confiés. Le souver- 
nement , voulant donner un centre 
de correspondance aux compagnies 
d'aérostiers employées près des ar- 
mées , lui conféra le grade de chef 
de brigade, avec le commandement 
en chef des aérostiers. Presque à 
la même époque , l'agence des mines 
jeta les ÿeux sur lui pour rempla- 
cer ; par l'industrie française, Ja 
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pénurie des crayons, que l'on tiroit 
à grands frais de l'étranger, Le désir 
de servir sa patrie détermina un 
commencement d'essai, et des suc- 
cès toujours croissans firent naître, 
au bout d’un an, cette manufacture 
de crayons de son nom , qui fixe en 
France un nouveau genre de com- 
merce. Mais bientôt appelé avec 
beaucoup d’autres savaus à l'expé- 
dition d'Egypte, il partit au mois 
de floréal an 6 (1798), en qualité 
de chef de brigade du corps des 
aérostiers, qu'il commandoit à Meu- 
don avant son départ , qu'il avoit 
organisé lui - même , et composé 
d’habiles artistes. Arrivé à Alexan- 
drie , 1l construisit en deux jours, 
au Phare , des fourneaux à boulets 
rouges avec les moyens les plus 
simples ; ce qui tint éloignés les 
vaisseaux anglais , qui pouvoient en— 
lever cette ville d’un coup de main. 
Appelé peu après au Caire, il forma 
aussitôt des ateliers destinés à rem- 
plir les besoins des différentes ar- 
mes et de tous les services publics ; 
il fit plusieurs moulins à vent, des 
machines pour la monnoie du Caire, 
pour l'imprimerie orientale | poux 
la fabrication de la poudre. Il créa 
diverses fonderies ; on faisoit dans 
ses ateliers de l'acier, des toiles 
vernissées , des cartons, etc. Il per- 
fectionna la fabrication du pain ; 
il faisoit exécuter des sabres: pour 
l'armée , des ustensiles pour les hô- 
pitaux , des instrumens de mathé- 
matiques pour les ingénieurs , des 
lunettes pour les astronomes, des 
crayons pour les dessinateurs, des 
loupes pour les naturalistes, etc. 
On lui dut bientôt un sé/égraphe, 
qui étoit moins facile à établir 1à 
qu'ailleurs, à cause du mirage , et 
des autres phénomènes analogues et. 
propres à cette atmosphère brûlante, 
On ne peut détailler tous les tra- 
vaux qu'il a faits ou commencés en 
Egypte, et que le retour de l'expé- 
dition le força d'abandonner. Tant 
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de talens et de services rendus à 
la France n’échapperent point à la 
vigilance du gouvernement. Il fut 
nommé , l’un des premiers, mem- 
bre de la légion d'honneur. Il est 
mort le 6 décembre 1805. 


+ CONTENSON (Vincent), né à 
Buvillars, dans le diocèse de Con- 
dom, en 1640, entra dans l’ordre 
des dominicains en 1657, et mou- 
rut le 27 décembre 1674 à Creil, 
au diocèse de Beauvais , où il avoit 
prèché l’avent. Sa trop grande ap- 
plication à l'étude lui causa la mort. 
On a de lui une théologie imtitulée 
T'heologia mentis et cordis, en 9 
volumes in-12 , et 2 volumes in-fol. 
L'auteur a corrigé la sécheresse des 
scolastiques , en faisant un choix de 
tout ce que les Pères ont écrit de plus 
beau et de plus solide et en joignant 
le dogme à la morale. 


* IL CONTI ( Natalis). F’oyez 
Comës, n° I. 


* IL. CONTI { Prosdocimo), patri- 
cie et jurisconsulte de Padoue, flo- 
rissoit dans le 15° siècle. Il enseigna 
publiquement pendant plusieurs an- 
nées les lois canoniques à Padoue et 
à Sienne, et mourut dans cette pre- 
mière ville. On a de lui un traité 
De differentiis juris civilis et ca- 
nonici, et un autre De consangui- 
nitate et affinitate. 


+ IT. CONTI (Armand DE Bour- 
BON, prince de }, fils de Henri IT du 
nom, prince de Condé, fut chef de 
la branche de Conti, et naquit à Paris 
l'an 1629. Son père l'ayant destiné à 
l’état ecclésiastique, ileut les abbayes 
de Saint-Denys, de Cluni, de Lérins 
et de Molème. Après la mort de son 
père, il quitta l'Eglise pour les armes. 
Il se jeta dans les intrigues de la 
Fronde, par inclination pour la du- 
chesse de Longueville, et en fut fait 
généralissime. On l'opposa à son 
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frère, le grand Condé, qui défendoit 


alors la reine et le cardinal Mazarin. 
Ils se réunirent ensuite l'un et l’autre 
contre celte princesse et contre son 
ministre. Conti fut.arrêté, conduit 
à Vincennes avec son frère, et n’en 
sortit que pour épouser une des 
nièces du cardinal, auquel il avoit 
fait la guerre. Ce mariage le mit 
dans la plus haute faveur. Il fut fait 
gouverneur de Guienne en 1654, 
puis général des armées en Cata- 
logne, où il prit quelques villes; 
enfin grand-maitre de la maison du 
roi, et gouverneur du Languedoc en 
1662. Il mourut quatre ans après à 
Pézenas. Son épouse, Marie Marti- 
n0Zz1, l’avoit rendu dévot. On a de 
lui un Traité de la comédie et des 
spectacles, selon la tradition de 
l'Eglise, Paris, 1667, in-8°.( Zoy. 
Voisin, n°1). II n’avoit pas toujours 
pensé de même sur les spectacles. 
( Voyez MoLière )..... Devoirs 
des grands , avec un Tes/ament.…..… 
Devoirs des gouverneurs de pro- 
vince ; Paris, 1677, 3 vol. in-1°. 
Îleut de son mariage deux fils, Louis 
Armand de Bourbon, prince de 
Conti, mort de la petite vérole en 
1685, qui avoit donné de grandes 
espérances; et François - Louis de 
Bourbon.. Louis Armand avoit 
épousé, en 1680 , mademoiselle 
de Blois, fille de Louis XIV et de 
la duchesse de La Vallière, égale- 
ment célèbre par son esprit et sa 
beauté. On publia dans le temps que 
Mulei Ismaël, roi de Maroc, étoit 
devenu amoureux d'elle en voyant 
son portrait. Rousseau fit à cette 
occasion les vers suivans : 


Votre beauté, grande princesse, 
Porte les traits dont elle blesse 
Jusques aux plus sauvages lieux. 
L'Afrique avec vous capitule; 

Et les conquêtes de vos yeux 

Vont plus loin que celles d’Hercule. 


Ce même portrait, trouvé dans les 
Indes au bras d’un armateur fran- 
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gais, par don Joseph Valéto Capil- 
lan, fils du vice-roi de Lima, lui 
inspira une passion violente. Elle 
mourut en 1739. On peut voir la 
. déesse Monas, ou Histoire du portrait 
de madame la princesse de Conti, 
1698, in-12. 


+ IV. CONTT( François-Louis DE 
BourBoN, prince de la Roche-sur- 
Yon, puis de), fils du précédent, 
né en 1664, mort à Paris en 1709, 
marcha sur les traces de ses ancè- 
tres. IL se distingua au siége de 
Luxembourg en 1684 ; dans la cam- 
pagne de Hongrie en 1685 ; au com- 
bat de Steinkerke, aux batailles de 
Fleurus et de Nerwinde, et dans 
d’autres occasions. L'art de plaire et 
de se faire valoir avoit répandu son 
nom autant que sa valeur. Il fut 
élu roi de Pologne en 1697; mais 
son rival, l'électeur de Saxe, nommé 
par un autre parti, lui enleva cette 
couronne. Le prince de Conti fut 
obligé de retourner en France. Il 
Il eut de son mariage avec Thérèse 
de Bourbon, sa cousine, Louis Ar- 
mand de Bourbon, père du prince 
qui suit. 


+ V. CONTI ( Louis-François DE 
BourBON, prince de), quatrième du. 
nom , petit-fils du précédent et fils 
de Louis Armand de Bourbon, vit 
le jour à Paris le 13 août 1717. Né 
avec beaucoup d'esprit et de courage, 
il signala ses talens militaires pen- 
dant la guerre de 1741, dont le théà- 
tre fut en Italie comme en Flandre. 
Pour pénétrer au-delà des Alpes, il 
falloit des siéges et des combats. Le 
prince de Conti se rendit maître, le 
23 avril 1744, de Montalban , et 
ensuite de la citadelle de Ville- 
Franche. Après avoir pris Steure, 
Château-Dauphin et Démon, il for- 
ma le siége de Coni, dont la tranchée 
fut ouverte la nuit du 12'au 13 sep- 
tembre de la mème année. Le roi de 
Sardaigne étant accouru pour secou- 
xir celte importante place, on en 

so 


La 
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vint aux mains le 50, et, quoique 
supérieur en nombre, il perdit près 
de cinq mille hommes et le champ 
de bataille. Conti, à la fois général et 
soldat, eut sa cuirasse percée de deux 
coups, et deux chevaux tués'sous 
lui: mais la rigueur de la saison, la 
fonte des neiges , le débordement des 
torrens , rendirent cette victoire 
inutile; le vainqueur fut obligé de 


‘lever le siége et de repasser les monts. 


De retour à Paris, il y cultiva la 
littérature et les arts, et mourut dans 
cette ville Le 2 août 1776. ILétoit d’un 
caractère ferme et généreux. Dans la 
Lettre qu'il écrivit à Louis XV après 
la bataille de Coni, il ne parla pas de 
ses blessures ; il ne fit mention que 
des services des officiers qui s’étoient 
signalés. Il auroit été employé sans 
doute dans la malheureuse guerre de 
1797; mais le peu d’épards qu'il té- 
moignoit aux personnes qui domi- 
noient alors à la cour fit fermer les 
yeux sur ses talens. Son courage ne se 
démentit pointdans sa dernière mala- 
die. Quoique sûr de ne pouvoir pas 
guérir , il ne perdit rien de sa gaieté 
ni de sa présence d'esprit. Dans son 
dernier voyage à l’Ile-Adam , il se fit 
apporter son cercueil de plomb, et s’y 
coucha pour l'essayer. Un de nos 
poëtes l’a peint avec assez de fidélité 
dans les vers suivans : 


Des héros de son sang il augmenta l'éclat. 
Mécène des savans, idole du soldat, 
Favori d’Apollon, de Thémis, de Bellone, 

Il protégea les arts, et défendit le trône. 


VI. CONTI (la princesse de). 7'oy. 
Lourse, n° III. 


+ VIL CONTI ( Giusto de }, poëte 
italien , d’une ancienne ‘famille, 
mort à Rimini vers le milieu du 
15° siècle , a laissé un recueil es- 


‘timé de vers galans, sous ce titre: 


La bella mano, Paris, 1589, réim- 
primé en 1595, in-12% avec quel- 
ques pièces de vers de divers anciens 


poëtes toscans. Ce recueil avoit été 


publié pour la première fois à Bo— 
5 


, 
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logne en 1472, in-4°. L'abbé Salvini 
(et non Silvini)en a donné en 1715 
une nouvelle édition in-12, à Flo- 
rence, avec des préfaces et des notes ; 
mais elle est moins complète que 
celles de Paris et de Vérone, 1755, 
in-4°. 

VIIL CONTI (l'abbé Antoine), 
noble vénitien, mort eu 1749, à 71 
ans , voyagea dans une partie de 
l'Europe , et se fit estimer des gens 
de lettres par ses lumières et son ca- 
ractère. Il a laissé des Tragédies im- 
primées à Lucques en 1765, qui 
sont plus agréables pour le lecteur 


qu'intéressantes pour le spectateur ; 


un essai d’un poëme intitulé Z/ 
&lobo di Venere ; et le plan d'un 
autre , où 1l se proposoit à peu près 
le mème sujet que Leibnitz a traité 
dans sa Théodicée : mais ses produc- 
tions sont plus métaphysiques que 
poétiques. L'abbé Conti, dans un 
voyage qu'il fit à Londres, se lia 
étroitement avec Newton, qui, quoi- 
que le plus mystérieux des hommes, 
Jui communiquoit ses idées et lui 
révéloit tous les secrets de sa science. 
Il rapporta en Italie un esprit et un 
cœur tout anglais. Ses Ouvrages de 
Prose el de poésie ont été recueillis à 
Venise, 1739, 2 vol. in-4°, et ses 
Œuvres posthumes en 1756, in-4°. 
Quoique les Opuscules del'abbéConti 
ne-soient que des embryons, comme 
l'a dit un journaliste italien, ils 
donnent une idée avantageuse de 
leur père. Ce sont des pensées, des 
réflexions, des dialogues sur des su- 
jets intéressans. — Y’oyez CASTALDI 
et LETBNITZ, à la fin. ‘ 


* IX. CONTI (François), né à 
Florence en 1680, mort dans la 
mème ville en 1760, fut élève de 
Carle-Maratte. Son assiduité à co— 
pier à Rome , pendant six ans, les 
chefs-d'œuvre antiques et les ou- 
vrages de Raphaël et des Carraches, 
rendit ses dessins corrects. Clément 
XI et les illustres familles Albani 
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et des Médicis, l'employèrent en 
différens ouvrages ; les villes de Ge- 
nève, de Prague, et autres de l’'AI- 
lemagne , exercèrent aussi ses talens 

Le pape Clément XII le décora de 
la croix de l'Epéron d'Or. Il fut 
nommé directeur de l’école du des- 
sin et du modele à Florence , et plu- 
sieurs bons peintres se formèrent à 
son école. La liste de ses ouvrages 
est trop considérable pour en donner 
les détails. IL suffira de dire qu'il a 
composé p/zs de 110 tableaux pour 
les églises de la Toscane, sans comp- 
ter ses autres ouvrages de différens 
genres. 


* CONTICELLIS ( Jean-Ange }, 
d'Aquilée, medecin, vivoit dans le 
16° siècle. On a de lui, Practica 
rattonalis de medendis morbis per 
causas ef signa libri tres; trac- 
tatus de differentiis et curatione 


febrium , ac de sanguinis mis- 


sione. 


CONTILE ( Luc}, de l’académie 
de Venise, né dans l’état de Sienne, 
s’est fait connoitre au 16° siècle par 
des ouvrages de différens genres , 
\. Traduzione della Bolla d'Oro, 
1558. IL. Origine de gli Elettori, 
1559, in-4°. HT. La Pescara, La 
Cesarea Gonzaga, e la Trinozia , 
comédies, 1550, in-4°. IV. La Nice, 
1951,1in-4°. V, Rime con le r 1 can- 
zonti dette le sei Sorelle di Marte, 
1560, in-8°. VI. Lertere, 1564, 2 
vol. in-8°. VII. Æasii di Cesare 
Maggi,1564,in-8°. VII. Za Pro- 
Priela delle impresse degli affidati, 
1547, in-fol. 


CONTINENS. J’oyez TATIEN. 
CONTO - PERTANA ( Don Jo- 


seph), mort à Lisbonne en 1755, 
a donné, dans son poëme épique de 
Quitterie la Sainte, un des meil- 
leurs ouvrages que le Portugal ait 
produits. Avec l'imagination du Ca- 
moëns, il a plus de goût et de naturel; 


CONT. 


cepeudant son rt n'a pas la 
réputation de la Lusiade. 


+CONTUCCE{( André), du Mont- 
Sansovino , né en 1460, architecte 
et sculpteur italien , mort en 1529, 
exerça son art à Gènes, à Florence, 
à Lisbonne, à Rome, et sur-tout à 
Lorette. Il fut l’un des ‘premiers 
sculpteurs de son temps, comme on 
peut le voir par le grand nombre de 
Statues qui sont à Florence, à Gènes 
et dans plusieurs autres villes d'Ita- 
lie. On remarque sur-tout un Groupe 
de sainte Anne, de Jésus-Christ et 
de la Vierge, qui se voit dans l’é- 
glise de Saint-Augustin à Rome; et 
une statue dans le chœur de Notre- 
Dame-du-Peuple de la mème ville. 
Contucci devint aussi célèbre dans 
J'architecture. Sa réputation le fit 
demander par le roi de Portugal. Il 
passa neuf ans dans ce pays, y bâtit 
plusieurs édifices, et revint en Italie 
comblé d’honneurs et de présens. IL 
fut envoyé par Léon X à Lorette, 
où il exécuta les Bas-reliefs qui dé- 
corent l’intérieur de la Santa Casa, 
(Maison de la Vierge. ) Il acheva le 
logement des chanoines commencé 
par Le Bramante, et fit fortifier cette 
ville. 


* CONTY ( Evrard de ), docteur 
de la faculté de Paris, médecin 
de Charles V, roi de France, est 
auteur d'un ample Cormentaire 
sur les problèmes d' Aristote, qu'il 
composa en français; cet ouvrage 
manuscrit , en 2 gros volumes, 
étoit soigneusement gardé dans la 
bibliothèque de Saint-Victor à Paris, 
sous ce titre : Les Problèmes d 4- 
ristote traitans matière de toutes 
sciences, ef par spécial de science 
naturelle, de médecine, de mathé- 
matiques et de morale; avec des 
gloses faisant questions et mettant 
Les solutions. 


CONTZEN ( Adam), jésuite, natif 


de Montjoie dans le duché de Juliers, 
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savant dans les langues, disputa avec 
succès contre les protestans. Il en- 
setona avec distinction à Munich, 
où 11 mourut en 1635. Il a laissé des 
Commentaires sur les Evangiles, 
1626, 2 vol. in-fol. L'isceptatio de 
secretis societatis Jesu , Mayence, 
1617, in-8°; et d’autres ouvrages 
dont le mérite est médiocre. . 


* CONVENNOLE ou CoNvENE- 
VOLE, de Prato en Toscane, vivoit 
dans le 14° siècle ; il tint une école 
publique, pendant plusieurs années, 
à Carpentras et à Avignon , et eut 
l'avantage d'avoir au nombre de ses 
écoliers Pétrarque, à qui il donna 
non seulement les premières leçons 
de grammaire, mais encore par la 
suite les premières instructions sur 
la rhétorique, comme l'avoue lui- 
mème Pétrarque dans une de ses 
lettres. Ce poëte , reconnoissant en- 
vers son maitre, lui prodigua des se 
cours dans sa vieillesse , et contribua 
de tout son pouvoir à soulager sa pau- 
vreté. On rapporte que Convennole 
ayant demandé à emprunter de Pé- 
trarque l'ouvrage de Cicéron, De 
Gloria (ce dernier l’avoit reçu en 
présent de Raimond Soranzo, pré- 
sent qu'il regardoit plus précieux 
qu'un trésor ), sous le prétexte du 
besoin qu'il en avoit pour un ou- 
vrage qu'il méditoit depuis long- 
temps; le poëte , par reconnoissance, 
n'hésita pas à le lui confier. Au 
bout de quelque temps , Pétrarque , 
wentendant plus parler de l'ouvrage, 
pressa plusieurs fois son maitre de 
le lui rendre ; mais celui-ci éludoit 


toujours sa demande sous différens 


prétextes ; enfin poussé à bout par 


les justes importunités de Pétrar- 


que, il lui avoua qu'accablé par la 
misère , 11 l’avoit vendu pour se pro- 
curer quelques secours. Le poëte au- 
roit désiré connoître la personne qui 
en avoit fait l'acquisition, pour le 
racheter ; mais Convennole, par une 
espèce de honte, ne voulut jamais 
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déclarer le nom de celui à qui il 
l’avoit cédé. Alors, pendant très- 
long-temps , il ne fut plus question 
du livre. Pierre Alcionius , célèbre 
médecin et littérateur italien , fut 
soupçonné et mème accusé d’avoir 
supprimé cet ouvrage, après avoir 
fait usage des plus beaux passages 
dans son Traité De Exilio. Il pa- 
roit cependant , d’après le témoi- 
gnage de plusieurs auteurs, que cette 
accusation répandue par les ennemis 
d’Alcionius , après sa mort, n’est 
qu'une calomnie , ce dernier n'étant 
plus à mème de s’en justifier. 


CONVI. Zoyez Cort. 


* CONYBRARE (Jean), savant 


évèque, né en 1692 à Pinhoé au 
comté de Devonshire, morten 1755, 
élève du collége d'Exeter à Oxford, 
où il prit ses degrés , et fut bour- 
sier. En 1730, il fut recteur , et en 
1752 , il publia une Réponse au 
livre de Tindal , intitulé le CArzs- 
tianisrne aussi ancien que le monde. 
HN eut pour récompense , la même 
année , le doyenné de l’église du 
Christ à Oxford. En 1750, il fut 
évèque de Bristol , et mourut en 
1785. Conybrare a été enterré à la 
cathédrale de Bristol. Deux volumes 
de ses Sermons ont été publiés après 
sa mort. 4h 


* CONYNGHAM ( Wil. Burton ), 
conseiller privé du roi, trésorier 
de la société des sciences d'Irlande, 
dont il fut le fondateur , mourut à 


Dublin le 31 mai 1796 , âgé de 60 


/ 


ans. On lui doit plusieurs ouvrages 
précieux et utiles. Accompagné de 
deux autres personnes , il fit, en 
1783 , un voyage en Portugal, et 
dessina le célèbre Dôme gothique 
de Bathala. La vue de ces des- 
sins engagea dans la suite Murphy 
à faire un voyage pour voir ces 
monumens d'architecture gothique; 
c’est ce qui a procuré l'ouvrage pré- 
vieux Plans and elevation of the 


TS 
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monaster of Bathale , et le 


Voyage 
en Portugal. j 


à 


* CONZIÉ (M. H. de), né le 13 
janvier 1732, d’une famille noble 
du Bugey, ser vit d'abord , ainsi que 
son frère, comme officier de dragons. 
Une circonstance singulière leur ou- 
vrit le chemin des honneurs et de la 
fortune. On prétend que leur père, 
officier des chasses du dauphin, père 
de Louis XVI, fut tué par ce prince, 
dans un taillis qui le déroboit à ses 
regards, et que ne pouvant , à cause 
du peu d'illustration de la famille, 
avancer ses enfans dans la carrière 
militaire, il leur ouvrit celle de l'E- 
glise,et leur procura des bénéfices. Ils 
furent donc nommés , le premier à 
l’évèché de Saint-Omer ( et depuis à 
l'archevèché de Tours), et le second à 
celui d'Arras. Ce dernier, distingué 
de son frère par beaucoup de talens, 
et sur-tont par l’art de les faire va- 
loir , s’insinua dans la confiance de 
Monsieur , frère de Louis XVI, et 
acquit la plus grande influence dans 
son conseil privé. Il eut des démêélés 
avec les chanoines de sa cathédrale, 
leur enleva l'autorité qu'ils parta- 
geoient avec lui, et supprima plu- 
sieurs fêtes. Cette conduite Iui at- 
tira quelques reproches de la part 
des habitans de son diocèse. S’étant 
montré opposé à la révolution dès 
le commencement, il manqua de 
payer de sa tête, dans une émeute 
populaire , son dévouement au 
ministre Calonne. Décrété d’ac- 
cusation en 1792, il se réfugia chez 
l'étranger , s'attacha aux conseils 
des frères de Louis XVI , et princi- 
palement à la personne du comte 
d'Artois. Chargé de diriger ses re- 
lations avec le parti royaliste en 
France , il fut plusieurs fois signalé 
dans les journaux de Paris, comme 
cherchant à exciter des troubles dans 
ce pays , et notammerit comme l’un 
des directeurs secréts du complot 
du 3 nivôse an 9 (24 décembre 
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1800 }, puis du complot de George, 


en 1804. I1 mourut à Londres. en. 


décembre, mème année. 


* J.COOK (sir Antoine), pré- 
cepteur d'Edouard VE, né à Essex, 
mort en 1576 , sous le rèone de 
Marie , se retira chez l'étranger ; 
mais il revinten Angleterre à l’avé- 
‘nement d'Elizabeth,et mourut vieux 
et honoré dans une terre qui lui ap- 
partenoit. Ses filles se sontdistinguées 
par leur savoir et leurs alliances. 
L’ainée épousa le lord Burleigh, la 
seconde Nicolas Bacon, la troisième 
sir Jean Russel , et la quatrième sir 
Henri Killegrew. 


+11. COOK (Jacques), né le 25 
octobre 1728 , à Marton, village 
du duché d’Yorck, d’un journalier, 
commença par servir aux mines de 
charbon. Mis en apprentissage, à 18 
ans, chez un marchand de ce mi- 


néral , il apprit les premiers élé- 


mens de la navigation sur les vais- 
seaux qui transportoient cette mar— 
chandise. Lorsqu’en 17b5 la guerre 
se déclara entre la France et l'An- 
eleterre , Cook fut enlevé par la 
presse, et servit en qualité de 
simple matelot sur le vaisseau de 
Hugh Palliser. Bientôt son appli- 
cation et ses talens lui méritèrent 
l'emploi de maître d'équipage. Le 


général Volf, faisant le siége de Qué- 


bec, demanda un marin instruit et 
courageux, qui pût sonder la pro 
fondeur du canal du fleuve Saint- 
Laurent, en face du camp français, 
fortifié à Montmorency et à Beau- 
port. Palliser proposa Cook, qui se 
chargea de cette périlleuse entre- 
prise, et l'exécuta dans l'intervalle 


de sept nuits. Quelque temps après, 


il examina encore la partie du fleu- 
ve au-dessous de Québec, et publia 
une carte de son cours, avec les 
sondes assez exactes, pour qu'on ait 
jugé inutile d'en faire d’autres. La 


earte mème dufleuve Saint-Laurent, 


\ 
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publiée en France , n’est qu'une co 
pie de celle de Cook ,sur une échelle 
réduite. Parvenu de grade en grade 
à celui de capitaine en pied , il partit 
pour son premier voyage aulour 
du monde, ayec Bancks et Solan- 
der, le 30 juillet 1768. De retour 
en juillet 1771,après une course qu 
lui avoit fourni les observations Les 
plus précieuses, il repartit eu juin 
1772, avec Forster, qui partagea 
ses travaux, et recueillit ses remar- 
ques sur la géographie , l’histoire 
naturelle et la philosophie morale. 
Il pénétra jusqu'au 71° degré de la- 
titude méridionale, où il fut arrèté 


par les glaces, qui l'empèchèrent de 


passer plus avant. 11 confirma dans 
ce voyage la non existence du 
continent austral, déjà assurée par 
Surville en 1769. Cook, revenu en 
Europe le 20 juillet 1775, repartit 
encore-un an après pour sa dernière 
expédition. Après avoir doublé la’ 
terre de Diémen et la Nouvelle Zé- 
lande , il arriva au mois d'août 1777 
dans l'ile d'Otaïti, où il s’étoit ar— 
rêté dans son second voyage, etoù 
il rendit à sa famille le sauvage O- 
miah, qui lavoit quittée pour le 
suivre en Europe. Il repartit au 
mois de décembre, et:, dans le mois 
de mars suivant , il gagna les côtes. 
américaines ; plus au sud du Kamt- 
schatka, {1 poussa fort loin sa route 
du côté du détroit qui sépare l'Asie 
de l'Amérique ; mais des montagnes 
de glace l'obligèrent de la diriger 
d'un autre côté. Il trouva le musca- 
dier dans une petite ile près de la 
Nouvelle-Guinée; et, après plusieurs. 
autres découvertes , ik débarqua dans. 
la baie de Cara-ca-Cossa, dans l'ile 
d'Owhyhee, et y fut massacré, le 24 
février 1780 , par les insulaires qui 
l'avoient d’abord accueilli favora- 
blement. Sa mort fut une perte ir- 
réparable, Le capitaine Keing, l'un 
de ses compagnons de voyage, s'ex- 
prime aiusi, en parlant de ses dé- 
couvertes : « Jamais peut-être au— 
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cune science n'a été portée, par les 
travaux d’un seul homme, à un aussi 
haut degré de perfection, que l’a été 
la géographie par ceux du capitaine 
Cook. Dans son premier voyage à 
la mer du Sud, il découvrit les iles 
de la Société, s’assura que la Nou- 
velle-Zélande étoit une réunion de 
deux îles , et découvrit le détroit qui 
les sépare, qui est aujourd’hui ap- 
pelé de son nom. Il visita ensuite 
les côtes orientales de la Nouvelle- 
Hollande , inconnues jusqu'à nos 
jours , sur une étendue de 27 degrés 
de latitude. Dans cette seconde ex- 
pédition , il résolut le graud pro- 
blème du eontinent miéridional , 
ayant traversé cette partie de l’hé- 


misphère entre les 40 et 70° degrés, 


de latitude, de manière à s'assurer 
de l'impossibilité de son existence, 
à moins de placer ce continent près 
du pôle et hors de la portée de la 
navigation. Pendant ce voyage, il 
découvrit la Nouvelle-Calédonie , 
qui forme la côte de la mer Pacifi- 
que la plus étendue au midi. Après 
Ja Nouvelle - Zélande, il découvrit 
l'ile de Géorgie, et une terre incon- 
nue qu'il nomma Terre de Sandwick. 
Ayant deux fois traversé les mers 
du Tropique, il détermina dans son 
dernier voyage la position de ses 
anciennes découvertes, et en fit de 
nouvelles. Outre plusieurs petites 


îles dans la partie méridionale de la 


mer Pacifique, il découvrit, au nord 
de la mer Equinoxiale, le groupe 
d’iles qu'il uomma les iles de Sand- 
wick, qui, par leur situation et la 
variété de leurs productions, peuvent 
devenir d'une plus grande impor- 
tance dans le système de la naviga- 
tion européenne , qu'aucune autre 
découverte dans les mers du Sud. 
Il découvrit ensuite tout ce qui nous 
éloit resté inconnu sur la côte occi- 
dentale de l'Amérique, depuis le 43° 
jusqu'au 70% degré de latitude nord, 
sur une étendue de près de douze 


csuts lieues, s'assura de la proxi- 
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mité des deux grands continens de 
l'Asie et de l'Amérique, entra dans 
le canal qui les sépare , et Visita les 
côtes opposées, à une assez grande 
hauteur de latitude septentrionale , 
pour démontrer l'impossibilité de 
trouver un passage qui conduise de 
la mer Atlantique dans l'océan Pa- 
cifique , soit qu'on dirige sa course 
vers l’est ou vers le couchant. Enfin, 
si nous exceptions la mer d'Amur et 
l’archipel japonais, qui ne sont pas 
encore bien connus des Européens, 
on peut dire que le capitaine Cook 
a complété l'hydrographie du globe 
habitable. » Il unissoit aux talens 
de sa profession les qualités} qui 
rendent aimable. Dans sa jeunesse, 
un de ses amis le pria d’être par- 
rain de sa fille ; il l’accepta , en lui 
promettant d'épouser uu jour sa fil- 
leule.Le genre de vie qu'il avoit em- 
brassé ne l’empècha pas de tenir 
sa parole; 1l donna ia main à cette 
enfant , dès qu’elle eut quinze ans. 


- Lorsqu'il partoit pour un voyage, il 


disoit à ses amis : « Le printemps 
de ma vie aété orageux; mon été 

est pénible; mais je laisse dans ma. 
patrie un fonds de joie et de hon- 
heur qui embellira mon automne.» 

Pendant les hostilités entre la France 
et l'Angleterre, relatives à l’indé- 
pendance de l'Amérique, Louis XVI 
ordonna de respecter le pavillon 
de Cook. Jamais marin n'entendit 
mieux que lui l’art de conserver , 

dans les voyages de long cours, 

son Vaisseau en bon état et son équi- 
page en santé. Dans sa seconde cour- 
se , qui avoit été de plus de troisans, 
pendant lesquels il avoit parcouru 
tous les climats du 52° degré de la- 
titude septentrionale, au 71° degré 
de latitude méridionale , il n’avoit 
perdu qu’un seul homme, sur cent 
dix-huit dont son équipage étoit 
composé. Sa sévérité , nécessaire 
dans les voyages de long cours, s’é- 
tendit trop souvent sur son équipage 

et sur les étrangers; et cette sévé-- 
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tité contribua peut-être à sa fin mal- 
heureuse. Le capitaine Clarke , qui 
commanda après Cook sa petite 
escadre, mourut en revenant au 
Kamtschatka, le 22 août 1779. 
Gore, son successeur dans le com- 
mandement, ramena les vaisseaux 
en Europe par la Chine; et ils arri- 
vèrent à Deptfort le 6 octobre 1780. 
Keing , l'un des compagnons de 
Cook, s'étant rendu à Nice pour ré- 
tablir sa santé, y mourut en 1784. 
Les découvertes du célèbre naviga- 
teur anglais ont été gravées en An- 
gleterre, dans le Pilote de l'Améri- 
que septentrionale ; et en France, 
dans le Pilote de Terre-Neuve, avec 
uue explication, 1786, in-4. M. 
Suard a traduit en français la Rela- 
tion de son premier voyage, avec 
celle de Byron Carteret et Wallis, 
Paris, 1774, 4 vol. in-4° et 8 in-8° 
avec atlas. Celle du second a paru 
en 1778, 5 vol. in-4° et 6 in-8”, 
contenant les observations de Fors- 
ter, avec atlas; enfin, la /?e/ation 
du troisième Voyage, traduite par 
Démeunier , Paris, 1785, 4 vol. 
in-4°,avec un atlas, ou 4 vol. in-8°. 
Ces différentes relations sont pré- 
cieusesaux navigateurs.Cookréunis- 
soit aux connoissances pratiques, le 
talent rare dans un marin de bien 
décrire ce qu'il avoit vu ; et à l’art 
d'observer , celui de peindre. En 
France , son éloge a été proposé par 
l'académie de Marseille. En Augle- 
terre , la société royale de Londres 
a fait frapper une médaille en hon- 
neur de ce célèbre et hardi naviga- 
teur. La vie de Cook a été publié à 
Londres par Kippis , et traduite en 
français par M. Castera, 1 vol. in-4°, 
Paris , 1788. 


* III. COOK, capitaine de marine 
anglaise, commandant le Belloro- 
phou, fut tué au fameux combat 
naval de lescadre combinée des 
Espagnols et des Français devant 
Cadix , le 22 octobre 1805 ; 1l est le 
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4° capitäine de ce nom tué au service 
du roi d'Angleterre. 


* [I COOKE (Thomas), poëte an- 
glais, né vers l’an 1707 à Bramitrée, 
au comté d'Essex , mort dans l’in- 
digence vers l'an 1950, fut protégé 
par le comte de Pembroke, qui l'aida 
à traduire Z/éstode. Il traduisit aussi 
Cicéron de Naturé deorum , et Te- 
rence avec une partie de P/aute. 


Enfin il à écrit la Vie d'André 


Marvel. Pope lui fit l'honneur de le 
placer dans sa Dunciade. 


11. COOKE. J’oyez Coke. 
* COOL (Laurent). Ce peintre. 


qui vivoit au commencement du 16° 
siècle , est connu par les superbes: 


“vitraux de la chapelle du conseil 


privé du pays de Delft. Les Portraits 
des conseillers , gxands comme na- 
ture, et armés de pied en cap, y sont 
très-bien peints. 


* [, COOLHAAS ( Gaspard), né 
à Cologne en 1536, après avoir des- 
servi plusieurs autres églises, étoit 
ministre à Leyde en 1575, époque 
de l'inauguration de l'université de 
cette ville. Il prononça dans cette 
solennité un discours à la louange de 
la théologie qu'il enseigna provisoi- 
rement jusqu'à l’arrivée de Guil- 
laume Fougereau , que l'on avoit 
nommé professeur. Coolhaas eut dans 
la suite des différends avec deux de 
ses collésues , Pierre Cornelisson et 
Luc Stespe. Il soutint , contre le pre- 
mier , l'intervention nécessaire du: 
magistrat civildans l'élection des an- 
ciens et des diacres ; contre le second 
point de tolérance si intéressant, qu'il: 
faut reconnoitre pour frères tousceux 
qui conviennent des points fonda- 
mentaux. ÎL n’approuvoit point le: 
dogme de la prédestination absolue. 
En 1578, le synode de Middelboursg ,. 
ayant pris conmoissance des écrits. 
de Coolhaas , les déclara scandaleux, 
inconséquens , contraires à la saine 
doctrine, et. condamna l'auteur à: 
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réparer sa faute par un aveu public. 


Il appela de cette sentence aux états 
de. Hollande. Ceux-ci ordonnèrent 
au magistrat de Leyde de procéder, 
‘dans toute la rigueur des lois, contre 
ce ministre, qui, malgré son hété- 
rodoxie, vouloit cependant conti- 
nuer à exercer ses fonctions. Le ma- 
gistrat le prôtégea, et, après qu’il eut 
été excommunié par le synode sui- 
vant de Harlem, il lui paya encore 
ses appointemens pendant deux ans. 
Coolhaas se fit distillateur pour ces- 
ser d’être à charge à la ville. Il mou- 
ruten 1615, laissant y assez grand 
nombre décrits, tous polémiques , 
ou apologétiques de ses sentimens. 


* IL. COOLHAAS ( Guillaume } a 
descendant de Gaspard, né à De- 
venuter en 1709, fut nommé profes- 
seur de langues et antiquités orien- 
tales à Amsterdam en 1753. On a 


imprimé son Discours traugural 


Sur la nécessité de la philologie 
sacrée. Il fut, en 1555, appelé aux 
fonctions pastorales en la même ville, 
où il est mort en 1773. On a de 
lui, Dissertationes quibus analogia 
{emporum ef modorum hebrææ 
linguæ investisatur et illustratur. 
— Vôservationes philologico-exe- 
geticæ in F libros Mosis , etc. — 
Dissertatio de interrogalionibus 
2 Sacro codice hebræo non temere 
admittendis, et deux volumes de 
Sermons en hollandais. 


* COONINXLOO ({ Giles Van }), 
peintre, né à Anvers en 1544, 
après avoir étudié chez Van Aelst 
le fils, et chez Léouard Kroes, qui 
peignoit en détrempe l'histoire et le 
Paysage, vVoyagea en France et 
travailla à Paris et à Orléans; puis 
il retourna dans sa patrie, qu'il ne 
quitta que lorsque la ville d'Anvers, 
où il demeuroit, fut assiéoée. Il fut 
alors s'établir à Frankendal en Alle- 
magne , où 1l demeura près de dix 
abs, et revint à Anvers. Cooninxloo 


fit entre autres un grand Tableau 


| peintre de la. reine 
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pour l'Espagne , plusieurs. autres 
pour l'empereur , et 47 paysage de 
16 pieds pour une maison près d'Ams- 
terdam. Parmi tes meilleures produc- 
tions de ce maître, on cite les Pay- 
sages que l’on voyoit à Amsterdam, 
avec des figures de Martin Van Cleef, 
et celui de la galerie de Vienne, qui 
est fort beau. 


* I. COOPER ( Samuel}, célèbre 
peintre anglais, appelé le petit Van- 


Dyck , né en 1599, mort à Londres 


en 1672,aexcellé dans la miniature, | 
au point quele roi de France Jui offrit 
150 louis dx portrait d'Olivier 
Crormwel. Son frère Alexandre fut 
Çhristine de 
Suède. 


+ IT. COOPER (Thomas), né à 
Oxford en 1517 sous le règne de 
Marie, pratiqua la médecine ; mais 
à l'avénement d’Elizabeth au trône, 
il devint son favori, reprit son 
premier état d’ecclésiastique, et fut 
nommé à l'évêché de Lincoln et en- 


| Suite à celui de Winchester. Il mou- 


rut dans cette dernière ville en 
1594, après avoir publié , I. Dic- 
dionnaire de la langue romaine et 
britannique ; 1665, in-folio. I. 
Chronique d'Angleterre, depuis 
l'an 17 de J. C. jusqu’en l'an 1560, 
HT. Des Sermons. IV. Plusieurs 
écrits de Controverse contre les 
puritains. 


* III. COOPER ( Antoine - Asr- 
LEY), comte de Shaftesbury, né eu 
1621 à Winborne, au comté de 
Dorchester, mort en 1683, élève du 
collége d'Exeter à Oxford. En 1640 
député de Tewkesbury au parle- 
ment, il inclina d’abord au commen- 
cement des troubles pour le parti du 
roi; mais il passa bientôt dans celui 
du parlement, où il accepta même 
une place. Cependant quand Crom- 
wel s’empara du pouvoir , Cooper 
lui résista vigoureusement, et il 
contribua même beaucoup à la res- 
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tauration du roi. Peu après il prèta 


serment au conseil privé, et fut créé 


lord, puis chancelier de l’échiquier, 
et commissaire de la trésorerie. En 
1672 1l fut créé comte de Shaftes- 
bury, et la même année lord de la 
chancellerie ;: mais il renonça à cette 


place l’année suivante. Cooper fut 


un des principaux opposans au bill 
du test proposé à la chambre haute 
par le comte de Danby, et le parle- 
ment fut prorogé à-cette occasion. À 
la session suivante il soutint que le 
parlement devoit êlre considéré 
comme dissous; et, pour avoir émis 
cette opinion, il fut envoyé à la 
iour, où il resta treize mois. Au 
changement de ministère, en 1679, 
il fut fait président du conseil, place 
qu'il ne parda que peu de temps. 
En 1681 Cooper fut accusé de haute 
trahison , mais 1l fut acquitté. Ce- 
pendant il se retira en Hollande, où 
il mourut. Sa vie privée n’a pas été 
aussi admirable que ses talens. Un 
jour Charles IT lui dit : « Je crois, 
Shaftesbury, que tu es le plus mau- 
vais sujet de mon royaume.» Coo- 
per répondit gravement : «Sire , si 
votre majesté parle de syjers, je 
crois qu’elle a raison.» Le roi rit 
beaucoup de cette répartie. 


* IV. COOPER ( Antoine-Asn- 


LEY ),comte de Shaftesbury, petit- 


fils du précédent , né en 1671, mort 
en 1712,fut élevé sous l'inspection de 
son grand-père , et voyagea ensuite 
en 1693. Il fut élu membre du parle- 
ment ,et se distingua dans cette ses- 
sion par un discours qui fit beaucoup 
de bruit. Cooper y demandoit qu un 
conseil füt accordé aux accusés de 
haute trahison. Le mauvais état de 
sa santé l'obligea de renoncer à 
l'honneur de siéger au parlement 
suivant. Il passa en Hollande , et y 
continua ses études et ses observa- 
tions sous un nom emprunté. Bien- 
tôt il revint en Angleterre, et suc- 
céda au titre de son grand-père ; 
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mais 1l ñe se trouva que rarement 
à la chambre des lords. En 1704 ; 
quelques Français débitèrent des pro- 
phéties , qui causèrent tant de trou- 
bles, qu'on proposa des mesures 
pour les réprimer. Le lord, qui étoit 
ennemi de toute persécution , écri= 
vit et publia sa Lettre sur l’en- 
thousiasme. En 1709 , il fit paroitre 
ses Moralistes, rapsodie philoso- 
phique. L'année suivante, 11 se ma- 
ria, puis en 1711 il passa en ltalie 
pour tâcher de rétablir sa santé qui 
déclinoit visiblement , et il mourut 
un an après à Naples. Cooper a 
laissé un fils. L'édition complète de 
ses Caractères , Qui parut après sa 
mort ,contient tout ce qu'il avoit 
destiné à l'impression ; mais, en 
1716,0on publia ses Zeitres à un 
jeune homme de l’université. En 
1721, Toland publia les Lettres dus 
comte de Shaftesbury à Robert Mo- 
lesworth, écuyer. Le style de Cooper 
est en général clair et fort: mais, 
quoiqu'il se déclarât chrétien, il n’en 
étoit pas moins un sceptique, el 
n'en à pas moins fait valoir des 
sophismes insidieux pour combattre 
la religion chrétienne. 


* V.COOPER (Maurice ASHLEY), 
frère du précédent , a traduit en an- 
glais la Cyropédie de Xénophon 
qu’il dédia à sa sœur , mère de John 
Harrys. Cooper mour ut à Londres 
vers 1728. 


* VI. COOPER (Jean-Gilbert) , 
‘écrivain anglais, né àu comté de 
Northingham en 1723 , mort en 
1769 , élève de l’école de Westmins- 
ter et du collége de la Trinité à 
Cambridge, en quittant l’université, 
se retira dans ses terres , où il resta 
jusqu’à sa mort. On a de lui la 
Vie de Socrate, imprimée eu 
1759 ; quelques écrits insérés dans 
le #ord ; des Lettres sur le gotit , 
et des Poésies. La Vie de Socrate 
a été traduite en français par De- 
combes, Paris, 1751,1in-12. 
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* VIT. COOPER ( Miles), théo- 
logien anglais de beaucoup d'esprit , 
mort en 1785, élève du’collége de 
la Reine à Oxford, où il prit le 
doctorat, fut président du collége 
de New-Yorck; mais 1l quitta cette 
place au commencement des trou- 
bles, et s'établit à Edimbourg, en 
qualité de ministre de la chapelle 
épiscopale, Il a donné un velume 
de poésies en 1758, et quelques 
Sermons. 


* COOPMANS (George), docteur 
en médecine et directeur de l’uni- 
versité de Franeker , né à Makkum 
en Frise le 27 juin 1717, mort géné- 
ralement regretté, à l’âge de 83 ans, 
perdit son père dans sa première jeu- 
nesse; Cest ce qui engagea sa mère à 
s'établir à Franeker, où le jeune Coop- 
mans fit ses éiudes à l’université de 
cette ville, Après avoir terminé son 
cours d'étude médicale, et pris en 
1748 les degrés académiques , il alla 
à Leyde, où il continua encore une 
année ses études sous Boerhaave le 
jeune. En 1764, il publia une tra- 
duction latine de la Névrologie de 
Mouro. Cette première éditionest in- 
titulée De Nervorum anatome con- 
tracté. Huit ans après, il en donna 
une seconde édition, enrichie d'un 
chapitre de cerebri et nervorum ad- 
Aninistralione anatornicé. La con- 
ünualiou de cette étude , et sur-tout 
la comparaison suivie du corps dans 
l'état de santé et de maladie, lui 
fournirent beaucoup d'observations ; 
ce qui l’engagea à publier en 1789 
sa Nevrologia. Cinq années après , 
il en publia une édition avec des 
corrections et des additions consi- 
dérables. 


* COOTE (Sir EyrE), fameux 
général, né en 1726, mort à Madras 
eu 1783 , servit contre les rebelles 
en 1745 , et passa en 1754 aux Indes 
orientales , où il se distingua dans 
plusieurs occasions importantes. Ses 
principaux exploits furent au siége 
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de Pondichéry , où il rendit des ser 
vices signalés. Les directeurs de 1à 
compaguie des Indes lui firent pré- 
sent d’une épée enrichie de dia- 
mans. En 1769, il fut nommé af 
commandement en chef de toutes 
les forces de la compagnie ; mais, à 
la fin de l’année suivante, il quitta 
Madras , et revint en Angleterre, 
où il fut nommé gouverneur du 
fort Saint - George , et créé cheva- 
lier du Bain. Il retourna encore aux 
Indes en 1781, en qualité de com- 
mandant en chef, et, avec 10,000 
bommes , il battit Hyder-Ali, dont 
les forces montoient à 150,000 hom- 
mes. Deux ans après il' mourut. 
Son corps fut rapporté en Angle- 
terre, et enterré à Rockwood , au 
comté de Hampt. La compagnie des 
Indes lui a fait élever un très-beau 


_ monument dans l’église de West- 


minster. 


COOTWICH ( Jean), d'Utrecht , 
docteur en droit canon et en droit 
civil, parcourut divers pays de 
l'Europe, passa en Asie, alla dans 
la Terre - Sainte, et visita exacte- 
ment tous les Jieux qui pouvoient 
intéresser sa curiosité. La relation de 
son voyage du Levant parut en 
1619, sous le titre de Foyage de 
Jérusalem et de Syrie, en latin, 
in-4°. Cet ouvrage, devenu rare, 
est curieux par diverses particula- 
rilés sur les mœurs des Levantins. 


+ COP (Guillaume }, médecin de 


Bâle, vint en France sous le règne 


de Louis XIL, et fut honoré du titre 
de premier médecin de François 1°", 
vers 1550. C'est un des savans que 
ce prince chargea d'écrire au célèbre 
Erasme , pour l’engager à venir en 
France. Il est connu par des T7a- 
ductions de quelques ouvrages grecs 
d'Hippocrate, de Galien et de Paul 
Eginète. — Michel Cop, son fils, 
professeur au collége de Sainte-Barbe, 
et recteur de l'université, ayant 
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embrassé les opinions de Calvin, 
fut obligé de se sauver à Genève | 
où il mourut en 1557, après avoir 
publié quelques écrits. Il y avoit 
éxercé le ministère depuis 1549, et 
‘avoit reçu des lettres de POUF BENIN 
en 1554. 


‘+ COPERNIC (Nicolas), né à 
Thorn , ville de la Prusse royale, le 
19 février 1473 , après avoir étudié 
en philosophie et en médecine, se 
fixa aux mathématiques et à l'astro- 
nomie , pour lesquelles la nature l'a- 
voit fait naitre. Son goût pour ces 
sciences lui persuada d'aller consul- 
ter ceux qui les cultivoient avec plus 
de succès dans les différentes parties 
de l'Europe. Il s’arrèta long-temps à 
Bologne auprès de Dominique Ma- 
ria , habile astronome ; ensuite long- 
temps à Rome, où il professa les 
inathématiques. De retour dans son 

pays ,il eut un canonicat dans l’é- 
glise de Warmie, dont son oncle 
maternel étoit évèque. Ce fut alors 
que, jouissant du repos nécessaire 
pour faire un système , et muni 
d'observations recueillies de toutes 
parts , il renouvela les anciennes 
idées de Plulolais 
thagoricien , agilées et défenudues 
quelque temps avant lui par le car- 
dinal de Casa. Le soleil, suivant ce 
système , est au centre de l'univers. 
Nercure, Vénus , la Ferre, Mars, 
Jupiter et Saturne tournent sur leur 
axe autour de cet astre, d’occident 
en orient. Les différentes révolu- 
tions de ces six planètes sont pro- 
portionnées à leur différente distance 
du soleil. Les cercles qu’elles décri- 
vent coupent l'écliptique en des 
points différens. La Terre fait aussi 
son mouvement dans un cercle qui 
environne celui de Vénus, et ce 
mouvement s’accomplit en un au : 
elle en à encore un autre, qui se fait 
en vingt- quatre heures autour de 
son axe; et c'est par ce mouvement 
qu'on explique le jour et la nuit. La 


véritable, 


, philosophe py-. 
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Lune n’est pas dans la règle géné- 
rale : elle se meut et décrit son cercle 
autour de Ja Terre. Les cieux sont 
immobiles dans ce système , et les 
étoiles y sont placées à une distance 
immense du soleil, Copernic ne crut 
pasdevoir rendreses idées publiques, 
sans s'assurer par lui-mème que ce 
nouvel arrangement répondoit à 
tous les phénomènes célestes. Ce— 
pendant son système ayant été 
soutenu par Galilée, comme le seul 
fut condamué, en 1616, 
par l'inquisition de Rome, qui le 
croyoit contraire à l'Ecriture sainte. 
Cetribunal permit néanmoins, qua- 
ire ans après, de l’enseigner comme 
hypothèse. On prétend que Coper- 
mic ne l'avoit jamais envisagé autre- 
ment. Cet hommeillustre mourut le 
11 juin 1543. Nous avons de lui 
deux Traités excellens : l'un de 
Motu octavæ Spheræ , dans lequel il 
développe son système; et l'autre de 
Orbium cælestium revolutionibus , 
imprimés ensemble , in-fol. , 1566. 
Ou lui doit encore une Traduction 
latine de Théophylacte Simocatta , 
Cracovie, 1509 , in-4°, édition très- 
rare, Gassendi a écrit sa Vie, qui est 
un vrai modèle pour les philosophes. 
(Foyez Dumée.) Copernic, n'ayant 
de passion que celle des sciences , 
ne goûta d'autre plaisir que celui de 
l'étude. 


.* COPHON, médecin , paroit 
avoir vécu avant la fin du 13° siècle. 
Il a écrit une Description anato- 
mique du porc, et un Traité de 
Arte medendi, qui parut à Hague- 
neau en 1532, in-8°, à Strasbourg 
en 1535 , in-8°, et à Venise en 
1582, in- fol. avec le supplément 
aux oUvr ages de Mésué. On lui attri- 
bue aussi un Trailé des purgatifs 
et des opiais. 


* COPORELLA ( Pierre-Paul) , 
de Potenza, de l’ordre des mineurs. 
conventuels , vivoit dans le 16° 
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siècle. F fut lecteur dans les écoles 
de Naples. On a de lui: Quæstiones 
de malrimonio serenissimæ reginæ 
_Ængliæ, etc., Néapolis, 1542 , in-4° 
De Operibus misericordiæ et de 
Purgatorio. 


* COPPENSTEIN ( Jean-André), 
savant dominicain allemand , né 
vers l'an 1570, prècha, avec le plus 
grand succès, à Coblentz , travailla 
avec beaucoup de zèle à la conver- 
sion des profestans du Palatinat , 
par ordre de Maximilien , duc de 
Bavière, et devint curé de Saint- 
Pierre d'Heildeberg, où il mourut 
vers 1627. On a de lui plusieurs ou- 
vrages dé controverse contre quel- 
ques ministres de son temps, insérés 
dans l'abrégé qu'il a donné du corps 
des controverses du cardinal Bellar- 
min , sous ce titre : Controversia- 
rum tnler Ccatholicos et hæreticos 
nostri temporis ex R. Bellarmino 
tn epitomen redactarum , Magonza, 
-1626 , 3 vol. in-4°. 


+. COPPIER ( Guillaume), né à 
Lyon » Yoyagea long-temps, et pu- 
bliä une Z/istoire des Indes occiden- 
tales, Lyou,1645,in-12;en1670, il 
donnaune Cosmographie spirituelle 
des vices et des vertus. On lui doit 
encore un Essai sur les définitions 
des mots, avec les noms des pre- 
miers inventeurs des arts. 


COPPINGER. Joy. HACQUET. 
+ 1 COPPOLA (François), comte 


‘de Sarno, d’une noble et ancienne 
famille de Naples , acquit de si gran- 
des richesses , par le commerce ma- 
ritime , qu'il acheta le. comté de 
Sarno. Sa réputation le fit connoître 


de Ferdinand I, roi de Naples. Ce 


prince, après s'être associé avec Jui 
dans son commerce , le fit venir à la 
cour , et l'éleva aux premières di- 
gnités.' Mais Coppola, abusant de 
autorité qu'il avoit, eLemporté par 


une ambition déréglée, forma une 
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conspiration contre la personne du 
roi, et excita une guerre ‘civile. 
Convaincu du crime de lèse-majesté, 
et fut condamné par les barons, il 
eut la tête tranchée le 15 mai 1487. 


* IT. COPPOLA ( Nicolas), de Pa- 
lerme , d’abord de l’ordre de Saint- 
Jean de Dieu, et ensuite prêtre sé- 
culier , mourut en Espagne en 1697. 
La profonde connoissance qu'ilavoit 
des mathématiques lui acquit une 
grande réputation. Il composa et fit 
imprimer à Madrid, en 1690, Re- 
solulionem geometricam duarum 
proportionurm , etc., in-4°. Didaco 
di Merino de Rosas ayant écrit con- 
tre ce livre , Coppola lui répliqua en 
1693 , par un autre ouvrage inti- 
tulé , Clave geometrica de la resul- 
ta, y demonstrada operacion de la 
trisecion del angulo, por medio 
de las lineas commensuratrices del 
guadrante ; 11 publia aussi en espa- 
gnol ; en 1694 , La fermacion y 
medida de todos los cielos, obra 
archttetonica por el Viviani,aca- 
demico Florentino , ultimo disci- 
pulo del Galileo, corregida , y 
emnendada , etc. 


+ IL COPROGLI-PACHA 
(Mohammet ), grand-visir durant 
la minorité de Mahomet IV, étoit 
Albanois , fils d'un père grec, et 
neveu d’un renéoat , à la persuasion 
duquel il embrassa le mahométisme 
et s'établit dans l'ile de Chypre. 
Le pacha de cette ile le mena avec 
lui à la guerre de Perse. Le jeune 
Coprogli y signala sa valeur. Son 
mérite fut conau de la cour : on lui 
donna le souvernement de Baruth, 
et ensuite celui d'Alep. Le grand- 
visit Achmet , jaloux de sa faveur. 
le fit emprisonner, dans le dessein 
de le mettre à mort. Mais ce mé- 
chant ministre ayant été tué, et 
l'empereur Ibrahim, qu'il gouver- 
noit, étranglé, Mahomet IV, so 
successeur, tira Coprogli des fers. 
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pour l'élever à la dignité de grand- 
visir. Il justifia ce choix par sa 
douceur, par son zèle pour le bien 
de l’état et la gloire de son prince, 
par ses égards pour les grands , et sa 
clémence envers les petits. Il con- 
quit une partie de la Transylvame, 
et mourut à Andrinople, en 1663, 
regretté du sultan et du peuple 
chose extraordinaire dans l’empire 
ottoman, où les ministres ne meu- 
rent guère dans leur lit, ni dans 
leur emploi. 


+ II, COPROGLI-PACHA 
(Achmet }, fils du précédent, graud- 
visir après son: père, à l'âge de 
22 ans, se rendit maitre de Candie 
en 1669. Les prodiges de valeur 
que firent les troupes auxiliaires de 
France au siése de cette île obli- 
gèrent ce ministre de conseiller au 
sultan de rechercher l'alliance des 
Français. Après avoir travaillé uti- 
lement à l'agrandissement de l'em- 
pire ottoman et à la gloire de son 
prince, il donna ses soins au bien 
public, et supprima une partie des 
impôts. Ses ennemis voulurent le 
perdre aupres de Mahomet. Il dé- 
couvrit leurs menées , punit les plus 
coupables , et pardonna aux autres, 
quoiqu'il eût pu les écraser sous le 
poids de son autorité. La paix de 
Pologne fut le dernier ouvrage de 
ce grand ministre, mort en 1676, à 
55 ans, pour avoir bu immodéré- 
ment de l’eau de canelle. 


IL COPROGLI-PACHA 
{ Mohammet), frère du précédent, 
grand-visir en 1689, rétablit les 
affaires des Turcs en Hongrie, où 
ils avoient essuyé bien des échecs. 
Ses succès le conduisirent jusqu’à 
Belgrade qu'il prit d'assaut, et où 
il fit passer six mille chrétiens 
au fil de l'épée. De là il fit jeter 
du secours dans plusieurs places 
bloquées depuis long-temps, en prit 


plusieurs autres, et finit par l'in- 
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| ceudie de Valcowart. Il attaqua les 


Impériaux , le 19 août 1691, pres 
de Salankemen, et commençoit à 
espérer une victoire complète, lors- 
qu'un coup de canon , en terminant 
ses jours, fit perdre la bataille à 
son armée. 


L COQ (le). Foy. NANQUIER 
et MACHAULT. 


+ IT. COQ ( Pierre le ), né dans la 
paroisse d’Ifs près Caen le 29 mars 
1728 , entra, en 1793 , dans la con- 
grégation des eudistes. Après avoir 
été successivement supérieur du 
grand séminaire de Rennes et de 
celui de Rouen , les eudistes l’élu- 
rent , le 6 octobre 1775, supérieur- 
général de leur congrégation. Cet 
ecclésiastique vertueux, humble , 
aimant la retraite, et faisant ses 
délices de l'étude, mourut à Caen le 
1° septembre 1777. Il a donné quel- 
ques ouyrages de morale : [. Dis- 
sertation théologique sur l'usure du 
prét du commerce, et sur les trois 
contrats , Rouen, 1767,in-12. Ii. 
Lettres sur quelques points de la 
discipline ecclésiastique ,: Caen, 
1769 ,in-12. III. Traité de l’état 
des Personnes , selon les principes 
du droit français et du droit cou- 
tumier de la province de Nor- 
mandie , pour le for de la cons- 
cience , Rouen, 1777 ,2 vol.in-12. 
IV. Traité des différentes espèces 
de biens ,1778. V. Traité des ac- 
lions , 1778, in-1 2. 


+ IIL COQ DE VILLERAY 
(Pierre-François), né à Rouen, et 
mort à Caen en 1778, âgé de5b ans, 
vint de bonne heure à Paris, où il se 
lia d'amitié avec plusieurs savans 
qui encouragèrent ses essais. On a 
de lui, [. /riana ou la Patience 
récompensée, Paris, 1757, in-12 ; 
ouvrage traduit de l'anglais de 
Haukersworth. Il. Æôrévé de l His- 
toire de la ville de Rouen, Rouen, 
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1759 ,in-12. II. Mémoires histo- 
riques du comte Bethlem Nicklos, 
sur la Transylvanie , 1734, 2 vol. 
in-12. Ces mémoires furent d’abord 
composés par l’abbé Révérend, à 
qui la mort empècha de les termi- 
ner. Le Coq les acheva et les fit pa- 
roître. On les trouve aussi à la 
suite de l'Histoire des Révolutions 
de Hongrie, La Haye, 1739 , 2 vol. 
in-4° ou 6 vol. in-12. IV. Réponse 
aux Lettres philosophiques de 
Voltaire, Bâle (Reims), 1735, 
iu-12. L'abbé Gounget , ami de l’au- 
teur , avoit revu ces lettres avant 
leur impression. V. Traité histori- 
que et politique du droit public 
de l'empire d'Allemagne, Paris, 
1748, in-4°. VI. Abrégé de l His- 
toire de Suède , Paris, 1748, 2 
vol. in-12. 


+ COQUELET ( Louis ), né à 
Péronne, mort le 29 mars 1754, 
à 78 ans, a composé une foule de 
pièces badines et frivoles : Z/oge de 
la Goutte, de Rien, de Quelque 
chose, de la méchante Femme , de 
l'Ane; Triomphe de la Charla- 
tanerie ; Calendrier des Fous ; 
Almanach burlesque; Almanach 
des Dames. \ a eu part aux Mé- 
moires historiques d'Amelot de La 
Houssaye. 


* COQUELEY ne CHAUSSE- 
PIERRE (C. G.) vivoit dans le 


18° siècle. Avocat et censeur royal, | 


il fut l’un des auteurs 4 Journal 
des Savans , auquel il travailla de- 
puis le 2 août 1752 jusqu'au mois 
de juin 1789. On a de lui, L. Une 
parodie de l’'Honnéte Criminel, 
Paris, 1769, in-8°. II. Code de la 
Nature, poème de Confucius, Paris, 
1788 ,in-8°. Cet ouvrage parut sous 
le nom du P. Parennin , et Coque- 
ley en rendit compte lui-même dans 
le Journal des Savans , avec une 
tendresse paternelle. IT. Ze APoué 
verlueux. poème en prose, Lau- 
sanne (Paris), 1770 , in- 8°. IV. 
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Code de Louis XF, ou Recueil 
d'édits, déclarations, ordonnances , 
etc. , Paris, 1758, 12 vol. in-12. 
Cet avocat spirituel et malin étoit 
d'une figure désagréable. Rencon- 
trant un jour Linguet, il lui dit: 
« Bonjour, M. Linguet ; serviteur , 
M. Co-que-ley ( cocu et laid), lui 
répartit ce dernier. 


+ COQUEREAU (Charles - Jac- 
ques- Louis} , médecin , docteur- 
régent de la faculté de Paris, né 
à Paris en 1744, parent du cé- 
lèbre Lorry , dont il suivit les tra- 
ces , fut l’un des premiers mem- 
bres de la société de médecine, et 
déposa dans ses Mémoires plusieurs 
observations utiles sur son art. Il 
mourut en 1796 , à l’âge de 52 ans. 
On a delui, Bibliothèque physi- 
que de la France , ou Liste de tous 
les ouvrages, tant imprimés que 
manuscrits, qui traitent de l’histoire 
naturelle de ce royaume, Paris, 
1771, in-8°. Cet ouvrage, com- 
mencé par L. Ant, Prosper Héris- 
sant, fut achevé et publié par Co- 
quereau. Cet auteur estimable a eu 
aussi la plus grande part aux deux 
collections suivantes , faites en s0- 
ciété. I. Galerie française , Paris , 
1771,1772, 9 Vol. in-folio. II. 
Bibliothèque historique de la 
France, Paris, 1768, 1778 , 5 vol. 
in-folio. 


+ COQUES ( Gonzales ), peintre 
d'Anvers , né l’an 1618 , se forma 
sur les ouvrages de Rubens et de 
Van Dyck. Le portrait fut le genre 
où cet artiste eut le plus de réputa- 
tion , après l’histoire. Quoiqu’engagé 
dans les liens du mariage , il enleva 
une jeune Flamande. On ne sait où 
il alla finir ses jours avec elle. 


+ COQUILLART ( Guillaume), 
official de Reims vers l’an 1478, dont 
les poésies parurent à Paris en 1532, 
in-16 , eut beaucoup de réputation 
de son temps. Sa muse a quelquefois 
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les graces piquantes de la naïveté. 
Ses compositions trop libres l’ont 
fait nommer par Grognet /e Com- 
poseur gailiard. Les œuvres de 
Coquillart ont été réimprimées à 
Paris en 1723, in-8°. La liste de ses 
onvragés se trouve dans la France 
Littéraire de 1759. 


T1 COQUILLE (Gui), Conchilius 
Romanus , né à Decise dans le Ni- 
vernais le 11 novembre 1523, 
seigneur de Romenai et avocat au 
parlement de Paris, mourut en 1€03. 
Henri IV lui offrit une place de 
conseiller d'état , maïs il la refusa 
ou par modestie, ou pour ne pas 
quitter sa province. À des lumières 
très-étendues sur le droit coutu- 
mier , Coquille joignoit un cœur 
très-modeste et plein de probité. 
Il mérita le surnom de Jzdicieux 
qu'on lui accorda dans les tribunaux. 
Son amour pour les pauvres étoit 
extrème :illes aidoit de sa bourse 
et de son crédit, et mettoit à part 
pour ses largesses une portion de ce 
qu'il gagnoit. La plus grande partie 
de ses ouvrages, qui intéressèrent 
dans un temps] "Église et l'état , ont 
été recueillis à Paris en 1665, et à 
. Bordeaux en 1703 , en 2 vol. in-fol. 

Les principaux sont, I. Plusieurs 
Mémoires concernant la coutume 
du Nivernais.W. D’autres Mérmnoires 
sur divers événemens du temps de 
la Ligue. WW. Mérnoire touchant 
la réfor mation de l’état ecclésias- 
tique. XV. Plusieurs Traités des 
libertés de l'Eglise gallicane. V. 
Institution au droit français. NI. 
On a encore de lui des Poésies la- 
tines , 1590 , in-8°, fort rares. VII. 
Psaurnes mis en vers latins, Ne- 
vers, 1692, in-8°. VIT. istotre 
“du Nivernais, Paris, 1612, in-4°. 
C'est la meilleure qu’on ait de cette 
province. 


* II. COQUILLE 


(Jean), 
du précédent, 


paren t 


s 


né comme lui à’ 
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Decise , est auteur d’un recueil de. 
seize prétendues élégsies latines, in- 
titulé Magistri Johannis Coquille, 
Nivernensis Desesii Elegiarum li- 
ber , imprimé à Paris, sans date. 


Coquille semble avoir professé les 


belles-lettres à Poitiers. Il a latinisé 
son nom en Coguillatus. 


* CORAM ( Thomas ), philan- 
trope anglais, né vers 1668, mort 
en 17b1, destiné dès sa jeunesse 
au service de la marine marchande, 
fonda , par ses soins et sa généro- 
sité , l'hôpital des Enfans-Trouvés 
où il fut enterré. Il a aussi procuré au 
nord de l'Amérique une institution 
convenable pour l'éducation des 
jeunes filles indiennes. Le capitaine 
Coram a tellement employé sa for- 
tune dans ces établissemens , et quel- 
ques autres de même nature, que, 
dans sa vieillesse, il eut besoin Ini- 
mème de recourir aux secours des 
autres. Au nombre des personnages 
distingués qui se sont honorés en 
lui en accordant , on compte Fre- 
déric, prince de Galles. 


* I. CORARIO ( Antoine }, né à 
Venise au 14° siècle, neveu du 
pape Grégoire XII, qui le nomma 
cardinal en 1408 et l'envoya légat 
en France, puis en Allemagne. IT 
étoit évêque d’Osties, et doyen du 
sacré colléce. Il fut l’un des fon- 
dateurs de la congrégation de saint 
Grégoire in alga. On lui attribue 
une "Éitoire des affaires de son 
temps, qu'il a ‘laissé manuscrite. 
Ciaconius a été son continuateur, 
Le cardinal Corario mourut l'an 


1445. 


I. CORARIO (Ange). Foyez 
GRÉGOIRE XII. 

I. CORAS ( Jean de), né en 1513 
à Réalmont , au diocèse d'Albi, fit 
de si orands progrès dans l'étude du 
droit , qu'il en donna des leçons pu- 
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bliques à Toulouse avant l’âge de 18 
aus. IL professa ensuite à Angers , à 
Orléans , à Paris, à Padoue , à Fer- 
rare , et enfin à Toulouse, où il 
cueillit de nouveaux lauriers. De- 
venu conseiller au parlement de cette 
ville, puis chancelier de Navarre, 
et, s'étant déclaré avec beaucoup de 
chaleur pour la nouvelle réforme , il 
fut chassé en 1562. Le chancelier de 
l'Hôpital, son ami , le fit rétablir ; 
mais ce retour lui coûta la vie. Après 
les nouvelles de la fameuse journée 
de la Saint-Barthélemi, en 1572, 
les écoliers le massacrèrent , avec 
deux autres conseillers. On les re- 
vêtit ensuite de leurs robes de céré- 
monie , et on les pendit à l’ormeau 
du palais. Ses différens Ovvrages 
sur le droit civil et canonique , en 
latin et en français, ont été recueillis 
eu partie à Lyon, en 1556 et 1558, 
2 vol. in-fol. Les plus estimés sont 
ses Mélanges latins de Droit civil, 
en trois livres. * 


IT. CORAS ( Jacques de), de la 
famille du précédent ( dont il a écrit 
la Vie, en français et en latin , 
in -4°, en 1675,) originaire de 
Toulouse, abjura le calvinisme , 
après avoir lu les Controverses du 
cardinal de Richelieu. Il avoit beau— 
coup d’amour pour la poésie fran- 
çaise, mais très-peu de talent. Son 
poëme de Jonas ou Ninive péni- 
tente , sèche dans la poussière, sui- 
vant l'expression de Boileau, et ne 
mérite pas d'en être tiré. Il mourut 
en 1677, entièrement oublié, quoi- 
qu'il eût beaucoup travaillé pour se 
faire un nom. Ses Œuvres ont été 
imprimées en 1665 , in-12. 


TL CORAX ( Mythol. ) , fils de 
Coronus, succéda à son père au 
royaume de Sicyone, et règna trente 
ans , pendant lesquels il rendit ses 
peuples heureux ; il mourut sans 
enfans , laissant Epopée pour succes- 
seur. 
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+ I CORAX, de Syracuse, vis: 
voit dans le 5° siècle avant notre 


‘ère; cest un des premiers qui. 


aient réduit en système l'art de la 
parole. Il composa sur la rhétorique 
un Traité estimé de son temps, 
quoiqu'il ne fit consister le secret 
de l’éloquence que dans le calcul 
trompeur de certaines probabilités. 
Thysias , son élève, étendit ses prin- 
cipes ; maisil reconnut mal les obli- 
gations qu'il avoit à son maître. 
M. Garnier a lu à l'institut national, 
le 26 août 1803, un Mémoire sur 
l’art oratoire de Corax , où il a sou 
tenu , avec beaucoup de probabilité, 
que le Traité ?4etorica ad Alexan- 
drum , faussement attribué à Aris- 
tote , est de Corax. 


* CORAZZI ( P. D. Hercule}, de 
l'ordre des religieux bénédictins de 
la congrégation du Mont-Olivet, né 
à Bologne, d’une illustre famille, en 
1689, étudia. la philosophie et les 
mathématiques , dans lesquelles il 
fit de grands progrès ; il cultiva aussi 
l'éloquence avec succès , et acquit 
beaucoup de considération à Ascoli, 
Sienne et Padoue, où il séjourna 
quelque temps. En 1709, appelé 
dans sa patrie pour remplir la 
chaire d’algèbre , 11 la quitta bientôt 
pour celle de théorie des. fortifica- 
tions. Sur les instances de Victor 
Amédée , roi de Sardaigne, il alla 
s'établir, en 1720, à Turin, pour 
enseigner les mathématiques , et y 
mourut en 1726. Outre des Dis- 
cours et des Poésies latines, qu'il 
publia à Bologne et à Turin , à di- 
verses époques , on a de Jui, L. Dis- 
sertationes tres: prima, de Phy- 
siologicis animadversionibus Jos. 
Mariæ Lancisiiin Plinianam Vil- 
lam , in Laurentino delectam ; se- 
cunda , de Ignibus etruscis ; tertia, 
de pestis Bovillæ historia, Bouo- 
uiæ, 1717. II. Dissertatio ad Mi- 
chaelis Mercati Metallothecam , 
ibid. , 1719. IL, Z’Architettura 
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militare di Francesco Marchi, 
difesa dalla critica del signore 
Alano Mallét Parigino, Bologna, 
1720. 


* CORBECHON oz CoRBICHON 
( Jehan), né à Paris, religieux de 
l'ordre de. Saint -Augustin , floris- 
soit dans le- 15° siècle. Il fut em- 
ployé par le roi Charles V à la tra- 
duction des ouvrages que ce monar- 
que destinoit à sa librairie du Lou- 
vre. On a de Corbechon /e livre 
des propriétés des choses, translaté 
du latin eu français, et du com- 
mandement de Charles-le-Quint , 
par la grace de Dieu, roi de France, 
M. CCC. LXXII, manuscrit de la bi- 
bliothèque impériale, in-fol. m°, 
n°° 6869 ,6870 et 1470, fonds de La 
Vallière. Cet ouvrage, fut revu et 
corrigé par un autre religieux au- 
gustin , nommé Pierre Forget, qui 
le fit imprimer à Lyon, in-fol., 
1482, sous cetitre: Le grant Pro- 
priétaire , qui traicte de toutes les 
propriétés des choses naturelles. 
Il en parut aussi une traduction 
hollandaise à Harlem , Jacop Bel- 
laert, 1485, in-fol. L'ouvrage latin 
dont Jehan Corbechon a fait la ver- 
sion est le livre intitulé de Pro- 
prietatibus rerum, qui a pour au- 
teur Bartholomé de Glanville, cor- 
delier anglais, connu sous le nom 
de Bartholomæus Anglicus , qui 
florissoit en 1630. Son ouvrage 
traite de plus d'objets que le Trésor 
de Brunetto Latini. (Y’oyez ce 
nom. ) Les manuscrits qui con- 
tiennent la traduction française sont 
irès - différens des imprimés, parce 
que le P. Pierre Forget , la faisant 
imprimer pour la première fois en 
1482, par Matthieu Huss, la déna- 
tura en y ajoutant et en y retran- 
chant des passages entiers. Le roi 
Charles V fut tellement satisfait du 
travailde Corbechon, qu'illenomma 
son chapelain , et lui fit donner une 
-gralfication qu’on trouve portée aux 

Dev 
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comptes de 1372 du trésorier de la 
maison du roi. 


CORBEIL (Pierre de), doc- 
teur de Paris, successivement cha- 
noine de cette capitale, évêque de 
Cambrai et archevêque de Sens , eut 
pour disciple le pape Innocenti], 
quiemploya ses talens dans plusieurs 
affaires importantes. Sa science , sa 
vertu et ses ouvrages, qui ne sont 
point parvenus jusqu'à nous , lui 
firent un nom distingué. Il mourut 
à Sens le 3 juin 1222. On a quel- 
ques fragniens de ses Ordonnances 
synodales , lesquelles peuvent ser- 
vir à la connoissance de la disci- 
pline de son siècle. 


* CORBELLINI ( Aurélien }, de 
Saint-Germain en Piémont, dans 
le territoire de Verceil, de l’ordre 
des ermites de Saint - Augustin, 
vivoit dans le 17° siècle. Il cultiva 
avec succès les belles-lettres la- 
tines et toscanes : il étoit aussi 
grand théologien. On lui doit beau 
coup d'ouvräges, dont les prin- 
cipaux sont, 1. Nouvelles décisions 
des cas de conscience. W. Leçons 
académiques sur les sonnets de di- 
vers auteurs. WI. Portrait d'un 
bon prince. IV. Consolation du 
chrétien , en dix dialogues. V. Des 
Poësies , etc. 


* [. CORBET ( Richard }) ,théolo- 
gien et poëte anglais, né au comté 
de Surrey, mort en 1652, élève 
du collége du Christ à Oxford, fut 
chapelain de Jacques °°. Doyen de 
l’église du Christ en 1620, et en 
1629 évèque d'Oxford ; il passa en 
1652 à l’évèché de Norwich, où 
il mourut. Un ÆAecveil de ses 
Poësies a été imprimé en 1648, 
im-8°, et réimprimé en 1772, 
in-12,. 


* IT. CORBET ( Jean), théologien 
anglais non-conformiste , né à Glou- 
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cester , mort à Londres en 1680 , fut 
élève du collége de la Magdeleine 
à Oxford. Après avoir achevé ses 
études , il retourna dans sa ville 
natale , et y obtint la cure de 
Bramshot au comté de Hampt ; 


mais il en fut expulsé en 1662. IL 


avoit eu une conférence à Chister 
avec l’évèque Guning sur les arti- 
cles de la non-conformité , et elle 
s'étoit terminée avec peu de satis- 
faction de part et d'autre. Corbet a 
écrit une Relation historique du 
gouvernement militaire de Glou- 


cester au temps de la rébellion ,, 


in-4° ; mais son principal ouvrage 
est intitulé Æmploi particulier de 
soi-méme , iu-12 , 1681. C'est un 
excellent livre de morale-pratique. 


+ CORBIAN oz CoRBIAC ( mais- 
tre Peire}), troubadour , florissoit 
Vers la fin du 15° siècle. Il est au- 
teur de deux pièces, dont l’une , 
assez cousidérable , est imitée d’un 
fabliau français intitulé Les deux 
Boudeurs ribauds , qu'on trouve 
dans les manuscrits de la biblio- 
thèque impériale, n°° 7218 et 1830, 
in-fol. , fonds de l'abbaye Saint- 
Germain - des — Prés , et dont Le 
Grand d’Aussy a donné la traduc- 
tion sous le titre des deux Ménes- 
triers. Le reste de la pièce de Cor- 
bian est tiré du Trésor de Brunetto- 
Latini. C'est ce qui a occasionné 
une singulière méprise de la part 
de Crescembeni et de tous les co- 
pistes qui ont parlé des rimailleurs 
provençaux. [ls ont prétendu que 
Corbian avoit été copié par les au- 
teurs que lui-mème avoit pillés sans 
les citer. La remarque de Crescem- 
beni, rapportée par Millot , con- 
tient trois erreurs assez graves sur 
l'histoire littéraire du 15° siècle, 
et qu'il est bon de relever ici. 1° Le 
T'résor de Brunetto fut d'abord com- 
posé en français, et non pas en 
italien , comme le prétend ce cri- 
tique, 2° Il fut ensuite traduit en 
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prose italienne , et non en vers. 
5° Enfin , l'original français et la 
version italienne ne sont qu'un seul 
et mème ouvrage, et non pas deux, 
comme Crescembeni voudroit l’in- 
sinuer. Les manuscrits de la biblio- 
thèque impériale renferment les 
deux pièces connues de ce trouba- 
dour. #oyez BRUNETTO-LATINI. 


+ CORBIÈRE (Pierre de}, reli- 
gieux de l’ordre de Saint-François, 
fut élu antipape l'an 1328 , sous le 
nom de Nicolas F, par l'autorité 
de Louis de Bavière, roi des Ro- 
mains ; mais, l’année suivante, ce 
pontife intrus, qui avoit déjà fait 
son abjuration à Pise , fut mené à 
Avignon , où il demanda pardon 
au pape Jean XXII, Ja corde an 
cou. Il mourut deux ou trois ans 
après. La plupart des annalistes dé— 
voués à Jean XXII, guidés par l'i- 
gnorance et la passion, parlent de 
Pierre de Corbière comme d’un 
hypocrite et d’un débauché. Les 
écrivains plus sensés nous le re- 
présentent comme un homme de 
bien, doué de toutes les vertus. Les 
premiers prétendent que la femme 
qu'il avoit épousée avant d’être cor- 
delier , et qui existoit encore , in— 
tenta un procès au nouveau pape 
son mari, qui fut condamné, dit- 
on , par l’évèque de Riéti , à retour- 
ner avec elle. Mais c'est une co- 
médie qu’on fit jouer pour le ridicu- 
liser. Jean XXII s’en divertit beau- 
coup, et voulut en réjouir les princes 
de la chrétienté, auxquels il envoya 
la sentence de l'évêque de Riéti, 
Maimbourg est fort choqué de la 
démarche du pontife. « Qui ne voit, 
dit-il, qu'une vieille sexagénaire , 
laquelle n’a rien dit ni rien fait pour 
avoir son prétendu mari , durant 
l'espace de quarante ans qu’il étoit 
cordelier , prêtre et pénitencier apos- 
tolique , et qui s’avise de le deman- 
der en justice aussitôt qu’il est pro- 
clamé pape à l’âge de 70 ans, doit 


CORB 


avoir été subornée pour jouer cette 
farce? » Malgré toutes les ver- 
tus de Pierre de Corbière, Maim- 
bourg le blâme d’avoir accepté le 
_pontficat. « Que l’on se fie, dit-il, 
à tous ces éclatans dehors de ré- 
forme, de mortification et de piété! » 


+ CORBIN ( Jacques ), avocat, 
natif du Berri, auteur des 4mours 
de Philocaste, Paris, 1601 ,in-12, 
de la Sainte Franciade , Paris, 
1634, in-8° , et de plusieurs autres 
ouvrages, mourut à Paris en 1655, 
laissant un fils de même profes- 
sion, qui plaida assez bien sa pre- 
mière cause à 14 ans. On a encore 
du père un Recueil de Plaidoyers , 
1650 , in-4°, et plusieurs Livres 
de Jurisprudence , imprimés en 
_: différentes années. II entendoit très- 
bien la partie qui concernoit son 
état; mais il n’a pas réussi de mème 
en d'autres genres , témoin sa mau- 
vaise Traduction de la Bible, en 
8 volumes in-16, 1641 et 1661; 
son /Zistoire des Chartreux , in-4°, 
1653 , et des Poésies insipides, 
qui ont excité contre leur auteur 
la bile de Boileau dans son Art 
poétique. 


+ L CORBINELLT ( Jacques ), 
Florentin , allié de la reine Ca- 
therine de Médicis , vint en France 
sous le règne de cette princesse, 
qui le plaça près du duc d'Anjou, 
en qualité de savant et d'homme 
de mérite, digne d’être consulté. 
El fut lié avec le chancelier de l'Hô- 
pital, protégea tous les gens de let- 
tres , fut leur consolateur dans le 
besoin, et l'ami du fameux im- 
primeur Heuri Estienne. Il faisoit 
souvent imprimer leurs ouvrages à 
ses dépens, et y joignoit des notes. 
C'est ainsi qu'il publia le poëme de 
Fra - Paolo del Rosso , intitulé Za 
Fisica , Paris, 1578, in-8° ; et Le 
Dante, D. vulgari eloquentié,1577, 
in-8°. J1 expliqua les anciens histo- 
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riens grecs et romains au duc son 
élève, à qui il parloit plutôt en ami 
qu'en courtisan. Lorsque Henri IV 
étoit aux portes de Paris , Corbinelli 
l'informa de ce qui se passoit de plus 
secret, et de tout ce qui pouvoit 
servir à faire réussir son entre- 
prise. Îl écrivoit tout ce qu'il appre- 
noit, et le portoit hardiment à Ja 
main comme un papier d'affaires : 
trompant aiusi les gardes qui le 
laissoient passer sans défiance. 


+ IL CORBINELLI (Raphaël }, 
petit-fils du précédent, mort à 
Parts le 19 juin 1716, âgé de plus 
de 100 ans, étoit recherché dans 
les meilleures sociétés par l’enjoue- 
ment de son caractère et de son 
esprit. IL se piquoit d'une volupté 
délicate. On a de lui quelques ou 
vrages peu connus. [| Æxrérait de 
tous les beaux endroits des ou- 
vrages des plus célèbres auteurs 


de ce temps, en 1681. Il. Zes an- 


ciens historiens latins réduits en 
maximes , en 1694, in-12, avec 
uue préface attribuéeau P. Bouhours. 
IL. Aistoire généalogique de La 
naison de Gondi, Paris, 1705, 2 
vol. in-4°. Cette histoire fut faite 
en société avec Antoine Pezay , hé- 
raut d'armes. Tous ces ouvrages 
sont autdessous du médiocre. Sa 
conversation valoit mieux que ses 
écrits. On sut que dans un de ces 
soupers libres qui se donnoient 
entre les princes et les princesses 
eunemis de madame de Mainte- 
non, tous ceux de la cour qui n’é- 
toient pas de ce parti avoient été 
chansonnés. On crut pouvoir ap- 
prendre ce qui s’y étoit passé par 
Corbinelli. D’Argenson, lieutenant 
de police, se transporta chez le 
goutteux épicurien, et lui demanda : 
«Où avez-vous soupé un tel jour ? 
— Îl me semble que je ne m'en sou- 
viens pas, répond en bâillant Cor 
binelli. — Ne connoissez- vous pas 
tels et tels princes? — Je l'a ou- 
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blié. — N'avez-vous pas soupé avec 
eux ?—Je ne m'en souviens pas du 
tout. — Il me semble qu’un homme 
comme vous devroit se souvenir 
de ces choses-là. — Oui, monsieur ; 
mais devant un homme comme 
vous, je ne suis pas un homme 
comme moi...» Woyez SÉVIGNÉ, 
à la fin. 


CORBINIEN (St. }, né à Châtres 
près d'Orléans , passa quatorze ans 


dans une cellule solitaire. Le bruit | 


de ses vertus attira près de lui 
d’autres religieux ; Corbinien les 
quitta pour se rendre à Rome, où 
le pape lui ordonna d’aller dans la 
Bavière prècher la foi aux ido- 
lâtres. Corbinien fixa son principal 
séjour à Freisingue. Il reprocha cou- 
rageusement au duc Grimoald son 
mariage incestueux avec Biltrude, 
veuve de son frère ; et ayant 
échappé au fer des assassins que le 
duc avoit apostés pour lui ôter la 
vie, il mourut en. 730. Aribon, 
troisième évêque de Freisingue, a 
publié sa vie. 


+ CORBUEIL ( François ), dont 
le surnom étoit VILLON, c'est-à- 
dire trompeur , escroc , encore 
plus connu par ses friponneries 
que par ses poésies, naquit à Paris 
en 1431. Condamné à être pendu 
pour sés vols, sa gaieté ne l'a- 
bandonna point; et il fit deux 
épitaphes , l’une pour lui, l’autre 
pour ses compagnons. Îl appela de 
la sentence du châtelet au parle- 
ment, qui commua la peine. de 
mort en celle du bannissement. Il 
n’en fut pas plus honnète. Ses réci- 
dives lui méritèrent une seconde 
fois la corde ; mais Louis XI lui 
sauva la vie. Depuis cette aventure, 
Villon ne parut plus ; il seroit diffi- 
cile de fixer le lieu et le temps de 
sa mort. Il se retira, si l’on en croit 
Rabelais, en Angleterre, et y fut 
accueilli par Edouard IV, qui en 
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fit son favori. La nature l’avoit fait 
naître avec du talent pour la poésie 
naïve et badine. La Fontaine , qui 
avoit beaucoup lu ce poëte, en a 
quelquefois profité. Pour la langue, 
dit Patru, il eut le goût aussi fin 
qu’on pouvoit l'avoir en ce siècle, 
C’est le premier , suivant Despréaux, 
qui débrouilla l'art confus de nos 
vieux romanciers; mais il tomba, 
comme eux, dans l'indécence , et 
ses ouvrages se ressentent beaucoup 
de la corruption de ses mœurs. 
François [°*, qui aimait ce poëte, 
chargea Marot de donner ‘vre édi- 
tion correcte de ses poésies. C'est 
sur cette édition que fut faite celle 
de Coustellier , in-8° , en 1723. On 
en a donné une autre à La Haye, 
même format, en 1742, enrichie 
de notes, par Formey et Le Duchat. 


CORBULON ( Domitius), gé- 
néral romain, célèbre par sa va- 
leur, rétablit l'honneur de l’empire 
sous Claude et sous Néron. Il prit 
plusieurs forteresses sur les Armé-. 
niens, assiégea Artaxate leur capi- 
tale , rasa ses murs, en brûla toutes 
les maisons, et en épargua toute- 
fois les habitans, qui lui avoient ou- 
vert leurs portes. Il chassa Tiridate 
d'Arménie, remit Tigrane sur le 
trône , et contraignit les Parthes à 
demander la paix. Néron, plus ja- 
loux que reconuoissant de ses ser- 
vices , ordonna de le mettre à mort 
au port de Cenchrée. L'illustre gé- 
néral, ayant appris ce cruel ordre, 
tira son épée et s’en perça l’an 66 
de J. C., en disant : Je l'ai bien 
mérité. I paroît qu'il se reprochoit 
la fidélité qu'il avoit gardée à ce 
barbare empereur. 


+ CORCOUD oz Corcur , pro- 
clamé sultan des Turcs, après la 
mort de son aïeul Mahomet IL , et 
pendant que son père Bajazet étoit 
allé en pélerinage à la Mecque, 
consentit à prendre le souverain 
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pouvoir , pour empêcher son frère 
Jem de s’en emparer , et le restituer 
ensuite à son père; ce qu'il fit. Après 
la mort de ce dernier, Corcoud , 
privé de l'empire par Sélim , son 
autre frère , fut étranglé à Maguésie, 
en1512, par l’ordre de l’usurpateur ; 
d’autres prétendent que Mahomet 
étant mort, une sédition des janis- 
saires mit Corcoud sur le trône, à 
l'exclusion de Bayaryd (Bajazet) 
son père. 


CORCYRE ( Mythol. ), nym- 
phe aimée par Neptune : elle donna 
son nom à une île de la mer Io- 
nienne , maintenant Corfou. Ulysse 
y aborda après son naufrage , et y 
fut reçu amicalement par Alcinoüs, 
dont les jardins étoient célèbres. 


+ CORDARA ( Jules-César }, 
jésuite , né à Alexandrie de la Paille 
le 16 septembre 1704 , mort dans sa 
patrie le 6 mars 1784, s’est distingué 
par son savoir et la variété de ses 
talens. Outre plusieurs poésies la- 
tines, on lui doit, 1. Oraison fu- 
nèbre de l’empereur Charles VIT, 
prononcée à Rome en 1741. II. Ye 
de la B. Eustochie , religieuse de 
Padoue , 1769. IT. Æistoire de la 
société des jésuites, Rome , 1750, 
in-folio, continuée par Orlandin, 
Sacchin et Jouvency. IV. ZLucii Sec- 
tant, Quinti filii, de tot& Græcu- 
lorumn hujus œtatis litteraturé, eic., 
La Haye, 1752, in-8°. 


CORDAX (Mythol. ), satyre, 
inventeur d’une danse lascive, ap- 
-pelée Cordace de son nom, et qui 
étoit en usage chez les habitans du 
mont Sipyle. 


+ CORDAY D’ArmaAxs ( Marie- 
Anne — Charlotte) , fille de Jean- 
François Corday , et de Charlotte 
Godier |, née à Saint-Saturnin 
près de Séez en Normandie en 1768, 
passa sa jeunesse à Caen, chez 
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une parente qui prit soin de son 
éducation. Elle unit à la beauté de 
son sexe un courage mâle. Le jeune 
de Belsunce , major en second d'un 
régiment caserné à Caen , l’avoit 
distinguée, et s’en étoit fait aimer. 
La mort de cet officier | massacré 
par des scélérats soudoyés, et ani- 
mant le peuple avec une feuille de 
Marat , où Belsunce était traité de 
conspirateur, excita Charlotte Cor- 
day à la vengeance. Menant une vie 
très-retirée , livrée presque entière- 
ment à la lecture, elle avoit puisé 
dans celle de l’histoire ancienne la 
haine des oppresseurs. L'action vraie 
ou supposée de Mutius Scévola , se 
sacrifiant pour venger Rome , lui 
fit sur-tout la plus grande impres- 
sion. Elle résolut de donner à son 
pays le même exemple de dévoue- 
ment , en poignardant Marat, pre- 
mier auteur du meurtre de son 
amant, et regardé comme le chef 
des monstres désignés sous l’horrible 
nom de Buveurs de sang. Un autre 
motif vint encore l'enhardir dans 
son dessein. Des députés , dont elle 
estimoit les talens et les opinions 
politiques, proscrits par Marat et la 
convention, fugitifs dans le Calva- 
dos , y appeloient vainement äu 
secours de la liberté les Français 
anéantis sous la terreur. Charlotte ne 
balance plus, et, pour les seconder, 
elle quitte Caen , arrive à Paris le 12 
juillet 1793 , achète au Palais-Royal 
un couteau à gaine, et se présente 
chez Marat, où, malgréses instances, 
elle ne peut être admise. Elle lui 
écrit alors la lettre suivante : « Ci- 
toyen , j'arrive de Caen ; votre 
amour pour la patrie me fait pré-. 
sumer que Ÿous connoitrez avec 
plaisir les malheureux événemens 
de cette contrée de la république : 
je me rendrai chez vous ; ayez la 
bonté de me recevoir , et de in’ac- 
corder un moment d'entretien. J'ai 
à vous révéler des secrets importans, 


et Je Vous mettrai à mème de rendre 
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un très-grand service à la France. » 
Vers les sept heures et demie du 
soir , Charlotte Corday vient chez 
Marat , qui , sortant du bain, et 
entendant sa voix, ordonne de la 
faire entrer. L'entretien eut d’abord 
pour objet les rassemblemens du 
Calvados ; Marat s’'informoit avec 
empressement des noms des députés, 
desadministrateursquilesexcitoient, 
les écrivoit sur des tablettes, sous la 
dictée de Charlotte , et lui annonça 
que tous ceux qu'elle lui désignoit 
iroient bientôt expier leur rébellion 
sur l’'échafaud. Ces mots devinrent 
son arrêt de mort. Charlotte tire 
aussitôt le couteau de son sein, et le 
plonge dans Le cœur du député, qui 
ne poussa que ce seukcri: 4 moi? 
Ïl expira à l'instant même. Celle qui 
venoit de l’immoler resta calme au 
milieu du tumulte des domestiques 
et des voisins : l'officier de police 
étant survenu , et ayant dressé pro- 
cès-verbal de l'évènement , elle le 
signa, et fut traduite dans les prisons 
de l'Abbaye. Son premier soin fut 
d'écrire à son père, pour lui de- 
xmander pardon du chagrin qu’elle 
ui causoit , en disposant de sa vie 
sans lui en avoir fait part. Conduite 
devant le tribunal révolutionnaire , 
elle ÿ parut avec dignité; ses ré- 
ponses furent concises et nobles. Ni 
}a présence des juges , furieux d'avoir 
perdu leur ami , ni le frémissement 
d’un peuple féroce, rien ne parut 
troubler un seul moment sa tran- 
quillité, Loin de défendre ses jours, 
elle parla de son action comme 
d’un devoir qu'elle avoit rempli 
euvers sa patrie, «J'avais le droit 
de tuer Marat , dit-elle , puisque 
lui-même commandoit le meurtre. 
L'opinion du publie l'avoit depuis 
long-temps condamné , et je n'ai 
fait qu'exécuter son jugement. » 
Son défenseur | étonné de tant de 
courage , s’écria alors : « Vous venez 
d'entendre les réponses de l’accusée ; 
elle avoue son crime; elle en avoue 
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avec sang-froid la longue prémédi- 
tation ; elle eu avoue toutes les cir- 
constances ; elle ne cherche pas 
mème à se justifier. Ce calme im- 
perturbable , et cette entière abné- 
gation de soi-même , qui n’annon- 
cent aucun remords , en présence 
de la mort mème, ne sont pas dans 
la nature. [ls ne peuvent s'expliquer 
que par l’exaltation politique qui lui 
a mis le poignard à la main ; et c’est à 
vous, citoyens jurés, de décider de 
quel poids doit être cette considéra- 
tion morale dans la balance de la jus- 
tice. » Commeon le voit, le défenseur 
n'eut pas grand'chose à dire , et il 
devoit s'attendre qu’il ne produiroit 
aucun effet favorable sur des juges 
altérés de sang, et ayant du moins, 
en cette occasion , à punir un at- 
tentat contre l'ordre public, qui ne 
permet à personne de frapper même 
les scélérats. Après sa condamnation 
à la mort, Charlotte dit à son dé- 
fenseur , M. Chauveau-la-Garde : 
« Vous m'avez défendue d’une ma- 
nière aussi délicate que généreuse. 
C'étoit la seule qui pût me convenir. 
Je vous en remercie; elle m'a fait 


concevoir pour vousuneestime dont 


je veux vous donner la preuve. Ces 
messieurs viennent de m'apprendre 
que mes biens sont confisqués ; il 
me reste quelques petites dettes à 
acquitter dans ma prison et c’est 
vous que je charge de ce devoir. » 
Vètue d’une chemise rouge , elle fut 
conduite à l’échafaud , en souriant 
au peuple. Un témoin a écrit que, 
« montée sur le théâtre de son sup- 
plice , son visage avoit conservé 
toute la fraicheur et le coloris d’une 
femme satisfaite ; et qu’à l'instant de 
l'exécution, le voile qui couvroit sa 
gorge ayant été enlevé, on distingua 
sur ses joues , dans ce dernier mo- 
ment , le rouge de la pudeur. » Elle 
descendoit , dit-on, du côté des 
femmes, de Pierre Corneille. On ne 
peut oublier que, dans la foule des 
spectateurs qui la virent aller à l'é- 
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chafaud , un député de la ville de 
Mayence , nommé Adam Lux, 
pénétré d'admiration pour son cou- 
rage , et voulant la suivre au 
tombeau, s’écria qu’elle étoit p/us 
grande que Brutus ; il Vécrivit au 
tribunal, en demandant la mort qui 
lui fut accordée. Nous pouvons ga- 
rantir le fait suivant : M. P. nous 
dit, une heure avant l'assassinat de 
Marat , qu'il sortoit de chez hu, qu'il 
lui avoit observé que tous les Fran- 
çais gémissoient sous la tyrannie la 
plus insupportable, que jamais la li- 
berté ne pourroit exister ; à quoi Ma- 
rat lui avoit répondu : Ceux quigou- 
vernent sont des imbéciles. Il faut 
un chef à la France ; mais pour y 
parvenir, il faut encore du sans, 
non goutte à goutte, mais dtorrens. 
M. P. ajouta: Marat étoit dans son 
bain ; je suis certain qu'il n'a pas un 
mois à vivre. Ainsi Charlotte Corday 
a rendu un bien mauvais service 
aux Français en abrégeant les jours 
d’un homme sur le bord de sa tombe, 
dont l'assassinat a servi de prétexte 
pour proscrire et faire périr vingt 
mille Français par les échafauds : en 
outre, il est honteux , pour la révo- 
lution , de ne pouvoir citer d’autre 
Brutus qu'une femme, que les lois 
de la nature et la foiblesse de son 
sexe doivent détourner de pareils 
attentats. 7/oyez MARAT. 


* CORDE (Maurice de la), dit 
Corpzæus , docteur de la faculté de 
médecine de Paris , en 1559, né 
à Reims, a traduit quelques ou- 
vrages d'Hippocrate de grec en latin, 
auxquels il a joint des Commen- 
taires qui ne sont pas sans mérite ; 
I Z{ippocratis libellus de is 
quæ virginibus accidunt. Pari- 
sis ,1574,in-8°. Il. /Zippocratis 
Coi libri prioris de morbis mulie- 
run interpretatio el explicatio , 
ibid. , 1585 , in-fol. 


+ EL CORDEMOI (GÉrauD de), 


CORD. 87 


né à Paris d’une famille noble, 
originaire d'Auvergne, s’attacha 
d’abord au barreau, qu'il quitta pour 
la philosophie de Descartes. Bossuet, 
qui avoit le mème goût que lui pour 
ce philosophe , le donna au dauphin 
en qualité de lecteur. Il mourut le 
8 octobre 1684, membre de l’a- 
cadémie française , dans un âge 
assez avancé. On lui doit, I. ÆZis- 
toire générale de France, durant 
les deux premières races de nos 
rots , 2 vol. in-folio, 1685, mal à 
propos déprimée par le P.' Daniel. 
Il ne trouva guère dans les anciens 
écrivains que des absurdités et des 
contradictions. La difficulté l’encou- 
ragea , et il débrouilla le chaos des 
deux premières races. IL éclaircit 
beaucoup de faits équivoques ou 
douteux ; il en fit connoitre d'autres 
qui n’étoient pas connus , ou qui l'é- 
toient peu. Il écrit d’un style ferme, 
mais diffus, et adopte trop facile- 
ment quelques récits fabuleux. Cor- 
demoi devoit d’abord se borner à 
l’histoire de Charlemagne, à l’usage 
du dauphin, pour qui Fléchier avoit . 
entrepris son Histoire de Théodose, 
Celui-ci, plus orateur que critique, 
eut bientôt fini son ouvrage; mais 
autre , ne voulant rien dire que sur 
de bonnes preuves , remonta jus— 
qu'aux temps les plus obscurs de la 
monarchie, et s’engagea dans des 


digressions étrangères à ce, sujet, 


dans des discussions longues et épi- 
neuses ,qui, en nous procurant l’his- 
toire des deux premières races , nous 
privèrent de celle de Charlemagne, 
« D'ailleurs, son érudition, dit l'abbé 
d'Olivet, se montre trop à nu et 
dépourvue des agrémens dont il pou- 
voit l’orner sans la surcharger. » IE. 
Divers Traités de Métaphysique , 
d'Histoire , de Politique, et de 
Philosophie morale , réimprimés 
in-4° , en 1704, sous le titre d'@v- 
vres de feu M. de Cordemoi. On y 
trouve des recherches utiles, des 
pensées judicieuses et des réflexions 
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sensées sur Ja manière d'écrire l'his- 
toire. Il avoit adopté en philosophie, 
comme nous l’avons dit, les senti 
mens de Descartes, mais sans en être 
V’esclave ; 1l s’en éloigne mème quel- 
quefois. 


+II. CORDEMOI (Louis GÉRAUD 


de), fils du précédent, licencié de 


Sorbonne, et abbé de Fenières, aida 
son père dans la composition de son 
Histoire de France , et la continua 
par ordre du roi. Cette suite, de- 
puis Hugues Capet jusqu’à la mort 
de Henri [°, en 1060 , est restée 
manuscrite. Aussi habile controver- 
siste que son père avoit été profond 
philosophe , il rapporta presque 
toutes ses études à la conversion 
des hérétiques. IL mourut en 172», 
à 71 ans. On a de lui, I. Traité de 
l'invocation des saints, in-19. II. 
Traité des saintes reliques. WI. 
Traité des saintes images. IN. La 
Conférence du Diable avec Luther, 
avec des remarques sur cette con- 
férence , en latin, en français et en 
allemand , in-8°. Ce traité fait aussi 
partie d'un livre du mème auteur, 
intitulé De la messe privée et de 
lonction des prétres, Paris, in-12. 
Il se trouve encore dans le recueil 
de Dissertations sur les appari- 
tions , par l'abbé Lenglet du Fres- 
moy, tom. [, partie 2, page 235. 
Il ne faut pas confondre ce traité 
de Cordemoi avec un autre qui est 
sous le titre de La conférence du 
Diable avec Luther contre Le sa- 
crifice de la messe , Paris, 1673, 
in-8° ; et 1680 , in-12, sous le titre 
de L'entretien de Luther avec le 
démon. L'auteur ne s’est point nom- 
mé en tête de ces deux éditions ; 
mais on sait à présent que le sieur 
Pillon , bachelier et licencié en droit 
cauon, l'a composé. V. Traité contre 
les Sociniens , in-12, dédiéà Bossuet. 
L'auteur y développe la conduite 
qu'a tenue l'Eglise dans les trois 
premiers siècles, en parlant de la 


CORD 

Trinité et de l’Incarnation du Verbe, 
IL appuie ses preuves sur l'Ecriture 
et sur la tradition : méthode qu’il 
a suivie dans tous ses ouvrages , qui 
sont solides , écrits avec ordre et 
avec clarté. à 

* CORDEMOY, né à Vesoul dans 
le 16° siècle, étoit avœat du roi et 
cultivoit la poésie française avec suc- 
cès. IL est auteur des quatrains im- 
primés dans l’ouvrage d'Otto Væ- 
nius intitulé Ærrblemata Horatia- 
na, Antverpiæ , 1612,in-4°. Il a 
aussi composé des Poésies sacrées , 
dédiées à l’infante d'Espagne. — Odo 
CoRDEMOY , parent du précédent, 
faisoit des vers latins très-agréables. 
On en trouve quelques-uns au de- 
vant de l’Ezropa lugens d'Augus- 
un Nicolas de Besancon. Celui-ci a 
adressé à Cordemoy deux Odes, 
imprimées dans son recueil de Poé- 
sies lyriques : Lyricorum libri tres, 
Divion. , 1670, in-4°. 


CORDER ( Balthazar ) , jésuite 
d'Anvers, plus connu sous le nom 
de Balthazar Corderius , professa 


long-temps la théologie à Vienne en 


Autriche avec beaucoup de répu- 
tation, et mourut à Rome le 24 juin 
1650, à 58 ans. Le succès avec le- 
quel il cultiva la langue grecque 
le mit en état de donner, I. Une 
édilion des Quvres de saint Denys 
l’aréopagite , en 2 vol. in-folio, 
1634, grec et latin. IT. Za Chaïne 
des Pères grecs sur les Psaumes, 
Anvers , 1643, 3 volumes in-folio. 
( Voyez ORLÉANS , n° IV ). IL. Job 
elucidatus, 1646 , in-fol. IV. Ca- 
tena in Lucam , 1628, in- folio. 
V. — in Joannem, 1630, in-fol. 


+£L CORDES ( Jean de), né en 
1570, chanoine de Limoges sa pa- 
trie, homme d’une grande littéra- 
ture , amaleur des bons livres, 
en forma une collection choisie, 
vendue après sa mort, en 1642, 
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au cardinal Mazarin. On a de lui, 


I. Une édilion des ouvrages de 
George Cassander, 1616, deux tomes 
en un volume in-folio. IL. 77a- 
duction de l'Histoire des différens 


entre le pape Paul V et la républi- 


que de Venise, par Fra-Paolo, 1625, 
in-8°. IT. Une autre Traduction 
de l'Histoire des troubles du royau- 
me de Naples sous Ferdinand [°, 
par Camillo Portio. On lui attribue 
à tort la ’ersion française du Dis- 


- cours de Mariana, sur les grands dé- 


fauts du gouvernement des jésuites, 
1525, in-8°. Elle est d’Auger de 
Mauléon. Ce traducteur avoit été 
quelque temps dans cette société ; 1l 
eût dû y prendre quelques leçons 
pour le style : le sien est fort mau- 
vais. Naudé a publié le catalogue de 
la bibliothèque de Cordes , en 1645, 
in-4°. 


IL. CORDES (Denys de), de la 
même famille que le précédent, con- 
seiller au châtelet, cultiva la lit- 
térature, et devint le modèle d’un 
parfait magistrat. Telle étoit sa ré- 
putation , dit-on , qu'un homme 
condamné à mort par le châtelet, 
voulant en appeler, se soumit dès 
qu'il'apprit quede Cordesavoit été un 
de ses juges; mais cette historiette se 
ressent trop d’un conte fait à plaisir. 
Ce sage et vertueux magistrat mou- 
rut à Paris en 1643. La maison de 
Saint-Lazare est en partie l’ouvrage 
de sa charité et de son zèle. Godeau 
a écrit sa Vie. 


* CORDICIO ( Joseph}, de Sicile, 
de l'ordre franciscain de l'observan- 
ce, mort à Naples en 1545, enseigna 
pendant quelque temps la théologie 
à Paris, où ilkse fit recevoir docteur. 
Y a donné un Commentaire sur La 
logique d Aristote. 


TL. CORDIER (Noël), peintre lyon- 
mais, se distingua sous le règne de 
François [°° par ses tableaux de 
Perspeclire, 


CORD 89 
IT. CORDIER ( Mathurin ), Nor- 
mand , mort calvimiste le 8 septem- 
bre 1565 , à 85 ans, laissa des Co/- 
loques latins , en 4 livres , dont on 
a fait bien des éditions ; et le petit 
Traité de la Civilité, qui en a ob- 
tenu un plus grand nombre encore, 
et qui a servi, jusqu’à nos jours , de 
base aux préceptes d’honnèteté pui- 
sés dans les petites écoles. On a en- 
core de lui les Distiques attribués à 
Caton , avec une interprétation la- 
tine et française ; et d’autres ouvra- 
ges , qui réussirent très-bien dans 
leur temps. 


IT. CORDIER DE SAïNT-FIRMIN 
(Claude-Simon), né à Orléans en 
1704, mort chanoine de-cette ville 
le 17 novembre 1772, a publié la 
Vie de Jeanne-Françoise Tremiof 
de Chantal, fondatrice de l’ordre 
de la Visitation de Sainte-Marie, 
1772 ,in-12. 


* L CORDUS ( Aulus Cremu- 
tius), sénateur et historien de 
Rome, vivoit sous Auguste-et Ti- 
bère;1la écrit l’ÆAisfoire des guerres 
civiles de Rome. Séjan l’accusa 
auprès de Tibère à l'occasion de 
quelques opinions qu'il avoit libre- 
ment émises ; et certain d'être con— 
damné , il préféra de se laisser mou- 
rir de faim. Le sénat fit brüler ses 
livres. Tacite et Sénèque parlent 
beaucoup de cet historien. 


IT. CORDUS (Euricius), mé- 
decin et poëte allemand, mourut à 
Brème le 24 décembre 1535, après 
avoir publié divers vuvrages de mé- 
decine. IL étoit en lhaison avec plu- 
sieurs savans de son temps, entre 
autres avec Érasme; mais sa trop 
orande sincérité lui fit quelquefois 
des ennemis. Ses Poésies latines 
parureut à Leyde en 1623, in-8°. 


+ IT: CORDUS ( Valerius), fils 
du précédent , né à Simesuse, 
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dans Ja Hesse, en 1515, s’appli- 
qua , avec un succès égal, à’ Ia cun- 
noissance des langues et à celle des 
plantes, parcourut toutes les mon- 
tagnes d'Allemagne , pour y re- 
cueillir des simples, passa ensuite 
en Îtalie, s'arrêta à Padoue, à Pise, 
à Lucques, à Florence ; mais ayant 
Eté blessé à la jambe d’un coup de 
pied de cheval ,.il finit ses jours à 
Rome en 1544. Les ouvrages dont 
il a enrichi la botanique sont, I. Des 
{emarques sur Dioscoride, Zu- 
rich, 1561, in-fol. IL. Æistoria 
stirpium , libri F, Strasbourg, 
1561 et1563, 2 vol. in-fol.; ouvrage 
posthume. IL  Dispensatorium 
Phärmacorum omnium , Leyde , 
1627 , in-12. 


+CORÉ, fils d'Isaar , un des prin- 
cipaux chefs de la révolte des lévites 
contre Moïse et Aaron, auxquels 
ils vouloient disputer le pouvoir 
dont Dieu les avoit revêtus, fut en- 
glouti tout vivant dans la terre. 
( Foyez ABtRON. ) Suivant une 
tradition des mahométans, Coré 
voyant ses trésors s'abimer sous 
terre, et s'y voyant lui-même en- 
foncé jusqu'aux genoux, demanda 
quatre fois pardon à Moïse, qui fut 
inflexible. Dieu apparut quelque 
temps après à ce prophète, et lui 
dit: « Vous n'avez pas voulu ac- 
corder à Coré le pardon qu'il vous a 
demandé quatre fois ; s’il m'en eût 
prié une seule fois, je ne le lui au- 
rois pas refusé. » Mais cetie tradi- 
tion paroit opposée au caractère de 
Moïse. Les fils de Coré ne furent pas 
compris dans le châtiment de leur 
père , et David accorda de plus 
grands honneurs à leurs descgn- 
dans, il leur donna l'office de pot- 
üers du temple, et les chargea de 
chanter devant l’arche. 


+ 1. CORELLA (Jacques de }, 
capucin espagnol , prédicateur de 
Charles Il, roi d'Espagne, a laissé 
un grand nombre d'ouvrages. Les 
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plus estimés sont , LL Devoirs 
des confesseurs , réimprimés pour 
la vingt - quatrième fois à Madrid 
en 1742. IL. Conférences mo- 
rales , en 3 vol. in-fol., qui ont eu 
dix éditions. Corella est mort à l’âge 
de 42 ans, en 1699. 


* II. CORELLA ( Alfonse de }, 
Navarrais, vécut dans le 16° siècle, 
Il enseigna la médecine avec beau- 
coup de réputation daus l’université 
d'Alcala de Hénarez, et passa à 
Tarazona, où il écrivit la plupart 


.dés ouvrages qu'on à de lui, dont 


voici les principaux : L Secretos de 


Jilosophia, astrologia , y medici- 


na, y de las quarto mathematicas 
Ctencias divididos en cinco quin- 
quagenas de preguntas, Valladolid, 
1546 , in-fol; Saragoce, 1547 , in- 
fol. Il. De arte curativé libri IF, 
Stellæ Navarrorum , 1555, in-8. 
IE. Naturæ querimonia , Cesar Au- 
gustæ , 1564, in-8°, IV. De morbo 
pustlulato liber unus, Valentiæ, 
1581, in-4°. V. Enchiridion, seu 
methodus medicinæ, 1549 , in-12. 
Valentiæ , 1558, in -16. VI. De 
Febre malign& et placitis Galeni, 
Valentiæ , 1574, in-8°. VII. Cafa- 
logus auctorum qui post Galeni 
œvum et Hippocrati et Galeno con- 
tradixerunt, ibidem, 1589,in-12. 


+ CORELLT ( Arcangelo ), mu- 
sicien italien , né à Fusigniano 
dans le Bolonais , mort à Rome 
en 1715, âgé d'environ 60 ans, 
s'est fait un grand nom par ses so— 
nates de violon en ltalie et en 
France. Il a eu l’art de piquer le 
goût de ces deux nations, et de 
réunir leurs suffrages | presque ton- 
jours opposés en matière de musique. 
Ce fut lui qui fit goûter les sonates 
aux Français. On a ditque cet habile 
homme ne méprisoit pas la musique 
française, quoiqu'Italien ; et que le 
cardinal d'Éstrées le louant de la 
belle composition de ses Sozates, 
il eut la modestie de lui répondre : 


COR 
«C’est, monseigneur, que j'ai étudié 
Lully. » Ses compositions sont gran- 
des et majestueuses. IL exerça son 
talent à Paris, depuis 1672 jusqu'en 
1680, qu'il passa en Allemagne, d'où 
il retourna en Italie. 


+ I. CORET (Pierre), chanoine de 
Tournay, né à Ath dans le Hainaut, 
mort en 1574, a publié lÆz#poli- 
tique contre Jean Bodin, 1599 ; 
et Défense de la vérité contre les 
assertions de La Noue, 1591. 


* IL. CORET (Jacques), jésuite 
célèbre par son zèle pour la piété, 
mort à Liège le 6 décembre 1721, 
a laissé des ouvrages très-ori- 
ginaux , tels sont , © Journal des 
Anges ; Maison de lPEternité ; 
Cinquième Ange de lApoca- 
dypse , etc. 


CORIE (Mythol. ), fille de Jupiter 
et de Coriphe, nymphe de l'Océan, 
inventa, dit-on , les chars connus 
sous le nom de guadriges. 


CORILLA-OLYMPICA. 7. "oyez 
MoRELzLLI. 


CORINI ( Antoine }, chevalier 
de l’ordre de Saint-Etienne de Flo- 
rence, jurisconsulte du 17° siècle, 
natif de Pontremoli , enseigna le 
droit à Pise, à Sienne et à Florence. 
Le grand-duc de Toscane lui donna 
divers emplois considérables. On 
a de lui plusieurs ouvrages. 


+ CORINNE,, fille d’Achelodore 
et de Pocratie , née à Tanagre, 
ville de Béotie, dans le voisinage de 
Thèbes, fut surnommée la Muse 
lyrique. Contemporaine de Pin- 
dare , elle étudia la poésie avec lui, 
sous Myrtis, femme alors très-distin- 
guée par ce talent. Un disciple tel que 
Pindare ne pouvoit manquer d’exci- 
ter l'émulation dans une école poé- 


tique. Corinne s’y montra sa rivale ,: 


et tellement son admiratrice, qu'on 
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la vit alors blâmer Myrtis d’avoir 
osé disputer le prix contre un poëte 
de ce mérite. Mais la bonne opinion 
qu'elle avoit du sien la rendit bientôt 
après aussi téméraire que l’avoit élé 
sa maitresse, avec cette différence 
que la témérité de Corinne fut, en 
quelque sorte, couronnée du succès. 
Quoique inférieure à Pindare , elle 
le vainquit jusqu'à six fois. Pausanias 
assure qu’elle dut ses lauriers au 
dialecte éolien, qu’elle avoit choisi, 
et qu’entendoient plus facilement 
ses auditeurs, et sur-tout à sa beauté 
et aux graces de sa personne, qui 
avoient pu séduire les juges en sa fa- 
veur. Pindare, outré de l'injustice 
de ses juges, les taxa d'ignorance, 
fit des épigrammes contre Co- 
rinne, et n’'épargna pas à sa rivale 
les plaisanteries et les injures. On 
ignore l’époque de la mort de Co- 
rinne., On sait seulement que les Ta- 
nagriens , ses compatriotes , placè- 
rent son tombeau dans l'endroit le 
plus apparent de leur ville. IL y 
subsistoit encore du tempsde Pausa- 
uias , ainsi que son portrait, où elle. 
est représentée la tête ceinte d’un 
ruban , emblème des prix qu’elle 
avoit remportés sur Pindare. Elle 
avoit composé vx grand nombre de 
poésies, dont il ne nous reste au- 
jourd'hui que quelques fragmens , 
parmi lesquels ne paroit point celui 
où elle disoit qu "Apollon avoit appris 
de Minerve à jouer de la flüte. On 
peut voir le détail de ses poésies 
dans la Bibliothèque grecque de Fa- 
bricius. Ovide a célébré, sous le nom 
de Corinne , une de ses maitresses : 
c’est, selon quelques savans , Julie, 


fille d'Auguste. 
CORINUS , poëte grec, plus an- 


cien qu'Homère , selon Suidas , 
disciple , dit-on , de Palamède , 
écrivit en vers /’Histoire du siège de 
Troie, et de la guerre de Dardanus. 
On ajoute qu #1 employa dans ses 
poëmes les lettres doriques , imven- 


_ profita beaucoup de ses vers. 
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tées par Palamède, et qu'Homère 


+ CORIO ( Bernardin:),né en 
1460, d’une famille illustre de Mi- 
lan, fut choisi par le duc Louis 
Slorce , surnommé le Maure, pour 
écrire l’histoire de sa patrie. Le 
chagrin vint troubler son travail. 
Les Français s'étant emparés du Mi- 
lauès, et le duc son protecteur ayant 
été fait prisonnier, il mourut de dou-: 
leur en 1500, à 40 ans. La meil- 
leure édition de son ZZistoire est 
celle de Milan , en 1503, in-folio. 
Elle est belle , rare, et beaucoup 
plus recherchée que les suivantes, 
mutilées par un éditeur. On fait ce- 
pendant quelque cas de celle de Ve- 
nise, 1554, 1565, in-/4°; et de Pa- 
doue, 1646 , in-4°. Quoique cet 


historien écrive d'un style dur et 


tucorrect , il est estimé, à cause de 
sonexactitude. — Son neveu , Charles 
Corto , s'occupa du même objet que 
son oncle; et nous a laissé, en 
italien , un Portrait de la ville de 
Milan, où se trouvent rassemblés 
les monumens antiques et modernes 
de cette ville infortunée. 


I. CORIOLAN ({ Caïus Marcius, 
dit}, d'une famille patricienne de 
Rome, servoit en qualité de simple 
soldat au siése de Corioles, l’an 
493 avant J. C. Les Romains ayant 
été repoussés , il rassemble quelques- 
uns de ses camarades , tombe sur 
les ennemis, entre avec eux pêle- 


._mèêle dans la ville et s’en rend 


maitre. Le général Ini’décerna la 
portion la plus riche du butin ; mais 
ilne voulut accepter que Le seul nom 
de Coriolan , un cheval , et un pri- 
scunier, son ancien hôte, auquel il 
donna aussitôt la liberté. Deux ans 
après, u’ayant pu, malgré ses ser- 
vices, obtenir le consulat , et ayant 
été accusé d'affecter la tyrannie et 
de vouloir emporter d'autorité les, 
suffrages , il fut condamné à un 
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“bannissement perpétuel. Rome le vit 


bientôt à ses portes, à la tête d’une 
armée de Volsques , ennemis les 
plus implacables du nom romain. 
IL reprit toutes les places qu'ils 
avoient perdues, entra dans le La- 
tium , et vint assiéger la capitale, 
Le sénat lui envoya deux députa- 
tions pour fléchir sa colère ; la pre- 
mière composée de consulaires; la 
seconde de pontifes , revètus de leurs 
habits sacerdotaux. Coriolan , assis 
sur son tribunal ,et environné de la 
plus brillante noblesse des Volsques, 
les reçut en vainqueur. Il fut inexo— 
rable. Véturie, mère de Coriolan, 
et Volumnie son épouse, accompa- 
gnéès de plusieurs dames romaines, 
eurent plus de pouvoir sur lui : leurs 
larmes le touchèrent. IL reprit le 
chemin d’Ântium , sans commettre 
sur son passage aucune hostilité. Les 
Romains élevèrent un temple à la 


Fortune féminine, dans le lieu où 


les dames avoient triomphé de Co- 
riolan, à quatre milles de Rome. Au 
moment où ce vainqueur ramenoit 
l’armée chez les Volsques, il fut 
massacré comme coupable de tra- 
hison. Actius Tullius , son collégue, 
jaloux de sa gloire, fut son accu- 
sateur auprès des Volsques , et le 
peuple son bourreau , l'an 489 avant 


J. C. Les dames romaines, à la’ 


prière desquelles il avoit sauvé 
Rome, prirent , à cette nouvelle, le 
deuil pour six mois. Fabius Pictor , 
le plus ancien historien romain, le 
fait mourir de vieillesse dans son 
exil, et ce sentiment paroit avoir 
été suivi, par Tite-Live. 


* IL CORIOLAN (François de), 


capucin , ainsi, nommé parce qu'il 


étoit de Coriolan, ville de la Ca 
labre supérieure, se distingua dans 
son ordre par un grand nombre 
d'ouvrages théologiqueset ascétiques; 
les principaux sont, I. Szrma con- 
ciliorum omnium , quæ à sancto 


= 


Petro usque ad tempora Gregori 


LS 
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papæ XF celebrata sunt , cum va- 
riis annotationibus, elc. I. Sum- 
ma theologiæ S. Boncventuræ ad 
instar summæ D. Thomnæ Aqui- 
_nalis , varüis annofationibus et 
commentariis illustrata, elc. , 7 
vol. II. Tractatus de casibus re- 
servatis , juxta decretum Clemen- 
lis VIIT impressus. 


* JIL. CORIOLAN ( Christophe), 
peintre, né à Nuremberg , élève 
du Valésio, quitta son pays pour 
aller s'établir à Venise où il est mort 
en 1600. Il a gravé quelques pièces 
d’après Le Guerchin et autres. 


* IV. CORIOLAN (Barthélemi) , 
gentilhomme et chevalier romain , 
descendant , selon lui, de C. M. Co- 
riolanus, se distingua dans l’art de 
da gravure en bois à Bologne en 
ltalie. Après avoir suivi long-temps 
l’école du Carrache pour le dessin , 
il se mit à graver d’après Le Guide. 
Ses ouvrages en général sont dessi- 
nés correctement et offrent une 
grande netteté. Son morceau repré- 
sentant la chute des Géans fou- 

_droyés par Jupiter est très-re- 
cherché des amateurs : il est en 
quatre feuilles. On a encore de 
lui l'Amour endormi , et diverses 
autres estarnpes en clair obs- 
cur , qui sont très estimées. Un 
autre CORIOLAN (Jean-Baptiste ), 

. son fils ou son parent, a gravé 

beaucoup en bois d’après ses propres 
dessins. 


+ CORIPPUS (Claudius Cresco- 
nius), grammairien africain, aussi 
mauvais poëête , que flatteur outré, 
vivoit du temps de l’ernpereur 
Justin le jeune. On a de lui un 
Poërne latin en quatre livres, à la 
louange de ce prince , Paris, 1610, 
in-8° , réimprimé à ‘Altorf ; 1743, 
in-8°, cum notis variorum , et à 
Rome, 1777, in-4°, avec les notes 
de Fogginio. 
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CORISANDE D'ANDOUINS, 
comtesse de Guiche. 7707. Guicue. 


* [. CORKY IT oz CorKké, fils de 
Themdre, roi de la Géorgie, monta 
sur le trône de ce pays vers l'an 
1156. Après la mort de son frère 
ainé, à la 5° année de son règne, 
il fit une expédition contre l’émir 
Padloun qui résidoit à Any. Il obli- 
gea l'ennemi de se sauver secréte- 
ment, etil entra dans la ville l’épée 
à la main le 13 juin 1161. Miran, 
émir de Khlatet de Manazghert , qui 
portoit le titre de chaharmen, y 
vint peu de temps après avec me 
armée de 80 mille hommes. Corké, 
à la tête de sept mille combattans, 
défit cette quantité prodigieuse de 
troupes, fit 23 mille prisonniers. 
Le nombre des morts, dont fut té- 
moin oculaire le chronologiste Sa- 
muel , fut considérable. Corké donua 
aussi l’année suivante une terrible 
bataille à Eldigouz, général persan ; 
il s'empara de Ja ville de Thovin et 
fit 60 mille prisonniers persans. Ce 
prince se rendit redoutable au dehors 
et fut haï en mème temps par ses 
sujets : pour priver son neveu du 
droit de régner , il lui fit crever les 
yeux et le fit châtrer ; il fit massa- 
crer la puissante famille Ourbe- 
lienne , et mourut vers l'an 1184, 
laissant l'administration du gouver- 
nement à sa fille Tamar. 


* IT. CORK Y JT, fils de Pacarad, 
roi de la Géorgie, s’appliqua dès 
sa jeunesse au maniement des ar- 
mes et aux ruses de la guerre. 
Lors de l'expédition de Tamerlan 
dans ce pays, sou père ne pouvant 
point s'opposer aux nombreuses ar- 
mées de ce conquérant, se rendit 
à lui; il embrassa sa religion et lui 
demanda la grace d'entrer dans son 
royaume , aux conditions de sou- 
mettre à son empire toutes les pro- 
vinces des environs du mont Cau- 
case. Tamerlan lui accorda tout ce: 
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qu'il voulut. Mais, à l'entrée de Pa- 
carad en Géorgie , son fils Corky se 
mit à la tète des troupes de ce pays, 
et obligea son père de renoncer à la 
religion et à l'amitié de son vain- 
queur : il donna une bataille san- 
glante aux troupes de Tamerlan; 1l 
en tua 12 mille dans une gorge de 


‘montagne, et fit périr ensuite toute, 


l'armée du conquérant dans des dé- 
flés et dans des chemins imprati- 
cables : Tamerlan, instruit de cet 
événement , renonça à la conquête 
de la Géorgie. Six ans après cette 
victoire, en 1394, Corky succéda 
à son père dans le royaume de ce 
pays. Il fut redoutable à l'ennemi, 
rendit son peuple heureux, et mou- 
rut vers l’an 14153. 


* CORL-ARSLAN-OTSMAN suc- 
céda à Balouân Mohammed, son 
frère, dans la souveraineté des pro- 
vinces de Hamadän , Isfahän , Rey, 
Aderbyjän et d'Iran, l’an 581 de 
l’hégire , 1186 de J. C.; mais il étoit 
à peine sur le trône, que Mu A 
le Seljouquy, sultan de l’Irâc Âze- 
my, fit une invasion dans ses états 
ets’empara de plusieurs places fortes. 
La fortune servit si constamment 
l'agresseur , qu'il se trouva, deux 
ans après, maitre de la presque to- 
talité des possessions de Corl-Ars- 
län. Celui-ci implore le secours du 
khalÿf Nasçer Lédin Allah; mais 
les troupes auxiliaires qu’il en reçoit 
l’année suivante sont aussitôt dé- 
fuites qu'arrivées , Iémal Eddine 
. Abyd Allah leur général est pris. 
Caisses , bagages , tout tombe au 
pouvoir du vainqueur. Corl-Arslän 
eut à lutter ainsi contre l'étoile de 
Thogryl jusqu'en 587. Souvent la 
fortune ne porte les monarques au 
faite des grandeurs que pour les pré- 
cipiter de plus haut dans l’abime. 
Ainsi Thogryl perdit en un jour ses 
conquètes , le patrimoine de ses 
pères , le trône et sa liberté. Corl- 
Arslân , après l'avoir attaqué à l'im- 


CORM 


| proviste et mis en fuite, corrompit 


des grands de sa cour qui le lui ven- 
dirent. [1 l’enferma dans une forte- 
resse , s’empara de tous ses états et 
prit le titre de sultan. Ce coup hardi 
hâta le terme de ses jours. À peine 
de retour dans Hamedan , lieu or- 
dinaire de sa résidence, il fut assas- 
siné dans son lit, sans qu’on püût 
découvrir nile meurtrier, wi les 
conspirateurs , ni comment s'’étoit 
exécuté le crime. 


CORMEIL (N.) n'est connu que 
par la tragi-comédie du Æavisse- 
ment.de Florise, représentée en 
1632. 


CORMIER (Thomas) histo- 
rien et jurisconsulle , mort vers 
1600 , né à Alençon, de Guy Cor- 
mier , médecin de Henri II d'AI- 
bret, roi de Navarre, fut pourvu 
d'une charge de conseiller à l’échi- 
quier d'Alençon , et député du bail- 
liage de cette ville aux états de Blois 
en 1076. Sa femme, après qua- 
torze ans de mariage , lui suscita , 
en 1573, un procès devant l’off- 
cial, pour cause d’impuissance. Les 
médecins et chirurgiens furent cou- 
sultés ; et, sur leur rapport , l’offi- 


clal prononça la nullité du mariage, 


etil fut permis à la femme de se ma- 
rier. Cormier, qui paroît s'être fait 
protestant vers ce temps-là, prit une 
seconde femme, sans y rencontrer 
aucune opposition : il en eut deux fils 
et trois filles. Son neveu entreprit, 
après sa mort , de faire déclarer ses 
enfans bâtards ; ce qui occasionna 
un procès célèbre au parlement de 
Normandie. La veuve soutint que la 
sentence de l’official n’avoit pas dé- 
fendu à Cormier de se remarier , ce 
qui prouvoit que ce juge n’avoit at 
tribué son impuissance qu’à quelque 
charme! Les enfans furent déclarés 
légitimes , par arrêt rendu en la 
chambre de l’édit, le 24 août 1602. 
Cormier est auteur de plusieurs ou- 
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vrages d'histoire et de jurisprudence. 
Les premiers sont, [. Æéstoire 
de Henri Il, en cinq livres, impri- 
mée à Paris en 1584 ,in-4°. II. Celles 
de François IT, de Charles IX , et 
de Henri III, qui sont restées en 
manuscrit. Tous ces ouvrages sont 
en latin. Ceux de jurisprudence sont, 
L HenricilF.….. Codex juris civilis 
ÆRomant.….in certum et perspicuum 


ordinem arlificiosè redacti, unà 


cum jure civili Gallico, Lyon, 
1602, in-folio. IT. Ze Code de 
Henri IF, Paris, 1608, in-#°, 
réimprimé en 1615. 


CORMIS ( François de ) , avocat 
au parlement d'Aix, sa patrie, la- 
borieux, savant et très-consudté , 
mourut dans cette ville en 1734, 
à 70 aus. On a publié ses Consul- 
fations , qui sont estimées, Paris, 
1725, 2 vol. in-fol. 


CORMOULS (N.), avocat au 
parlement de Toulouse , ancien 
capitoul de cette ville, se fit con- 
_ noitre au commencement du 18° 
siècle par ses Poésies, et sur-tout 
par une fable ingénieuse de la Pz- 
deur , insérée dans le Mercure 
Galant de mars, 1701. Boyer de 
La Rivière se l’attribua quelque 
temps après ; mais le plagiat fut 
reconnu. 


* L CORNACHINI (Thomas), cé- 
Ièbre médecin et professeur à Pise, 
maUf d’Ârezzo dans la Toscane, 
‘mourut avant l'an 1605. Marc 
et Horace ses fils, tous deux mé- 
decins, se chargèrent de publier 
l'ouvrage qu'il avoit écrit sous ce 
ütre : T'abulæ medicæ, in quibus 
ea ferè. omnia quæ à principibus 
medicis græcis , arabibus et lati- 
nis de curationis apparatu, capi- 
{is ac fhoracis morbis , febribus, 
pulsibus , urinis, \scripta spar- 
sin reperiuntur , methodo aded 
absoluté collecta sunt, ut et illa 


{ 
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et loci undè sunt hausta, sub 
unum cadant oculorum obtutum : 
additæ sunt ejusdem in plerasque 
tabulas adnotationes ;: Patavii, 
1605 , in-fol.; Venetiis, 1607, in- 


fol. Le titre seul fait voir que l'au- 


teur a mis peu de chose du sien 
dans cet ouvrage ; mais il a rendu 
justice à ceux dont il ena tiré la 
matière. 


* I CORNACHINI (Marc ) fils 
du précédent , enseigna la méde- 
cine à Pise au commencement du 
17° siècle. On a de ce médetin , 
T. De hominis generatione. De 
vino et aqué , balneisque Pisanis, 
Francofurti, 1607, in-fol. , avec 
les Commentaires de Jérôme Mer 
curiali sur Hippocrate. Il, Mefkodus 
qu& omnes humanti corporis affec- 
tiones, ab humoribus copié , vel 
qualitate peccantibus genitæ, tutd, 
cutÔ et jucundè curantur , Floren- 
tiæ, 1619, in-4° ; Basileæ, 1620, 
in-8° ; Francofurti, 1628, in-8° : 
Genevæ , 1647 , in-8° , avec la 
Praxis chymiatrica d'Hertmann. 


CORNARA - PISCOPIA ( Lu- 
cretia Helena), de l'illustre famille 
des Cornaro de Venise, naquit dans 
cette villeen 1646. Sa rareérudition, 
jointe à la connoissance des langues 
latine, grecque, hébraïque espagnole 
et française, lui auroit procuré une 
place parmi les docteurs en théolo- 
gte de l'université de Padoue, si 
le cardinal Barbarigo , évêque de 
cette ville, n’eût cru devoir s’y op- 
poser. On se contenta de lui don- 
ner le bonnet de docteur en philo 
sophie. Elle le prit, avec les autres 
ornemens du doctorat , dans l’église 
cathédrale, les salles du collége 
n'ayant pu sufhire à l’affluence du 
monde. Plusieurs académies d’Ita- 
lie sel’associèrent. Cette fille savante 
avoit fait vœu de virginité dès l’âge 
de douze ans; mais dans la suite 


elle y ajouta les vœux simples de 
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religion, en qualité d'oblate de 
l'ordre de Saint-Benoît. Elle mou- 
rut jeune en 1684. On recueillit, 
quatre ans après, tous ses ouvra- 
ges, en un volume in-8°, enrichi 
de sa Vie. On y trouve un Pané- 
£yrique italien de /a république 
de Venise ; une Traduction de 
l'espagnol en italien , des Entretiens 
de Jésus-Christ avec l’ame dévote, 
par le Chartreux Lanspergius; des 
Lettres, etc. Ces ouvrages ne jus- 
tifient pas les éloges excessifs dont 
plusieurs sayans la comblèrent. 


CORNARIUS. Joyez HAGUEN- 
BOT. d 


- I CORNARO ( Louis), étoit 
d’une famille illustre de Venise, 
qui a donné plusieurs doges à sa 
patrie, et qui a produit une reine 
de Chypre, Catherine Cornaro, 
dans le 15° siècle, laquelle , en mou- 
rant , laissa son royaume aux Vé- 
nitiens. Louis Cornaro mourut à 
Padoue le 26 avril 1566, 
104 ans , sans agonie, après un 
léger FAP R MEN Dès l'âge de 
25 ans il fut attaqué de maux d'es- 
tomac , d’un commencement de 
goutte et d’une fièvre lente. Sa 
santé continuoit à 40 ans d’être 
mauvaise , 
de remèdes, et peut-être même à 
cause de ces remèdes. Alors il les 
abandonna entièrement , et se ré- 
duisit à Ja plus grande frugalité. Il 
a peint les bons effets de ce régime 
dans son livre Des avantages de 
la vie sobre , publié en italien, à 
Venise, in-8°, en 1558, trad.en latin 
par Lessius, et en français, sous Le 
titre de Conseils pour vivre long- 
temps, par de Prémont, 1701 et 
1783 , in-12. Cette traduction a été 
aussi réimprimée en 1772, à Pa- 
ris , à la suite de celle de l’ouvrage 
de Lessius, intitulé : De la sobriété 
et de ses avantages. L'année d'après, 
on publia l’Anti-Cornaro, ou Re- 
marques critiques .sur le ‘Fraité de 


Cinq aus ; 


âgé de. 


malgré une multitude 
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la vie sobre de Louis Cornaro. Il est 
certain que les principes de Cor- 


|naro ue sont pas bons pour tous 


les tempéramens ; mais l'effet en fut 
si heureux pour lui, que les infir- 
mités , disparoissant peu à peu, 
firent place à une santé ferme et 
robuste, accompagnée d’un senti- 
ment de bien-être et de contente- 
ment qui lui avoient été inconnus 
jusqu'alors. Cornaro avoit écrit 
trois autres petits Traités sur la 
mème matière, dont la traduc- 
tion française fut imprimée à Paris 
en 1652 ,in-12,sous ce titre : Trois 
nouveaux Discours et curieux , etc. 
À l’âge de 95 ans ,il écrivit un 
ouvrage sur la naissance et la 
mort de l’homme , dans lequel il 
fait le portrait le plus intéressant 
de lui-même. « Je me trouve sain 
et dispos, comme on l’est à vingt- 
j'écris sept ou huit heu- 
res par jour ; le reste du temps je 
me promène, je cause, ou je tiens 
ma partie dans un concert. Je suis 
gai; j'ai du goût pour tout ce que” 
je mange. J'ai l'imagination vive, 
la mémoire heureuse , le jugement 
bon; et, ce qui est surprenant à 
mon äge , la voix forte et harmo- 
nieuse. » 


* IT. CORNARO (Flaminio }, sé- 
nateur vénitien, né en 1663, fit 
ses études chez les jésuites. Un tra- 
vail opiniâtre et des dispositions 
heureuses le mirent à même de 
publier plusieurs ouvrages, parmi 
lesquels on distingue, 1. Æcc/esiæ 
Venetæ  antiquis monumentis , 
nunc  primum eliam ediis , 
illustratæ ac in decades dis- 
tributæ , Venetiis, 1749, 15 vol. 
Il. Æcclesiæ Torcellanæ antiquis 
monunentis , nUNC etiam primum 
editis illustratæ , etc., Venetiis, 
1749 , 3 vol. Ces trois volumes ont 
été joints au premier ouvrage. 
IT. Crera sacra , sive de episcopis 
utriusque ritifs græci et latini in 
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insul& Crètæ , Venetiis, 175, etc. 
Cornaro, après une carrière aussi 
laborieuse qu'utile, mourut à Venise 
en1778 , àgé de 85 ans. 


* II. CORNARO, ingénieur , 
matif de Candie, vivoit vers la fin 
du 16° siècle. Le premier il enseigna 
aux Turcs la manière de construire 
des fortifications , de pousser les tra- 
vaux et de revètir les ouvrages. lleut 
sous son commandement plusieurs 
Grecs et Arméniens qui ont fait beau- 
coup travailler selon les préceptes 
qu'il leur avoit laissés. Jusqu’alors les 
Turcs n’avoient eu d'autre maniere 
de fortifier que celle qu’ils trouvèrent 
établie dans la Natolie lorsqu'ils se 
rendirent maïlres de ce pays, où 
étoient tant de places construites 
par les empereurs de Constantino- 
ple, et flanquées de tours rondes 
ou carrées. C’est: sur ce modèle 
que le grand-visir Kinperly fit 
bâtir les nouveaux châteaux des 
Dardanelles , pour couvrir les 
vieux. 


* IV. CORNARO-LUSIGNANA 
( Catherine ), reine de Chypre, 
née à Venise en 1454, de Marc 
Cornaro , petit-fils d’un autre Marc, 
mort en 1367, et qui avoit été 
doge de Venise pendant deux ans, 
fut mariée en 1470 à Jacques 
Eusignan XIV , roi de Chypre, 
de Jérusalem et d'Arménie, fils lé- 
gitimé du roi Jean Lusignan. La 
république de Venise, qui l'avoit 
adoptée, la dota de cent mille du- 
cats d'or, comme fille de- Saint- 
Marc. Jacques mourut le 5 juin 
1475, laissant sa femme grosse. 
Elle accoucha d'un fils qui ne vécut 
qu'un an. Depuis, elle gouverna 
ce royaume avec beancoup de dif- 
ficultés , et eut même la douleur de 
Noir tuer dans une sédition André 
Cornaro , son oncle. Le sénat de 
Venise, craignant qu’elle ne son- 
geät à de secondes noces, lui envoya 

ES UYS 
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George Cornaro son frère, qui lui 
conseilla de venir passer le reste 
de ses jours à Venise, et de re-, 
mettre à la république l'état qu’elle 
avoit gouverné pendant 14 ans. 
Elle suivit ce conseil , et se retira 
dans cette ville, où ellemourut en 
1510. 4 
* CORNAX ( Mathias), méde- 
cin, naiif de la Meldola dans Ja 
Romagne , enseigna son art dans 
cette ville vers le milieu du 16° 
siècle, Il à composé les ouvrages 
suivans : [. Æistoria quinquennis 
Jerè gestationis in utero, et quo- 
inodd infans semi-putridus , re- 
secl& alvo, exemptus sit, et ma- 
der curala evaserit , Venétiis, 
1550, in-4°. Il. Medicæ consulta- 
tionts, apud œgrotos secundüm 
arlem et experientiam salubriter 
instituendæ enchiridion , Llibel- 
lus unus pro mnullis, Basileæ, 
1564 , in-8°. 


+ CORNAZZANO ( Antonio), 
Italien de Ferrare ou de Parme, 
florissoit vers 1480. On a de lui. 
I. La Vie de’ Jésus-Christ et la 
Création du monde, èn vers latins 
let italiens, 1472, in-49. II. La Vie 
de la Vierge, en vers italiens, 
1471, iu-4°. II. Poema sopra 
l'arte militari, Venise, 1493, in- 
folio ; Pezaro, 1507, in-8°. IV. No- 
vé poëlæ facetissimi , quod de 
proverbiorum origine inscribitur , 
Milan, 1505 ,in-4°. V. Proverbiin 
facetie, con tre proverbi aggiunti 
e dui dialoghi novi in disputa, 
‘Venise, 1526, in-8°. Tous les ou- 
vrages de cet auteur sout très- 
rares. 


+ I. CORNEILLE (saint), ca- 
pitaine romain d’une compagnie 
de cent hommes, reçut le baptème 
par les mains de saint Pierre, l'an 
40 de Jésus-Christ. Cet apôtre étant 

| à Joppé, eut, à ce qu'on prétend, 
#7 
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une vision dans laquelle une voix 
venue du ciel lui ordonna de man- 
ger de toutes sortes de viandes in- 
différemment , et de suivre sans hé- 
siter trois hommes qui le cher- 
choient. C'étoit Corneille qui les 
euvoyoit. Pierre se rendit à Césarée, 
où demeuroit le centenier, qui se 
fit instruire avec toute sa famille. 
Cetapôtre les baptisa sur-le-champ. 


II. CORNEILLE (saint), suc- 
cesseur de saint Fabien dans le siège 
de Rome, le 2 juin 251, après une 
vacance de plus de 16 mois, fut 
troublé dans son élection par le 
schisme de Novatien, choisi par 
quelques séditieux, à la sollicita- 
tion de Novat, prètre de Carthage. 
( Foyez V'article NOVATIEN.) Une 
peste violente qui ravageoit l'em- 
pire romain ayant été l'occasion 
d'une nouvelle persécution contre 
les chrétiens, le saint pontife fut 
envoyé en exil à Centumcelles, que 
lou croit être Civita-Vecchia , et y 
mourut le 14 septembre 252. Il ya 
deux Lettres de ce pape parmi celles 
de saint Cyprien, et dans les Æpis- 
tolæ Romanorum pontificum de don 
Constant , in-fol. 


III CORNEILLE pe La 
Prerrre foyez PIERRE, 
n° XX VIT. 


IV. CORNEILLE ( Antoine. ) 
Voyez CoRNELIUS , n° [. 


V. CORNEILLE (Claude) , pein- 
trelyonnais, se rendit célèbre par 
la ressemblance de ses portraits sous 
François I. Catherine de Médi- 
cis, passant à Lyon, alla plusieurs 
fois le voir peindre dans son atelier. 


* VI. CORNEILLE-ADRIAANSZ 
( c’est-à-dire fils d'Adrien ), plus 
connu sous le nom du }7rère Cor- 
neille, né à Dordrecht en 1520, 
entra dans l’ordre des franciscains à 
Bruges en 1548, et s’y rendit fa- 
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meux par ses débauches et par sa 
manière de prècher emportée et sé- 
ditieuse. IL se servoit dans la chaire 
d’un langage de crocheteur, et ce- 
pendant se faisoit suivre par une 
nombreuse populace. Voici comme 
il s’exprimoit un jour au sujet de la 


prétendue médaille où, disoit-on, 


le prince de Condé avoit pris le titre 
de roi de France. « Eh! cela ne 
paroit-1l pas bien à la monnoie qu'il 
a fait frapper avec cette inscription: 
Ludovicus Borbonius , rex chris- 
tianorum? Ah faux traître! infâme 
coquin et double scélérat! Crois -tu 
donc être le premier roi des chré- 
tiens ? — Ne faut-il pas que ce Condé 


_etses huguenots aient chacun trente 
mille diables dans le ventre? — 


Hélas! hélas! pourquoi monseigneur 
de Guise, ce saint martyr de bien-. 
heureuse mémoire, ne l’a-t-il pas 
fait accrocher à un gibet, quand il 
l’avoit pris il y a cinq ans? — C'est 
ce double endiablé et ses satellites 
que nous devons craindre et avoir 
en horreur; mais non ce pauvre 
gueux de prince d'Orange, que notre 
brave et saint défenseur, le duc 
d’Albe, saura bien étriller et mettre 
au petit pied. » La doctrine et la 
conduite du frère Corneille, égale- 
ment scandaleuses l’une et l’autre, 
le firent renvoyer de Bruges en 1563. 
Y étant revenu en 1566, il continua 
de se livrer à la même licence, et se 
fit encore interdire la chaire en 1576, 
Ilest mort à Bruges en 1581, et l’on 
y voit sur le cimetière des francis- 
cains son épitaphe remplie des éloges 
les plus flatteurs. On prétend que ce 
fut Hubert Goltzius qui fit imprimer 
ses Sermons. L’extravagance de 
ceux-ci en a fait révoquer en doute 
l'authenticité. ( Le fragment ci- 
dessus est tiré de l'Histoire de la 
reine Marguerite de Valois par M. 
Mongez.) — Le frère Corneille avoit 
une érudition peu commune parmi 
les moines de son temps. Il joignoit 
à la connoissance de la langue latine 
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celle du grec, et même de l’hébreu. 
Valère André lui rend cette justice, 
et mème venge sa mémoire à d’au- 
tres égards dans sa Bibliothèque 
belgique. On a encore de lui un 


Traité sur les sacremens, et une 


Explication du décalogue. 


+ VIT CORNEILLE ( Pierre), né 

à Rouen le 6 juin 1606, de Pierre 
Corneille, maître des eaux et forêts, 
parut au barreau , n’y réussit point, 
et se décida pour la poésie. Une 
petiteaventure développa son talent, 
qui avoit été caché jusqu'alors. Un 
de ses amis le conduisit chez sa mai- 
tresse ; le nouveau venu prit bientôt 
dans le cœur de la demoiselle la place 
de l’introducteur. Ce changement le 
rendit poëte, et ce fut le sujet de 
Mélite, sa première pièce de théâtre. 
Cette comédie , toute imparfaite 
qu’elle étoit, fut jouée avec un succès 
extraordinaire. On conçut, à travers 

ges défauts dont elle fourmille, que 
la poésie dramatique alloit se per- 

fectionner ; et sur la confiance qu’ins- 

pira le nouvel auteur, il se forma 

une nouvelle troupe de comédiens. 

Mélite fut suivie de /a Feuve, de 

la Galerie du palais, de la Sui- 

vante , de la Place Royale, de 
Clitandre , et de quelques autres 

pièces, qui ne sont bonnes à présent 
que pour servir d'époque à l’histoire 

du théâtre français. C/i/andre est 

entièrement dans le goût espagnol. 

Les personnages combattent sur le 

théâtre ; on y tue, on y assassine, on 

voit des héroïnes tirer l'épée ; des 

archers courent après les meurtriers ; 


des femmes se déguisent eñ hommes. | 


Il y a de quoi faire un roman de dix 
tomes ,et cependant rien n’est si froid. 
Corneille prit un vol plus élevé dans 
sa Médée, imitée de Sénèque, et qui 
est la meilleure pièce de ce tragique 
latin ; 1l puisa dans Euripide le rôle 
d'Egée, qui intéresse foiblement. 
Cette tragédie n'eut qu'un succès mé- 
diocre, quoiqu'elle fût au-dessus de 
j 
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tout ce qu'on avoit donné jusqu'alors. 
Une magicienne intéresse peu dans 
une tragédie régulière , sur — tout 
quand l’ouvrage n’est pas animé par 
une passion vivé et par un grand 
intérêt. On n’y trouve que de lon- 
gues déclamations; on n’a retenu de 
cette pièce que le fameux 7706 de 
Médée et le monologue: 


Souverains protecteurs des droits de l’hymé- 
née , elc. 


Corneille ne seroit pas sorti de 
l'obscurité s'il n'avoit pas fait 
d'autre tragédie ; mais il jeta les fon- 
demens de sa brillante réputation 
dans le Cid, joué en 1656, et qui 
commença le siècle qu’on appelle 
celui de Louis XIV. Quand cette 
pièce parut, le cardinal de Riche- 
lieu, jaloux de toutes les espèces de 
gloire , en fut aussi alarmé, dit 
Fontenelle dans la Vie de son illustre 
oncle , que s’il avoit vu Les Espagnols 
devant Paris. Il souleva les auteurs 
contre cet ouvrage, ce qui ne dut 
pas être fort difficile , et se mit à 
leur tête. L’académie française don- 
na, par ordre de ce ministre, son 
fondateur et son protecteur, ses sen- 
timens sur cette tragédie. Mais elle 
eut beau critiquer, le public, comme 
dit Boileau, s’obstina à admirer. En 
plusieurs provinces de France , il 
étoit passé en proverbe.de dire : 
« Cela est beau comme le €22. » 
Corneilleavoit dans son cabinet cette 
pièce traduite dans toutes les lan— 
sues de l’Europe, hormis l’esclavone 
et la turque. Les Espagnols, dont il 
avoit emprunté ce sujet, voulurent 


bien copier eux - mêmes une copie 


dont l'original leur appartenoit ; mais 
qui à la vérité, par les embellisse- 
mens dont l’avoit accompagnée l’au- 
teur français, étoit au-dessus de tout 
ce qu'a produit le théâtre espagnol. 
Corneille ne répondit à Richelieu 
qu’en tâchant de faire quelque autre 
pièce supérieure au Czd. Comme il 
voyoit daus ce ministre deux hom- 
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mes différens, son bienfaiteur et sou 
ennemi, il fit les vers suivans après 
sa mort : Vr 


Qu'on parle mal ou bien du fameux cardinal, 
Ma prose nimes vers n’en diront jamais rien. 
11 va trop fait de bien pour en dire du mal, 

11 m'a trop fait de mal pour en dire da bien. 


La tragédie des Horaces, en 1639, 
ne fut point critiquée comme le C:d. 
On répandit cependant le bruit 
qu’elle alloit l’ètre. Corneille n'en 
fut pas fort ému. « Horace, dit-il, 
fut condamné par les duumvirs ; 
mais il fut absous par le peuple. » Le 
sujet des Æoraces qu'entreprit Cor- 
neille après le Cid étoit bien moins 
heureux et bien plus difficile à ma- 
nier, Ïl ne s'agit que d'un combat, 
d’un événement très-simple, qu'à la 
vérité le nom de Rome a rendu fa- 
meux, mais dont il semble impos- 
sible de tirer une fable dramatique. 
« C'est aussi, dit La Harpe, de 
tous les ouvrages de Corneille, celui 
où ila dû le plus à son génie. Ni les 
anciens ni les modernes ne lui ont 
rien fourni. Tout est de création. Les 
trois premiers actes, pris séparément, 
sont peut - être, malgré les défauts 
qui s’y mêlent, ce qu'il a fait de plus 
sublime..... C’est le rôle étounant 
et original du vieil Horace ; c’est le 
beau contraste de ceux d'Horace le 
fils et de Curiace, qui produit tont 
l'effet des trois premiers actes. Ce 
sont ces belles créations du génie de 
Corneille, qui couvrent de leur éclat 
des défauts mèlés de tant de beautés, 
et qui, malgré le bors d'œuvre ab- 
solu des deux derniers actes, et la 
froideur inévitable qui en résulte ; 
maloré le meurtre de Camille, si 
peu tolérable et si peu fait pour la 
scène, y conserveront toujours celte 
pièce, moins comme une belle tra- 
gédie que comme un ouvrage qui, 
dans plusieurs parties, fait honneur 
à l'esprit huinaiu, en montrant jus- 
qu'où il peut s'élever sans aucun 
urodèle, et par l'élan de sa propre 
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| force. Un sentiment intérieur et ir- 
résistible, plus fort que toutes les 
critiques, ajoute le mème auteur ; 
nous dit qu'il seroit trop injuste de 
ne pas pardonner, même les plus 
grandes, fautes, à un homme qui 
montoit si haut, en créant à la fois 
la langue et le théâtre. Ou peut bien 
l'excuser lorsque, emporté par un 
vol si hardi, il ne songe pas même 
comment il pourra s’y soutenir. II 
tombe, il est vrai ; mais ce n'est pas 
comme ceux qui n'ont fait que des 
efforts inutiles pour s’élever : 1l 
tombe après qu’on l’a perdu de vue; 
après qu'il est resté long - temps à 
une hauteur où personne n’avoit at- 
geint. Des juges sévères, en trouvant 
“tout simple que l'admiration ait en- 
trainé les esprits dans la nouveauté 
des ouvrages de Corneille, s'éton- 
nent que, long-temps après, le nom- 
bre et la nature de ses fautes n’aerit 
pas nui à l'impression de ses beautés. 
Ils attribuent cette indulgence à la 
seule vénération qui est due à son 
nom : je crois qu'il y a une raison 
plus puissante. Dans un siècle où le 
goût est formé, on voit toujours 
avec une curiosité mèlée d'intérêt 
ces monumens anciens , sublimes 
dans quelques parties, et imparfaits 
dans l’ensemble, qui appartienneut 
à ldnaissance des arts. La représen- 
tation des pièces de Corneille nous 
met à la fois sous les yeux son génie 
et son siècle. Ses beautés marquent le 
premier : ses défauts rappellent le 
second. Celles-là nous disent : voilà 
ce qu'étoit Corneille ; celles-ci : voilà 
ce qu'étoient tous les autres.» Après 
les Æoraces vint Cinna, au-dessus 
duquel on ne trouveroit pas facile- 
ment quelque chose ni dans l’anti- 
quité, ni dans les tragiques modernes. 
« Le Cid, dit l’auteur du Siècle de 
Louis XIV , w'étoit, après tout, 
qu'une imitation de Guillem de Cas- 
tro; et Cinna, qui le suivit, éloit 
unique.» Le grand Condé, à l'âge 
de vingt ais, étant à la première 
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représentation de cette pièce , versa 
-des larmes à ces paroles d’Auguste : 
Je suis maître de moi, comme de lunivers; 
Je le suis, je veux l'être. O siècles ! à mémoire ! 
._ Conservez à jamais ma nouvelle victuire. 
Je triomphe aujourd’hui du plusjustecourroux, 
De qui le souvenir puisse aller jusqu’à vous. 
Soyons amis, Cinna; c’estmoi qui l’en convie... 


C'étoient là des larmes de héros. Le 
grand Corneille, faisant pleurer le 
graud Condé, est une époque bien 
célèbre dans l’histoire de l'esprit hu- 
main. On voit dans Cinna le même 
pinceau que dans les Horaces ; mais 
l'ordonnance du tableau est très- 
supérieure. Il u’y a point de double 
acuon, Ce ne sont point des inté- 
rêts imdépendans les uns des autres, 
des actes ajoutés à des actes ; c’est 
toujours la mème intrigue. Les trois 
unités sont parfaitement observées. 
Il y a toujours de l’art, et l’art s’y 
montre rarement à découvert. La 
première scène du second acte est 
un chef-d'œuvre d'éloquence, et 
plusieurs morceaux de cètte tragé- 
die sont dignes de cette scène. On 
trouve presque par-tout de la no- 
blesse, des sentimens vrais, de la 
Force, de la véhémence, de grands 
traits, sans cette emphase et cette 
enflure qui ne sont qu'une fausse 
grandeur. Le théâtre français étoit 
au plus haut point de sa gloire; 
Corneille le soutint dans ce degré 
par sou Polyeucte. En vain la cri- 
tique voulut fermer les yeux sur la 
beauté de cette pièce ; en vain l'hôtel 
de Rambouillet, asile du bel esprit 
comme du mauvais goût, lui refusa 
son suffrage ; en vaiu Voiture avoit 
alarmé Corneille sur son succès, et 
l'avoit décidé à la retirer du théâtre: 
elle a été toujours regardée comme 
un de ses plus beaux ouvrages. Le 
style n’en est pas si fort, ni si ma- 
jestueux que celui de Cinna ; mais 
elle a quelque chose de plus tou- 
chant. L'amour profane y contraste 
si bien avec l'amour divin, qu'il 
salisfit à la fois les dévots et les gens 
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du monde. Il est vrai, dit Voltaire, 
que Polyeucte n’excite guère ni la 
pitié, ni la crainte ; maisal à de très- 
beaux traits dans son rôle, et il fal- 
loit un très-grand génie pour ma- 
nier un sujet si difficile. Nous ne 
parlons pas de l’extréme beauté du 
rôle de Sévère, de Ja situation pi- 
quante de Pauline, de sa scène ad- 
mirable avec Sévère, au quatrième 
acte, Toutes ces beautés effacent les 
défauts de cette pièce. Le principal 
est peut-être dans le sujet mème. 
Le zèle inconsidéré de Polyeucte, 
qui renverse les vases sacrés et brise 
les statues des dieux ; la cession qu'il 
fait de sa femme à un paien, ont 
paru à quelques censeurs choquer la 
prudence , la justice, les bienséances 
et les lois même du christianisme. 
La première Dauphine, en parlant 
de Pauline, disoit : Eh bien! ne 
voilà-t-il pas la plus honnète femme 
du monde , et qui cependant n’aime 
point du tout son mari!» Après 
Polyeucte vint Pompée , dans la- 
quelle l’auteur profita de Lucain, 


comme dans sa Médée il avoit imité : : 


Sénèque; mais dans les endroits où 
il les copie, il paroïît original. Plein 
de la Pharsale, il répandit la pompe 
de ce poëme et la hardiesse de ses 
pensées dans sa pièce ; et cette pompe, 
dans le poëte français comme dans 
le latin , va quelquefois jusqu’à l’en- 
flure. Cependant Pompée est un ou- 
vrage d'un genre unique, que le seul 
génie de Corneille pouvoit faire réus- 
sir. La meilleure critique de cette 
pièce a été faite par une femme, qui 
disoit, qu’elle n’y voyoit qu’une 
chose à reprendre; « c’est qu'elle y 
voyoit trop de héros» ; et.en effet, 
l'émotion que l’un pourroit faire 
éprouver est détruite par le sen- 
timent qu'inspire l’autre. On s’est 
plaint qu'il a dégradé la grandeur 
romaine dans l'amour de César pour 
Cléopâtre ; amour ridicule et traité 
ridiculement. Si l’on excepte les 
scènes de Chimène dans le Cid, eï 
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quelques morceaux dé Polyeucte , 
cette passion ne fut jamais peinte 
par Corneille comme elle doit l'être. 
Ce poëte avoit douné le modèle des 
bonnes tragédies ; il donna celui de 
la comédie dans la pièce du Wenreur, 
jouée en 1642. Ce n’est qu’une imi- 
tation de l'espagnol; mais c’est pro- 
bablement à cette imitation que nous 
devons Molière. La comédie de Cor- 
neille , quoique défectueuse , eut 
long-temps une supériorité marquée 
sur toutes les pièces de ses contem- 
porains. La scène troisième de l'acte 
cinquième est pleine de force et de 
noblesse; on y voit la même main 
qui peignit le vieil Horace et don 
Diègue. La Suite du Menteur, imi- 
tée aussi de l'espagnol , et représentée 
en 1643, ne réussit point d’abord , 
mais elle se releva. M. Andrieux 
Vient d'essayer de la rajeunir , et 
n'a obtenu qu'un médiocre succès. 
Théodore vierge et martyre, jouée 
en 1645 , éprouva une disgrace com- 
plète. Le sujet de cette pièce est une 
Vierge martyre qu'on menace de li- 
Vrer à la prostitution : elle répond 
que, si on lui fait cet outrage, elle 
saura conserver, 


. « d’une ame résplue, 
+ 
À l’époux sans macule une épouse impollue. 


Fontenelle, à qui l’on récitoit un 
jour ces vers , sans lui dire de quiils 
étoient , s’écria : « Quel est le Ron- 
sard qui a pu écrireainsi? —C'est, lui 
répondit-on, votre oncle le grand 
CoRNEILLE.»On prétend queMolière 
disoit de Corneille : «Ïl a un lutin 
qui vient de temps en temps Ini 
souffler d’excellens vers, et qui en- 
suile le laisse là en disant : voyons 
comment il s’en tirera quand il sera 
seul, et il ne fait rien qui vaille. » 
Corweille choisit le sujet de Théo- 
dore, parce qu'il connoissoit plus 
son cabinet que le monde. A cette 
pièce indécente , succéda uné tragé- 
die dont le sujet est aussi grand et 
aussi terrible que celui de Théodore 


\ 
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étoit bizarre et ridicule.C’est Rodo- 
gune , que Corneille aimoit d’un 
amour de préférence. Il disoit que, 
«pour trouver la plus belle de ses 
pièces , 1l falloit choisir entre Rodo- 
gune et Cinna» , quoique le public 
penchäât plus du côté de la dernière. 
Rodogune , avec très-peu de taches, 
a des beautés saus nombre. L'intérêt 
y devient plus vif d'acte en acte : le 
second est supérieur au premier , le 
troisième est au-dessus du second, 
et le dernier l'emporte sur tous les 
autres. Æéraclius parut ensuite , et 
le public ne le trouva point indigne 
des chefs-d'œuvre qui l'avoient pré- 
cédé. Le fonds en est noble, théâtral, 
attachant. Cette tragédie est si char- 
gée d’incidens , qu’une première re- 
présentation est plutôt un travail 
qu'un amusement; mais en excitant 
la curiosité, l'intrigue occupe l’es- 
prit du spectateur, dont l’amour- 
propre est très-flatté lorsqu'il la 
débrouillée. Boileau l’appeloit un 
logogriphe : 1 faut avouer qu'il y a 
de très-beaux morceaux dans cette 
énigme ; et quoique la diction n’en 
soit ni assez pure, ni assez élégante , 
on la lit toujours avecplaisir. D, 
Sanche d'Aragon , Andromède, 
Nicomède , Pertharite, n’eurent 
que des succès équivoques, et la der- 
nière ne fut jouée qu’une fois. Cor- 
ueille ne put cependant se dégoûter 
du théâtre. Cédant à l'impulsion de 
son penchant et aux sollicitations 
de Foucquet, il donna son @dipe 
en 1659. Cette pièce réussit , et lui 
procura de nouveaux bienfaits du 
roi. Il la dédia par une épitre en vers 
à Foucquet , comine il avoit dédié : 
Cinna à Montauron, trésorier de 
l'épargne, qui lui donna mille pis- 
toles. On appela depuis les dédicaces 
lucratives, des épitres à la Montau- 
ron. Foucquet avoit fourni à Cor- 
neille le sujet d’ŒÆdipe ; mais le 
poëte ne le lraita pas heureusement: 
il ne sut inspirer ni pitié ni terreur 
en peiguant une catastrophe terris 
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ble. Son génie parut avec plus d'é- 
clat dans Sertorius , joué en 1662. 
L'entrevue de Sertorius et de Pom- 
pée forme une scène magnifique. 
. Turenne , en la voyant jouer, s’é- 
cria , dit-on : « Où donc Corneille 
at-il appris l'art de la guerre ? » 
Voltaire, qui trop souvent s'attache 
à diminuer la gloire de Corueille, 
a prétendu que cette anecdote étoit 


absurde. Au reste, le dénouement 


de Sertorius est assez froid. Orkon, 
joué en 1664, n'a rien de bien atta- 
chant. Ce n'est qu'un arrangement 
de famille ; on ne s’y intéresse pour 
personne : le style n’en est pas bon. 
Cette pièce réussit cependant, en 
faveur des beautés des premières 
scènes et de quelques heureuses imi- 
tations de Tacite. Corneille tàcha de 
peindre la corruption de la cour des 
empereurs du même pinceau dont 
il avoit peint les vertus de ja répu- 
blique ; mais il s’en faut beaucoup 
que ses couleurs soient aussi fortes 
et aussi brillantes que dans ses 
premières pièces. Le maréchal de 
Grammont dit, à l’occasion de cette 
tragédie qui eut d'illustres suffrages, 
que « Corneille devoit ètre le bré- 
viaire des rois; et Louvois ajouta 
qu'il faudroit un parterre composé 
de ministres d'état pour la bien ju- 
ger. »—L'auteur, encouragé par ces 
éloges, donna de mou velles pièces, 
mais toutes indignes de lui. Ce fut 
par ÆAgésilas , Attila, Béréniçe $ 
Pulchérie et Suréna, que ce père 
du théâtre finit sa carrière. Boileau 
s apercevant, dès les deux premières 
pièces, que le génie de Corneille 
baissoit, fit cet impromptu : 4 


Après PAgésilas, 
Hélas! 

Mais après l’Attila, 
Hola ! 


Ces rte tragédies et les trois sui- 
vantes sont, à quelques endroits 
près, ce que nous avons de moins 
digne de ce grand homme. Mais, 
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comme dit très-bien Voltaire , ox 
ne juge d’un grand homme que per 
ses chefs-d'œuvre, et non par ses 
fautes. Ce sont les ouvrages d’um 
vieillard , mais ce vieillard est Cor- 
neille. Sinous n’en jugeons que par 
les pièces du temps de sa gloire, 
quel homme ! Quel sublime dans 
ses idées! quelle élévation de senti- 
mens ! quelle noblesse dans ses por- 
traits! quelle profondeur de poli- 
tique ! quelle vérité, quelle force 
dans ses raisonnemens! Chez lui les 
Romains parlent en Romains, les 
rois en rois; par-tout de la gran- 
deur et de la majesté. On sent, en 
le lisant, qu'il ne puisoit l’ élévation 
de son génie que daus son ame. C'é- 
toit un ancien Romain parmi les 
Français, un Cinna, un Pompé, 
etc. — Corneille avoit eu dans tous 
les temps beaucoup de religion. Il 
traduisit l’Zrrifation de J. C. en 
vers ; traduction qui ent un succès 
prodigieux , mais qui manque de 
cette simplicité touchante, de cette 
onction naïve qui sont le plus grand 
charme de l'original. Les jésuites 
s'étoient emparés de lui, et lui 
ayoient suggéré cette ingrate be- 
sogne. Ils l'en récompensèrent par 
un succès de clientèle. Ce qui peut 
sur-tout faire regretter que Cor- 
neille n'ait pas mieux employé son 
temps, c'est qu'il composa depuis 
la tragédie de Sertorius ; où son- 
génie jette encore de belles lueurs. 
M. Sobry a publié en l'an 11 
(1802 ) une brochure de 34 pages, 
intitulée Extrait de l’Imitation mise 
en vers par Corneille, où il a pour 
objet de prouver que si cette traduc- 
tion aété trop prônée dans le temps, 
elle a aussi été trop décriée de nos 
jours. Ce grand homme s’affoiblit 
peu à peu , et mourut doyen de l’aca- 
démie française , dans la nuit du 
dernier septembre au 1% octobre 
1684. Comme c’est une loi dans ce 
corps que le directeur fasse les frais 
d'un service pour ceux qui meurent, 


104 :CORN 


il y eut un combat de générosité 
entre l'abbé de Lavau, qui finissoit 
son directorat , et Racine qui com- 
mençoit le sien. Le premier l’em- 
porta. Ce fut à cette occasion que 
Benserade dit à Racine : «Si quel- 
qu'un pouvoit prétendre à enterrer 
Corneille , c'étoit vous ; vous ne 
l'avez pourtant pas fait.» Ce discours 
a été pleinement vérifié, dit l'illus- 
tre neveu de ce grand poëte. Cor- 
neille a la première place, et Racine 
la seconde, quoique supérieur à son 
rival dans une des plus belles parties 
de l’art du théâtre, dans la versifi- 
cation. On fera à son gré l’intervalle 
entre ces deux places un peu plus 
où un peu moins grand : c'est là ce 
qu'on trouve, en ne comparant que 
les ouvrages de part et d'autre. Mais 
si J'on compare les deux hommes, 
l'inégalité est plus grande. Il peut 
être incertain que Racine eût été, si 
Corneille ne fût pas venu avant lui; 
il est certain que Corneille a été par 
lui-même. Ce jugement de Fonte- 
nelle n’a point été rectifié par la 
postérité. Au réste, il est impos- 
sible de comparer deux génies si 
différens : chacun d’eux a excellé 
dans son genre ; chacun a ses beau 
tés particulières , et ce seroit une 
sorte de témérité de vouloir assigner 
la prééminence de l’un d'eux. Cor- 
neille , ajoute Fontenelle, étoit assez 
grand et assez plein, l'air fort sim- 
ple.et fort commun, toujours né- 
gligé, et peu curieux de son exté- 
rieur. Il avoit le visage assez agréa- 
‘ble, un grand nez, la bouche belle, 
les yeux pleins de feu , la physiono- 
mie vive, des traits fort marqués, 
et propres à ètre transmis à la pos- 
térité dans une médaille ou dans un 
buste. Sa prononciation n’étoit pas 
tout-à-fait nette. Il savoit les belles- 
lettres, l’histoire, la politique ; mais 
il les prenoit principalement du côté 
qu'elles ont rapport au théâtre. Il 
n’avoit pour toutes les autres con- 
Mmoissances ni loisir, ni curiosité, ni 
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beaucoup d'estime. IL parloit peur, 
même sur la matière qu'il enten- 
doit si parfaitement. [1 n'ornoit pas 


ce qu'il disoit, et pour trouver le 


grand Corneille, il falloit le lire. 11 
étoit mélancolique ; il Ini falloit des 
sujets plus solides pour espérer on 
pour se réjouir, que pour se chagri- 
ner où pour craindre. Il avoit l'hu- 
meur brusque, et quelquefois rude 


en apparence ; au fond , 1l étoit très- 


aisé à Vivre; bon père, bon mari, 
bon parent, tendre et plein d'ami- 
tié. Son tempérament le portoit assez 
à l'amour, mais jamais au liberti- 
nage ; el rarement aux grandsatta- 
chemens, Il avoit l'ame fière et indé- 
pendante ; nulle souplesse , nul ma- 
nége : ce qui l'a rendu très-propre à 
peindre la vertu romaine, et très- 
peu à faire sa fortune. I n’aimoit 
point la cour ; il y apportoit un 
visage presque inconnu, un grand 
nom qui ne s’alliroit que des louan- 
ges, el un mérite qui n’étoit point 
le mérite de ce pays-là. Rien n’étoit 
égal à son incapacité pour les affaires, 
que son aversion ; les plus légères lui 
causoient de l’effroi et de la terreur. 
Havoit plus d'amour pour l'argent 
que d'habileté pour en amasser. Il 
ue s'étoit point trop endurci aux 
louanges à force d’en recevoir $ 
mais, quoique sensible à la gloire, 
il étoit fort éloigné de la vanité. 
Quelquefois il s’assuroit trop peu 
sur son rare mérite, et croyoit trop 
facilement qu'il pouvoit avoir des 
rivaux. Sa devise étoit : 


Et mihi res, non rebus me submittere conor. 


Fontenelle a raison de dire que son 
oncle avoit l'air fort simple et fort 
commun. Dom d’Arsonne raconte 
que la première fois qu'il le vit, il 
le prit pour un marchand de Rouen, 
et qu'il ne reconnut point en lui cet 
homme qui faisoit si bien parler les 
Grecs et les Romains. Corneille lisoit 
très-mal ses vers. IL reprochoit à 


Boisrobert d'en avoir critiqué plu- 
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+ sieurs au théâtre. «Comment aurois- 


je pu le faire, lui répliqua ce der- 
nier , puisque je les ai trouvés bons, 
lors mème que vous les lisiez.» Cor- 


_néille reçut au spectacle l’hommage 


le plus flatteur. Il n’y avoit pas paru 
depuis deux ans. Sitôt que les acteurs 
l’æerçurent, ils s’interrompirent. Le 
gund Condé, le prince de Conti et 
tois ceux qui se treuvoient sur le 
tléâtre se levèrent ; les loges suivi- 
rat leur exemple ; "le parterre ap— 
phudit avec enthousiasme , et réi- 
téa cet accueil à tous les entr'actes. 
Cerneille épousa la fille d’un lieute- 
nant-général d'Andely, qu'il obtint 
px la protection du cardinal de Ri- 
chælieu, qui la demanda au père. Il 
en eut trois fils; le premier, capi- 
tane de cavalerie ; le second , lieu- 
teiant ; le troisième, ecclésiastique 
etabbé d'Aiguevive, près de Tours. 
Lelieutenant de cavalerie fut tué au 
sié@e de Grave, et son aîné ne laissa 
pa de postérité. — Joly publia en 
1758 une nouvelle édition du T'Aéd- 
tri de Pierre Corneille, en 10 vol. 
in-12. C'est la plus correcte que 
nous ayons. Voltære retira chez lui, 

la fin de 1760 , la petite-nièce de 
Corneille. Après lui avoir donné une 
éducation digne de sa naissance et 
de ses talens , il la maria d’une ma- 
nière avantageuse. Il lui céda le 
produit de la nouvelle édition des 
Œuvres de son grand-oncle, qu'il 
publia en 1764, en 1% vol. in-8°, 
avec de jolies figures. On l’a réim- 
primée depuis avec des augmenta- 
tions en 8 vol. in-4°, et en 10 vol. 
in-!2 ; et enfin Didot, en 1796, en 
donna une nouvelle édition en 10 
vol. gr. in-4°, tirée à 250 exem- 
plaires. Le célèbre éditeur joignit 
au texte des tragédies et des comé- 
dies : |. Un Commentaire sur la 
plupart de ces pièces, et des ré- 
flexions sur celles qui ne sont plus 
représentées. IL. Une*Trä&duction 


de l'Héraclius espagnol , avec des 


notes au bas des pages: IL Une 


hs 
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Traduction littérale en vers blancs 
du Jules-César de Shakespear. IV. 
Un Commentaire sur la Berénice 
de Racine, comparée à celle de Cor- 
neille. V. Un aatre Commentaire 
sur les tragédies d'Âriane et du 
Comte d'Essex de Thomas Cor- 
neille , qui sont restées au théâtre. 
Cette édition est remplie d’observa- 
tions critiques, et peut-être trop 
critiques. Didot l’ainé à donné une 
belle édition de ses chefs-d’œuvre, 
1783, 2 vol. in-4°. On trouve les 
principales remarques faites sur Cor- 
neille dans un livre imprimé à Paris 
en 1765 ,1in-12, sous ce titre : Pa- 


| rallèle des trois principaux poëles 


tragiques français, avec les obser- 
vations des meilleurs maîtres sur 
le caractère particulier de chacun 
d’eux.— Voyez CANTENAC. 


+ VIII. CORNEILLE (Thomas }, 
frère du grand Corneille, de l’aca- 
démie française , et de celle des 
inscriptions , né à Rouen en 1625, 
mort à Andely le 8 décembre 
1709 , courut la même carrière 
que son frère, mais avec moins de 
succès. Quoiqu’ il observâät mieux les 
règles du théâtre, et qu'il füt au- 
dessus de lui pour la conduite 
d’une pièce , il avoit moins de feu 
et de génie. Voltaire a dit de lui 
«qu’il auroit eu une grande répu- 
tation, s’il n'avoit pas eu de frère: » 
Despréaux avoit raison de l’appeler 
un cadet de Normandie, en Île 
comparant à son aîné; mais il avoit 
tort d'ajouter «qu'il n’avoit pu faire 
jamais rien de raisonnable.» Le 
satirique avoit oublié apparemment 
un grand nombre de pièces, dont 
la plupart ont été conservées au 
théâtre, et qui, outre le mérite de 
l'intrigue , offrent quelques bons 
morceaux de versification, et de 
beaux vers qu'il suffit d'entendre 
pour les retenir; tels que celui-ci: 


Le crime fait la honte et non pas l’échafaud. 


22 
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Et ces deux autres que prononce le 
comte d’Essex dans sa prison : 


De tant d’honneurs reçus c’est donc là tont le 
fruit ! ' 

Un long temps les amasse; un moment les 
détruit. * 


Ces pièces sont: .4riane , le Comte 
d’Essex , Slilicon , Darius, Lao- 
dice, Antiochus, Annibal, Achille, 
Théodat , Maximien, Pyrrhaus , 
Bérénice, Camma et Timocrate , 
tragédies ; le Geulier de soi-même , 


le Baron d’'Albikrac, la Comtesse. 


d'Orgueil , le Festin de Pierre, 
lInconnu, comédies en cinq actes. 
Thomas Corneille avoit une facilité 
prodigieuse. Ariane ne lui coûta que 
dix-sept jours , et le Comte d'Essex 
fut fini dans quarante. Il est vrai 
que quand on fait attention aux vers 
prosaïques , aux sentences froides 
et aux autres défauts de ces deux 
pièces , on est moins surpris de 
cette facilité. Cependant Ariane est 
au nombre des pièces qu'on joue 
souvent. Une femme qui a tout fait 
pour Thésée, qui l'a tiré du plus 
grand péril, qui s’est sacrifiée pour 
lui, qui se croit aimée, et qui mé- 
rite de l'être, qui se voit trahie par 
sasœuretabandonnée par son aman & 
est un des plus henreux sujets de 
l'antiquité : mais dans cette pièce il 
n'y aqu_Ariane ; le reste de la tra- 
gédie est foible. On y trouve ce- 
pendant des morceaux très-naturels, 
très - touchans, et quelques - uns 
même très-bien écrits. Le sujet du 
Comte d'Essex , tragédie représen- 
tée en 1678, n'est pas moins tra- 
gique que celui d'Ariane. On y 


trouve de l'intérêt, quelques vers | 


heureux devenus proverbes. La tra- 
gédie de Timocrate , aujourd'hui 
justement dédaignée, eut quatre- 
vingts représentations dans sa nais- 
sance. Enfin , comme le parterre la 
redemandoit encore, un acteur vint 
annoncer dé la part de ses confrères 
«que, quoiqu'on ne se lassât point 
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d'entendre cette tragédie , on étoit 
las de la jouer. D'ailleurs , ajouta- 
t-il, nous courrions risque d'oublier 
nos autres pièces.» ( ’oyezCAMMA.) 
Sa tragédie de Maximien a quel- 
quel scènes intéressantes. Fausta se 
trouve dans cette pièce entre son 
mari et son père : cé qui produit , 
dit Voltaire, des situations hrt 
touchantes. Le complot est frt 
intrigué ; et c'est une de ces pièes 
dans le goût de Cazzma et de f5- 
mocrate. Elle eut beaucoup de sic- 
cès dans son temps ; mais elle st 
tombée dans l'oubli, parce que l’in- 
trigue trop compliquée ne laisse pas 
aux passions le temps de paroîtie ; 
parce que les vers en sont foibBs ; 
en un mot parce qu'elle manquede 
cette éloquence qui seule fait passer 
à la postérité les ouvrages de prose 
et les vers. Corneille avoit une 
mémoire si prodigteuse, que, lors- 
qu'il étoit prié de lire une de ses 
pièces , il l’a récitoit tout de suite 
sans hésiter, et mieux qu’un comé- 
dien n’auroit pu faire. Il joignoit à 
ses talens toutes les qualités de 
l'honnète homme et du citoyen. Il 
étoit sage , modeste , attentif au 
mérite des autres, charmé de leurs 
succès , ingénieux à excuser les dé- 
fauts de ses concurrens, comme à 
relever leurs beautés (voyez Bour- 
SAULT ) ; Cherchant de bonne foi des 
conseils sur ses propres ouvrages, 
et sur les ouvrages des autres don- 
nant lui-même des avis sincères, 
sans craindre d'en donner de trop 
utiles. L'union entre son frère et lui 
fut toujours intime. Ils avoient épou- 
sé les deux sœurs; ils eurent le mème 
nombre d’enfans. Ce n'étoit qu’une 
même maison , qu'un même domes- 
tique , qu'un même cœur. Après 
vingt-cinq ans de mariage , ni l’un 
ni l'autre n'avoient songé au partage 
du bien de leurs femmes, et il ne 
fut faît qu'à la mort du grand 
Corneille. Le T'£édtre de Thomas 
a été recueilli en 5 vol. in-12 ; mais 
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ce ue sont pas ses seuls ouvrages. 
On a encore de lui, I. Traduc- 
tion en vers français des Méta- 
morphoses d'Ovide, d’une partie des 
Elégies et des ÆEpitres du mème 
poëte, en 3 vol. in-12. IL. Dic- 
tionnaire des arts el des sciences, 
en 2 vol. in-fol., qui parut pour 
la première fois l’an 1694, en mème 
temps que celui de l'académie fran- 
çaise, dont il étoit comme le supplé- 
ment. L'illustre Fontenelle, neveu, 
et ami intime de Thomas Corneille, 
donna une seconde édition de l’ou- 
vrage de son oncle en 1731. I le 
revit, le corrigea, l’angmenta con- 
sidérablement , et sur-tout pour 
les articles de mathématique et de 
physique. IIL Dictionnaire univer- 
sel, géographique et historique, 
en 3 vol. in—fol., 1707, très- 
exact pour la partie géographique 
qui concerne la Normandie, et fau— 
tif dans beaucoup d'articles étran- 
sers à cette province. Quoique Tho- 
mas Corneille fût devenu aveugle 
sur la fin de ses jours, 1l préparoit 
une nouvelle édition de ces deux 
Dictionnaires ; mais la mort l'em- 
pêcha de donner au dernier toute 
l'exactitude dont il seroit suscep- 
tible. IL n’avoit rien oublié cepen- 
dant pour perfectionner son ou- 
vrage, et avoit tiré des provinces 
d’excellens Mémoires qui ne se trou- 
vent que daus son livre. Aussi, 
malgré ses défauts, il ne mérite pas 
le mépris que tant de personnes en 
ont fait, souvent sans connoitre 
l'ouvrage: C’est le jugement qu'en 
porte La Martinière. IV. Observa- 
tions sur les remarques de Fau- 
gelas , rvéimprimées dans l'édition 
de 1738, en 3 vol. in-12. Tho- 
mas Corneille connoissoit bien sa 
langue, la parloit avec grace, et 
l'écrivoit assez purement. 


IX. CORNEILLE (Michel), 
peintre et graveur, naquit à Paris 
en 1642. Un prix de peinture , qui 
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| lui fut adjugé, Ini mérita la pension 


du roi pour le voyage de Rome. 

De retour à Paris, après s'être for- 

mé sur les tableaux des Carraches, 

il fut reçu à l'académie , et ensuite 

nommé professeur. Le roi employa 

son pinceau à Versailles , à Trianon, | 
à Meudon et à Fontainebleau. Louis 

XIV aimoit et estimoit ses ouvrages. 

À une grande intelligence du clair- 

obsçur il joignoit un dessin correct. 

Ses airs de tête sont pleins de no- 

blesse et d'agrément. Ilexcelloit dans 
le paysage ; mais il avoit contracté 
une manière de coloris qui liroit 
trop sur le violet. il mourut à Paris 
en 1708. 


X. CORNEILLE ( Jean-Baptiste), 
frère du précédent, professeur de 
l'académie de peinture ainsi que lui, 
mourut à Paris, sa patrie, en 169b , 
à 49 ans. On voyoit de lur gze/ques 
tableaux à Notre-Dame de Paris, 
aux Chartreux, etc. I fut élève de 
Gillot. 


XI. CORNEILLE - BLESSEBOIS 
(Pierre), poëte dramatique du 17° 
siècle , donton a Eugénie ; Marthel- 
le-Hayer , où mademoiselle de 
Scay ; les Soupirs de Sifrey ; Sainte- 
Reine; un roman intitulé Ze Zzo7 
d'Argelie , 1676, deux parties en 
un volume in-12. 


CORNEJO (Pierre), Espagnol, 
mort en 1615 ,-étoit en France du 
temps de laligue,, et s’en montra 
un chaud partisan. Il en a laissé 
l'Histoire depuis 1585 jusqu’en 
1590. Elle est écrite en espagnol, et 
fut publiée à Paris en 1500, et à 
Madrid, deux ans après, in-8°. Il a 
fait encore une Zistoire des guerres 
de Flandre , traduite en français 
par. Chapuys, Lyon, 1578, in-8°. 
De ‘Thou, dans son Histoire , ne 
loue pas son exactitude. 


+ L. CORNÉLIE, fille de Scipion 
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l'Africain , et mère des deux Grac- 
chus, femme d'un mérite éminent, 
donua la plus brillante éducation à 
ses fils. Une dame de la Campanie, 
glorieuse de ses richesses, ayant fait 
étalige devant elle de ses bijoux, 
la pria de lui montrer les siens à 
son tour. Cornélie appelant ses en- 
faus ; « Voilà , dit-elle , mes bijoux 
et mes ornemens ! » On peut cepen- 
dant lui reprocher d’avoir trop ex- 
cité leur ambition ; passion qui, 
augmentant avec l’âge, devint fatale 
à la république et à eux - mêmes. 
( Voyez Graccuvus.) Cette femme 
illustre eut la gloire de se voir 
ériger , de sou vivant, une statue 
de bronze, sur laquelle on mit cette 
inscription: Cornelia mater Grac- 
chorurn. Physcon, roi de Libye, 
ayant eu occasion de la voir à Rome, 
lui fit proposer de l’épouser ; mais 
elle rejeta ses offres, et crut qu'il 
étoit plus honoräble pour elle d’être 
Ja veuve d’un Romain distingué, 
que reine de Libye. 


IL CORNÈLIE, fille de Cinna, 
devint femme de Jules-César, dont 
elle eut Julie, qui épousa Pompée. 
César l’aima tendrement : à sa con- 
sidération , il rappela d’exil Cinna 
dont elle étoit sœur, vers l'an 46 
avant l'ère chrétienne ; et quand 
la mort la lui enleva, il prononça 
son oraison funèbre sur la place 
publique. 


Ÿ IT. CORNELIE ( Maximille), 
vestale, fut enterrée toute vive par 
l'ordre du barbare Domitien, qui 
conçut l'extravagante pensée d'il- 
lustrer son règne par un tel exem- 
ple. Il la fit accuser de galanterie 
avec Celer, chevalier romain; et, 
Sans vouloir qu’elle se justifiât, 
il condamna cette vierge innocente 
au supplice des vestales criminelles. 
Elle s'écria en allant au supplice : 
& Quoi ! César me déclare inces- 
tueuse! moi, dont les sacrifices l'ont 
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fait triompher.» Comme il fallut 
l'enfermer dans le caveau, et qu’en 
la descendant sa robe fut accrochée, 
elle se retourna et se débarrassa 
avec autant de tranquillité que de 
modestie. Suétone prétend qu’elle 
fut convaincue; mais en cela il con- 
tredit l'opinion commune. 


* CORNELIS ( Corneille), pein- 
tre, né à Harlem en 1562. Dès son 


enfance il donna des marques d’urfe 


grande inclinalion pour la peinture. 
Ses parens le placèrent chez Pierre 
Le Long , le jeune, qui avoit de la 
réputation ; il s’y forma eñ peu de 
temps, et fut surnommé Correille 
le peintre, uom qu’il conserva tou- 
jours. Bientôt l'élève ayant surpassé 
le maître, il quitta sa patrie dans 
le dessein de passer par la France 
pour voir l'Italie; mais ayant dé- 
barqué à Rouen, il fut obligé de quit- 
ter cette ville à cause de la peste. 
Attiré par la réputation des grands 
peintres qui habitoient Anvers, il 
alla dans cette ville, et entra chez 
François Porbus , et ensuite chez 
Gilles Coignet , où il corrigea sa 
manière de peindre qui étoit crue, 
et son pinceau devint plus moelleux 
et plus agréable. Il fit un 77ase de 
Jleurs, peint d’après nature , d’un 
si beau fini, que Coignet ne voulut 
jamais le vendre. De retour à Har-- 
lem , il fit un grand tableau pour 
lés bustes des arquebusiers, où il 
avoit peint les portraits des prin- 
cipaux de cette compagnie. Van 
Mauder fut surpris de la beauté de 
ce chef-d'œuvre. Le Déluge que cet 
artiste fit pour le comte de Leyers- 
ter est encore un ouvrage plein de 
mérite. Peu de peintres ont été plus 
loués que Cornélis. Ce peintre n'avoit 
pu voir les antiques de l’ftalie; mais 
il en amassa des plâtres sur lesquels 
il se forma le goût; et comme il 
imita fidèlement la nature, son des- 
sin est corect et point maniéré. IL 
peignoit fort bien le portrait, quoi- 
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qu'il n'aimât pas ce genre. Ses ta- 
bleaux sont nombreux, et cepen- 
dant difficiles à trouver, à cause du 
prix que les Flamands y mettent, 
Dans la galerie de Vienne, on voit 
de ce peintre, Cadmus, volant au 
secours de ses compagnons dévorés 
par le dragon ; dans celle de Dresde, 
Vénus caressant Cupidon, et Cérés 
el une nymphe : toutes les figures 
de ce tableau sont nues, bien dessi- 
nées et d’une belle couleur. Cornélis, 
après avoir travaillé continuelle- 
ment, mourut âgé de 76 ans, en 
1638. 


* I. CORNELISZ (Lucas ), célè- 
bre peintre de Leyde dans le 16° 
siècle, vint en Angleterre sous le 
règne de Henri VIII, et fut nommé 
premier peintre de ce monarque. 
On a de lui à Penshart, au comté de 
Kent, /es Portraits des connéta- 
bles du chéteau de Queenborougk, 
depuis le réone d’Edouard II jus- 


qu’à celui de Henri VJIE. 
* II. CORNELISZ ( Jacques ), 


peintre hollandais du 16° siècle , a 
fait un tableau admirable représen- 
tant re Descente de croix, dans la 
vieille église d'Amsterdam. 


* IL. CORNELISZ {Cornelins 15 


peintre, né à Harlem. Son coloris est 


parfait dans ses portraits comme 
dans ses tableaux d'histoire. 


+ L CORNELIUS ({ Antonius), 
licencié en droit, de Billy en Bour- 
bonnais , vivoit au commericement 
du 16° siècle. Il est auteur d'un li- 
vre rare, intitulé Zrfantium in 
limbo clausorum querela adver- 
sus divinum judicium; Apologia 
divinijudicit; Responsioinfantium 
et œqui judicis sententia, Parisiüs, 
Wechel, 1551, in-4°. Cet ouvrage 
siugulier renferme plusieurs propo- 
sitions qui parurent hasardées , et le 
firent supprimer. 


* II. CORNELIUS, pape ou évé- 


{ 
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que de Rome, qui succéda à Fabien 
en 21, mort en 252, s’opposa aux 
novateurs schismatiques qui ont 
long-temps troublé la paix de l'É- 
glise. C'étoit alors le temps de la 
persécution contre les chrétiens. Cor- 
nélius fut chassé de son siége, et 
mourut la mème année, 


HT. CORNELIUS COSSUS, tri- 
bun militairé, tua de sa main, 
dans une bataille, Laërce Volum=— 
nius, roi des Véiens, et remporta 
les secondes dépouilles opimes, qu'il 
consacra dans le temple de Jupiter 
Férétrien. 

IV. CORNELIUS NEPOS. 7o y. 
Nepos. 


V. CORNELIUS SEVERUS, 
compté au nombre des poëtes épi- 
ques, avoit beaucoup de génie, et 
faisoit aisément des vers. Cepen- 
dant Quintilien dit de lui qu'il 
éloit meilleur versificateur que grand, 
poëte. Il avoit commencé un Poëme 
sûr la guerre de Sicile, qu'il ne put 
achever , parce que la mort le pré- 
vint. Nous n'avons de lui qu'une 
belle Æ/égie sur la mort de Cicéron. 


VI. CORNELIUS TACITUS. 7. 
TACITE. 


* CORNÉO (Pierre Philippe), 
de Pérouse, né vers l'an 1585, 
habile jurisconsulte | ouvrit dans 
sa patrie un cours de jurisprudence 
qui fut suivi sans interruption par 
tous ceux qui désiroient acquérir 
des connoissances aussi étendues que 
profondes dans les lois. Appelé à 


‘Ferrare et ensuite à Pise pour y don- 


ner publiquement des leçons , il 
mourut dans cette dernière ville en 
1462. On a de lui, Cormentaria 
super 1 et 2. Cod.super 2 , ff. ve- 
ter, dectur. juris civil. consilior., 
4 vol. 


CORNET (Nicolas), docteur en 
théologie de la faculté de Paris, né 
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à Amiens en 1592, déféra, l’an 
1639, en qualité de syndic, sept 
propositions de Jansénius , dont les 
cinq premières étoient celles qui ont 
été condamnées depuis. IL laissa 
quantité de legs pieux, et mourut 
en 1663, à 71 ans , après avoir re— 
fusé l’archevèché de Bourges , que 
Aui offrit le cardinal Mazarin. Ce mi- 
nistre l’avoit fait président de son 
conseil de conscience. Le cardinal 
de Richelieu l’avoit aussi admis à 
son conseil, et s’éloit servi de lui, 
dit-on, pour la préface de son livre 
de Controverse. Ce ministre avoit 
voulu l'avoir pour confesseur ; mais 
Cornet refusa un emploi si délicat. 


+ CORNÉTO (Adrien CASTEL- 
LES1, dit /e Cardinal), né de parens 
pauvres, prit le nom de Cornéto 
du lieu de sa naissance, dans le pa- 
trimoine de Saint Pierre. S’étant 
fait counoître par son esprit à In- 
nocent VIII, ce pape l'envoya en 
ambassade auprès de Henri VIE, roi 
d’Augleterre, qui lui donna les évè- 
chés de Hereford, de Bath et de 
Wels. Il passa en France pour les 
mêmes fonctions , retourna à Rome, 
et devint secrétaire d'Alexandre VI, 
qui lui donna le chapeau de cardi- 
nal en 1503. Peu de mois après, 
César Borgia, fils de ce pontife, 
ayant voulu, selon quelques-uns, 
empoisonner Cornéto pour avoir 
sa dépouille, s'empoisonna lui-même 
par mégarde ; mais ni Borgta, ni 
Cornéto n'en moururent. Ce dernier 
racontoit à Paul Jove « que le vin 
qu'il but dans le repas où il reçut 
le poison lui avoit causé une soif 
inexprimable, et l’avoit fait changer 
de peau.» Jules Il, successeur d’A- 
lexandre VI, exila le cardinal Cor- 
néto. Léon X le rappela ; mais ce ne 
fut que pour le voir entrer dans une 
conjuration contre lui: Cornéto fut 
obligé de s'enfuir. Il partit, dit-on, 
de Rome pendant la nuit, déguisé 
en moissonneu , AU commencement 
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de 1518, sans qu’on ait jamais pu 


savoir ce qu'il étoit devenu. Pié- 
rius Valérianus , qui écrivoit én 
1534 , dit qu’on l’avoit cru assassiné 
par son valet, qui vouloit profiter 
des pistoles que son maître avoit 
cousues dans sa chemisette. Ce pré- 
lat, méprisable par son caractère , 
étoit illustre par ses talens. Il fut 
uu des premiers écrivains d'Italie, 
qui dégagèrent le style latin des 
mots barbares du moyen âge, et qui 
l'ornèrent des expressions du siècle 
d’Aupuste. Son traité de Sermone 
latino , dédié à Charles V , pour 
lors prince d'Espagne, contient d'ex- 
cellentes remarques sur la pureté 
de cette langue. Cornéto fut poëte 
aussi. Îl reste de lui gwelques pro- 
ductions en vers, recueillies à Lyon 
en 1581,in-8°. Il est auteur d'un 
Poëmne sur la chasse, en vers pha- 
leuques , d’un style pur et exact, 
qu’il dédia au cardinal Ascagne. Il 
fut imprimé à Strasbourg en 1512 ; 
à Bâle en 1518 , à Cologne en 152», 
à Paris, chez Colines en 1532, et à 


Venise, chez Alde Manuce, la mème 


année. Plusieurs catalogues ont cité 
ce poëme sous le nom d’Ædrianus 
Florentius de Trajecto ,confondant 
le cardinal Adrien avecle pape A- 
drien VI. On a encore de ce prélat 
un Traité de la vraie philosophie, 
Cologne, 1548. Il avoit commencé 
une version de l’ancien Testament. 


+ CORNHERT ox CooRNHERT 


: ( Théodore }, né à Amsterdam en 


1522, gagna d’abord sa vie en exer— 
çant son talent pour la gravure. 
S'étant dégoûté du burin , il apprit 
le latin. Ses progrès furent rapides, 
et il devint secrétaire de la ville 
de Harlem. Le prince d'Orange, 
gouverneur de Hollande, se servit 
de sa plume pour composer son 
premier manifeste, en 1566. La du- 
chesse de Parme, ayant su qu'il en 
étoit l’auteur, le fit enlever de Har- 
lem., et conduire à La Haye. Sa 


QU 
à 
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femme , craignant qu'il ne sortit 
jamais de sa prison, voulut sagner 
la peste, pour la lui communiquer et 


* mourir avec lu. Cornhert n'eut pas 


besoin de cette ressource extrava- 
gante. Il s'évada furtivement , et 
reprit son métier de graveur. Ce fut 
alors qu'il commença à dogmatiser. 
Quoique peu partisan de la re- 
ligion catholique, il s’éleva contre 
Luther , Calvin ,et contre les minis- 
tres du protestantisme. Il prétendoit 
que , sans une mission extraordi- 
maire , appuyée par des miracles 
éclatans, personne n’avoit droit de 


_ se mêler des fonctions du ministère 


évangélique. Les différentes com- 
munions avoient, suivant lui, be- 
soin de réforme ; mais en attendant 
que Dieu suscitât des apôtres et des 
réformateurs, toutes les sectes chré- 
tiennes devoient se réunir sous une 


forme d’érterim. Son plan étoit 


qu'on lût au peuple le texte de la pa- 
role de Dieu sans, proposer aucune 
explication , saus rien prescrire aux 
auditeurs. Il croyoit que, pour être 
véritablement chrétien, il n’étoit pas 
nécessaire d’être membre d'aucune 
église visible. Il se conduisit suivant 


ces principes, ne communiquant 


É 


hi avec les catholiques 
les protestans , ni avec aucune 
autre secte. Ses Œuvres furent 
imprimées en 1650, 5 vol. in- 
fol. Cornhert étoit un homme très- 
imstruit et d'un graud sens , ami 
zélé de toute liberté politique et re- 
ligieuse, qui se rendit singulière- 
ment utile à sa patrie, par la guerre 
acharnée qu'il déclara à tout genre 
d'oppression , mais qui , par cela 
même, devoît déplaire à toutes les 
espèces d’oppresseurs. Il distinguoit 
très-essentiellement la religion de la 
théologie, partisan sincère de l'une , 


tenant fort peu decompte del’autre; 
«suspect à toutes les sectes , parce 


qu'il auroit voulules détruire toutes, 
ou plutôt les réunir dans l’esprit de 
la fraternité évangélique. Les hom- 


, ni avec. 


TIT 
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mes d’état et de lettres Les plus dis- 


tingués de son siècle, Guillaume], 
les Brederode, Hadr. Junius , P. C. 
Hooft, H. L. Spiégel, etc:, l’hono- 
roieut de leur estime et de leur 
amitié. Grotius, J. Is. Pontanus, 
etc., etc., en parlent avec les éloges 
les plus flatteurs. Cornhert, jaloux 
de la pureté et de la richesse de la 
langue hollandaise , doit encore être 
envisagé comme un des restaura- 
teurs de cette langue , qu'il a maniée 
avec un succès égal en vers et en 
prose. [l excelloit dans tous les exer- 
cices du corps , réunissoit plusieurs 
talens , aimoit et cultivoit les arts. 
Il mourut en 1590. . 


CORNIFICIA , sœur du poëte 
Cornificius, brillant par son esprit 
sous l'empire d’Auguste, égala , 
en tout genre de poésie, son frère 
Cornificius. « La science , disoit- 
elle, est la seule chose indépendante 
de la fortune. » 


CORNIFICIUS faisoit adnnrer 
son génie pour la poésie en même 
temps que Salluste , Luccéius et Cor- 
nélius Nepos s’immortalisoient par 
l'histoire, 11 fut ami de Cicéron, 
comme le prouvent plusieurs lettres 
de cet orateur , qui sont parmi celles 
du premier livre à ses amis. 


* CORNILLE,, dit /e Cuisinier, 
peintre, né à Leyde sur la fin 
du 15° siècle, étoit frère de Cor- 
nille Kunst, et fut, comme lui, 
élève de Cornille Enghelbrechtsen 
leur père. Le suruom de cuisinier 
lui vint de ce qu'étant surchargé 
d’une nombreuse famille , et n'ayant 
que peu d'occupation dans son art 
pendant la guerre , il étoit alterna- 
uivement peintre et cuisinier ; mais 
il n'en étoit pas moins bon peintre. 
Enfin , sur la réputation que Henri 
VIT, roi d'Angleterre, avoit d’ai- 
mer la peinture , 1l passa à sa cour. 
On ne trouve guère ses tableaux 
qu'en Angleterre, d'où il n'en a été 
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rapporté qu’ un seul en Hollande. Il 
y eu avoit beaucoup à Leyde, bien 
composés , bien coloriés ,\taut en 
détrempe qu'à l'huile, sur - tout 
un petit tableau représentant la 
Femme adulière ; mais, lorsque les 
duc de Leicester fut nommé gouver- 
neur de ce pays, tous les seigneurs 
anglais de sa suite cherchèrent avec 
em 1 pressement les ouvrages de Cor- 
nille, qui étoient fort estimés en 
Angleterre. 


CORNILLEAU ({ Jean }, impri-. 
meur de Paris au 16° siècle , se qua- 
lifioit, en tète de ses éditions, de 
très-grand artiste: Di/igentissimus 
optimusque opifex, el méritoit ce 
titre par la beauté de celles qu'il a 
publiées. Ce sont principalement 
l'ouvrage de Robert Gaguin sur l'his- 
toire de France, le Dictionnaire de 
Calepin , le Recueil des conciles gé- 
nérdux, en 2 vol. in-fol., dont on 
voyoit un exemplaire superbe sur 
vélin dans la bibliothèque du col- 
lége de Navarre. 


* L CORNPUT ( Jean Van den), 
un des plus braves capitaines qui 
aient secondé Guillaume dans la 
restauration de la liberté hollan- 
daise, naquit à Bréda en 1542. Joi- 
guant l'intelligence au courage, et 
une grande présence d'esprit à une 
rare Fériheté , il sayoit maintenir 
ainsi Ja discipline parmi des troupes 
que la détresse et le besoin portoient 
trop souvent à $e révoller. Chargé 
en 1580 de la défense de Aumoyek $ 
il fit prêter à ses soldats le serment 
de ne jamais se rendre, à moins 
que lui-même n’en ouvrit lPavis. 
Le comte de Renneberg serroit la 
ville de près. Cornput imagina un 
stratasème fort ingénieux pour cor- 
respondre avec Jean Norrits, qui 
approchoit avec son armée, dans le 
dessein de faire lever le siége. IL se 
gervit de balles de plomb du poids 
de deux livres, percées des deux 
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côtés ; dans l’une des ouvertures, ot 
imtroduisoit la lettre, dans l'autre 
un feu d'artifice, auquel on recon— 
noissoit. la balle allant et venant à 
la distance de 900 verges ; ces halles 
remplissoient parfaitement leur 6b- 
jet. Fatigués de la durée du siège, les 
habitans se soulevèrent un jour pour 
exiger la reddition de la place. Une 
partie de la garnison se joignit à 
eux. Cornput, à la tête de ses sol- 
dats fidèles, se rendit au marché, 
et, par son intrépide sane-froid , il 
en imposa aux mutins. Un bouclier 
seul lui répliqua : « Et que sera-ce, 
lui dit-il, quand nous u'aurons plus 
rien à manger ? — Nous n'en som- 

mes pas encore là, répondit Coru- 
put; mais alors nous te mangerons le 
premier, toi et ceux qui te res- 
semblent. » Enfin le salut de la 
ville paya la confiance de ce brave 
homme , mort en 1611. 


* II. CORNPUT ( Abraham Van 
den), né à Dordrecht en 1599 d'une 
famille distinguée , exerça le minis- 
tère évangélique dans un village voi- 
sin , nommé Giessen Nieurokerk; 


| mais à raison de sa santé chancelante, 


il obtint d’être émérite dans un âge 
peu avancé. I} a laissé quelques 
ouvrages en hollandais, un entre 
autres en 4 vol, intitulé /e Tri- 
bunal divin, une Vie de Melanck- 
“on , un Traité où il recherche s4 
“saint Pierre a jamais été à Rome. 
Il mourut à Dordrecht en 1670. 


+1. CORNUTUS, philosophe stoï- 
cien de la ville de Leptis en Afrique, 
fut exilé vers l’an 54 de J. C.' par 
Néron, à cause de la liberté avec 
laquelle il avoit jugé de ses vers. Il 
avoit été précepteur de Perse. On le 
met aussi au nombre des grammai- 
riens et des poëtés ; 1l est souvent 
cité par Aulu-Gelle, par Eusèbe 
et par Szidas. 


I. CORNUTUS (Jacques }, mé- 
decin de Paris au 17° siècle, a donné - 
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eu latin une Description desplantes 
de l Amérique, Paris, 1536, in-4°. 


* I. CORNWALLIS (Sir Char- 
les), second fils de sir Guillaume 
._Cornwallis , distingué par ses talens, 
fut ambassadeur de Jacques I** en 
Espagne, et résida plusieurs années 
dans ce pays. Il fut ensuite trésorier 
du prince Henri de Galles, dont il 
a écrit la 7e avec beaucoup d’élé- 
gance. Il mourut en 1630. 


* II, CORNWALLIS (Sir Guil- 
laume) , fils du précédent, est au- 
teur d’un petit volume d’'Æssaës, 
in-8° , 1632. 


* III. CORNWALLIS ( Charles, 
marquis de), né en 1731, destiné 
dès son enfance à l’état militaire, 
entra en conséquence très-jeune au 
service. En 1758, il étoit capitaine 
d'infanterie, et, trois ans après, aide- 
de-camp du marquis de Granby ; 
qu'il accompagna en Allemagne jus- 
qu'à la fin de la guerre. En 1761, 
il fut promu au rang de lieutenant- 
colonel. L'année suivante, son père 
étant mort, il hérita du titre de 
comte de Cornwallis. En 1765, il 
fut nommé gentilhomme de la 


chambre du roi, et son aide-de- 


camp; puis il obluint le commande- 
ment du 35° régiment de ligne, in- 
fanterie. En 1768, il épousa miss 
Jones , dont la fortune étoit im- 
mense, et de qui il eut un fils et 
une fille. Quand la guerre éclata en 
Amérique , il y fut envoyé avec son 
régiment. Son épouse, n'ayant.pu 
lui persuader de quitter le service, 
en mourut de douleur. Ce seigneur 
déploya de grands talens militaires 
dans la suite de cette guerre. Il prit 
Philadelphie, contribua beaucoup à 
Ja réduction de la Caroline méri- 
dionale, et, avec des forces infé- 
rieures à celles du général Gates, 
il le battit complètement. Mais en 
1781 il fut contraint , dans la ville 
d'Yorck, de céder aux armées com- 
TN, 
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binées d'Amérique et de France. Il 
revint presque dans le même temps 
en Angleterre. Les affaires de la 
Grande - Bretagne prenoient uné 
tournure alarmante dans l’Inde. Le 
lord Coruwallis fut nommé gouver- 
neur général du Bengale.En décembre 
1790, 1] prit Bangalore, et cette 
conquête fut suivie de la défaite to- 
tale de Tippoo-Saïb, qui livra au 
lord ses deux fils en otage, Ce fut 
ainsi que le lord Cornwallis ter- 
mina honorablement cette guerre 
importante, À son retour en An- 
gleterre , 1l fut créé marquis et nom- 
mé maitre général de la marine. Le 
service qu'il rendit après fut d’a- 
paiser une insurrection en Irlande, 
où 11 passa avec le titre de lord-lieu- 
tenant. Il défit l’armée des insurgés, 
et réussit à effectuer l’importante 
union des deux royaumes. En 1801, 
il fut envoyé comme ministre plé- 
nipotentiaire en France; et, daus 
cette qualité, il signa les prélimi- 
naires de la paix d'Amiens. Le lord 
Cornwallis accepta ensuite la place 
de gouverneur dans l'Inde, et il ÿ 
passa dans l’été de 1805 : mais , peu 
après son arrivée, il mourut de la 
fièvre au moment où il alloit joindre 
l'armée à Ghazeepore, dans la pro- 
vince de Bénarès. 


CORGBUS , fils de Migdon, à 
qui Priam avoit promis sa fille 
Cassandre. Etant venu au secours. 
des Troyens contre les Grecs, 
Cassandre voulut en vain lui per- 
suader de se retirer , pour éviter la 


mort infailhble qui l’y attendoit. IL 


s’obstina à rester, et fut tué par 
Pénelée, la nuit que les Grecs se ren- 
dirent maitres de Troye. 


CORESUS..F'ayez CALLIRHOË, 
n° I. 


+ 1 CORONEL ( Alfonse), 
grand seigneur espagnol, se défiant 
de Pierre-le-Cruel, roi de Castille, 
forma un parti dans J’Andalousie, 


N 


14 CORO 


pour se maintenir contre ce mo- 
narque. Il leva des troupes et for- 
tiGa des places. Il comptoit princi- 
palement sur la ville d’Aguilar, où 
il commandoit. Le roi de Castille 
mit le siége devant cette place : 
Coronel s’y défendit avec beaucoup 
de vigueur pendant quatre mois ; 
enfin la ville fut emportée d'assaut 
en février 1353. Ce rebelle y fut 
pris et puni du dernier supplice, 
comme criminel de lèse-majesté. 
Marie, l’une de ses filles, mariée à 
Jean de La Cerda , et devenue veuve, 
conserva si précieusement la mé- 
moire de son mari, qu'étant un jour 
pressée par l’aiguillon de la volupté, 
elle appliqua un tison ardent à l’en- 
droit où il se faisoit sentir le plus 
vivement , et se donna ainsi la 
mort pour demeurer fidèle à un 
époux qui n’existoit plus. 


II. CORONEL (Grégoire. ) Foyez 
Mines. 


IT. CORONEL ( Paul), savant 
ecclésiastique de Ségovie, professeur 
de théologie à Salamanque , em- 
ployé par le cardinal Ximenès pour 
l'édition des Bibles d’Alcala, mou- 
rut en 1534, avec la réputation 
d'un des meilleurs interprètes des 
langues orientales. 


+ CORONELLI ( Marc-Vincent ), 
minime, natif de Venise, cosmo- 
graphe de la république en 1685, 
professeur public de géographie en 
2689, fut général de son ordre en 
1702.Le cardinal d’'Estrées l’employa 
à faire, pour Louis XIV , des globes, 
qui eurent les suffrages des con- 
noisseurs. Ces globes ont douze pieds 
de diamètre : ils sont à la biblio- 
thèque impériale. Coronelli mourut 
à Venise en 1718, après avoir fondé 
une Académie cosmographique , et 
publié plus de 400 Cartes géogra- 


_phiques, la plupart assez mal digé- 


réés. [. Poloponnesi Descriptio , 
traduite en français, Paris, 1686, 
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in-8° , qui manque\ d'exactitude 
IL. Atlas Venetus, Venise, 1690, 
24 vol. Cet ouvrage, bien imprimé, 
outre les cartes, assez bien gravées, 
contient encore un traité sur la 
navigation, accompagné de cartes 
marines. JL Dux peregrinorurn 
per urbem Venetiam. AN. lier 
Anglicanum. NV. Regnorum, pro- 
vinciarum , Civitatumque nomina 
latina et italica, Venise, 1716, 2 
vol. in-fol. VL ÆRorra antico-mo- 
derna , Venise, 1716, in-fol., avec 
fig. VIT. Histoire de Venise, depuis 
l'an 421 jusqu’à l'an 1504, Venise, 
3 vol. in-fol., en italien. VIIL. No- 
menclatura successorum S. Fran- 
cisci de Paula. IX. Bibliotheca 
universalis, par ordre alphabétique, 
45 vol. , restée manuscrite. 


CORONIS ( Mythol. ) ; fille de 


Phlégias , roi des Lapithes. Apollon 
J'aima ; mais un jour elle le quitta 
pour un jeune homme appelé 
Ischys. Cette infidélité piqua telle- 
ment le dieu, qu'il les tua l’un et 
l’autre. Cependant il tira des flancs 
de Coronis un enfant, qu’il fit élever 
par Chiron le centaure, et qu'il 
nomma Esculape. Apollon se repen- 
tit bientôt de la vengeance qu'il 
avoit prise de Coronis; et pour pu- 
nir le corbeau qui l’avoit informé de 
son infidélité, il le changea de blanc 
em noir. — On connoit une autre 
Coronis, fille d’un roi de la Pho- 
cide, qui, pour fuir les importu- 
nités de Neptune, invoqua Minerve, 
qui la changea en corneille. 


* COROUBEH, esclave. de 
Seyfeddoulet, souverain de Haleb 
(Alep }, s’empara de l'autorité à la 


mort de son maitre, l’an 358. de 


l'hégire, de J. C. 968, et exclut 
Saad Eddoulet, fils de celui-ci ,. de 
la succession au trône qui lui ap- 
partenoit. Cet usurpateur fut asstégé 
dans sa ville, en 359, par les croi- 
sés, qui ne tardèrent point à s'en 
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emparer. Retiré dans la citadelle, 
il continua de s’y défendre avec 
courage , jusqu’à ce que toute résis- 
tance {üt devenue inutile. Il obtint 
une capitulation honorable : 
lui rendit Haleb, avec son ter- 
ritoire , qui comprenoit alors les 
villes de Hamat, Hémèse, Kafer, 
Thab, Maarret, Apamée, Scheyzer, 
et les terres qui se trouvent entre 
elles, pour en jouir en toute pro— 
priété, moyennant un tribut an- 
nuel. Quelque temps après, il cou- 
clut avec Saad Eddoulet, qui étoit 
demeuré maitre de Hamat et de 
Hémèse , un autre traité de paix 
par lequel celui-ci se désistoit en 
sa faveur de tous droits à la souve- 
raineté de Haleb. Ainsi Coroubeh 
auroit joui paisiblement de son 
* usurpation, si le crime pouvoit res- 
ter impuni. Un certain Bakjour, 
esclave de cet homme, et qui étoit 
devenü son nayb, ou représentant, 
et jouissoit d’un grand crédit à sa 
cour, jeta un regard ambitieux 
sur le trône, et résolut de s’en 
emparer à son tour; 1l gagne les 
troupes, se fait un parti puissant, 
se saisit de son maitre, l’enferme 
dans la citadelle, et se fait recon- 
noitre souverain l’an 366-976. Co- 
roubeh, esclave usurpateur, ren- 
versé du trône par un autre esclave, 
acheva ses jours dans les fers. 


+ LI CORRADI (Sébastien), 
professeur de belles-lettres à Bo- 
logne , né au château d’Arcéto, près 
Modène, mort à Reggio en 1556, 
eut un nom parmi les grammai- 
riens du 16° siècle. On a de lui deux 
_ ouvrages intitulés Qzæstura : le 

premier , imprimé à Venise en 1537, 
in-8°, dans lequel il examine, cor- 
rige et explique différens passages 
d'anciens écrivains: l’autre, Qzæs- 
tura in qué Ciceronis vita refertur', 
Leyde, 1667, in-8°; livre utile à 
ceux qui veulent lire les ouvrages 
de ce père de l’éloquence romaine. 


on 
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Le premier est très-rare; mais le 
P. Nicéron a tort de douter de son 
existence, qui. est incontestable. 
Corradi forma une académie de 
littérature à Regoio, qu'il anima 
par ses leçons et ses exemples. On a 
encore de ce professeur plusieurs 
autres ouvrages, qui sont des Co/2- 
mentaires sur quelques livres de 
Cicéron, sur le premier livre de 
lEnéide de Virgile, sur Horace. 
L'article que Nicéron a donné sur 
Corradi est très-imparfait. Celui 
qui se trouve tom. Il, pag. 74 de 
la Bibliothèque Modenèse de Ti- 
raboschi, est meilleur , et plus fidèle 
pour les dates d'éditions. 


* IL CORRADI (Pirro), né 
dans le diocèse de Rossano en Ca- 
labre, vivoit dans le 17° siècle : il 
fut protonotaire apostolique, cha- 
noine de l'église métropolitaine de 
Naples, et ministre général de l’in- 
quisition de Rome. On a de lui, 
Praxis dispensationum apostoli- 
Carum ex solidissino Roman 
curiæ Stylo inconcusse  servato 
excerpfa ;. Praxis quoque officit 
sacræ pœnilentiariæ urbis, etc. 
Venetiis, 1656, in-fol, 


+ TL CORRADINI pe SEzza 
( Pierre - Marcellin )}, né en 1658 à 
Sezza, devint dès sa première jeu- 
nesse un des plus célèbres avocats de 
Rome. Son mérite lui procura la 
pourpre sous Clément XI en 1721. 
Il mourut le 8 février 1745 , laissant 
plusieurs ouvrages, I. Jesus Latium 
Profanum et sacrum , 2 vol. in-fol. ; 
réimprimé à Rome, de 1704 à 1745, 
10 tomes en 11 volumes in-/4° : pro- 
duction curieuse et pleine de savan- 
tes recherches. I]. De civirate et 
ecclesi& Setiné, Rome, 1702, in- 
4°. C'est une histoire ecclésiastiqne 
et profane de la patrie de l’auteur , 
faite avec soin, : 


* IT. CORRADINT (Louis), de 
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Padoue, enseigna la jurisprudence 
dans cette ville avec le plus grand 
succès, et fut employé dans plusieurs 
affaires importantes. Il a composé 
divers ouvrages, dont un seul im- 
primé , est intitulé Le vzée de’ 
Cesari.Ce célèbre jurisconsulte mou- 
rut en 1618. d 

* CORRADINO pALL AGLIO 
( l'abbé Gian - Francesco) vivoit 
dans le 18° siècle ; il a donné à Ve- 
nise, en 1758, petit in-folio, les 
poésies de Catulle, d'après de pré- 
tendus manuscrits qui n'ont jamais 
existé. I publia dans la même ville, 
en 1741, in-4°, la Traduction en 
vers italiens du poëme de Coluthus, 
Enlèvement d'Hélène. Ce poëme 
est suivi d'un Capitolo in lode del 


Becco à consolazione di Menelao: 


marito d'Elena. En voici les deux 
premiers vers : 


Non digrignate i denti , amico mio , 
Se dalla fronte V’escono le corna. 


Le reste du volume renferme des 
Satires et des Epigr'ammes en vers 
latins. Cet abbé étoit oncle maternel 
des frères Coletti, célèbres impri- 
meurs de Venise, réunissant au zèle 
pour leur art des connoissances 
rares en bibliographie et en histoire 
littéraire. 


I. CORRADO (Quinto-Marie }, 
né en 1508, à Oria dans le royaume 
de Naples, y enseigna la rhétorique, 
la poésie, la philosophie et le droit. 
Hi y procura l'établissement d’un col- 
lége, et mourut en 1575. Les prin- 
cipaux de ses ouvrages sont De lin- 
gud laiind, 15675 ,in-4. De copié 
latini sermonis , 1582, in-8°. 


* 1], CORRADO (Charles), 
peintre de l’école napolitaine , élève 
de Solimène, naquit à Naples en 
1695, où il mouruten 1768. Corrado 
eut de la réputation , assez mème 
pour avoir été appelé en Espagne ; 


” 
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et cependant ses’ figures ont des at- 
titudes tourmentées , son faire est 
maniéré,; il court après les grands 
effets par les contrastes et les oppo- 
sitions de figures et de masses. 


* CORRARIO (Grégoire), né à 
Venise en 1411,pxotonotaire aposto- 
lique, d’une famille illustre , savant 
dans les langues grecque et latine, fit 
une tragédie latine de Progné, qui 
ne fut imprimée qu’en 1658. Il est 
auteur d'un 7raité satirique sur 
l'éducation des enfans , et de quel- 


ques autres ouvrages, qui ne méri- 
SCS » 


tent point d’être recherchés. Il mou- 
rut dans l’abbaye Saint-Zénon à 
Vérone , en 1464 ou 1465. Le bi- 
bliothécaire Morelli de Venise pos- 
sédoit le manuscrit autographe des 
ouvrages de Corrario, à la tête du- 
quel étoit la tragédie de Progné. 


I. CORRÉA (Thomas), de Coimbre 
en Portugal, d'abord jésuite , quitta 
de bonne heure cette société, et 
mourut le 24 février 1595, à 5a 
aus, à Bologne, où il enseignoit la 
grammaire. On a de lui des Ouvra- 
ges latins, en vers ef en prose, es- 
timés dans sa patrie. | 


II. CORRÉA pe SA ( Salvador) 
naquit en 1594 à Cadix, où son 
aïeul maternel étoit gouverneur. 
Son père étant mort dans le gouver- 
nement de Rio de Janeiro, le fils lui 
succéda à cet emplor. IL augmenta 
et embellit la ville de Saint-Sébas- 
tien, bâtie et peuplée par son grand- 
père paternel. Il fonda celle de Per- 
nagua dans le Bresil. Après avoir 
remporté plusieurs victoires sur les 
ennemis de l'Espagne, il devint vice- 
amiral des côtes du Sud. Dans cette 
partie du monde, il se signala contre 
les Hollandais et contre le roi de 
Congo, leur allié; il conquit Angola, 
et défit entièrement les troupes de 
ce roi nègre. Le roi de Portugal lui 
permit d'ajouter à ses armes deux 
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rois nègres pour support, en mé- 
moire de ses belles actions. Corréa 
mourut à Lisbonne en 1680 , à 86 
ans. 


. *JIL. CORRÉA (Emmanuel), issu 
d'une noble famille de Saint-Paul 
de Loanda, 
d'Angola en Afrique, passa à l'âge 


de 15 ans dans le Portugal, et en- 


tra dans la compagnie de Jésus au 
19° siècle. Professeur de belles- 
lettres, de théologie morale et sco- 
lastique däns l’université d'Evora, 1l 
y prit le degré de docteur en théo- 
logie, devint provincial des jésuites, 
et assistant du général de Rome , où 
il mourut en 1708. On a de jui un 
ouvrage assez estimé , intitulé Zdea 
consiliarit, sive melhodus traden- 
di consilii ex regulis conscienti® , 
Romæ, 1712, qui fut réimprimé 
dans la mème ville en 1752, in- 
folio. 


* IV. CORRÉA ( Emmanuel), 
né à Scalapa , bourg du Portugal, 
d’une famille ancienne et noble , en 
1712 , entra chez les jésuites en 
1729 , et fut quelque temps après 
envoyé en Amérique. Après avoir 
enseigné la philosophie à à Fernam- 
buco, et la théologie à Bahia ( Baie 
de tous les Saints), et s'être livré 
en mème temps à tous les travaux 
évangéliques , 1l fut arrêté avec les 
autres jésuites par ordre du ministre 


Carvalho, transporté à Lisbonne, et: 


de là à Rome, où 1l est mort en 1 761. 
Sa Vie est écrite en latin, 1789, 
m-12, et accompagnée de notes 
propres à expliquer divers événe- 
mens de ce siècle. 


CORRÉE (Corræus), général des 
Bellovaciens, anciens peuples des 
Gaules, qui occupoient le pays qu’on 
nomme à présent le Beauvoisis, ren- 
dit son nom illustre par son courage, 
et par la vigoureuse résistance qu'il 
fit à César. Il se décagea une fois 


capitale du royaume | 
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d'un poste désavantageux - par un 
stralagème assez ingénieux. [l fit 
ranger à la tète du camp les bottes 
de paille sur lesquelles les soldats 
avolent coutume de s'asseoir lorsque 
l’armée demeuroit en bataille; et les 
ayant fait allumer sur le soir , il fa- 
vorisa par cet artifice la retraite de 
ses troupes. Il s’empara ensuite d’un 
terrain mieux situé, d’où il croyeit 
pouvoir attirer les Romains dans 
quelques embuscades ; mais César 
prévit ses desseins. Ce héros disposa 
si bien les choses , que le combat 
particulier qui se donna dans la plaine 
que Corrée avoit choisie devint une 
bataille générale , où l'armée des 
Gaulois fut contrainte de plier ; 1l 
n y eut que le brave Corrée qui ré- 
solut de se défendre jusqu’au dernier 
soupir. On voulut lui donner quar- 
tier : il le refusa, et mourut les armes 
à la main. 


+CORRÈGE (Antoine ALLEGRI, 
dit le } naquit à Corregio dans le 
Modénois en 1494. La nature l'ayant 
fait naître peintre, il dut ses progrès 
plutôt à son génie qu'à l'étude des 
grands maitres. Il ne vit ni Rome ni 
Venise ,et peignit presque toujours à 
Parme et dans la Lombardie :il est le 
fondateur de cette dernière école. Son 
pinceau étoit admirable; c’étoit celui 
des graces. Un grand goût de dessin, 
un coloris enchanteur et vigoureux, 
de la rondeur et du peliePe ; une Or 
donnance riche et féconde dans les 
compositions ; une intelligence et une 
harmonie exquises ; une expression 
naturelle , une action juste et vraie, 
svelte, légère, et enfin beaucoup d'a- 
grémens ; 5 voila les qualités qui cons- 
tituent généralement les ouvrages 
de Corrège. Ce peintre a tellement 
l'art de charmer la vue par labeauté 
du clair-obscur , que l'on ne s’aper- 
çoit pas de l’incorrection dans ses 
contours, de ses répétitions dans les 
attitudes et de la gaucherie qu'il 
mettoit quelquefois dans son style et 
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dans ses figures. Corrège est le pre- 


mier qui ait osé peindre des figures 


dans les airs et qui a le mieux en- 
tendu l’art des raccourciset la magie 
des plafonds. Il étoit grand homme, 
et l'ignoroit au point de donner ses 
ouvrages pour un prix très-modéré, 

ce qui, joint au plaisir de secourir 
les indigens, le fit vivre lui-même 
dans l'indigence. Un jour étant allé 
à Parme pour recevoir des cha- 
noines le prix des peintures du 
dôme de la cathédrale, le chapitre, 

peu reconnoissant, hui donna deux 
cents francs en monnoie de cuivre. 
L'empressement qu'il eut de porter 
cette somme à sa famille, pendant les 
plus grandes chaleurs, lui occasionna 
une fièvre dont il mourut à Corre- 
gio en +534. Ce qu'il a peint à fres- 
que, au dôme dont nous venons de 
parler, est un de ses meilleurs ou- 
vrages. Les Farnèses, ducs de Parme, 
témoiguèrent le désir le plus vif de 
joindre son Tableau de la sainte 
Famille à leur immense collection. 
Mais les chanoines de la cathédrale, 
sentant enfin le mérite du peintre, 
déplacèrent ce tableau, et le faisant 
passer de main en main, le dérobè- 
rent à la recherche de leurs princes 
pendant 40 ou 50 ans. Ses tableaux 
de chevalet sont très-rares , et d’une 
. cherté surprenante. Ses Paysages 
sont traités fort lésèrement, et 
d'une : fraicheur admirable. On 
estime sur-tout ses }Zerges , ses 


Enfans et ses Femmes. | donnoit 


à ces dernières une expression si 
douce et un sourire si agréable, 
qu'elles forcent l'admiration; leurs 
ajustemens, leurs cheveux, pleins 
de mollesse, tout est dans un ac- 
cord parfait. Ses draperies, dont les 
plis sont larges et coulans , sont 
peintes d’une manière moelleuse , 
et produisent un effet extraordi- 
maire. Corrège joignit au talent de 
la pemture celui de l'architecture 
et des mathématiques. On connoît 
son exclamation, après avoir con- 
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sidéré Îong-temps dans un pro- 


fond silence un tableau de Raphaël : 


«Anc}io,son pittore ! e’est-à-dire, 
je suis peintre aussi, moi!....» Il 
avoit coutume de dire «que sa pen- 
sée étoit au bout de son pinceau. » 
L'un des plus beaux tableaux de 
Corrége est un saint Jérôme de six 
pieds de hauteur , peint sur bois. 
Les Antonins de Parme le possé- 
doient ; Jean V, roi de Portugal, 
mort en 1750, leur en fit offrir 
460,500 livres de notre monnoie. 
Ils étoient prèts à le livrer , lorsque 
l'infant don Philippe le fit enlever 
et placer dans l’une des salles de 
l'académie des beaux-arts qu'il avoit 
fondée. Dans ces derniers temps, 
on dit que le prince de Parme a 
offert un million pour le conserver, 
mais son offre a été refusée : ce chef- 
d'œuvre orne à présent le Muséum 
Napoléon. On admire encore de 
Gorrége un CArist détaché de la 
croix, qui a été apporté d'Italie en 
France, où il est exposé dans la 
même collection. Rosapina, gra- 
veur de Bologne, qui avoit com- 
mencé à le graver dans sa patrie, l’a 
suivi à Paris, pour finir son ouvrage. 
On a consacré à la mémoire de ce cé- 
lèbre artiste un ouvrage digne de son 
talent ; 1l est sous ce titre: Pinturas 
existentes en Parma , en el monas- 
terio de S. Pablo; * Parme, Bodoni, 
1800, gr. in- fol. , fig. Foyez Du- 
CHANGE. 


* CORREGGIAJO (Matthieu), 
de Pavie , clerc régulier , célèbre 
théologien , mort en 1591 , est au— 
teur des ouvrages suivans : Gerar- 
chia ecclesiastica, lib. 12; Della 
chiesa de’ penitenti, lib. 14; Poesie 
diverse ; Dialogo dell amicizia ; 
Sermoni sopra l’epistole di S. Pao- 
lo; Della vera maniera del vin- 


cere il Turco , etc. 


+ CORROZET (Gilles), libraire, 
né à Paris en 1510 , dont on a divers 
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ouvrages en vers et en prose, Mou- 
rut à Paris le 4 juillet 1568 , et fut 
enterré aux carmes de la place Mau- 
bert, où l’on voyoit son épitaphe 
et celle de sa femme. Il fut connu 
comme auteur et comme impri- 
meur. Nous avons de lui , I. Les 
Antiquités de Paris ,1568 , in-8°, 
dont Nicolas Bonfous donna en 1586 
une édition du même format avec 
des augmentations. C’est la première 
description qu'on ait faite de cette 
ville ; elle contient plusieurs détails 
curieux sur l'état des monumens 
qui s'y trouvoient au 16° siècle. 
Il. Le Trésor des histoires de 
France, 1583, in-8°. Ce n'est 
qu'un recueil court et imparfait des 
noms des rois et des princes, de 
leur âge, du temps de leur règne, 
_ etc. Le reste de ce Trésor est une 
rapsodie pleine de contes ridicules. 
IL. Les Divers propos des illustres 
hommes de la chrétienté, Lyon, 
1558 ,in-16, rare. IV. Le Parnasse 
des poëtes français, Paris, 1571, 
1572,in-8°: recueilou il a fait entrer 
les poëtes du plus bas étage. V. Hé- 
catomgraphie, ou cent figures, con- 
tenant des sentences et des prover- 
bes , tant des anciens que des mo- 
dernes, 1543. VI. Le Tableau de 
Cébès , 1543. VII. Le Conte du ros- 
signol, 1546, in-8°. VIIL. Cozseil 
des sept sages , 1540. — Jean Cor- 
ROZET, son petit-fils, augmenta 
considérablement le Trésor , etc., 
composé par Gilles, et l'imprima 
en 1628 , avec des additions. Il pu- 
blia un Traité des Anges, par Mal- 
donat , et celui de l’Apparition des 

Esprits, par Taillepied. 
* CORSALI ( André), de Flo- 
rence , vivoit, selon toutes les ap- 
 parences, dans le 15° ou 16° siècle. 


Ïl a écrit une Relation de la navi- ; 


gaiion de la mer Rouge et du 
golfe Persique. 


* I. CORSETTTI ( Antoine), de 
Noto en Sicile, professa la juris- 
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prudence avec le plus grand succès. 
Il fut auditeur de la chambre apos- 
tolique de Rome, et nommé en. 
1501 , par Ferdinand-le-Catholique, 
évèque de Mélite : on croit qu'il fut 
empoisonné à Rome en 1505. On a 
de lui, De juramento et ejus pri- 
vilegiis ; de trebellianicé; de potes- 
tate et excellentié regis ; de bravio; 
de privilegio pacis : fallentiæ re- 
gulæ spoliatorum ante omnia res- 
tituendorum ; de auctoritateglossæ; 
deverbis geminationis ; de minimis 
singula responsa. 


*IL CORSETTI (Octave), juris- 
consulte , né à Palerme en 1533 ;, 
étudia le droit à Bologne, où il prit le 
bonnet de docteur. De retour à Pa- 
lerme , il y exerça la charge d'avocat 
avec beaucoup de réputation. En 
1579, Philippe IX, roi d'Espagne, le fit 
juge de Palerme, ensuite de la cour 
du banc du roi, et enfin du consis- 
toire de conscience. Corsetti, après 
avoir rempli avec justice et intégrité 
ces emplois, les quitta pour vivre 
dans la retraite. IL mourut dans sa 
patrie en 1587. On a de lui, Con- 
siliorum feudalium , vol. 1. Quæs- 
tiones forenses super ritu M. R. C. 
pro debitoribus privati delinquen- 
tis contra fiscum, consilia qua- 
tuor, que l’on trouve-dans le recueil 
de Pierre de Lune. 


* JII. CORSET'EL ( Pierre), fils 
d'Octave, suivit l'exemple de son 
père, et s’attacha comme lui à Ia 


jurisprudence. Comme il aimoit les 


belles-lettres , il contribua à rétablir 
à Palerme l'académie des Accest, 
qui s'étoit éteinte en 1622, etillui 
donna le titre de Reaccesi. Ik se fit 
nommer comte de Vellatta, et prit 
ensuite l’habit de religieux. IImou- 
rut à Palerme en 1643. On a de lui 
un grand nombre d'ouvrages, dont 
les principaux sont , L Problema 
politicum , quod Octavius, sive de 
magnanimitaie inscribitur. Xl. Sen- 
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‘ 4entiæ breviores ex vitis paralellis 
Plutarchi. MX. Consilia quatuor 
in consiliis diversorum Siculorum. 


* CORSI ( Jacques), célèbre mu- 
sicien de Florence, vivoit à la fin 
du 16° siècle, en même temps que 
le poëte Oltavio Rinuceini, qu'on 
regarde comme l'inventeur de Fo- 
péra. Il concerta avec lui une pièce 
qui a pour titre /es Amours d’Apol- 
lon et de Daphné , dont il com- 
posa la musique, et qu'il fit repré- 
senter dans sa maison, en présence 
de plusieurs seigneurs de la cour. 
Cette pièce eut du succès , et servit 
de modèle à l'Euridice , représentée 
peu après dans le mème lieu. 

CORSIGNANI ( Pierre-Antoine ), 
savant italien , né à Célano dans 
V'Abruzze en 1686, mort à Sul- 
mone , dont il étoit évêque, en 
1791, a laissé plusieurs ouvrages 
pleins de recherches et d’érudition 
sur l’histoire de son pays. On dis- 
tingue parmi eux , L Mémoires to- 
Pographiques et historiques sur la 
Province de Marsi. Il. De viris 
illustribus Marsorum, Rome, 1712, 
in-4°. IL. De Aniene ac vit V'a- 
leriæ fontibus, cum inscriptioni- 
bus locorum adjacentium. 


CORSIN (saint André}, évêque 
de Fiézoli, né à Florence en 1302, 
de l'illustre famille des Corsini , 
mort en 1373, avoit été carme. 
Les exercices de la plus austère pé- 
uitence, et sa vie, vraiment pasto- 
rale , le firent mettre au nombre des 
saints. 


T. CORSINI. 7. Cuémenr XII, 
n° XIV. “ 


+ IL. CORSINI ( Edouard), reli- 
gieux des écoles-pies, né à Fanano 
l'an 1702, mourut en 1765 à Pise, 
où le grand-duc lui avoit donné une 
chaire de philosophie. Cette science 
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remplit ses premières études , et ses 
succès parurent d’abord par des 77s- 
tilutions philosophiques ef mathé- 


matiques, en 6 vol. in-8° ,1723et 


1724. Il substitua aux rèves d’Aris- 
tote, qui subjuguoit alors une por 
tion de l’ftalie, un genre de philo- 
sophie plus vraie et plus utile. Eu- 
couragé par l'accueil favorable qu’on 
fit à cet ouvrage , il publia en 1735 
un nouveau Cours d’Elémens géo- 
métriques, écrit avec précision et 
clarté. Dès qu’il eut été nommé pro- 
fesseur à Pise, il revit et retoucha 
ces deux ouvrages. Le premier parut 
avec des corrections considérables à 
Bologne en 1742 ; et le second ; aug- 
menté des Ælémens de géométrie 
pratique , fut publié à Venise lan 
1748, en 2 vol. in-8°. L’hydrosta- 
tique et l’histoire lui étoient con- 
nues. Après s'être nourri, pendant 
quelques années , des auteurs élas- 
siques, et particulièrement desGrecs, 
il se proposa d'écrire les Fastes des 
archontes Athènes , chef-d'œuvre 
d'érudition et de critique. Le pre- 
mier volume de cet important ou 
vrage parut en 1744, in— 4°; le 
quatrième et dernier en 1756. Nom- 


mé en 1746 à la chaire de morale et 


de métaphysique, et entrainé par 
son goût, 1l composa un Cours de 
métaphysique, qui parut depuis à 
Venise en 1758. Bientôt les savans 
Muratori, Gorio, Maffei, Quirini, 
Passionei, ses amis, l’enlevèrent à 
la philosophie : leurs sollicitations 
le rendirent aux objets de critique 
et d'érudition. En 1747, il mit au 
jour quatre Dissertations in-4° sur 
les Jeux sacrés de la Grèce, où il 
donna un catalogue très-exact des 
athlètes vainqueurs. Deux ans après, 
il publia un excellent ouvrage sur 
les abréviations des inscriptions grec- 
ques, sous ce titre : De notis Græco- 
rum, Florentiæ, 1749 , in-fol. Ce 
livre, exact et plein de sagacité, 
fut suivi de beaucoup de Disserta- 
tions relatives aux objets d'érudi- 
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tion. La haute estime que ses Verts 
et ses talens avoient inspirée à ses 
confrères interrompit un peu ses 
travaux. Il fut nommé général de 
son ordre en 1754. Le loisir que les 
fonctions pénibles de sa place lui 
laissèrent, 1l l'employa à ses an- 
ciennes études. Le terme de son gé- 
néralat étant expiré, il s’'empressa 
de retourner à Pise, et d'y repren- 
dre ses fonctions de professeur. Elles 


valurent au public plusieurs nou- 


velles Dissertations, et sur-tout un 
ouvrage d'un grand mérite, l’un des 
meilleurs de l’auteur , intitulé Ze 
præfectis urbis, imprimé à Paris 
en 1763, in-4°, qui fut très-critiqué 
par les connoisseurs. Enfin il s’oc- 
cupa uniquement de l'Æfistoire de 
l'université de Pise, dont il avoit 
été nommé historiographe. Il étoit 
près d’en publier le premier volume 
lorsqu'il mourut. On trouvera dans 
le tom. IT, pag. 144 de la Bibliothè- 
que modenèse de T'iraboschi le cata- 
logue de tous les ouvrages de cet 
auteur. 


* CORSO (Renaud }, uéraiVé 


rone en 1525, mort à Rome en 


1582 , est auteur de plusieurs ou 


vrages, parmi lesquels on distingue : 
1. Dichiarazione sopra la prima e 
seconda parte delle rime di Vit- 
toria Colonna , Bologna , 1542. 
Corso composa cet ouvrage à l’âge 
de 
parlar foscano , Venezia , 1549. 
IT. Delle private rappacificazioni 
“colle allegazioni , Corregio, 1555. 
L'auteur traduisit lui-même en latin 
ce traité, et le fit imprimer à Rome 
en 1565. Il fut réimprimé à Franc- 
fort en ‘1611. IV. Dialoso del 
_ballo, Venezia, 1555, et Bologna, 
1557. V. Indagationum juris libri 
tres, Venetiis, 1568. On a encore 
de lui des Soznets et des Lettres 
dans divers recueils du temps. 


* CORSUTO (Pierre-Antoine ), 


17 ans. IT Ffondamenti del 
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Napolitain, vivoit dans le 16° siècle. 
QE a de lui, Z7 Capece, ou Le ri- 
prénsioni , dialogo nel quale si 
riprovano molti degli avvertimenti 
del Salviati sopra la volgar lingua. 


CORT (Corneille), maître de 


gravure d'Auoustin Carrache , étoit 


de Hornes en Hollande, où il naquit 


l’an 1536 ; mais les chefs-d'œuvre 
de Rome l’attirèrent et le fixèrent 
dans cette ville, où il mourut en 
1578. Cort est au rang des graveurs 
les plus corrects. 


* CORTASSE (Pierre-Joseph), jé- 
suite, né à Apt, en Provence, en 
1681, après avoir professé les hu- 
manités, fut chargé d’enseigner à 
Lyon la théologie et la langue hé- 
braïque. Depuis il vaqua au minis- 
tère de la prédication pendant qua- 
torze ans, et mourut au milieu de ses 
fonctions , à Lyon, le 24 mars 1740. 
On n’a de lui que l'ouvrage suivant : 
Traité des noms divins, ou des 
perfections divines , ouvrage de 
saint Denys laréopagite, propre 
à donner des idées sublimes de 
Dieu, et à faire naître de grands 
sentimens de religion ; traduit du 
grec en français , avec des notes 
critiques , théologiques et dogmati- 
ques, Lyon, 1739, in-4°. 


* [. CORTE ( François de la), 
de Pavie, mort en 1495, juriscon- 
sulte et professeur de droit dans sa 
patrie, a donné , Tractaius mo- 
netarum ; de sequestrationibus et 
sequestrio; de feudis ; de jureju- 
rando propter calumniam ; de 
positionibus et interrogationibus ; 
de testibus; quæstiones super sta- 
tutum, quod extantibus masculis 


_fœminæ non succedant; consilio- 


run volumen ; additiones ad prac- 
ticam Jo. Petri de Ferrariis. 


* II. CORTE ( Jérôme della }, 


gentilhomme véronais, qui vivoit 


- 
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dans le 16° siècle: ila publié une 


Histoire de Vérone jusqu'à lan 
1527, en 20 livres, 3 vol. in-4°. 


Alexandre Midani, son parent et 


son ami, en a donné la continua- 
tion. 


* IT. CORTE dit Currius (Bar- 
thélemi ), né à Milan en 1666, 
. d’une famille noble , embrassa la 
profession de médecin par goût, et 
l’exerça avec désintéressement. Il a 
écrit différens ouvrages dont les 
principaux sont , Lettera nella 
quale si dinota da qual tempo 
probabilmente s’infonde nel feto 
anima ragionevole, Milan, 1702, 
im-8°. Le temps auquel le fœtus 
reçoit l'ame raisonnable est le sujet 
de cette Lettre. II. Notizie isto- 
riche intorno a medici scrittori 
Milanesi, et à principali ritro- 
varnenti fatti in medicina de gl 
Tialiani, Milan, 1718, in-4°. 


IV. CORTE ( Gothlied )}, né à 
Bescow dans la Basse- Lusace en 
1698, professeur de droit à Leip- 
sick, mort en 1731, âgé seulement 
de 33 ans, travailla aux journaux 
de cette ville, et publia, en 1724, 
in-4°, une excellente édition de 
Salluste , avec de savantes notes, et 
les Fragmens des anciens histo- 
riens. On a encore de lui, Tres 
Satiræ Menippeæ, Leipsick, 1720, 
in-8° , et d’autres ouvrages. 


+ L CORTES oz CorrTez (Gré- 
goire ) , né à Modène en 1483, mort 
à Rome en 1548, religieux de l’or- 
dre de Saint-Benoît , dans le célèbre 
monastère de Lérins, fut honoré de 
la pourpre par Paul IIT en 1542. À 
‘ son entrée dans l’ordre de Saint-Be- 
noît, il changea son nom de Jean- 
André en celui de Grégoire, ce qu’il 
est bon de remarquer pour ne pas 
faire deux hommes d’un seul. Ses 
Œuvres ont paru, en 1774,à Pa- 
doue, chez Joseph Comino, en 2 vol. 
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in-4°. Le premier offre ses poésies 
latines ; consistant en cinq odes, 
dont la première, qui avoit été im- 
primée en 1540 , avant qu'il se fit 
moine, porte le nom de Jean-André: 
Tiraboschi lui a donné un article 
dans sa Biblioteca modenese. 


* II. CORTES (Pierre), médecin 
et astronome du 17° siècle, né à 
Naples , a composé les ouvrages 
suivans : | De Diebus decretoriis 
tractatus, Panormi , 1642, in-4°. 


IL Discursus astronomicus novis 


simus ,ibid., 1642,in-4°. III. Dis- 
cursus duplex , alter circa excel- 
lentiam astronomiæ in salvandis 
apparentiis cœlestibus, alter circa 
necessitalern ejus ad medicam fa- 


cultatem , Neapoli, 1645 , in-4°. 


* CORTÉSE (Jules), Napolitain, 
prêtre séculier et théologien , vivoit 
dans le 16° sièclé. II a écrit : Ur” 
Orazione alle potenze italiane per 
lo soccorso della lega germanica 


contro il Turco, imprimée à Naples 


en 1594. De Deo et Mundo, sive 
de catholic& philosophid , etc. 


* I. CORTESI ( Jean-Baptiste }, 


médecin , né à Bologne en 1554, 


professeur de médecine et d’anato- 


mie dans cette ville jusqu’en 1598, 
passa ensuite à Messine, où il occupa 
la première chaire pendant 35 ans, 
et mourut à Reggio dans la Calabre, 
âgé de 82 ans. On a plusieurs ou- 
vrages de ce médecin, dont on cite 
les suivans : I. Practicæ medicinæ 
partes tres , Messanæ , 1631, 1635, 
in-fol. I. Tractatus de vulneribus 
capitis ,1bid., 1632, in-4°, 


* IT. CORTESI ( Guillaume), 
peintre français , né en Franehe- 
Comté en 1628, mort en 1679. Le 
style de ses compositions historiques 
estexcellent. Le pape Alexandre VIII 
l'a employé pour les peintures de la 
galerie de son palais. 
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* III. CORTESI (Jeanne), peintre 


de Florence, née en 1670, morte en 
1756, a excellé dans le portrait en 
miniature. 


* IV. CORTESI (Cortèse), gen- 
tilhomme de Padoue, vivoit dans 
les 17 et 18° Bècles. On a de lui 
deux tragédies : Justine reine de 
Padoue, et Orestille. I] est encore 
auteur des Amours d’'Aminte, et 
de quelques pièces de poésies in- 
sérées dans les Recueils littéraires du 
temps. 


+ I. CORTEZ ( Fernand oz Her- 
hand), gentilhomme espagnol, né 
à Medellin , vers le temps de la dé- 
couverte du Nouveau-Monde, dé- 
goûté de bonne heure des belles- 
lettres, etse sentant un violent pen- 
chant pour les armes , passa dans 
les Indes en 1504. Vélasquez, gou- 
verneur de Cuba, le mit à la tête 
de la flotte qu'il destinoit à la décou- 
verte de nouvelles terres. Cortez 
. partit de San-[ago le 18 novembre 
1518, avec dix vaisseaux, 600 Es- 
pagnols, 18 chevaux et quelques 
pièces de campagne, pour tenter 
cette grande entreprise. Il avança 
le long du golfe du Mexique, tantôt 
caressant les naturels du pays, tantôt 
répandant l’effroi par ses armes. 
Les Indiens de Tabasco furent vain- 
cus et perdirent leur ville. La vue 
de ces animaux guerriers, sur les- 
quels combattoient les Espagnols, 
le bruit de l'artillerie qu’on prenoit 
pour le tonnerre , les forteresses 
mouvantes qui les avoient apportés 
sur l'Océan , le fer dont ils étoient 
couverts ; tous ces objets, nouveaux 
pour ces peuples , d’ailleurs Tâches 
et amollis, leur causèrent un éton- 
mement mêlé de terreur. Cortez en- 
tra dans la ville de Mexico le 8 
novembre 1519. Montzuma, roi 
du pays, le reçut comme son mai- 
tre , et ses sujets le prirent, dit-on, 
pour un dieu et pour le fils du So- 
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leil. Le général espagnol substitua 


dans le temple du Mexique, aux 
crânes des infortunés qu'on y sa- 
crifioit, des images de la Vierge 
et des saints. Cependant il s'avan- 
çoit toujours dans le pays, faisant 
alliance avec plusieurs caciques en- 
nemis de Montézuma, et s’assurant 
des autres, ou par la force, ou par 
des traités. Un général de ce sou- 
verain , qui avoit des ordres secrets, 
ayant attaqué les Espagnols, Cortez 
se rend au palais impérial , fait 
brûler vifs le général et les officiers, 
et met l’empereur aux fers ; ensuite 
il lui ordonne de se rendre publi- 
quement vassal de Charles-Quint. 
Le prince obéit ; il ajoute à cet : 
hommage un présent de six cent 
mille marcs d’or pur, avec une 
quantité prodigieuse de pierreries. 
(Foyez MonNTEZzUMA.) Cependant 
le gouverneur de Cuba, Vélasquez, 

envoyoit une armée ‘contre son 
lieutenant, dont la gloire excitoit 
sa jalousie. L’heureux Cortez, aidé 
d’un renfort venu d'Espagne, défait 
et range sous ses drapeaux les trou- 
pes qui venoient pour le détruire, et 
en profite pour subjuguer les Mexi- 
cains révollés contre Montézuma 
et les Espagnols, auxquels cet em-—. 
pereur paroissoit s'être attaché de 
bonne foi. Montézuma ayant été 
tué dans un combat, Guatimozin 
ou. Gatimozin, son neveu et: son. 
gendre, que les Mexicains avoient 
reconnu pour empereur , eut d’a— 
bord quelques succès. Il défendit sa 

couronne pendant trois mois; mais il 

ne put tenir contre l'artillerie. espa- 
gnole. Cortez , après plusieurs com- 

bats livrés sur le lac et sur la terre- 
ferme , reprit Mexico, dont il avoit 
été contraint de sortir, après avoir 
eouru de grands dangers. Plus de 

200 mille Indiens s’étoient soumis 
à lui dès la fin du siége. L'empereur, 

son épouse , ses ministres et ses 

courtisans , tombèrent entre les 
mains du vainqueur en 1521. 
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« Nous cherchons , avoit dit Cortez 
à ses soldats, de grands périls et de 
grandes richesses ; celles-ci établis- 
sent la fortune, et les autres la ré- 
putation. » Cette double passion , 
sur-tout celle de s'enrichir, fit com- 
mettre des cruautés horribles. Les 
soldats, n'ayant pas trouvé tout l'or 
qu'ils espéroient, mirent sur des 
charbons ardens Gatimozin et un 
de ses favoris, pour les forcer par 
ce supplice à découvrir les trésors 
de Montézuma. Ce fut dans cet état 
violent que le prince, entendant 
un eri que la douleur faisoit pous- 
ser à son favori , lui dit en le re- 
gardant tranquillement: «Et moi, 
suis-je donc sur un lit de roses ? » 
Cortez qui n’avoit pu, dit-on, ar- 
rèter la fureur des soldats, fit enfin 
ürer le prince indien , à moitié 
mort, de cette affreuse question. 
Maitre absolu de la ville de Mexico, 
il la rebâtit, en 1529 , dans le goût 
des villes de l'Europe. Bientôt le 
vainqueur fut forcé d'y revenir 
pour défendre ses biens contre le 
procureur-fiscal du conseil des In- 
des. Il suivoit cette grande affaire à 
la cour d'Espagne, lorsque l’empe- 
reur partit pour la seconde expé- 
dition d'Afrique. Ce prince lui avoit 
fait présent de Guaxaca, vallée de 
la Nouvelle - Espagne, érigée en 
marquisat, de la valeur de cent 
cinquante mille livres de rente; 
mais, maloré ce titre et ses trésors, 
il fut traité avec peu de considé- 
ration. À peine put-il obtenir au- 
dience, Un jour il fendit la presse 
qui entouroit la voiture de l’empe- 
reur , et monta sur l’étrier de la 
portière. Charles lui demanda : 
« Qui êtes - vous? — Je suis un 
homme, lui répondit fièrement le 
vainqueur des Indes, qui vous a 
douné plus de provinces que vos 
pères ne vous ont laissé de villes. » 
Il mourut dans sa patrie le 2 dé- 
cembre 1554, à 63 ans. Les décou- 
vertes de Cortez furent-elles ayan- 


sur les exploits de Cortez 


tageuses à ses compatriotes ? C’est 
encore un problème aux yeux des 


politiques. Les mines du Mexique 
ne valoient pas sans doute les ri- 


|_chesses solides que FEspagne auroit 


tirées de son propre fonds en le 
cultivant ; et ne .servirent qu'à 
faire négliger cette culture. Avec 
tant de trésors , Philippe Il fit ban- 
queroute. « L'Espagne , dit Montes- 
quieu , a fait comme ce roi insensé 
qui demanda que tout ce qu’il tou- 
cheroit se convertit en or, et qui 
fut obligé de revenir aux dieux, 
pour les prier de finir sa misère. 
« La meiïlleure Æstoire des con- 
quêtes de Cortez, et la mieux 
écrite sans contredit, est celle de 
don Antonio de Solis, traduite de 
l'espagnol en français par Citri de 
La Guette, et imprimée à Paris en 
1701, 2 vol. in-12, réimprimée en 
1775. Le traducteur raconte som- 


mairement dans sa préface les ac- 


tions de Cortez, depuis qu'il s’étoit 
rendu maître du Mexique, jusqu’à 
sa mort. (7’oyez encore la Préface 
qui est à la tête de Fernand Cortez, 
tragédie de Piron.) Nous avons aussi 
trois 
Lettres écrites par lui - même , 
traduites en 1778 par Flavi- 
gny. « La naïveté, dit ce dernier, 
la modestie, la simplicité qui ca- 
ractérisent ces lettres, attestent la 
vérité des traits qui peignent ce 
conquérant; il est clair qu'il n'a 
pas songé à lui dans le récit des 
événemens qu’il raconte. On y re- 
trouve par-tout la même ingénuité ; 
pas un mot de déclamation sur 
quelques usages révoltans de Mexico, 
sur le culte meurtrier de ses habi- 
tans, sur leurs infidélités et leurs 
trahisons : c’est toujours en courant, 
et sans la moindre apparence d’in- 
térêt, qu'il touche ces détails pres- 
que imperceptibles dans sa narra- 
tion.» {listoria di Nueva-Espana, 
aumentade por D. Fr.-Ant. Loren- 
zana , Mexico, 1770 , in-fol. 
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+ IL. CORTEZ. Foyez Cortes , 


PAUSE, 


+ CORTÉZI (Paul), né en 
1465 à San - Geminiauo en Tos- 
cane, s’appliqua dès sa première 
jeunesse à former son style sur la 
lecture des meilleurs auteurs de 
l'antiquité , et en particulier de 
Cicéron. Il n’avoit qu'environ 23 
ans quand il mit au jour un Dia- 
logue sur les savans de l'Italie. 
Cette production élégante et utile 
pour l’histoire de la littérature de 
son: temps est demeurée dans l’obs- 
curité jusqu’en 1754 , qu'Alexandre 
Politi l’a fait imprimer à Florence, 
in-4° , avec des notes et la vie de 
l'auteur. On a encore de ce savant 
quelques Commentaires sur les 
quatre livres des Sentences , 1540, 
in-fol. , écrits en bon latin , mais 
souvent avec des termes profanes, 
qui dégradent la majesté des mys- 
tères: c'étoit la manie de son siècle. 
Il a laissé aussi un Traité de La 
dignité des cardinaux. Cortézi 
mourut évêque d'Urbin en 1510, 
däns la 45° année de son âge. Sa 
maison étoit l’asile des Muses et de 
ceux qui les cultivoient. 


* TI. CORTI (Matthieu) , eélèbre 
médecin né à Pavie, en 1476, 
professa la médecine dans son pays 
pendant plusieurs années : il passa 
à Pise et ensuite à Padoue , où il 
se fit une si grande réputation, que 
le pape Clément VII le fit venir à 
Rome pour être son médecin: après 
la mort de ce pontife, il alla à Bo- 
logne , et finit par professer à Pise, 
où il mourut en 1544. Il a laissé un 
Traité , de curandis febribus , et 
d’autres ouvrages , qui sont, Ï. 7x 
Mundini anatomen explicatio. N. 
Ars medica. 111. De septimestri 
partu. IV. Methodus dosandi , etc. 


*IL. CORTI (Corneille), religieux 
augustin, natif de Bruxelles, s’acquit 
, de la réputation par son mérite et 
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| son savoir. Il mourut en 1633, âgé 


de 47 ans. On a de lui, Elogia si- 
rorum tllustrium ordinis sancti 
Augustini, et d’autres ouvrages. 


* CORTICELLI (P. D. Salvator), 
né à Bologne en 1690, étudia à Rome 
sous les jésuites. De retour dans sa pa- 
trie, ils appliqua à la philosophie et à 
la connoissance des lois ; appelé à Pa- 
doue pour professer les belles-lettres, 
il préféra d'entrer dans la congré- 
gation de Saint-Paul, dite des ar- 
nabites, où:il mournt en 1758. Ses 
principaux ouvrages sout , [. Re- 
gole, ed osservazioni della lingua 
toscana ridotte a methodo per uso 
del semtnario di Bologna , Bolo- 
gna, 1745. Cette grammaire eut plu- 
sieurs éditions. JL. 77 decamerone 
di messer Giovanni Boccaccio da 
tutte le cose al buon costume no- 
civecon summa diligenza purgato, 
alla sua vera lezione ridotto, €. 
con arte note dilucidato , etc. Bo- 
logna , 1751. IT. De//a toscana elo- 
quenza aiscorsi cento , etc. Bolo- 
gne , 1752. Les préceptes de rhéto- 
dique qu'il donne dans cet ouvrage 
sont suivis d'exemples choisis et tirés 
de Boccace , et des plus illustres 
écrivains de ce temps. 


CORTONE. 7'oyez BÉRETIN. 
*CORTUSUS (Jacques-Antoine) 


professeur de botanique à Padoue, 


mort en 1593, a donné la descrip- 
tion du jardin de cette ville, sous ce 
ütre: Æorto de : semplici di Pa- 
dova , ove si vede la forma di tutia 
la pianta, con le sue misure et indé 
t suoi partimenti , Venise, 1591, 
iu-19 , avec le catalogue des plantes 
qui se trouvoient en 1581 dans ce 
jardin. Jean-George Schenck a pu- 
blié cet ouvrage à Francfort , en 
1608 , in-8°, avec les Conjectanea 


synonymica plantarurn de Melchior 
Guilländin. | 


+ CORVAISIER (Pierre-Jean le), 
naquit à Vitré en’Bretagne l'an 
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1710. TL'académie d'Angers, qui se 
voyoit menacée d'une chute pro- 
chaine , le choisit pour son secré- 


‘taire. Le Corvaisier la releva par 


son activité et par ses Jumières. Il 
ranima dans l’Anjou l’amour des 
lettres, 
du travail. Il mourut en 1758. Écri- 
vain sage et citoyen paisible, il 
méritoit l'estime des littérateurs et 
celle des honnêtes gens. On a de lui, 
I. L’Eloge du roi, imprimé à Paris 
en 1754 ,iu-12. 1. Un Discours lu 
à l'académie de Nanci , qui lui avoit 
ouvert son sein , ainsi que les aca- 
démies de la Rochelle , d'Orléans, 
et la société littéraire et militaire. 


II. Quelques petits Ouvrages de cri- 


tique. 1V. Le recueil des Pièces 
présentées à l'académie d'Angers. 


CORVIN. Zoyez HUNIADE. 
CORUNCANUS. Tite-Live re- 


marque qu'il fut le premier plébéien 


qui parvint au grand pontificat: et 
Cicéron , dans son discours Pro 
domo su& ad pontifices , le repré- 
sente comme un homme recom- 
mandable par sa sagesse el par sa 
prudence. À yant été envoyé en am- 
bassade vers Teucer , roi des Illy- 
riens , il fut assassiné par les bar- 
bares , contre le droit des gens. 


+CORYAT'S (Thomas), Anglais; 
né dans le comté de Sommerset , en 
1577, passa sa vie entière à voyager, 
et mourut à Surate en 1617. Ses 
Observations sur les pays qu'il a 
parcourus font partie du recueil de 
Purchas. Ses Observations sur l A- 
sie, publiées séparément en 1615, 


in-4° , et celles qu'il a faites sw7 


l'Europe en 1777 forment 3 vol. 
in-8°. 


CORYBANTES. Foyer Dac- 
TYLES. 


CORYNÈTE (Mythol. , fameux 


et dans son académie celui 
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brigaud , fils de Vulcain, ainsi 


nommé de la massue avec laquelle il 
assommoit ses hôtes , car auparavant 
il s’appeloit Périphate. Il infestoit les 
environs d’Épidaure, où il fut tué 
par Thésée. 


+ CORYTHUS (Mythol. ) , fils 
d’'Œnone et de Pâris , devint amou- 
reux d'Hélène que son père venoit 
d'enlever. Pâris le tua dans un accès 
de jalousie. 


* COSCHWITZ (George-Daniel ), 
docteur en médecine, professeur de 
l'université de Hall en Saxe, et 
membre de l'académie des curieux 
de la nature, vivoit dans le 18° siècle ; 
il a publié plusieurs Dissertations 
académiques, et mème un corps 
entier de médecine , qui a paru en 2 


vol., sous ces titres : Organismus el 


mechans host in hominevivo obvius 
et-stabilitus , seu hominis vivi 
consideratio physiologica , Lipsiæ, 
1725, in-4°. Organismi et mecha- 
nismi pars secunda, seu hominis 
vivi consideratio pathologica, ibid. 

1728, in-4°. 


* I. COSCIA ( Jean-Dominique ), 


de Padolato en Calabre, mort en 
1649, fut lecteur dans l’université 
de Naples. On a de lui, -Disserta- 
tiones juriurn in quibus invenies 
digestos tractatus de præcedentié 
lectorum, de renunciatione reli- 
gtosorurn ante religionis ingres- 
sum : de extinctione fideicommis- 
si, et antipologia sub alterius no- 
mine elaborata. Typis Dominici 
Maccarini , 1642. 


* IL. COSCIA ( Nicolas), cardinal, 
né le 28 janvier 1682, à Bénévent, 
dans le royaume de Naples , fut d'a- 
bord domestique.commensal, et con- 


fident intime du cardinal Orsini, , 


archevèque de Bénévent, qui, étant 
devenu pape sous le nom de Benoît 
XUH, le fit cardinal le 11 juin 1729. 
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La grande autorité et le crédit qu'il 
eut pendantéle règne de Benoît lui 
firent beaucoup’ d'ennemis. Après la 
mort de ce pape, arrivée le 21 
février 1750, il fut obligé de se 
sauver. Il se réfugia à Cisterne, chez 
le prince de Caserte ; mais le sacré 
collége le fit revenir à Rome le 27 
mars au soir, avec une escorte 
d'hommes armés , pour le garantir 
de la fureur du peuple qui vouloit 
en faire justice. 11 entra ensuite au 
conclave le 4 avril. Le pape Clé- 
ment XII exigea de lui sa démis- 
sion pure et simple de l’archeyêché 
de Bénévent, et lui fit défense de 
sortir de l’état ecclésiastique. Le peu- 
ple, mstruit de sa démission, monta 
sur la tour de l’église métropolitaine, 
sonna pour les morts, puis, en signe 
de réjouissance , on fit trois proces- 
sions solennelles , et le Saint-Sacre- 
ment fut exposé pour rendre des ac- 
tions de graces. Quelques jours aupa- 
ravant, le peuple arracha les armes 
du cardinal, qu'il traîna dans les 
boues, et voulut brûler son palaïs 
le 27 avril 1733. Coscia déclaré 
coupable d'abus de pouvoir , de dila- 
pidations , fut condamné à tenir 
prison dans le donjon du château 
Saint-Ange, et déclaré excommunié, 
avec injonction de restituer les som- 
mes prises, et les présens reçus contre 
l'équité et la justice. Il subit son ju- 
gement. On ignore l’époque de sa 
mort, 


+ COSIMO ( André ef Pietre }s 
peintres italiens , excellèrent , le 
premier dans le clair obscur, et 
l'autre dans les compositions sin- 
gulières. L'esprit de celui-ci, fécond 
en idées extravagantes , le faisoit 
suivre de tous les jeunes gens de son 
temps pour avoir des sujets de ballet 
et de mascarade. Au reste, il appor- 
toit une si grande application au 
travail, qu’il oublioit très - souvent 
de prendre ses-repas. On compte 
parmi ses élèves André del Sarto et 
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François de Sangallo. Il mourut eu 


1921, à 80 ans. 


COSIN ( Jean), né à Norwich, 
principal du collége de Saint-Pierre 
à Cambridge , ensuite évèque de 
Durham , mort en 1672, à 77 ans, 
avoitautant de piété que d’érudition, 
Il jouit d’une grande faveur auprès 
de Charles [°° et de Charles IL, et il 
la mérita. On a de lui plusieurs 
écrits, dont les principaux sont, : 
L Un Traité sur la transsubstan- 
&ation. I. Une Æistoire du canon 
des livres de l'Ecriture sainte, en 
anglais, Londres, 1683 ,in-4°. Ill. 
Un petit Traité latin des sentimens 
et de la discipline de l'Eglise an- 
glicane, publié en 1707, avec la 
Vie de l’auteur , par Smith. Char- 
les °° ayant remarqué que les filles 
de la reine son épouse, qui étoit 
catholique , récitoient dans un livre 
d'Heures l'office de la Vierge, fit 
faire des Heures à peu près sem- 
blables, à l’usage de l’Eglise angli- 
caue ; et ce fut Cosin qui publia, en 
1027, ce Recueil de prières. 


COSINGAS , prince des Cerhé- 
niens, peuple de Thrace, et en même 
temps prêtre de Junon , voulant 
réprimer la rébellion de ses su— 
jets, ordonna d’attacher de longues 
échelles les unes aux autres, et an- 
nonça qu'il alloit monter au ciel 
pour prier la déesse de punir les 
révoltés. Aussitôt les Thraces, pleins 
d’effroi, demandèrent pardon à leur 
roi, et firent serment de lui rester 
toujours fidèles. 


+ COSMAS, surnommé 12dico= 
pleustes , étoit un marchand égyp- 
tien, qui vivoit dans le 6° siècle, 
sous l'empereur Justinien. Son com- 
merce le conduisit fréquemment 
dans l'Inde; mais enfin il quitta 
le monde et se consacra à la vie 
religieuse. Il composa dans sa retraite 
plusieurs ouvrages, dont un ayant 
pour titre: Topographiechrétiènne, 


+ 
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est parvenu jusqu’à nous. Îl contient 
les rèveries les plus extravagantes 
sur la forme de la terre et sur les 
phénomènes astronomiques qui y 
sont relatifs; mais Cosmas paroit 
rapporter tout ce qu'il avoit vu et 
entendu dans ses voyages avec beati- 
coup de bonne foi et de vérité, et il 
uous à fourni des détails intéressans 
pour l’histoire de la navigation et du 
commerce de l'Inde à cette époque. 
Le P. de Montfaucon a donné cet 
ouvrage en grec et en latin dans sa 
nouvelle collection des écrivains 
grecs , 1706, 2 volumes in folio. 
li est aussi l’auteur d’une Cos10ogra- 
phie des parties australes de lA- 
frique ; de Tables astronomiques, 
et d'un Commentaire sur le Canti- 
que des cantiques. — Un autre Cos- 
MAS , évêque de Jérusalem, dans le 
8° siècle, acquit quelque réputation 
par des Poésies sacrées. 


I. COSME L'ANCIEN. Foyez 
Mépicts , n° I. 


IL COSME I‘, grand-duc de 
Toscane , de la maison de Médicis, 
né en 1519, se rangea du côté de 
l'empereur Charles-Quint contre les 
Français, après avoir tâché en vain 
de rester neutre. Ce prince l'en ré- 
compensa eu joignant au duché de 
Toscane, Piombino, l'ile d'Elbe, et 
d’autres domaines. Il obtint, peu de 
temps après du pape Pie IV, le titre 
de grand-duc, et il ne tint pas à ce 
pontife vendu à Cosme, parce qu'il 
avoit bien voulu l’avouer pour être 
de sa maisou, qu'il ne portat le titre 
de roi; mais tous les princes d'Italie 
s'y opposèrent. Les lettres n’eurent 
point de protecteur plus ardent. Ja- 
loux d’imiter le second des Césars, 
comme Jui il aima les savans, les 
attira auprès de sa personne, et fonda 
l'université de Pise. IL mourut en 
1574 , après avoir gouverné avec 


autant de sagesse que de gloire. Ce 


prince avoit institué,en 1562, l'ordre 
militaire de Saint - Etienne. Il eut 
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pour fils François-Marie, mort en 
1587, qui fut père de Marie de Médi- 
cis , femme de Henri-le-Grand et 
de Ferdinand I, qui mourut en 
1608. 


L: 


+ IL COSME IT, grand-duc de 


Toscane, fils de Ferdinand K°°, et 


son successeur en 1609, fut un prince 


doux, libéral et pacifique. Il mourut 
en 1620. Le commerce avoit rendu 
la Toscane florissante, et ses souve- 
rains opulens. Ce prince fut en état 
d'euvoyer vingt mille hommes au 
secours du duc de Mantoue contre le 
duc de Savoie, en 1613, sans mettre 
aucun impôt sur ses sujets. Li secou- 
rut aussi l’empereur Ferdinand IL 
de son argent et de ses troupes. Flo- 
rence , alors riväle de Rome, attiroit 
chez elle la mème foule d'étrangers 
qui venoit admirer les chefs-d'œuvre 


antiques et modernes dont elle étoit : 


remplie. 


+ IV. COSME ITT, né le 14 août 
1642 , fils et successeur de Ferdi- 
nand II dans le duché de Toscane, 
suivit de près la conduite sage et 
mesurée de son père. Îl épousa en 
1661 Marguerite - Louise d'Orléans, 
fille de Gaston , Jean-Baptiste, duc 
d'Orléans. Il sut se faire respecter. 
de ses voisins et aimer de son peuple. 
[Il mourut en 1723, après un règne 
heureux et tranquille de 54 aus. Jean 
Gaston, son fils et son successeur, 
mourut en 1737 sans postérité. La 
reine d’Espagne, Elizabeth Farnèse, 
avoit des droits sur ce grand-duché, 
comme descendante de Cosme IT ;elle 
les céda cettemèmeannée à la France, 
pour le royaume des Deux-Siciles , 
qui fut donné à son fils don Carlos. La 
France échangea la Toscane pour la 
Lorraine. Cette belle contrée est au- 
jourd’hui réunie à la France. 


V. COSME (Jean }, frère feuil- 
lant , dont le nom de famille étoit 
BasgiLLAcC, né en 1705, dans le dio- 


ses services auprès des grands 


sincèrement attachés. 


cèse de Tarbes, d’un chirurgien, 
qui lui apprit les premiers élémens 
de son art, alla se perfectionner 


-chezun autre chirurgien à Lyon, et y 


suivit avec constance les opérations 
faites à l'hôpital général de cette 
ville. Arrivé à Paris , il se lia avec 
Duvernay , Morand , Guérin , Le- 
vret , La Peyrome, qui lui restèrent 
Malgré les 
persécutions que de collége de mé- 
decine lui suscita, il devint un des 
plus habiles lithotoïnistes du siècle. 


Al trouva un moyen d'extraire la 
“pierre de la vessie par-dessus le pu- 


bis , et publia quelques écrits sur 
celte nouvelle méthode qui lui réus- 

it. - Après avoir dirigé quelque 
temps l'hôpital de Bayeux , il forma 
un hospice chez les feuillans , où il 


entretint gratuitement un nombre 


considérable de malades. On dit qu’il 
a fait plus de mille fois l'opération 
de la taille. À sa mort , les pauvres 
forcèrent trois fois la porte du cloi- 
tre, pour venir pleurer sur son 
cercueil. Es le perdirent le 18 juillet 
1781. Avec un extérieur dur et 
brusque , le frère Cosme avoit de 


V'enjonement , des réparties fines et 


agréables, une belle ame, et un 
“cœur compatissant. Si quelque père 
de famille fui offroit de l'argent, 
«Gardez-le, lui disoit-il, je ferois 
tort à vos enfans.» Pour prix de 


2? 
d'exigeoit quelquefois que le soula- 


. Sement des malheureux qu'il leur 


indiquoit. Ses ouvrages sont , 1.4 
Nouvelle Méthode d'extraire La 
pierre , Paris , 1779 ,in-12. IL Re- 
oueil de Pièces importantes con- | 
cérnant la taille, par de lithotome 
caché, 2 vol. in-12, fig. Le frère 


Cosmé refusa toujours de se laisser ; 


peindre; mais à sa mort, Notte fit | 


son portrait, qui à dû être gravé | 


par Godefroy. 


* VI. COSME DE Viciters ? 
dif SAINT-ESTIENNE (François), 
Tv: 
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né à Saint-Denys, près Paris, le 8 
septembre 1680 ,et mort dans cette 
capitale en 1758 , est auteur de Z:- 
bliotheca Carmelitana , notis cri- 
ticis et dissertationibus illusirata. 
Orléans, 1752, 2 vol. in-fol. 


+ COSNAC ( Daniel de), d’une 
ancienne famille du Limousin , fit 
paroitre dès son enfance beaucoup 
de vivacité, de pénétration et de 
talens pour ies affaires. Sa figure , 
qui étoit assez désagréable, auroit 
pu être un obstacle à sa fortune ; 
mais son esprit la faisoit oublier. IL 
s’attacha à Armand prince de Conti, 
et eut part à la négociation de son 
mariage avec la nièce du cardinal 
Mazarin. Peu de temps après , il fut 
nommé évêque de Valence et de Die, 
diocèses alors réunis. Rien n’est plus 
plaisant que la manière dont il força 
la princesse de Conti, nièce du car- 
dinal Mazarin , à lui faire donner 
par son oncle l'évêché de Valence. 
Le cardinal lui apprit sa nomina- 
tion au moment où il venoit de 
prêcher devant la reine, et lui dit 
ce mot charmant : « Monsieur , ètre 
nommé évèque de Valence au sortir 
d'un aussi beau sermon que celui. 
que,vous venez de faire , cela s’ap- 
pelle recevoir le bâton de maréchal 
de France sur la brèche. » 11 n'eut 
pas plutôt fail ses remercimens, dit 
l'historien , qu'il alla chez M. de 
Paris, à qui il demanda la prêtrise, 
que ce prélat lui promit sans peine. 
Ce m'est pas là tout, lui répliqua 


M. de Valence, c’est que je vous sup- 


plie de me faire diacre. Volontiers , 
lui dit M. de Paris. Vous n’en serez 
pas quitte pour ces deux graces, 

monseigneur , interrompit M. de 
Valence : car , outre la prètrise et le 
diaconat, je vous demande encore 
le sôus-diaconet, Au nom de Dieu, 

reprit brusquement M. de Päris, de 
péchez-vous de m’assurer que vous 


êtes tonsuré, de peur que, dans 


cette disette de sacremens ; vous ne 
" 
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‘remontiez jusqu'à la nécessité du 
baptème.» Ses talens lui méritèrent 
la confiance la plus intime de Hen- 
riette d'Angleterre (voyez sonart.), 
et celle de son époux Philippe , duc 
d'Orléans, frère unique du roi. Louis 
XIV le nomma à l’archevèché d'Aix 
en 1687 , lui donna l’abbaye de Saint- 
Riquier, diocèse d'Amiens, en 1695, 
et le fit commandeur de l'ordre du, 
Saint-Esprit eu 1701. IL mourut à 
Aix en 1708, dans sa 81° année, 
étant alors le plus ancien prélat du 
royaume, On lui fit cette épitaphe 
ironique : 


REQUIESCAT UT REQUIEVIT. 


Il laissa des sommes considérables, 
qu’il auroit pu répandre sur les pau- 
vres de son diocèse.Le maréchal de 
Téssé a composé l'Histoire de cet 
archevêque. Dans Le nombre des ma- 
nuscrits laissés par l'abbé de Choisy 
‘étoient des Mé/noires de M. de 
Cosnac, que l'abbé d'Olivet a fait 
imprimer, Cependant l'anecdote sui- 
vante ne l’a pas été. Elle est rap- 
portée dans les Essais posthumes de 
R. L. d’Argenson. « L'abbé de Cos- 
nac, très-vieux , apprit que l’on 
veuoit de canomiser saint François 
de Sales. « Quoi ? s’écria-t-il, M. 
de Genève! mon ancien ami! Je 
suis charmé de la fortune qu'il 
vient de faire : c'étoit un charmant 
bomme, un, aimable homme, et 
même un honnète homme, quoi- 
qu'il trichât.au piquet , où nous 
avons souvent joué ensemble.» — 
« Mais, monseigneur, lui. dit-on, 
est-il possible qu'un saint friponne 
au jeu ?» — « Ho! répliqua l’arche- 
vêque, il disoit pour ses raisons 
que ce qu’il gaguoit étoit pour les 
pauvres. » 

COSNARD ( mademoiselle), née 


à Paris, donna au théâtre, en 1650, 
la tragédie des CAastes Martyrs. 


COSPEAN oz CospEau ( Phi- 
hppe), natif du Hainaut, docteur 


COSS 
de Sorbonne , successivement évé- 
que d’Aire, de Nantes et de Lisieux, 
avoit été disciple du célèbre Juste- 
Lipse. Ce fut un des meilleurs pré- 
dicateurs de son temps, et un des. 
premiers qui substituèrent dans les 
sermons , aux citations d'Homère , 
de Cicéron et d'Ovide, celles de la 
Bible, de saint Augustin et de saint 
Paul. Il mourut en 1646, à 78 ans. 
On a quelques ouyrages de ce prélat. 
Il publia, en 1622, une Letire apo- 
logétique pour le cardinal de Bé— 
rulle contre les carmes , jaloux de 
ce que linstituteur de l'Oratoire 
s’étoit chargé de la direction des 
carmélites. | 


COSROËS. 'oyez Crrosroës. 


COSSART.( Gabriel), né à 
Pontoise en 1612 , entra chez les 
jésuites, et professa la rhétorique à 
Paris avec beaucoup de succès. Après 
l'avoir enseignée sept ans , 1l se joi- 
guit au père Labbe , qui avoit com- 
mencé une collection des conciles , : 
beaucoup plus ample que les pré- 
cédentes. Son collégue étant mort 
lorsqu'on imprimoit le onzième yo- 
lume , il continua seul ce grand ou- 
vrage , qui parut en 1672, en 18 
vol. in-fol. Outre cette savante 
compilation , on a de lui des Æaran- 
gues et des Poésies , publiées en 
1675, et réimprimées à Paris.en 
1725, in-12 ; La Magnifique Entrée 
du Roi et de la Reine à Paris, 
Paris, 1660, in-4°. Le père Cossart 
peut passer pour un des. meilleurs 
poëtes et orateurs que les jésuites 
aient produits. Il mourut à Paris 
le 18 septembre 1674.— IL ne faut 
pas le confondre avec un rimailleur, 
dont nous avons le Brasier spiri- 
tuel, en vers, 1606 , in-12 : ou- 
Yrage que les curieux recherchent à 
cause de sa singularité. 


+1. COSSÉ ( Charles de), plus 
connu sous le nom de maréchal-DE 
Brissag, d’une maison illustre, ori- 


COSS. 
ginaire du royaume de Naples, se- 
lon les uns, et de la province du 
Maine, selon les autres, étoit fils 
de René de Cossé, seigneur de Bris- 
sac en Anjou, grand fauconnier de 
France, et de Charlotte de Gouffer. 
Il servit d’abord avec beaucoup de 
succès dans les guerres de Naples et 
de Piémont, et se signala ensuite au 
siége de Perpignan, en 1541,en qua- 
lité de colonel de l'infanterie fran- 
çaise. Il y fut blessé d'un coup de pi- 
que ,après avoir reprissur les enne- 
mis , lui septième , l'artillerie dont 
ils s’étoient emparés. Le dauphin, 
Henri de France; témoin de son 
courage , dit hautement «que s’il 
n'étoit le dauphin de France, il vou- 
droit être Le colonel Brissac, » De- 
venu colonel-général de la cava- 
lerie légère de France , il remplit ce 
poste avec tant de distinclion, que 
les premiers gentilshommes du 
royaume , et les princes mème, 
Vouloient apprendre le métier de la 
guerre à son école. En 1543, l’em- 
pereur Charles-Quint ayant attaqué 
Landrecies, Brissac y jeta du secours 
par trois fois , et vint joindre, mal- 
gré les efforts des ennemis, Frau- 
çois Ï qui étoit alors ayec son armée 
près de Vitry. Ce monarque l'em- 
brassa ,-le fit boire dans sa pro- 
pre coupe, et le créa chevalier de 
son ordre. Après plusieurs autres 
belles actions, récompensées, en 
1547 , par la charge de erand- 
maître de l'artillerie de France | 
Henri Il l’envoya, en qualité -d’am- 
bassadeur , à l’empereur , pour né- 
gocier la paix. Il s’y montra bon 
politique. Ses services lui mérite- 


rent le gouvernement du Piémont , | 


et le bâton de maréchal de France, 
en 1550. Arrivé à Turin, il rétablit 
Ja discipline militaire, réforma les 
abus , et apprit aux soldats à obéir. 
Le maréchal de Brissac secourut en- 


suite les princes de Parme et de La 
Mirandole, contre Ferdinand de 
Gonzague et le duc d’AJbe, géné- | 
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raux des ennemis. Il les défit en 
plusieurs occasions , sans avoir je= 
mais eu de-désavantage. De retour 
en France, il fut fait gouverneur 
de Picardie, rendit les services les 
plus importans dans cette province, 
contribua, en 1562, à la prise du 
Havre-de-Grace sur les Anglais, et 
au gain du combat deChälons contre 
les calvinistes. Il mourut à Paris le 
51 décembre 1563. Brissac étoit pe 
üt, et d’une figure extrêmement 
délicate. Les dames de la cour ne 
l'appeloient que le beau Brissac. On 
prétend qée la duchesse de Valen— 
Uinois en étoit amoureuse, et que ce 
fut la jalousie de Henri IL qui lui 


ft donner l'emploi de lieutenant 


général en Italie, On cite une foule 
de traits à sa louange. François duc 
de Guise, qui étoit le maitre de la 
France, laissa manquer de tout 
Brissac dans le Piémont. Le maré- 
chal s'en plaignit sans détour et 
avec fermeté, dans une lettre qu’il 
écrivit au roi. Ce prince eut l’im- 
prudence de la montrer à son fa- 
vori, qui envoya un homme de 
confiance au camp, pour engager 
le général à dire qu'il avoit signé, 
sans lire, une lettre écrite par son 
secrétaire. L’envoyé n'oublia rien de 
ce qui pouvoil séduire le maréchal. 
« Mon ami, lui dit ce grand capi- 
taime, je ne connois de protecteur 
à la cour que le roi. {l ne falloit 
pas venir de si loin pour me faire 
une, proposition semblable. J'ai lu 
ma lettre avant de l'envoyer ; je 
me souviens encore de ce. qu'elle 
contient , et je l'approuve. » — Le 
maréchal de Brissac refusa au lieu- 
tenant d'une compagnie de cin- 
quante hommes d’armes la per- 
mission d'aller passer l'hiver dans 
la province. L'oflicier étant parti 
sans congé, Brissac Le fit déclarer 
incapable de servir et dégradé de 
noblesse. Ce jugement , rendu en 
Piémont, parut trop sévère à quel- 
ques dames de la cour, qui pres- 
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sètent Henri II de le casser. Le 
rince se contenta de solliciter le 
général, qui lui répondit : « C'est à 
Vous , sire, que l'offense a été faite, 
et par conséquent, à vous de la par- 
donner, Si votre majesté veut bien 
faire ce tort à son service, je ne 
puis m'y opposer.» La sagesse du 
discours de Brissac n’empècha pas, 
dans un gouvernement foible et cor- 
rompu , que l'officier ne fût réha- 
bilité dans son emploi et dans tous 
ses honneurs. — Ce grand homme 
‘ accorda , dans une occasion écla- 
tante, la punition que mérite la 
désobéissance , et la récompense qui 
est due à la valeur. Ayant mis l'ar- 
imée en bataille au siége de Vignal 
dans le Montferrat , pour donner 
.J'assaut, un bâtard de la maison de 
“Roissy part du gros de la troupe, 
sans attendre le signal, met l'épée à 
la main , monte à la brèche, tue 
tout ce qui se trouve devant lui, 
étonne les Espagnols par son au- 
dace, et décide la prise de la place. 
Cet héroïsme n'empêche pas qu'il 
ne soit mené au conseil de guerre, 
et condamné à mort tout d'une 
voix. «Mon ami, lui dit alors Bris- 
sac, la loi a jugé l'action ; je veux 
être clément en faveur du motif. Je 
1e pardonne ; et pour honoter l'in- 
trépidité que tu as montrée, je te 
donne cette chaîne d’or, que je te 
prie de porter pour l'amour de moi. 
Mon écuyer te donnera un cheval 
et des armes; et tu combattras désor- 
mais auprès de moi... » Les troupes 
victorieuses dans le Piémont sous 


Btissac furent réformées. Dans le ; 
premier mouvement de leur colère, | 
elles demandèrent, du ton de la sé- | 


dition , où elles trouveroient du 


pain : — «Chez moi tant qu'il yen 


aura, répondit le général...» Les 


marchands du pays, qui, sur la 


parole de Brissac, avoient fait des 


avances à l’armée, conjurèrent cel 
homme illustre d’avoir pitié d'eux. 
1 se dépouille à l'instant de tout ce 
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qu'il a pour les soulager, et se rend 
avec eux à la cour de France, Les 
Guises, qui étoient les maitres ab 
solus du royaume ;, ne montrant 


pour ces malheureux qu'une com- 


passion stérile, le maréchal de Bris- 
sac dit à sa femme : « Voilà des gens, 
madame , qui ont hasardé leur for- 
tune sur mes promesses ; le ministre 
ne les fait pas payer, et ce sont des 
sens perdus. Remettons à un autre 
temps le mariage de mademoiselle 
de Brissac, que nous nous dispo- 
sions à faire, et donnons à ces in- 
fortunés l'argent destiné pour sa 
dot. » L’ame de la maréchale se 
trouva aussi sensible , aussi élevée 
que celle de son époux. Avec la dot 
et quelques autres sommes qu'on 
emprunta, Briesac parvint à ras- 
sembler la moitié de ce qui étoit dû 
aux marchands, auxquels 1l donna 
des sûretés pour Le reste. 


II. COSSÉ (Artus de), frère du 
précédent , maréchal de France 
comme lui, défendit, contre l’em- 
pereur , en 1552, la ville de Metz, 
dont il avoit le gouvernement. Il 
fut élevé ensuite à la chaïge de 
grand -panetier de France et de 
surintendant des finances. «Sa 
femme , dit Brantôme, qui étoit de 
la maison de Pui-Grissier en Poi- 
tou, mal-habile pourtant, et n'étant 
jamais venue à la cour, sinon lors- 
qu'il eut cette charge des finances, 
fit la révérence à la reine : «Mafoi, 
lui dit-elle , nous étions ruinés sans 
cela, madame; car nous devions 
cent mille écus. Dieu merci, depuis 
un an nous nous sommes acquittés, 
et nous avons gagué plus de cent 
mille écus pour acheter quelque 
belle terre. » Cette sotte naïveté fit 
rire la reine et les courtisans ; mais 
elle déplut beaucoup à Cossé, qui la 
renvoya le lendemain. Aïtus de 
Cossé eut le bâton de maréchal de 
France en 1567. « Il avoit la tête 
aussi bonne que le bras, dit le mênre 


J 
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historien, encore qu'’aucuns lui don- 
nèrent le nom de zzaréchal des 
bouteilles, parce qu'il aimoit quel- 
quefois à faire bonne chère, rire et 
gaudir avec ses compagnons ; mais 
pour cela sa cervelle demeuroit fort 
bonne et saine. » IL se trouva à la 
bataille de Saint-Denys , et à celle 
de Montcontour, en 1569. Défait 
par les calvinistes l'année d’après au 
combat d'Arnay-le-Duc, il vengea 
cet affront au siége de La Rochelle, 
en 1573, et empècha le secours d'y 
entrer. Il mourut dans son château 
de Gonnor en Anjou, le 15 janvier 
1582, honoré par Henri III du 
collier de ses ordres. 


II. COSSÉ (Timoléon de), ap- 
pelé le comte DE BRIssAC, grand- 
faucounier de France, colonel des 
Baudes de Piémont , fils du maré- 
chal de Brissac, se montra digne 
de son père par sa valeur, sa sa- 
gesse et par son amour pour les 
lettres et. les sciences. Son mérite 
lui auroit procuré les plus hautes 
dignités, s'il n’eût été malheureu- 
sement tué d'un coup d'arquebuse 
au siége de Mucidan, dans le Péri- 
gord , en 1569, à 26 ans. 


SiEV. COSSÉ ( Charles de), duc 
de Brissac, pair et maréchal de 
France , fils puiné de Charles de 
Cossé, hérita de son courage. Il 
remit Paris, dont ilétoit gouverneur, 
au roi Henri IV, le 22 mars 1594, 
et mourut à Brissac en Anjou l'an 
1621. Louis XII avoit érigé cette 
terre en duché-pairie l’année précé- 
dente, en considération de ses ser- 
vices. Joy. LANGzoIS , n° E. 


* V, COSSÉ-BRISSAC ( C.-F. 
de), veuve du maréchal de Noailles, 
née et domicihiée à Paris, où elle 
resta même après le 10 août 1792, 
fut traitée, malgré son grand âge, 
comme suspecte pendant le règne de 
la terreur, et renfermée. au Luxem- 
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bourg. Après plusieurs mois de dé- 
tention , elle fut comprise au nombre 
des infortunés qu'on accusa d'y 
avoir conspiré. Traduite au tribunal 
révolutionnaire, et ne pouvant ré- 
pondre à cause de sa surdité , le pré- 
sident Dumas dit au grefher{ « Ecri- 
vez qu’elle a conspiré sourdement. » 
Condamnée à mort sans avoir été 
entendue, cette respectable femme 
sortit du tribunal sans savoir ce qui 
avoit été prononcé contre elle, fut 
exécutée le 23 juillet 1794, peu de 
jours avant la mort de Robespierre ; 
elle étoit âgée de 70 ans. 


* COSSIGNY, ingénieur , mort à 
, ? Car ? 
Paris en 1809 , a publié un ouvrage 
sur les épiceries, avec une Instruc- 
tion sur leur cultureet leur prépara- 
ion, 1775, in-12 ; il est encore l'au- 
» A L 

teur d’un #’oyage à Canton, etd'un 
Traité sur la fabrication de Pin- 
digo. 


* [. COSSON ( Pierre-Charles ), 
ancien professeur de l'université de 
Paris, au collége des Quatre-Na- 
tions, né à Mézières, département 
des Ardennes , est auteur de plu- 
sieurs Discours latins écrits d'un 
style mâle et pur, qui ont été couron— 
nés par l’université de Paris. Con- 
uoissant parfaitement la langue de 
Cicéron et de Virgile, il n’en étoit 
pas moins versé dans la sienne ; et il 
le preuva par le prix qu'en 1764 il 
remporta à l'académie de Besançon, 
sur le sujet proposé par cette aca— 
démie : Les progrès des modernes 
ne dispensent point de l'étude des 
anciens. Dans son discours , Cosson 
saisit avec beaucoup de justesse cette 
assertion , en développa les preuves 
avec goût, avec aisance, avec soli- 
dité ,et toujours d’un ton convena— 
ble au sujet. Sa marche est simple, 
mais ses expressions s'élèvent quand 
les circonstances l’exigent. Ses rai-— 


sonnemens sont toujours d'accord 


avec Ja saine logique et les vrais 
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principes de la littérature. En 1770 
il publia V'Eloge de Bayard, 
l'on trouve des traits d’une Fra 
quence patriotique, dont l’expres- 
sion est aussi heureuse que les motifs 
en sont estimables. Cet auteur a en- 
core donné une nouvelle édition de 
Tite-Live, en 10 vol. in-12, 1775, 
traduite par Guérin, et presqu'entiè- 
rement retouchée. Dans Le cours de 
la révolution , il remplit diverses 
missions dans le département du 
Rhin, dont il s’acquitta avec autant 
de zèle que de désintéressement. Il 
est inort à Paris en 1802. 


* IL. COSSON pg La Cresson- 
NIÈRE (Charlotte-Catherine ), née 
à Mézières dans le 18° siècle, est au- 
teur de plusieurs Pièces de poésie, 
qui furent insérées dans le Mercure 
et autres Journaux littéraires. On 
lui doit encore , L Larzentation sur 
la mort du dauphin, Paris, 1766. 
IL. Une édition de /a bonne Royne et 
d'un sien bon curé, fabliau d’une 
bonne femme gauloise par Bossut, 
curé de Saint-Paul, Paris, Didot, 
1782, in-16. 


. L COSTA { Christophe à }, né en 
Afrique d’un Portugais, passant en 
Asie pour satisfaire son penchant à 
Ja botanique, fut pris par les Bar- 
bares, et resta long-temps en escla- 
vage. Il profita des premiers mo- 
mens de sa liberté pour recueillir 
des herbes médicinales , et vint en+ 
suite à Burgos en Espagne, où il 
exerça la médecine. C’est dans cette 
ville qu'il publia, en 1578, in-4?, 


un Trailé des drog vues et des sim- | 


ples des Indes, traduit en latin par 
Clusius, 1593, im-8, On a encore 
de Jui une Relation de seë voyages 
des Indes , ei un Livre à la louange 
des femmes, Venise, 1592, im-4°. 
On dit que, sur la fin de sa vie, il 
se retira dans une solitude , Où "il 
mourut. 


I COSTA (Emmanuel à), ju- 
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risconsulte portugais , disciple de 
Navarre, enseigna le droit à Sala- 
manque en 1550. Ses Œuvres ont été 
imprimées en 2 vol. in-fol. Covar- 
ruvias et les autres savans juriscon- 
sultes espagnols le citent avec éloge. 
On ne peut lui reprocher que le dé- 
faut de précision et de méthode. 


+IITL. COSTA Jean à), o4 Jean La 


| CosrE , professeur de droit à Cahors, 


sa patrié, et à Toulouse , laissa des 
Notes sur les Instilutes de Justi- 
ñien ,xéimprimées à Leyde en 1719, 
in-4°. On a encore de lui des Co- 
mentaires estimés sur les Décré- 
tales de Grégoire IX, Paris, 1676, 
in-4° ; Prælectiones ad quosdam 
titülos juris civilis, Leyde, 1773, 
in-4°. Ce dernier ouvrage, que l'on 
croyoit perdu, a été publié avec des 
notes par le professeur Voorda, sur 
un manuscrit découvert par le bi- 
bliomane Mercier, abbé de Saint- 
Léger de Soissons et bibliothécaire de 
Sainte-Geneviève. Il mourut à Ca- 
hors le 15 août 1637, dans un âge 
assez avancé, 


IV. COSTA (Marguerite), Ro- 
maine , auteur de diverses Poésies 
italiennes, vint à Paris, et présenta 
le projet d’une fête à Louis XIV, im- 
titulée Déf d' Apollon et de Mars. 
Cette fète devoit avoir lieu en 1647; 
mais on lui préféra un ballet héroï- 
que d'Orphée , dont l'exécution pa- 
rutmoins difficile. Marguerite Costa 
fit imprimer ses Œuvres poétiques , 
qu'elle dédia au cardinal Mazarin. 


*V. COSTA ( Jacques), évêque de 
Ripa-Transonne, et ensuite de Bel- 
lune , né à Bassano en 1699 ,et mort 
dans son diocèse en 1755 a publié, 
L. Synodus diæcesana , etc. quam 
collegit el ecclesiæ suæ proposuit 
. Costa episcopus Ripanus h 

, Ripæ- lransonis, 1741.11. Sy- 
pate diæcesana, quam Jacobus 
Costa episcopus ef comes Bellunen- 
sis collegit, etc. ; Belluni , 1750. I 
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a laissé manuscrits des Sermons, 


des Æomnélies et des Discours pro- 
différentes villes et à 
diverses époques. 


rnoncés eïl 


* VI. COSTA (Jean-François ), 


peiutre , architecte et graveur , 


a publié d’après ses dessins, en 
1750, deux vol. in-folio , contenant 
cent quarante Vues de maisons de 


plaisance et de palais, prises dans 
les environs de Venise sur la ri- 
vière. 


VII. COSTA. Foy. les AcosTA. 


+ COSTADONI( P. Ab. D. An- 


selme) naquit d’une illustre famille 
de Venise en 1714. Après avoir fait 
sés premières études sous Les jésuites, 


il prit l'habit de camaldule au mo- 


nastère de Saint-Michel pres Mu- 
rano, et fut l’un des plus savans 
religieux bénédictins de cet ordre. 
Il a beaucoup écrit sur les hom- 
mes illustres , les instituts reli- 
gieux et les antiquités ecclésiasti- 
ques. Il est encore auteur de quel- 
ques ouvrages ascétiques, quoi ne 
lit plus. Parmi le grand nombre de 
productions sorties de sa plume , on 
remarque , |. Osservaziornt sopra 
umantica Tavola Greca, in cui è 
racchiuso un insigne pezzo della 
croce di Gesü-Cristo, la quale 
conservasi nel monastero di S. 
Michel di Murano.Cesobservations 
sont insérées dans le tom. XXXIX 
du Recueil de Calogera. If. Disser- 
talio epistolaris in antiquam sa- 
cram eburneam tabulam; on trouve 
cette dissertation dans le vol. XL 
du mème recueil. IT. Zowiss ed is- 
Hrugioni pratiche intorro @° prin- 
cipali doveri de’ Regolari, Faen- 
za, 1770 ; Venezia , 1771. 


*_COSTÆUS (Jean), natif de 


Lauden en Franconie, enseigna la 
médecine à Turin et ensuite à Bo- 


logue , où il remplit la première 
chaire depuis 1581 jusqu'en. 1605, 
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année de sa mort. 


13% 


quer à ses ouvrages ce que Martial 
disoit de ses épigrammes : 


Suntbon« , sunt quæœdam mediocriæ , plurimæ 
mala: 


Î 


+COSTANZO (Angelo di), sei- 


gneur de Cantalupo , né_en 1507 à 


Naples, mit au jour l'ÆZis/oire de 


cette ville,en italien, in-fol., Aquila, 


1682 ,après cinquante-trois ans de: 


recherches. Cette première édition, 
rare même en ltalie , s'étend depuis 
l'an 1250 jusqu'en 1489 , c'est-à- 
dire depuis la mort de Frédéric IE 
jusqu’à la guerre de Milan, sous 
Ferdinand premier. Cette histoire , 
moins recherchée en France qu'en 
Italie, a été réimprimée avec la Vie 


de l’auteur, Naples , 1755 , in-4° ; et 
à Milan , 1805, 3 vol. in-8°. Cos-: 


tanzo égayoit, par la culture de /& 


poésie latine, la gravité de l'histoire. 


Il réussit dans l’une et dans l’autre. 
Ïl imagina pour le sonnet une tour- 
nure particuhère , qui lui donna 
plus de grace. On à recualli ses 


in-8°. Il mourut vers l’an 1590, 
dans un âge avance. ; 


+ COSTAR (Pierre), fils d’un cha- 


le trouvant peu propre à l'harmonie. 


de la poésie , il le changea en celui 


de Costar. Avec une mémoire irès- 


| heureuse , une vaste lecture , et un: 


graud amour pour. les letires ; il 


trouva le secret de se faire beau- 


coup d’ennemis. La présomption , 
l’opiniâtreté , le rendirent emporté 
dans toutes ses querelles. On connoît 
celle qui s’éleva entre lui et Girac, 
au sujet des ouvrages de Voiture , 
que Costar défendit avec chaleur. 
Aux éloges les plus outrés du poëte 
son ami , il joignit les injures les 
plus piquantes contre son adver- 


Ce médecin a 
beaucoup écrit ; mais on peut appli- 


Vers italiens à Venise, en 1752, 
| in-192 ; et à Padoue, 1723 et17b0, 


pelier de Paris , naquit en 1603., 
Son vrai nom étoit Cos/aud ; mais: 
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saire , et ses injures lui parurent des 
raisons. Malgré la vivacité satirique 
de ses écrits, 1l voulut paroître doux 
dans la société; mais il se plia avec 
tant de mal adresse aux usages du 
grand monde , que M° des Loges di- 
soit de lui « que cétoit le pédant 
le plus galant , et le galant le plus 
pédant qu'on eût encore rencontré. » 
Il avoit fait, à tète reposée, un ré- 
pertoire de lieux communs , où il 
trouvoit , en sortant de chez lui, 
toutes les saillies qu'il devoit étaler 
chez les autres. Ce pédant petit- 
maitre , quoique bachelier de Sor- 
bonue et prêtre , étoit un des oracles 
de l'hôtel de Rambouillet. Il mourut 
à Paris, le 13 mars 1660, à 57 ans. 
On a de luiun Recueil de Lettres, 
en 2 gros vol. in-4° , la plupart 
chargées de grec et de latin, pres- 
que toutes imuliles, et toutes, sans 
èxception , pleines de phébus et de 
galimatias. On lui doit encore une 
Traduction des plus beaux endroits 
de Martial, 1689, 2 vol in-12. 


* COSTARD (George), savant 
théologien anglais, ué vers l’an 1710, 
mort en 1782, élève du collége de 
Wadham à Oxford , où il fut ensuite 
boursier. En 17933 , il fut reçu 
maitre-ès-arts , et la mème année 
il publia ses Observations critiques 
sur les Psaumnes, in-8°. En 1746, 
parurent ses Lettres à Martin Fol- 
kes , président de la société royale, 
sur la naissance et les progrès de 
Pastronomie chez les anciens , in- 
4°. {I donna, en 1748 , un Supplé- 
ment à cetouvrage dans trois Jettres 
au même ; et dans le même temps 
il publia ses Observations pour 
éclaircir le livre de Job | qu'il pré- 
tend ne pas remonter plus haut que 
la captivité de Babylone. Cette hy- 
pothèse a élé soutenue aussi par le 
savant Warburtou. Les autres ou- 
. vrages de Costard sont deux Disser- 
fations : la 1° sur le mot Kesitaz, 
la 2° sur la signification du mot Fer- 
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mès ,in-8°. Dissertationes critico- 


sacræ quarum prima explicatur 
Ezek. XIII, 18; altera vero 2 reg. 
x, 22 in-8°. Une édition de Æs1oria 
religionis velerum Persarum de 
Hydes , in-4°. Usages de l’astro- 
nomie, l'histoire et la chronologie, 
in-4°. Conjectures philologiquessur 
un passage d Homère, in-4°. Lettre 
à M. ITolhed , contenant des re- 
marques sur Sa préface au code de 
Gentoo - Laws, in- 8°. Costard, 
nommé, en 1764, vicaire de Twic- 
kenham, au comté de Middlesex , 
ne fut pas moins honoré pour sou 
caractère bienfaisant que pour sa 
science éminente. 


+ L COSTE ! Nicolas de la} , et 
Jean son frère, furent deux savans 
imprimeurs du 17° siècle. [ls impri- 
mèrent ensemble plusieurs ouvrages, 
entre autres l’Æistoire des Papes par 
Duchesne. Nicolas, traducteur de l'es: 
pagnol en français des 7oyages de 
Herrera, 3 vol. in — 4°, mourut à 
Paris ; Jean alla finir ses jours à Lis- 
bonne en 1671. 


IT. COSTE (Hilaire de}, minime 
de Paris, disciple du père Mer- 
senne, allié, par sa mère, de St. 
François-de-Paule , né en 1595 , et 
morten 1661 , étoit uu homme d’une 
grande piété et d’une lecture im- 
mense; mais compilateur crédule , 
et écrivain diffus et ennuyeux. On 
a de lui, L Les Eloges et les Vies 
des reines ; des princesses et des 
dames illustres en piété, en cou-- 
rage eten doctrine , qui ont fleuri 
de notre temps et du temps de nos 
pères en 2 vol. in-4° ; la meilleure 
édition est de 1647. II. Æistoire ca- 
tholique , où sont décrites les vies 
des hommes et des dames illustres 
des 16° et 17° siècles, in-f°., Paris, 
1625. III. Æ/oges des rois et des 
enfans de France qui ont été dau- 
phins, in-4°. IV Vie du père 
Mersenne , in-8°. Ce n’est propre- 
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ment qu'un éloge de ce savant reli- . 


gieux , fait pour servir de mémoires 
à ceux qui voudroient écrire plus 
amplement sa vie. V. Portraiten 

petit de St. François - dé- Paule, 
in-4° , Paris, 1655; ouvrage assez 
mal écrit , mais dont on peut faire 
usage à cause des preuves et des 
titres que l’auteur a mis à la fin. 
VI. Vie de François le Picard, 
ou /e parfait Ecclésiastique , avec 
les éloges de quarante autres doc- 
teurs , in-8° ; ouvrage curieux et 
recherché. On trouve à la fin les 
preuves de cette Histoire , tirées de 
différens auteurs. Il suivoit cette 
méthode dans presque tous ses ou- 
vrages ; et c’est ce qui les fait recher- 
cher par quelques savans. VII. 77e 
de Jeanne de France fondatrice des 
annonciades. 


+ IT. COSTE ( Pierre ) , natif 
d'Uzès, réfugié en Angleterre, mort 
à Parisen 1747, dans un âgeavantcé , 
a laissé plusieurs ouvrages. Les prin- 
cipaux sont , L. Les Traductions de 
l'Essai sur l'entendement humain, 
de Locke (voyez Locke) , Ams- 
terdam , 1736 , in-4° ,' et Trévoux, 
4 vol. in-12 ; de l’Optique de New 
ton, in-4° ; du Christianisme rai- 
sonnable, de Locke, Amsterdam, 
1696 , 2 vol. in-12. Il. Une Edition 
des Essais de Montaigne , en 3 vol. 
in-4° et 10 vol. in-12, avec des 
Remarques. W. Une Edition des 
Fables de La Fontaine, in-12, avec 
de courtes Notes au bas des pages. 
1 osa y joindre une F'able de sa fa- 
çon , qui prouva qu’il étoit plus fa- 
cile de commenter La Fontaine que 
de l’uniter. IV. La Défense de La 
Bruyère contre le chartreux d'Ar- 
gone , caché sous le nom de F73- 
gneul-Marville , ouvrage verbeux , 
dont on a chargé très-mal à propos 
la plupart des éditions des Carac- 
tères de Théophraste. V. Æistoire 
de Louis de Bourbon, 2° du nom, 
prince de Condé , La Haye, 1748, 
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in-4°, et in-12; Cologne, 1694, 


assez exacte, mais froide. Coste, 
éditeur souvent minutieux, et écri- 
vain médiocre, mettoit cependant 


de l'attention dans tout ce qu’il 
faisoit. 


+ IV. COSTE ( N.), écrivain de 


Toulouse, morten:1759, estauteur 


de deux ouvrages : I. Projet d’une 
Histoire de la ville de Paris, sur 
un plan nouveau. W, Lettre de 
l'auteur du Projet de l'Histoire 
de la ville de Paris à l’auteur des 
Observations sur les écrits mo- 
dernes , Harlem , 1739 , in-12. 
Son but, dans ce dernier ouvrage , 
est de ridiculiser le goût outré de 
l’éruditiou. IL répand ses plaisante- 
ries sur tout le genre historique en 
général ; mais il est à présumer qu'il 
ne cherchoit qu'à se moquer de ces 
laborieux et intrépides compilateurs 
qui portent leur vaine curiosité sur 
les faits les plus minces et les plus 
inutiles. 


V. COSTE ( Jean de la), né à 
Versailles, mort au mois de uo- 
vembre 1761, embrassa l'état ec- 
clésiastique: 1l a laissé quelques écrits 
foibles et peu importaus : 1. Lertre 
au sujet de la noblessé commer- 
cante , 1756, in-8°. IT. Letrre d'un 
baron saxon à un gentilhomme si- 
lésien , in-8°. 


VI. COSTE. 7oy. Cosra, n° II. 
I. COSTER ( Laurent-Jean), ha- 


bitant de Harlem , mort vers 1440, 
descendoit des anciens comtes de 
Hollande par un enfant naturel. Son 
nom est célèbre dans les fastes de 
l'imprimerie, parce que les Hol- 
landais le prétendent inventeur de 
cet art vers 1430. Cette préten- 
tion n'est pas appuyée sur des 
fondemens solides, car ce n’est que 
cent treute ans après le premier exer- 
cice de cet art à Mayence, que la 
ville de Harlem s'est avisée d'en re- 
\ 
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vendiquer l'invention. Mais aux faits 
connus et certains, aux Immonumens 
parlais et non équivoques qui as- 
surent cette gloire à Mayence, elle 
m'oppose que des traditions obscu- 
res, des contes de vieillards, des 
historieites, des conjectures , et pas 
une production typographique qu’on 
puisse prouver appartenir à Coster. 
Tout ce qu'on peut accorder à Har- 
lem, c'est d'avoir été une des pre- 
mières villes où l’on ait exercé l’art 
de la gravure en bois, qui a conduit 
par degrés à l’idée d'imprimer un li- 
vre d'abord en planches de bois gra- 
vées, ensuile en caractères mobiles 
de bois , et enfin en caractéres de 
fonte. Mais il reste encore à prouver 
quecetteidéeaitétéconcueetexécutée 
à Harlem , au lieu qu'il est démontré 
que Guttemberg a imprimé d’abord 
à Strasbourg , et ensuite à Mayence, 
en caractères de bois mobiles, et que 
les caractères de fonte ont été inven- 
tés à Mayence par Schoeffer. Le sa- 
vant Meerman , conseiller et pen- 
sionnaire de Roterdam , zélé pour 
l'honneur de son pays, a soutenu 
la cause de Harlem avec toute la sa- 
gacité et l’érudition qu'on pouvoit 
ÿ mettre, dans un ouvrage intitulé 
Origines typographicæ ; imprimé à 
La Haye en 1765 , en 2 vol. in-4° ; 
et l'on peut dire que jamais mau- 
vaise cause ne fut mieux défendue. 
Où a placé la statue de Coster à 
l'hôtel-de-ville de Harlem , où l’on 
conserve, sous une enveloppe de 
sôie , et dans un coffret d'argent , le 
Speculum salutis, dont les Hol- 
landais lui attribuent limpression. 
Ils ont gravé sur la porte de la 
maison où 1l demeuroit quatre vers 
latims de Sczrevelius, dont les 
deux derniers disent que l’inven- 
tion de l'imprimerie par Coster est 


aussi sûre que l'existence de Dieu 
même : 


ÆEsxtulit hic, monstrante Deo , Laurentius 
arlem ; 


Dissimulure virum hunc, dissimulare Deum est. 
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IT. COSTER ( François), jésuite 


de Malines, appelé /e marteau des 
hérétiques , publia divers ouvrages 
contre eux, entre autres l'Enci- 
ridion controversiarum , Cologne, 
1590 , ia-8° , traduit en plusieurs 
langues, et très-peu lu aujourd’hui. 
On a encore de lui, Apologia ter- 
tiæ partis Enchiridii de Ecclesié, 
1604 , in-8°; Arvsmentum Enchi- 
ridii, 1605 , in-8°; Remarques sur 
le nouveau Testament , en flamand, 
1614, in-fol. , et autres ouvrages. 
Il mourut à Bruxelles , le 6 décembre 
1619, à 88 ans. 


* JT. COSTER (Samuel ) , poëte 
dramatique hollandais , florissoit à 
Amsterdam au commencement du 
17° siècle. Il y fonda, en 1617, une 
académie destinée à la culture de la 
langue et de la poésie hollandaises. 
Elle devint le berceau du théâtre 
national , qui fut établi dans le: 
même local (au Xaizersgracht), 
vingt ans après , sous la direction 


de Coster. Sa tragédie d’Iphigénie 


excita contre Jui les clameurs du 
clergé. Vondel, dans une deses Sa- 
tires , fronda ce fanatisme, ennemi 
de la raison et du goût. Ce poëte 
rendoit justice au mérite de Coster , 
dans plusieurs de ses ouvrages , il 
: u “ : 
parle de lui avec éloge. Il travailloit 
dans les deux genres, /e fragique et 
le comique. Ses pièces ont paru dans 
l'intervalle de 1617 à 1631. Il étoit 
médecin, et, dans cette qualité, ik 
donna ses soins pendant cinquante 
ans à l’hôpital de cette ville. Brandt, 
dans la Vie de Vondel , reproche à 
Coster de s'être trop livré à sa fa- 
cilité. j l 


* IV. COSTER-SAINT-VICTOR: 
(J. B.), né à Epinal en Lorraine ,” 
servit d'abord dans le 8° régiment 
de chasseurs à cheval, en déserta 
dans le mois d'août 1791, et passa 
dans les corps d'émigrés. Rentré eri 
France, 1l fit la première guerre des: 
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chouans sous Puisaye, etcommanda 
dans les environs de Vitré. Après la 
pacification, ilresta dans le pays, fnt 
arrêté en l’an 5 (1796 ), comme dé- 
serteur et fabricateur de faux passe- 
ports, traduit devant un conseil 
militaire , condamné à la détention 
pour cinq ans, et remis à la gen- 
darmerie pour être conduit à Nanci. 
Arrivé à Avranches, il échappa à 
ses gardes , et passa en Angleterre. 
Désoûté du séjour de la France par 
les dangers qu'il y avoit courus, 
Coster-Saint-Victor suivit Puisaye 
dans ses possessions du Canada, et 
chercha à y former un établisse- 
ment, puis revint en Angleterre, 
d’où il se rendit à Paris, en 1802, 
pour l'exécution du complot du 5 
nivôse contre le premier consul , et 
déouisa st bien ses intentions, que la 
police, rassurée sur sa conduite par 
M. de Bourmont , lui remit mème 
un mandat d'arrèt décerné contre 
Limoëlan , l'un des auteurs de la 
machine infernale. Décrété d'accu- 
sation dans le procès qui eut lieu à 
la suite de cette affaire , il gagna de 
nouveau l'Angleterre, et en revint 
au mois de novembre 1805; mais 
il fut pris avec Georges , con- 
damné à mort le 1°° prairial an 12 
(10 juin 1804), et exécuté le 5 
messidor suivant. Coster étoil âgé de 
33 ans. 


* 1. COSTERUS ( Jean), méde- 
cin , né à Lubeck, et mort à Revel 
le 22 février 1665 , à l’âge de 71 
aus, est auteur de l'ouvrage suivant, 
intitulé “#ectuum 1otius corporis 
humani prœcipuorurm theoria et 
praxis ; accessit Caroli Gustavi, 
regis Sueciæ morbi et obitis re- 
latio medica , Francofurtu , 1664, 
1675 , in-4°. 


* IL. COSTERUS ( Bernard), se- 
crétaire de la ville de Woerden, dans 
la sud-Hoïllande, né en 1645, mort 
en 1735, a laissé un Æécif histo- 
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rique des événemens de l’année 
1672 important à consulter pour 
cette mémorable époque , et propre 
à servir de correctif à la flétrissure 
que des historiens, tels que Valke- 
nier, Sylvius, etc. , ont imprimée 
au nom français, que la politique 
stathoudérienne a toujours cherché 
à rendre odieux dans les Sept-Pra- 
vinces. On recherche l'édition de 
cette Æistoire , accompagnée .du 
vidimus de la cour de Hollandé ë 
Leyde, 1737, in-4°. 


COSTES. Z'oyez CALPRENÈDE. 


À COSTHA-BEN-LOUCA ,philo- 
sophe chrétien , né à Balbek en Sy- 
rie, sous le Kkhalyfat de Mätamed 
billah l'Abassy, vivoit dans le 2° 
siècle de l'hégire. Il quitta sa patrie 
pour aller s’instruire dans la langue 
et les sciences de la Grèce : 1l rap- 
porta en Syrie une multitude de Li 
vreset fut appelé dans lIrâc pour tra- 
duire quelques ouvrages de sciences , 
et divers traités de philosophie. Sa ré- 
putation allant toujours croissant, 1l 
devint tellement célèbre que Senha- 
rib, roi d'Arménie , l’appela près de 
sa personne. Le philosophe consen- 
tit avec peine à quitter la retraite ; 
mais sa conduite à la cour prouva 
que le sage véritable n'est déplacé 
nulle part. ILemporta dans la tombe 
l'estime méritée du souverain près 
de qui il avoit coulé le reste de ses 
jours , le respect des hommes, leur 
admiration ; et sa mémoire fut ho- 
norte d'un mausolée semblable ‘à 
ceux que l'Arménie ne décerne 
qu'aux législateurs et à ses rois. 
L’élésance d'un style énérgique et 
concis, une érudition profonde, et 
de vastes connoissances , ont valu 
les plus grands éloges aux ouvrages 
que Costha a laissés. Entre ses tra- 
ductions du grec en aräbe , sont les 
Sphériques de T'héodose. 


COTA ( Rodriguez }, de Tolède , 
poëte tragique du 16° siècle, auteur 


+ 
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de la tragi-comédie de Calisto y 
Melibæa , pièce en forme d'ambigu- 
comique, remplie de sentences, d'a- 
vis moraux et d'exemples propres à 


instruire le lecteur. Gaspard Bar-. 


thius, Allemand, grand amateur 
des livres espagnols, a traduit cet 
ouvrage en latin, et ne fait pas dif- 
ficulté de l'appeler divin. Jacques de 
Lavardin l’a mis en français ; mais 
sa version ne contribue pas beaucoup 
à énserver la haute idée que le tra- 
ducteur allemand en avoit donnée. 
La production de Cota est pourtant 
une des mieux écrites qu'il y ait dans 
sa langue. 


+ COTELIER ( Jean-Baptiste), 
bachelier de Sorbonne , professeur 
en grec au collége royal , né à 
Nimes en 1629, répondit par son 
génle aux soins que son père, mi- 
istre protestant converti, se donna 
pour son éducation. À l’âge de douze 
ans , il'expliquoit la Bible en hébreu 
à l'ouverture du livre, et faisoit 
avec la mème facilité l'explication 
des définitions d'Euclide. On le re- 
garda dès-lors comme un petit pro- 
dige, et il soutint cette réputation 
en Sorbonne, où il prit le degré de 
bachelier. En 1667, le grand Col- 
bert le choisit avec le célèbre du 
Cange pour travailler à la révision , 
au catalogue et aux sommaires des 
manuscrits grecs de la bibliothèque 
du roi. Ce travail lui procura, en 
1676, une chaire de professeur en 
langue grecque au collége royal, 
qu'il remplit avec succès. Cotelier 
éloit d’une probité, d’une simplicité, 
d'une candeur , d’une modestie 
dignes des premiers temps, entière- 
ment consacré à la retraite, se com- 
Muniquant peu, et à très-peu de 
gens, paroissant mélancolique et 
réservé à ceux qui ne le connois- 
soient pas, mais du caractère le plus 
doux et le plus aisé avec ses amis. 
L'Eglise doit à ses veilles, I. e- 
eueil des Monumens des Pères 
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qui ont sécu dans les temps apos- 
toliques, 2 vol. in-fol., imprimés 
à Paris ,:1672; ouvrage recomman— 
dable par des notes recherchées, 
aussi courtes que savantes, tant sur 
les termes grecs, que sur diverses 
matières d'histoire, de dogme et de 
discipline, L'auteur ne s'attache qu'à 
ce qu'il y à de plus curieux et de 
plus singulier sur chaque sujet, 
n'écrivant rien que ce qu'il croyoit 
n'avoir pas élé observé par les au- 
tres. Ce recueil a été imprimé en 
Hollande, en 2 vol. in-fol., 1698 et 
1724, par les soins de Le Clerc, qui 
l'a enrichi de notes et des disserta- 
tions de plusieurs savans, a été de- 
puis réimprimé à Londres en 1746, 
avec de nouvelles observationss IT. 
Recueil de plusieurs Monumens de 
l'Eglise grecque, avec une version 
latine et des notes, in-4, 3 vol. , 
1677 , 1681 et1686 ; aussi estima- 
ble que le précédent. UT. Traduc- 
tion latine des quatre Homélies 
de saint Jean-Chrysostôme sur les 
Psaumes , et des Commentaires 
de ce Père sur Daniel, à Paris, 
1661 , in-4°. Ce savant , mort à 
Paris, le 12 août 1686, à 58 ans, 
ue citoit rien dans ses ouvrages 
qu'il ne le vérifiät sur les originaux. 
ll a laissé plusieurs manuscrits, en 
9 vol. in-fol., qui se trouvent à la 
bibliothèque impériale. Ce sont des 
extraits des Pères et des auteurs 
ecclésiastiques , avec des observa- 
tions. 


COTES (Roger }, professeur 
d'astronomie et de physique expéri- 
mentale dans l’université de Cam- 
bridge, mourut en 1716 , à la fleur 
de son âge. On lui doit , I. Une 
excellente Ædition des Principes de 
Newton, à Cambridge, en 1715, 
in-4°. Il. Aarmonia mensurarum, 
sive Analysis et synthesis per ra- 
lionum et angulorum mmensuras 
promoiæ. Le grand Newton avoit 
enseigné la manière de rapporter 
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les intégrales aux sections coniques ; 
Cotes, son disciple, rappela les 


aires des sections coniques aux me- | 
“ 

sures des rapports et des angles. Il | 

réduisit aux mèmes sections plu- | 


sieurs différentielles jugées irréduc- 
tibles, et vint à bout d'exécuter, 
par l'union de ces deux méthodes, 
ce qu'il n’avoit pu faire par la me- 
sure des rapports ou des angles pris 
séparément. Cotes étant mort sans 
avoir mus la dernière main à ses 
découvertes et à quelques autres, 
Robert Smith, son ami et son suc- 
cesseur, suppléa à ce qui manquoit, 
et le publia en 1722. [IL Descrip- 
tion du grand météore qui parut 


au mois de mars 1716. — Foyez. 
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I. COTHB-EDDYNE, premier sul- 
tan de Khovarezm, unit l’esprit à la 
valeur, et prohta de sa faveur au- 
près de Saugiar, pour se rendre 
indépendant ? dans son gouverne- 
ment, 


fut appelée celle des Khovarezmiens. 
Cothb-Eddyne mourut lan de l’hé- 
gire 591, avec la réputation d'un 
prince équitable : son fils Atziz lui 
succéda. 


* JT. COTAB-EDDYNE (Moham- 


med ) prince de la famille des Ata- 
beks, commença à régner après la 
mort d'Emad-Eddyne Zinky , son 
père, l'an 594 de l'hégire , 1197 de 
J. C., sur les provinces de Senjàr, 
Khabour et Raccat. Ce fut plutôt un 
bon qu'un grand roi.flétoitjuste; mais 
il manquoit d'énergie dans les cir- 
constances difficiles. Quelques mois 
après son avènement , 11 eut à sou- 
tenir contre Nour-Eddÿn Axsläns- 
chah, son cousin, souverain de Mous- 
çol, une guerre malheureuse qui lui 
auroit coûté peut-être sa couronne, 
sans Adel Malik , sultan d'Egypte, 

qui accourut à sa défense , fit diver- 


sion en se portant sur les états d'Ars- 


et en devenir souverain. La 
dynastie qui lui dut son origine 
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lânschab , et lui enleva Hâäscybyne 
qu'il avait prise à Cothb-Eddyne, 
Celui-ci, en reconnoissance de ce 
service signalé, rendit hommage de 
ses états à Adel Mahk; mais 1l ne 
jouit pas long-lemps d'une paix sans 
inquiétude. Nour-Eddyn.ne vit pas 
plutôt son vainqueur éloigné, que, 
jugeant l'occasion favorable à ses 
projets de conquêtes , ii s'avauça de 
nouveau contre Cothb-Eddyne.Cette 
fois ce furent les deux fils du sultan, 
Malik Elaschraf et Malik Elauhad 
qui s’avancèrent à sa rencontre. Ce 
dernier l'ayant joint près du village 


| de Bouscheret , le battit si comple- 


tement qu'il prit la fuite vers Mous- 
çol, où 1l m'arriva qu'avec quatre 
personnes. La paix suivit cette vic— 
toire en 601 , et Cothb-Eddyne jouit 
pendant plus de quatre ans de l’inté- 
grité de son territoire. En 606, Adel 
Malik, jusqu'alors son protecteur, 
tourna ses armes contre Jui et le 
vint assiéger dans Senjàr , avec plu- 
sieurs souverains de ses vassaux. La 
mésintelligence et la désertion, suites 
assez ordinaires d'un long siése, sau- 
vèrent la place. Adel rentra dans 
ses états après avoir enlevé Näscy- 


_byneet Khabour à Cothb-Eddyne qui 


régna encore dix ans et mourut en, 


616 — 1219, quelque temps après 
le mème Adel Malik. 


* [IT COTHB-EDDYNE, fils de 
Cothb-Eddyue Eylsäzy, ou comme 
d’autres le nomment, Näscir-Ed- 
dine Artoc Arslan , le victorieux, 
étoit encore dans sa première jeu- 
nesse lorsque Hossim-Eddyne, son 
frère , le laissa , par sa mort, sou- 
verain de Marédyue. Mais il n'eut 
long-temps de roi que le nom. Nod- 
häm Tocosh oz Becasch , d'abord 
gouverneur de son frère. et ensuite 
le sien, exerçoit tout seul la puis- 
sance souveraine depuis la mort 
d'Eylgäzy leur père. Cothb-Eddyne 
sentit bientôt son inutilité, rousit 
de la dépendance où on le Jaissoit, 


+ 
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et résolut de briser ses fers. Nod- 


COTH 
* COTHLOG ( Eynanej ), prince 


hâm étoit un aucien affranchi de:| de la’ dynastie des Alabecks, suc= 


son père, el ne faisoit rien que par 
le conseil d’un deses esclaves favoris 
nommé Loulou. Cet homme fut la 
première victime que se choisit le 
prince. Un jour , en sortant avec lui 
de chez Nodhäm , qui étoit malade, 
il le poignarda sur le seuil de la 
porte ; puis, rentrant précipitam- 
ment , frappa son gouverneur de 
l'arme teinte du sang de Loulou. 
Après cette expédition, Cothb-Ed- 
dyne assemble son armée , lui pré- 
sente les deux têtes, et reçoit la 
sanction de cet acte de vigueur, qui 
eut lieu en l’année 6o1 de l'hégire, 
1204 de J. C., 21 ans après la mort 
d’'Eylgazy. Depuis cette époque jus- 
qu’à l'année de sa mort , 656 ou 
selon d’autres 637, Cothb-Eddyne 
régna tranquillement , et par lui- 
mème, sur Marédyne , Bareyèt et 
Sçour ( Tyr ) dont il laissa la pos- 
session à son fils Séyd Näym-Eddyne 
Haäzy. 


* IV. COTHB-EDDYNE (Mah- 
moud );, fils de Mass-Oùd , né à Schy- 
raz , l'an 634 de l'hégire , 1237 de 
J. C., consacra les premières années 
de sa jeunesse à l'étude des sciences, 


sous l’immortel Näsçir-Eddyne, et 


fit honneur à son maitre. Il embras- 
soit, comme les savans de l'Orient, 
et sur-tout de la Perse, une multi- 
tude de connoïissances qui, pour la 
plupart, n'ont point de rapportentre 
elles. IL fut bon médecin, astronome 
habile, logicien , géomètre. IL pos- 
sédoit aussi la théologie , les mathé- 


.matiques ,et avoit étudié toutes les 


branches de la philosophie. Il mou- 
rut dans la ville de Tabariz(Tauris), 
l'an 710 — 1311 , à l’âge de 76 ans, 
laissant des ouvrages estimés sur 
presque toutes les sciences qu'ilavoit 
cultivées, et des commentaires sur 
quelques traités célèbres , entre au- 


tres sur celui de la Philosophie des 


grands, et sur le premier livre &’A- 


vicenne. 


céda l'an 587 de l’hégire , 1191 de 
J. C., à son oncle Cozl-Arslan-Ots- 
man , dans le gouvernement des pro- 
viices d’Aderbyjan , Hamadan, Asfa- 
han-et de Rey. L'année suivante il 
eut à soutenir une guerre désas- 
treuse contre Thopryl-le-Siljouguy, 
que Cozl-Eddin-Arslan avoit dé- 
pouitlé de ses étais, fut vaincu 
dans plusieurs batailles, et obligé 
de se réfugier près de Kovarezm- 
Schah-Ala-Eddin-Takasch , qu'il 
engagea à faire une irruption dans 
l’Irâc-Ajémy. Cette premièreexpédi- 
tion fut malheureuse ; mais Khova- 
rezm-Schah et Cothlog, étant re- 
venus l’année d’ensuite avec une 
armée formidable, surprirent Tho- 
gryl dans Rey, sa capitale, et lui 
hvrèrent bataille. On comhattoit 
avec un avantage égal de part et 
d'autre , lorsque le cheval de Tho- 
gryls’abattit dans la mêlée ; aussitôt 
Cothlog fond sur le monarque , et 
lui porte un coup mortel qui étei- 
guit la race des Seljouguys de l'Iràc, 
l'an 590 de l’hégire, et de J. C. 
1194. Les provinces que Thogryl 
avoit reconquises furent partagées 
entre Khovarezm-Schah et Cothlog, 
à quiil ne demeura, par cet arran- 
gement, qu'une partie de l'héritage 
de son oncle. Quelques historiens 
prétendent qu’il fut un de ceux qui 
trempèrent dans le meurtre de celui- 
ci , assassiné dans son lit. On avance 
encore qu'ayant tenté de faire empoi- 
sonner Thogryl, la conspiration fut 
découverte, et qu'il dut sa vie et 
sa liberté à la clémence du mo- 
narque, 81 ce dernier fait est véri- 
table, Cothlos, en lui donnant la mort 
à la bataille de Rey , se seroit souillé 
du plus grand crime qu'ait jamais 
commis l'ingratitude. 


.* COTHOZ (Malyk-Almodhaf- 
fer-Seyf-Eddyne’) , troisième sultan 
des Mamelouks turcomans , n'étoit 


COTI 


point, comme les rois ses prédéces- 
seurs, d’une vile extraction: il étoit 
neveu du roi de Khovarezm par 
les femmes. Malyk - Elmansçour- 
Noureddyn-Aly, roi d'Egypte, ve- 
noit d’être déposé. Il fut élu à sa 
place, l'an 657 de l’hégire, 1259 
de J. C. ; aussitôt il court en Syrie 
s'opposer à l’incursion que les ‘l'ar- 
tares y avoient faite : illes rencontre 
au mois de ramadhan de la mème 
année, près de Ayn-Khalout, dans 
le canton de Gaur, au nombre de 
10,000 cavaliers, commandés par 
Ketbogä, ayant sous lui les souve- 
rains de Hémesç et d’autres petits 
états , que les circonstances obli- 
geoient à le suivre. La bataille fut 
terrible ; mais Cothoz remporta une 
victoire signalée. Kelboga fut tué, 
son fils fut fait prisonnier avec 
presque tous les officiers généraux, 
et les débris de l’armée vaincue 
furent poursuivis l'épée dans les 
reins bien loin à l’orient. Après 
cette aclion décisive, qui remettoit 
le vainqueur en possession de tonte 
la Syrie, il y demeura quelque 
temps, fit justice des personnages 
qui avoient prêté les mains aux 
Tartares, et exécuta plusieurs chan- 
gemens parmi les petits souverains 
tributaires. Ayant ainsi tout mis 
en ordre dans ces contrées, il revint 
en Egypte , et fut assassiné dans la 
route en poursuivant un hèvre. 
Quatre conjurés, à la tête desquels 
étoit Bybars-Elbondocdär , qui lui 
succéda, s'étant attachés à ses pas, 
le massacrèrent lorsqu'ils sé virent 
hors des regards de l’armée. Cothoz 
n’occupa le trône que onze mois et 
treize jours, pendant lesquels il fit 
tout ce que pouvoit faire un grand 
homme en si peu de temps. Son 
règne fut un éclair de gloire. 


+ E COTIN (Charles), aumônier 
du roi et chanoine de Bayeux, si 
maliraité dans les Satires de Boileau, 
et dans la comédie des Femmes 
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savantes, sous le nom de Trissotin, 
étoit Parisien, poëte et prédicateur. 
Il fut reçu de l'académie française 
en 1655 , et mourut à Paris en 1682. 
Le sonnet de la princesse Üranie, 
que Molière rapporte dans sa co- 
médie , étoit véritablement de l'abbé 
Cotin: il l'avoit composé pour ma- 
dame de Nemours. Comme il 
achevoit ja lecture de ses vers chez 
Mademoiselle, Ménage entra, et 
déprima beaucoup son sonnet ; là- 
dessus les deux poëtes se dirent 
à peu près les douceurs que Molière 
mit dans Ja bouche de Trissotin et 
de Vadius, qui désignoit Ménage. 
On prétend que l'auteur s’étoit at- 
liré Ja colère de Boileau et de 
Molière parce qu'il avoit conseillé 
durement et avec aigreur au pre- 
mier de consacrer ses talens à une 


autre espèce de poésie qu'à la satire, 


et qu'il avoit cherché à desservir le 
second auprès du duc de Montau- 
sier , en iusinuant À ce seigneur que 
c'éloit lui que Molière avoit voulu 
jouer dans son Misanthrope. Quel- 
ques auteurs disent que c'étoit la 
fatale nécessilé de la rime qui at- 
üura à l'abbé Cotin tant de plaisan- 
teries et de brocards. Boileau réci- 
toit à Furetière la satire du repas, 
et se trouvoit arrêté par un hé- 
mistiche qui lui manquoit : 


Si Pon w’est plus À l’aise assis dans un festin 
Qu’aux sermons de Cassaigne. . .. 


« Vous voilà bien embarrassé, Jui 
dit Furetière, placez-y l'abbé Co- 
tin », et le satirique n’y manqua 
pas. Perrault , dans son Parallèle des 
Anciens et Modernes, ne convient 
pas que l'auditoire de l'abbé Cotin 
fût si peu nombreux, « Je lai oui 
prècher, dit-il, aux Nouvelles-Ca- 
tholiques, où il satisfit extrême 
ment, et je puis assurer que je fus 
fort pressé à son sermon. » Cepen- 


dant Boileau conseilioit à un jeune 


ecclésiastique, qui lui demandoit 


Hé Re 


des couseils pour la chaire, 
entendre Bourdaloue et / Cotin ,, 
« l'un pour apprendre ce qu'il fal 


loit faire, et l’autre ce qu'il falloit 


éviter. » Tout le monde ne pensoit 
pas comme le satirique. L'abbé 
Cotin , ayant eu avec ses fermiers 
un procès qui le dégoûta des chi- 
canes du barreau et des embarras de 
l'administration de son bien, réso- 
lut de le donner à un de ses parens, 
à condition d’être nourri chez lui. 
Ses autres parens voulurent alors 
lui faire nommer un curateur, 
comme à un homme dont la tête n’e- 
toit pas saine. Cotin invita ses juges 
à entendre quelques - uns de ses 
sermons ; et ils revinrent si satis- 
faits de l'orateur , et si indignés 
contre ses parens , qu'ils les condam- 
nèrent aux dépens et à l'amende, On 
voit par-là que Cotin avoit un cer- 
tain mérite. Îl savoit legrec, un peu 
d'hébreu et de syriaque , prèchoit 
assez noblement, écrivoit passable- 
ment en prose, et faisoit des vers 
dont quelques-uns sont spirituels et 
bien tournés. Tout le monde aretenu 
ceux-ci : 
Iris s’est rendue à ma foi; 
Qireñt-elle fait pour sa défense ? 

Nous n’étious que nous trois, elle, Amour et 
moi ; 

Et Amour fut d’intelligence. 


Le président de Lamoignon refusa 
de lire un libelle que l’abbé Cotin 
avoit publié contre Boileau, parce 
qu'il accusoit, en riant , ce dernier 
de l'avoir composé lui-mème , pour 
rendre son adversaire ridicule. On a 
de l’abbé Cotin des Odes, des Pa- 
raphrases : \. Des Œuvresgalantes, 
1665, 2 vol. in-12. Il. Nouveau 
recueil de divers rondeaux, Paris, 
1650, 2 vol. in-12. [IL Reczer/ des 
énigmes de ce temps , Paris, 1646, 
in-12.1V. La Ménagerie et quel- 
ques auires pièces curieusés , La 
Haye , 1666, in-12. C'est une satire 
contre Ménage. V. Des Pocsies chré- 
Hennes , 1608, in-12 ; et plusieurs 


d'aller 


COTO 


ouvrages en prose. Dans sa Pasto= 
rale sacrée , imitée du Cantique des 
Cantiques , il n’a pas toujours évité 
les écueils que lui présentoit son 
sujet. 


* IT. COTIN oz CoTTiN (Sophie 
RISTEAU }, née à Tonneins , dans le 
département de Lot-et-Garonne, et 
morle à Paris le 25 août 1807 , âgée 
d'environ 3% ans, est auteur de plu 


| sieurs romans qui ont eu beaucoup 


de succès, tant par l'intérêt qu'elle à 
su y jeter que par l'élégance du style. 
Ils sont intitulés, Claire d'Albe, 
Paris, 1798; Malvina , idem, 1800, 
4 vol. in-12; Amélie Mansfield , 
idem, 1802, 4vol.in-12; Mat/ulde, 
6 vol. in-12 ; Elizabeth , ou les 
Exilés de Sibérie, Paris, 1806, 2 
vol. in-12. Toutes ces productions 
respirent une douce sensibilité, l'en- 
thousiasme de la vertu , et ces élans 
si sublimes du cœur qui ne peuvent 
qu'être le partage d’une femme aussi 
sensible que spirituelle. 


* COTLOUBOK A (Zeyn-Edd yne 
Cassem , l'Egyptien ) , né au Caire, 
et mort ‘dans la mème ville l'an de 
l'hégire 879, et de l'ère chrétienne 
1474, dans un âge avancé , quitta 
le commerce que ses parens Jui 
avoient fait embrasser, pour selivrer 
entièrement à l'étude de la jurispru- 
dence. Il fit des progrès rapides dans 
cette science, et marcha bieutôt de 
pair avec les premiers légistes de sa 
patrie. Le nom de Cotlouboka se 
voit en tête de quelques ouvrages 
qui sont sortis de sa plume et “de 
plusieurs autres qu’il n’a point faits. 
C'est une suite des grandes réputa- 
tions. 


+ COTOLENDI (Charles), ne- 
veu de l'évèque de Mellatopolis , 
missionnaire à la Chine, avocat au 
parlement de Paris, natif d'Aix ou 
d'Avignon , mort au commence 
ment ‘du 18° siècle, s’est fait con 
noître dans le monde littéraire par 
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plusieurs ouvrages. Les prinici- 

paux sont , L 7’oyages de Pierre 


T'exeira, ou Histoire des rois de: 


Perse , jusqu’en 1609, traduit de 
l'espagnol en français , 2 vol. in- 
12, Paris, 1681. IL ie de saint 
François de Sales , Paris, 1689, 
in-4° , écrite par le conseil d’Abelli. 
IL Vie de Christophe Colomb, 
traduite en français , 2wol.in-i2, 
1681. IV. J'ie dé la duchesse de 
Montmorency , supérieure de la 
Visitation de Moulins, 2 vol. in- 
8°. V. Arlequiniana , ou les bons 
mots, les histoires plaisantes et 
agréables, recueillies des conver- 
sations d'Arlequin, Paris, 1694, 
in-12, mauvaise compilation. VI, Le 
Livre sans nom , digne de son titre, 
Amsterdam, 1711, 2 vol. in-12. 
VIT. Dissertation sur les Œuvres de 
Saint-Esvremont, Amsterdam,1704, 
in-12, sous le nom de Dumont. « Je 
trouve heaucoup de choses , dans cet 
écrit, bien censurées , écrivoit l’au= 
teur critiqué : je ne puis nier que 
l’auteur n'écrive bien ; mais son zèle 
pour la religion et pour les bonnes 
mœurs passe tout. Je gagnerois 
moins à changer mon style contre 
le sien que ma conscience contre la 
sienne... La faveur passe la sévérité 
du jugement ; et j'ai plus de recon- 
moissance de la grace que de res- 
sentiment de la rigueur. » Ces anti- 
thèses sont bien modestes. 


COTON. 7° oyez COTTON , n° I. 


COTORICIUS. Zoyez Coor- 
WYCK. 


COTOUZ. Foyez CoTxoz. 
+1. COTTA (C. Aurélius}), fa- 


meux orateur , et d’une illustre fa- 
mille de Rome, étoit frère de Mar- 
cus-Aurélius Cotta, qui obtint le 
consulat , avec Lucullus, l'an 74 
avant J. C. Ce Marcus Cotta fit la 
guerre contre Mithridate avec peu 
de succès , fut défait auprès de Cal- 
TT: Y: 


LS 
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cédoite, ét perdit un combat sur 
mer. Trois ans après, il prit Hé- 
raclée par trahison ; ce qui lui fit 
donner le nom de Pontique. I fit 
construire la belle voie, appelée de 
son nom Aurélia, ouverte 70 ans 
après le commencement des travaux 
de la voie Appienne. Caius Cotta fut 
banni de Rome pendant les guerres 
de Marius et de Sylla. Le parti du 
dernier ayant triomphé, Cotta fut 
rappelé, et devint consul 75 ans 
avant J. C. Il fut obligé de souscrire 
à une loi qui permettoit aux tribuns 
du peuple d’aspirer. aux grandes 
charges de la république ; privilége 
qui leur avoit été ôté par Sylla. Il 
florissoit dans le barreau avec Ci- 
céren , qui dit de lui qu’il avoit de 
la pénétration et une grande jus 
tesse d'esprit. Îl loue aussi son élo= 
cution pure et coulante. — Lucius- 
Aurunculeius CoTTA , capitaine ro- 
main de la même famille , servit 
dans les Ganles sous César , et fut 
tué par les Éburons, lan 54, dans 
la vallée où fut bâtie ensuite la ville 


de Liège. 
+ IL. COTTA ( Jean), poëte latin, 


né à Legnago sur JAdige, distingué 
par ses talens, suivit à l’armée Bar- 
thélemi d'Alviane, ; général véuitien , 
qui l’aimoit ; mais 1l fut pris par les 
Français, à la bataille de la Ghiara 
d'Adda , l'an 1509 , et ne fut délivré 
qu’au bout de quelque temps. Son 
protecteur lenvoya auprès du pape 
Jules 4 à Viterbe, où il mourut 
en 1511, à l’âge de 28 ans, d’une 
fièvre ‘pestilemtelle. On a de Cotta 
des Epigramimes et des Oraisons , 
imprimées dans le recueil intitulé 
Carmina quinque Poëtarum, Ve- 
nise, 1548 , in-8°. Jean - Antoine 
Volpi les a fait réimprimer à Pa- 
doue, avec les Poésies de Fracastor, 

1718, in-8°. Élles furent anssi in- 
sérées dans la première édition des 
Poésies de Sannazar chez les Aldes, 

en 1527. Morelli, bibliothécaire de 
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Saint-Marc à Venise , en a donné 
une nouvelle édition à Bassano , 
1803 , in-4°, enrichie de pièces 
inédites. 


* COTTARD , architecte du roi 
de France dans le 16° siècle, fit cons- 
truire, dans une île de la Seime, 
près de Troyes en Champagne, un 
beau château pour M. de Viliacerf, 
fils du grand Colbert. Ce château est 
baigné ‘des deux côtés par cette ri- 
vière qui en défend l'entrée. On a 
gravé plusieurs de ses dessins. 


+ COTTE ( Robert de), archi- 
tecte, né à Paris en 1657, où il 
mourut en 1735 , fut nommé en 
1699 directeur de l'académie royale 
d'architecture; ensuite vice- protec- 
teur de celle de peinture et de 
sculpture ; enfin, premier architecte 
du-roi, et intendant des bâti- 
mens, jardins , arts et manufac- 
tures royales. Louis XIV ajouta un 
nouveau lustre à ces titres, en l’ho- 
norant du cordon de Saint-Michel. 
Ce célèbre artiste a décoré Paris et 
Versailles d’une infinité d’excellens 
morceaux d'architecture. flconduisit 
le dôme des Invalides, finit la cha- 
pelle de “Versailles, éleva les nou- 
veaux bâtimens de Saint-Denys, et 
fit le péristyle de Trianon, ouvrage 
magnifique, dans lequel la beauté 
du marbre le cède à la légéreté et à 
la délicatesse du travail. Cotte avoit 
de l'imagination etdu génie; l’un 
ét l’autre étoient réglés par le juge- 
ment et dirigés par le goût. 


* COTTEREAU ( Claude ) ; né à | 


Tours, distingué parmi les juriscon- 
 sultes de son “temps, florissoit sous 
François [°. Il a laissé un traité en 
latin sur le droit des Soldats, dédié 
au cardinal du Bellay. 


1. COTTEREL (Alexis-François), 
curé de Saint - Laurent à Paris, 
mort le 5 février 1775, a publié 
quelques Opuscules médiocres, sur 


COTT 
la naissance du duc de Bourgogne, 


l'assassinat de Louis XV et la mort 
de la reine. 


* IT. COTTEREL (sir Charles), 
Anglais célèbre par son esprit, maître 
des cérémonies sous Charles IF, place 


| qu'il laissa en 1686 à son fils Charies 


Lodowick Cotterel, a traduit en an- 
glais le Roman de Cassandre. Il 
mourut en 1687. 


*COTTERY oz CUTTERI (y. } 
L'un des quatre fils du premier 
homme, selon la doctrine des brah- 
mes. Il étoit d'un tempérament de 
feu, aimoit les combats, soupiroit 
pour la gloire. Le Tout - Puissant 
lui ayant mis un glaive à la main, 
symbole de l'empire et de la guerre, 
il eut en partage le gouvernement 
des peuples , et dut maintenir le 
bon ordre entre les hommes. C'est 
le Dieu de la guerre des Indiens, et 
la divinité tutélaire des empires. IE 
rencontra, comme Brammonet ses 
deux autres frères, la femme que 
Dieu lui destinoit. Lorsque les es- 
prits se furent ouverts à la corrup- 
tion, c’est lui qui prétendit élever 
ses lois au-dessus des lois divines. 
Il méprisa ses frères, les accabla 


de vexations sans nombre, et mas- 


sacroit tout ce qui avoit le malheur 
de lui déplaire. Ses égaremens con-— 
tinuèrent à provoquer ainsi le cour- 
roux céleste jusqu'à la première- 
destruction du monde. Il fut le fon- 
dateur de la seconde caste de l’In- 
dostan , dite des Cottery. 


* COTTINGTON (lord Fran- 


| çois )}, chancelier de l’échiquier , né 


en 1574, mort en 1651, fut plu- 
sieurs années ministre à la cour 
d'Espagne, où il prit la gravité es- 
pagnole avec la dissimulation poli- 
tique de ce pays. Âu commencement 
de la rébellion , 1l se retira en Es- 
pagne, et mourut-à Valladolid. 


+1. COTTON oz Coronx (Pierre), 
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jésuite ,né en 1564 à Néronde en 
Forez, petite ville près de la Loire, 
dont son père étoit gouverneur , se 
distingua de bonne heure par son 
zèle pour .la conversion des héré- 
tiques, et par ses succès dans la 
chaire, Il fut appelé à la cour de 
Henri IV, à la prière du fameux 
Lesdiguières qu'il avoit converti. Le 
roi , satisfait de son esprit, ainsi que 
de ses mœurs et de sa conversation, 
lui confia sa conscience. Des gens, 
fachés de l’influence du confesseur , 
disoient : « Notre prince est bon, 
mais il a du coton dans ses oreilles. » 
Henri voulut le nommer à l’arche- 
vêché d'Arles, et lui procurer un 
chapeau de cardinal ; le jésuite s’y 
opposa toujours. Ses confrères , de- 
puis leur rappel, ne pouvoient pas 
s'établir facilement dans certaines 
villes : celle de Poitiers, sur-tout, 
avoit fait de grandes difficultés. Le 
P. Coton voulut faire entendre au 
roi que toutes ces oppositions étoient 
l'ouvrage de Sully, gouverneur du 
Poitou. Henri ayant rejeté cette im- 
putation , qu'il reprochoit à son con- 
fesseur de croire trop facilement : 
« Dieu me garde, dit Cotton, de 
parler mal de ceux à qui Votre Ma- 
jesté donne sa confiance ! Mais enfin 
je suis en état de justifier ce que j’a- 
vance. Je le prouverai par les lettres 
de Sully. Je les ai vues, et je les 
ferai voir à Votre Majesté. » Il fut 
pris au mot, et Cotton vint lelen- 
demain dire au roi que les lettres 
avoient été brülées par mégarde. 
Après la mort à jamais déplorable de 
ce grand prince, Cotton fut confes- 
seur de Louis XIIL son fils. La cour 
étant pour lui une solitude, il de- 
mauda d'en sortir, et l’obtint en 
1617, d'autant plus facilement, que 
le duc de Luynes ne lui ét t pas 
favorable. Il avoit eu plus de crédit, 
lorsque le maréchal d'Ancre étoit 
maître de tout sous Marie de Mé- 
dicis. Aussi les plaisans disoient 
que pour le bonheur des Français 1l 
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falloit supprimer Encre et Cot- 
ton. » Mézerai et d’autres historiens 
racontent qu'après que Ravaillac eut 
commis son parricide, le P. Cotton 
l’aborda et lu dit : « Donnez-vous 
bien de garde d’accuser les gens de 


bien ! » Il y a apparence que le zèle. 


pour l'honneur de sa société, plutôt 
que tout autre motif, lui inspira ces 
paroles indiscrètes. On rapporte dans 
le Moxéri de Hollande ( édit. de 
1740) que Henri IV lui ayant de- 
mandé un jour : « Révèleriez-vous 
la confession d’un homme résolu de 
m'assassiner ? — Non, sire, répon- 
dit-il; mais je me mettrois entre 
vous et lui. » Le jésuite Santarellt 
ayant publié un ouvrage où 1l éta— 
blissoit la puissance des papes sur les 
rois , le P. Cotton, alors provincial 
de Paris, fut appelé au parlement, 
le 13 mars 1626, pour rendrecompte 
des opinions de ses confrères. On 
lui demanda s'il croyoit que le pape 
pût excommunier et déposséder un 
roi de France? « Ah! répondit-il, 
le roi est fils ainé de l'Eglise ; et il ne 
fera jamais rien qui obligele pape à ex 
vemir à cette extrémité. » — «Mais, 
lui dit le premier président , ne 


pensez-vous pas comme votre père 


général, qui attribue au pape cette 
puissance ? — Notre père général 
suit les opinions de Rome où il est ; 
et nous, celles de France où nous 
sommes, » Les désagrémens que le 
P. Cotton essuya dans cette occa- 
sion lui firent tant de peine, qu'il 
en tomba malade, 
ques jours après, le 19 mars 1626. 
Il prèchoit alors Le carème à Paris, 
dans l’église de S. Paul. On a de ce 
jésuite quelques écrits : I. Un Traité 
du sacrifice de la Messe. IX. D'an- 
tres Ouvrages de controverse. HI. 
Des Sermons ,in-8°, 1617 , etc. En 
1610, ilfit paroitre, in-8°’, une 
Lettre déclaratoire de La doctrine 
des PP. Jésuites, conforme à la 
doctrine du concile de Trente; ce 
qui produisit l’Anti-Cotton, 1610, 


L2 


et mourut quel 


 É 
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in-8°, et qu’on trouve à la fin de 
FHistoire de D. Inigo, 2 vol. in-12. 
On attribua ce libelle, plus méchant 
que spirituel, à Pierre du Coignet ; 
maisilest reconnu actuellement pour 
l'ouvrage d’un avocat de Paris, nom- 
mé César de Plaix. Le P. Cotton n’est 
plus connu aujourd’hui comme au- 
teur. Le P. d'Orléans et le P. Rou- 
vier ont écrit sa Vie , in-12; etils 
ont peint le P. Cotton comme un 
religieux fervent, comme un théo- 
logien éclairé, comme un bon Fran- 
çais. Ce jugement s’accorde avec 
celui du président Gramont , dans 
son Histoire de France. « Cotton : 
dit-il, étoit l’orateur le plus élo- 
quent et le religieux le plus modeste 
de sen siecle: Il conserva toute sa 
vertu au milieu de la contagion de 
Ja cour. C'étoit un lis entre des 
épines. » Ainsi , il ne faut pas juger 
de lui par l'Anti-Cotton; mais on 
peut réduire un peu les éloges que 
les jésuites en ont faits : au reste, 
il mérita leur bienveillance ; car 1l 
étoit attaché à son ordre, comme 
un fils à sa mère. 


‘ 

IL COTTON ( Robert), cheva- 
lier anglais, né à Dentan dans le 
comté de Hutington en 1570, mort 
en 1651, à 61 ans, se fit un nom 
célèbre par son érudition et par 
son amqur pour les livres. Il com- 
posa une belle bibliothèque, enri- 
chie d’excellens manuscrits, restes 
précieux échappés à la fureur bru- 
tale de ceux qui pillèrent les monas- 
tères sous Henri VII. Un héritier 
de la famille de ce savant illustre 
fit présent à la couronne d’Angle- 
terre de cette riche eu on et 
de la maison où elle étoit placée. 
Smith publia, en 1696, le cata- 
logue de ce recueil, en 1 vol. in- 
fol. , sous le titre de Catalogus 
librorum MSS. Bibliothecæ Cot- 
tontanæ. On la joignit ensuite à 
celle du roi ; mais le Li ayant pris, 
61731, à la chérie d’une cham- 


) 


COTT 


bre placée sous la salle qui renfer= 


moit ce trésor d’érudition, fit tant 
de ravages en peu de temps, que 
la plupart des manuscrits de la bi 
bliothèque Cottonienne, très-riche 
en ce genre, furent la proie des 
flammes. L'eau des pompes dont on 
se servit pour étemdre l'incendie 
gâta de telle sorte ceux que le feu 
avoit épargnés , qu'il n’est plus pos- 
sible de les lire. Le plus célèbre ma- 
nuscrit de la bibliothèque Cotto- 
nienne , et qu ’on avoit cru jusqu'à 
ce jour unique, est une copie des 
Evangiles , sur lequel le roi Athels- 
tan ordonna que ses successeurs prè— 
teroient serment à leur sacre : les 
deux premiers feuillets de S. Mat- 
thieu sont teints en pourpre, et les 


deux ou trois premières pages de 


chaque évangile sont en lettres d’or 
capitales. Le titre de cet ouvrage ,est 
Harmonia Evangelica. Hikes en 
a donné quelques extraits dans sa 
Grammaire des langues du nord. 

On présumoit, suivant M. Peignot, 
savant bibliothécaire de la Haute- 
Saône, qu’un autre manuscrit de cet 
ouvrage devoit se trouver en Alle- 
magne ; mails personne ne Pouvoit 
l'indiquer. On l’a enfin découvert 
dans une bibliothèque à à Bamberg. 

Le manuscrit paroit . du 8° ou 9° 

siècle, et contient en 75 pages in-4° 
une Histoire de Fa - Christ, en 
style poétique, tirée des quatre évan- 
gélistes. Le texte continue sans au- 
cune division de chapitres ou de 
vers , sans ponctuation; on trouve 
seulement , de distance en distance, 
une interruption indiquée par un 
point. On publia , en 1652, le Re- 
cueil des Traités que Cotton avoit 
A dans les occasions impor 
tantes:,Ce savant Anglais connois- 
soit à fond les droits de la couronne, 
et les constitutions du gouvernement 
britannique ; et l'on avoit recours 
à lui pour les faire valoir. Ce fus 
lui qui procura le rétablissement du 
titre de Chevaliers Baronnets, qu'il 


COTT 


-déterra dans d’anciennes écritures ; f 


ce titre, comme on sait, donne le 
premier rang, après les barons, qui 
sont pairs du royaume. 


III. COTTON pes HoussArEs 
(N.), savant bibliothécaire de la 
maison de Sorbonne à Paris, possé- 
doit non seulement la théologie, mais 
de grandes connoissances en physi- 
que et en botanique. Il est mort au 
mois d'août 1783, laissant en manus- 
crit deux ouvrages : l’un sous le titre 
d'Elémens d’histoire littéraire uni- 
verselle ; l’autre, Traité des uni- 
sersités de France. 


* IV. COTTON (Charles }, écri- 
vain anglais, né d’une famille noble, 
au comté de Stafford , mort en 1687, 
se fit remarquer par ses poëmes 
burlesques du F’iroile et du Lucien 
travestis. 1 à donné aussi une T7'a- 
duction des Essais de Montaigne. 


* V. COTTON (Nathaniel }, poëte 
et médecin célèbre, mort en 1788, 
dans un äge avancé, tint long- 
temps , à Saint-Alban , un hospice 
pour les mauiaques. Il a écrit Les 
Visions, en vers, pour les-jeunes 
gens. Cet ouvrage a eu beaucoup d’é- 
ditions. Cotton est encore auteur de 
Poésies qui se trouvent dans Ja col- 
lection de Dodsley, et d’Observa- 
éions Sur ur genre particulier de 
Jièvre scarlatine , qui régnoit il y a 
quelques années dans le canton de 
Saint-Alban. 


* COTTUNIO (Jean), littéra- 
teur du 17° siècle, né en Macédoine, 
fit ses études à Rome, dans le collége 
des Grecs sous la direction des jé- 
suites. Appelé à l’université de Bo- 
logne , il y enseiona les belles-lettres 
pendant 13 ans, ensuite la philoso- 
phie, et obtint une chaire à Padoue, 
où il mourut en 1658. Cottunio est 
auteur de quelques ouvrages philo- 
sophiques, parmi lesquels on dis- 
tingue celui intitulé De #riplici sta- 
tu animæ rationalis. On a encore 
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de lui un livre d'Epigrammes grèc- 
ques , dédié à Louis XIV. 


COTTUS (Mythol.), géant, fils 
de la Terre, frère de Briarée, avoit 
comme lui cent bras et cinquante 
têtes ; il fut aussi comme lui préci- 
pité dans le Fartare. 


LE. COTYS , nom de quatre rois de: 
Thrace. Le prernier , eontemporain 
de Philippe , père d'Alexandre, fut 
tué vers l’an 356 avant J.C., par un 
certain Python ,indigné de ses cruau- 
tés. Le second envoya son fils à la 
têle de.cinq cents chevaux, pour se- 
courir Pompée. Plutarque dit que ce 
prince étoit violent et emporté , et 
que, dans ses accès de colère, 11 chä- 
toit si cruellement ses esclaves , 
lorsqu'ils avoient le malheur de bri- 
ser quelque chose ;que, pour n’être 
plus tenté d’infliger ces sortes de pu- 
uitions , il avoit cassé un grand nom- 
bre de vases précieux dont il faisoit 
usage sur sa table. Ze froisième vi- 
voit du temps d’Auouste ; il fut tué 
par Rescuporis, son oncle, prince 
cruel : c'est à celui-ci que le poëte 
Ovide adresse quelques-unes de ses 
Eléoies. Enfin /e quatrième , fils du 
précédent, céda la Thrace à son cou- 
sin Rhœmetalcès, par ordre de Ca- 
ligula , et eut en échange la petite 
Arménie et une partie de l'Arabie, 
l'an 38 de J. C: 


IE. COTYS oz Coryrro (Myth.},. 
déesse de la débauche-et de l'impu- 
dicité , dont le culte, né en Thrace, 
passa en Phrysie , et de là en Grèce. 
Elle avoit un temple à Athènes , et 
des prêtres. Les Athéniens célé- 
broient en son honneur des fêtes 
dans lesquelles se commettoient tou- 
tes sortes d'abominations, On y por- 
toit des rameaux auxquels étoient 
suspendus des gâteanx et des fruits, 
que tout le monde pouvoit prendre. 
Alcibiade se fit initier aux mystères. 


de Cotytto. 
+ COVARRUVIAS (Diégo) , né 
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à Tolède en 1512, surnommé /e 
. Barthole espagnol, professa le 
droit canon à Salamänque, éclaira 
la science du droit par celle des lan- 
gues, des belles-lettres et de la théo- 
logie ; et montra autant d'adresse 
que d’intégrité dans le maniement 
des affaires. Nominé à l’archevèché 
de Saint-Domingue , qu'il refusa, 
et ensuite à l’évèché de Ciudad-Ro- 
drigo, 1l se rendit au concile de 
Trente. Sa vertu et!ses talens le fi- 
rent choisir, avec Buoncompagno, 
depuis Grégoire XIHIT, pour dresser 
les décrets de la réformation ; à son 
retour en Espagne , il fut nommé 
évêque de Ségovie, et mourut le 27 
septembre 1577 , à 66 ans , prési- 
dent se conseil de Castille. Ses Oz- 
srages , publiés en deux volumes 
in- bo, sont regardés en Espagne 
comme très-bons dans leur genre , 
car ils sont, à présent du moins, 
inconnus ailleurs. Covarruvias jouis- 
soit dans son temps d'une grande 
réputation. 


* COUBEH (Nascir-Eddyne), étoit 
un de ces jeunes esclaves lurcs que 
Schéhab-Eddyne-Gaury, qui n'avoit 
point d’enfans mâles, fit élever avec 
soin pour lui quccéder. 
mort du sultan ,ärrivée l'an de l’hé- 
gire 602, 1205 de J. C., le royaume 
de Moultän, dans les Indes, échuten 
partage à Coubeh. C'est près de Jui 
que se retrèrent, lors de la grande 
irruption de Jengiz-Khän en Perse, 
tous les habitans qui fuyoient le fer 
des Tartares. Coubeh les reçut com- 
me un père, et mit tout en œuvre 
pour effacer de leur mémoire, par 
ses bienfaits ; par sa douceur, par ses 
consolations , et le souvenir de leur 
aucienne patrie, et Ja trace des maux 
qu'ils avoient soufferts. Un tel mo- 
narque méritoit, par ses vertus , la 
faveur d'un règne aussi long que 
prospère. Le sien fut courtet termi- 
mé par une Catastrophe déplorable, 
Scham-Eddyne-Iletmysch, autre af- 


Après la 
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franchi du même maitre, régnoit à 
Dehly. L’ambition l’arma contre Cou- 


| beh ,et Le sort des combats seconda 


ses desseins de conquêtes. Coubeh, 
dont l’armée fut taillée en pièces, 
obligé de chercher son salut dans la 
fuite, va s’enfermer dans la forte- 
resse de Byker. Mais ne s’y trouvant 


point en sûreté contre les entreprises 


du vainqueur , il s’embarque sur 
l'Indus, fait naufrage et périt au mi- 
lieu du fleuve, l’an 605 de l'hégire, 
1208 de J. C., laissant par sa mort 
Ïletmysch paisible possesseur de ses 
états. 


COUBEREN (Mytholog.), dieu 
indien, chargé de conserver la partie 
septentrionale de l'univers. On l'a 
représenté monté sur un cheval 
blanc, orné de panaches , symbole 
de la 4 ge et des frimas. il préside 
aussi aux richesses. 


* COUBLAY-CAAN, fils de 
Touly, et petit-fils de Jinkiz-Khän, 


êt. 


avoit été élevé par sa vertueuse mère 


Sarcoutny - Byky, régente pendant 
la minorité de ses enfans. Il reçut de 
son frère ainé Mankaka , en l’année 
650 de l’hégire, 1252 de J. C., le 
gouvernement de Tancut , du Thi- 
bet , et de la partie du Cathai com- 
prise entre les confins du Tyly et 
du Selycay : mais au bout de quel- 
ques années, un roi puissant de ce 
pays fit soulever les peuples contre 
la domination des Mogols. Coublay, 
trop foible pour tenir contre les 
rebelles, appela Mankaka à son se 
Cours. ll y vint,et perdit la vie, 

l'an 1260, dans la première bataille 
qui fut livrée. Aussitôt Coublay se 
fait reconnoitre empereur des Mo- 
gols par l’armée de son frère et par 
la sienne , au préjudice d’ ’Aryk-Bou- 
ka , son dictée frère , qui devoit ré- 
gner sur une portion de l'empire. 
Ce fut le sujet d’une guerre cruelle 
entre eux, et qui ne se termina 
qu'au bout de 17 ans, par la défec- 


COUC 


tion totale du parti d’Aryk. Coublay 
fut encore troublé dans le cours de 
son règne par Barak-Khän , autre 
descendant de Jinkis, qui fit une 
irruption infructueuse dans ses pos- 
sessions de la Chine. Tous les his- 
toriens s'accordent dans l'éloge de 
Coublay. Ce fut un monarque ex- 
trèmement juste, instruit, habile 
homme d'état, aunant les savans, 
et respectant la piété dans les hom- 
mes de toutes les religions. Sa mo- 
dération dans les plaisirs, sa so- 
briété , sa clémence ont part aux 
louanges qu’on lui décerne. IL fut le 
quatrième empereur après Jinkiz- 
Khäân , et mourut l’an 680 de l’hé- 
gire, 1281 de notre ère. 


COUCHA ( Sébastien ), peintre 
napolitain, mort à la fin du 18° 
siècle , avoit peu de génie; mais 
ses tableaux sont bien composés, et 
son coloris est frais et beau. Il y a 
de lui une belle Peinture à fresque 
dans le fond de la salle principale du 
grand hôpital de Sienne. 


+ COUCHOT ( N. }, avocat au 
parlement de Paris, a publié, I. 
Dictionnaire civil et canonique 
de droit et de pratique, 1 volume 
iu-/4°. Il. Ze Praticien universel, 
2" volumes in—4°. Ce dernier ou- 
vrage, dont 1l y a eu diverses édi- 
tions , est en 6 volumes in-12 : la 
dernière a été revue et augmentée 
par La Combe, avocat. IIL Traité 
des minorités , tutelles et cura- 
telles, Paris, 17913 , un vol. in-12. 
IV. Traité du commerce de terre 
et de mer , Paris, 1710 , 2 volumes 
in-12. 


* COUCHU (N.), doué d’une 
grande facilité pour écrire, et la 
prêtant à vil prix, vécut et mou- 
xut à Paris dans une affreuse indi- 
gence. Ce jeune homme avoit les 
mœurs les plus bizarres. Plein de 
la litérature espagnole, qui lui 
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sembloit supérieure à toutes les 
autres , 1l mettoit dans sa conduite 
le désordre de son imagination. 
Une vie réglée et décente lui étoit 
insupportable. Ne pouvant se faire 
chevalier errant, puisque cette 
mode est passée depuis Don Qui- 
chotte , il couroit parfois les aven- 
tures dans les bois qui avoisinent 
Paris. IL s’associoit la nuit, mais 
sans nul intérêt, avéc quelques-uns 
de ces braves contrebaudiers qui 
ne combattoient que la ferme ; ül 
trouvoit les mœurs de ces gens-là 
dignes. des temps héroïques. Il re- 
venoit quelquefois estropié, tout 
nu, mourant de fatigue et de faim. 
Alors sa tête s’enflammoit, et pour 
quelques écus il écrivoit des romans 
dépourvus de goût, mais pleins d’a- 
bondance et d'originalité. IL fut 
aussi un collaborateur très-utile à 
la Bibliothèque des romans. On 
doit regretter la perte de plusieurs 
de ses manuscrits. Au commence- 
ment de la révolution , des person- 
nes en crédit lui offrirent un travail 


‘lucratif et une vie commode ; il ‘ 


refusa tout, quoiqu'il n’eût rien. La 
révolution lui déplaisoit, comme 
ennemie des idées chevaleresques. 
Peu d'hommes connoissoient mieux 
les généalogies des anciennes 
maisous de France, Il signoit 
toutes ses lettres 4madis de la 
Roche-Pauvre. Au reste Couchu 
avoit des principes d'honneur à 
lui, dont il ne s’écartoit pas. On 
a voulu souvent le faire rougir de 
ses désordres ; il les défendoit avec 
esprit , et, sous les lambeaux de 
la misère, au milieu des plus ex- 
trèmes besoins, il vantoit souvent 


_ses plaisirs. Dans le douzième siècle 


il eût été peut-être un paladin où 
un troubadour.fameux ; né dans le 
dix-huitième, ilne parut qu’un fou, 
et vécut dans le mépris. 


3 


* [. COUCY II (RewauUD, cha 


telain de), fut le héros d’un événe- 
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ment tragique dont les romanciers 
et les poetes se sont emparés, et 
l'auteur de plusieurs chansons 
amoureuses. On le croit neveu, ou 
au moins parent de Raoul, sire de 
Coucy , avec lequel on la confondu. 
(Woyez Coucx, Raoul sire de) 
Un manuscrit en vers français, con- 
servé à la bibliothèque impériale, 
intitulé Romans du châtelain de 
Coucy et de la dame de Faïel, et 
écrit vers l’an 1228 ; une chronique 
rapportée par Fauchet, sur le mé- 
me sujet, écrite vers l'an 1380 ; 
Froissard et Christine de Pisan of- 
frent les plus anciens témoignages 
des amours du chätelain de Coucy, 
de -sa mort, de la fin malheu- 
reuse de sa maîtresse, Gabrielle de 
Vergy , dame de Faïel, et de l’ac- 
tion horrible du mari de cette 
dame. Voici en peu de mots le 
récit de cette aventure. Renaud, 
châtelain de Coucy, fut épris des 
charmes de Gabrielle de Vergy, 
épouse d’Aubert de Faïel. Le chà- 
teau de Faïel n'étoit pas fort éloigné 
de celui de Coucy, et l’un et l’autre 
étoient peu distans de la ville de 
Saint-Quentin. Renaud annonça 
son amour à sa belle maitresse, qui 
le rejeta d’abord, mais ne le rejeta 
pas toujours. Les amans se virent 
secrétement plusieurs fois. Ce fut 
au milieu des douceurset des alarmes 
que lui causoient son amour et la ja- 
lousie de l'époux de sa maitresse 
qu’il composa les chansons dontnous 
avons un Recueil. Elles portent les 
expressions de la passion la plus 
ardente. L'obligation de partir 
pour la croisade vint troubler le 
bonheur de ces ainans. « Amour, 
s'écrie-t-il dans un couplet de la 
dernière chanson qu'il composa 
avant son départ, Amour , je 
n'ai plus à balancer ; il faut partir. 
J'ai tant fait qu'un plus long délai 
m'est impossible. Si ce n'étoit la 
crainte de m'avilir en restant, et 
fe m'allirer un reproche, j'irois de 
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mander à ma dame Ja permission 
de retourner sur mes pas; mais la 
noblesse des sentimens qu’on prise 


“en elle s’oppose à une complaisance 


qui la feroit manquer à l’honneur 
de son ami. » Dans un autre cou- 
plet’, il peint ainsi ses regrets : « Ja- 
mais tourterelle qui perd son tour- 


-tereau ne fut plus désolée. On pleure 


en quittant le pays et les foyers 
qui nous ont vus naltre,on pleure 
ses amis quand on s’en sépare ; mais 
il n'est point de séparation plus 


douloureuse que celle de deux vrais 


amans. » Renaud part, s’embarque 
à Marseille avec le roi d'Angleterre ; 
il arrive en Palestine et trouve la 
ville d’Acre déjà soumise aux chré- 
tiens. Il combat avec le roi Richard 
à la célèbre journée de Césarée et 
au siége d'Ascalon. En défendant un 
château où ce roi faisoit sa résidence, 
il est atteint d'une flèche empoi- 
sonnée. Malgré les soins des méde- 
cins, sa blessure paroît incurable; 
et, las de languir, 1l demande et 
obtieut la permission de revenir en 
France. Il s'embarque, et quelques 
jours après , sentant les approches 
de la mort, il appelle son fidèle 
écuyer , lui présente une boîte d’ar- 
gent qui contenoit les présens qu'il 
avoit reçus de sa maîtresse, lui re- 
commande , lorsqu'il aura rendu 
le dernier soupir, d’y placer son 
cœur, et de porter le tout à la 
dame de Faïel. Ce triste présent 
étoit accompagné d’une lettre , qu'il 
eut à peine la force de signer. L’é- 
cuyer arrive auprès du château de 
Faiel ; mais le seigneur du lieu 
l'aperçoit, le soupçonne de porter 
uue lettre à son épouse , le fait dé- 
pouiller , et trouve sur lui le dernier 
don et les dernières expressions de 
l'amour de Renaud. Le seigneur de 
Faïel, transporté de fureur, ne se 
calme que pour. méditer une ven— 
geance atroce. Il ordonne à son 


cuisinier d’apprêter ce cœur, et de 


Le faire servir à table à son épouse. 
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Gabrielle le mange. « Avez- vous 


rouvé cette viande bonne ? » lui 
itson mari. « Je l'ai trouvée ex- 
«llente , répondit-elle. « Je le crois 
Men, répliqua-t-il ; elle. doit ètre 
délicieuse pour vous, car c'est le 
ceur du châtelain de Coucy. » Et 
pour la convaincre , il lui jeta la 
lettre que Renaud lui avoit écrite 
en mourant. La dame de Faïel, 
après cet horrible repas, ne voulut 
plans recevoir d'autre nourriture , 
et se laissa mourir de faim. Du 
Beloy a prouvé assez bien la réa- 
lité de cette affreuse aventure. Ceux 
qui la révoquent en doute, à cause 
de son atrocité, ne connoissent point 
les mœurs des seigneurs du dou- 
zième siècle. Quelques conteurs des 
treizième et quatorzième siècles ont 
reproduit sous différens noms quel- 
ques aventures auxquelles 1ls ont 
ajouté des particularités semblables 
à celles de l'histoire du châtelain de 
Coucy ; telle est notamment l'aven- 
ture de la dame de Roussillon, et 
d'un poëte provençal appelé Cabes- 
tain. Les auteurs les plus anciens 
qui parlent de ce poëte disent qu’il 
fut tué en trahison, mais ne disent 
point que son cœur fut mangé par 
cette dame. Ce sont des écrivains 
plus récens qui ont ajouté cette 
circonstance  abominable , imitée 
évidemment de l’histoire du chà- 
telain de Coucy , sans doute 
afin de donner plus de lustre à la 
mémoire et aux amours de Cabes- 
tain. Les Poésies ou Clansons du 
châtelainde Coucy ont été traduites, 
anuotées et recueillies , avec quel- 
ques autres pièces de vers relati- 
ves au sujet, dans un volume inti- 
tulé Mémoires historiques sur Raoul 
de Coucy, auquel on a joint le recueil 
de ses chansons eu vieux langage, 


avec la traduction et l’ancienne 


musique, in-12, Paris 1781.( Foy. 
des Mémoires historiques sur le 
mème sujet, dans le tome IV des 
Œuvres complètes de du Belloy.) 
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sire de), fils ainé de Raoul [°”, sire 
de Coucy (voyez Coucy Raoul, sire 
de), et d’Alix de Dreux, prin- 
cesse du sang royal, succéda en 
1191 à son père dans les seigneu- 
ries de Coucy, de la Fère, de Marle, 
etc. Enguerrand fut marié trois fois ; 
en premières noces , à l'héritière des 
comtes de Roucy ; en secondes , à la 
petite-fille de Henri IL, roi d Angle- 


‘terre; et en troisièmes noces, à l'hé- 


ritière de la maison de Montmirel. 
Ces mariages le rendirent un des 
seigneurs les plus riches et les plus 
puissans de France. Il se signala à la 
bataille de Bouvines , accompagna , 
suivi de 5o chevaliers, Louis VIIE 
en Angleterre , lorsque ce prince en 
fut nommé roi. Il fit rebâtuir le chà- 
teau de Coucy, et forufia la ville, 
releva les châteanx de Marle et de 
la Fère. Une querelle qu'il eut avec 
l’église de Reims donna lieu à un bon 
mot de Philippe-Auguste.Ce roi avoit 
demandé quelques secours à l’église 
de Reims pour les besoins de l'état ; 
les prètres qui lacomposoient avoient 
répondu qu'ils ne pouvoient faire 
autre chose que de prier le Seigneur 
pour la prospérité de ses armes. Ces 
prêtres, se voyant ensuite attaqués 
par Enguerrand , implorèrent la pro- 
tection du roi, qui répondit : « Je 
ne peux faire autre chose que de 
prier le seigneur de Coucy de ne 
pas vous inquiéter.» Quelques his- 
toriens rapportent que pendant la 
minorité de saint Louis , les plus 
orands seigneurs s'étant ligués con- 
tre la maison royale, offrirent la 
couronne à Enguerrand , qui, dit- 
on, la refusa; mais ce fait a été 
contesté par le plus grand nombre. 
D’autres disent qu'Enguerrand s'étoit 
fait faire une couronne et tous les au— 
tres ornemens royaux, et qu'il les 
portoit dans son château de Coucy, 
au milieu de sa petite cour. Quoi qu'il 
en soit ,ilest certain qu'Enguerrand 
se ligua contre la régente, la reine 
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Blanche , avec le roi d'Angleterre et 
autres, et qu'il fut ensuite un des 


premiers à rentrer dans son devoir. 


11 passoit pour être fort orgueilleux ; 
et prenoit cette-devise , où l'on dé- 
couvre plus de vanité que de mo- 


destie : 


Je ne suis roi, ne duc, ne comte aussi ñ 
Je suis le sire de Coucy. 


D'autres écrivains lui attribuent la 


suivante, qui confirmeroit les pré 


tentions qu'il avoit eues à la cou- 
ronne de France : : 


Roï ne puis-je être; 
Duc ne veux être, 

Ne comte aussi; 

Je suis le sire de Coucy. 


Enguerrand II mourut par un acci- 


dent singulier. En passant un gné 
‘sur la petite rivière de Gersis , près 
de Vervins , son cheval se renversa ; 
par la violence du mouvement son 
épée sortit du fourreau , et Enguer- 
rand tomba sur la pointe qui lui 
passa au travers du corps. Une de 
ses filles épousa en premières noces 
le roi d'Ecosse ; en secondes noces j 
Jean de Brieune , roi de Jérusalem ; 
et depuis empereur d'Orient. Son fils 
ainé , Raoul if, fut tué en 1250 ,à 
la bataille de la Massoure en Egypte, 
près du comte d'Artois, frère de saint 
Louis, qu’il défendit de tout son pou- 
#oir. Son second fils, Enguerrand IV, 
hérita de Raoul II son frère , et mou- 
Tut, comme Jui sans enfans, en 1311. 
Ce fut Enguerrand IV, sire de Coucy, 
qui fit pendre trois jeunes gentils- 
hommes flamands qui chassoient 
dans ses bois. Saint Louis fit arrêter 
et conduire dans la tour du Louvre 
le sire de Coucy, qui désavoua le 
fait, et voulut prouver sa dénéga- 
tion dans un combat singulier : mais 
le roi s’y refusa, et se borna à pro- 
céder par enquête. Enguerrand fut 
condamné à une amende de dix mille 
hvres, privé de plusieurs droits sei- 
gneuriaux, et le bois où les trois 
eunes gens avoient été pendus fut 


COUC 

confisqué. Une partie de l'amende fu! 
donnée à l'hôpital de Pontoise, aux 
écoles publiques et aux frères pré 
cheurs de Paris. Ses biens yassèrentà 
Euguerrand et à Jean de Guines, &s 
neveux, fils d'Alix de Coucy, com- 
tesse de Guines. — De cette seconle 
maison des seigneurs de Coucy, étoit 
Enguerrand VII, filsd'Enguerrand VE 
etdeCatherine d'Autriche, qui servit 
avec distinction Charles V et Char— 
les VI. Charles V lui offrit l'épée de 
connétable après la mort de du Gues- 
clin ; il la refusa, en disant « que 
Clisson étoit plus digne que lui de la 
porter. » À la prière de Philippe-le- 
Hardi , duc de Bourgogne, il accom- 
pagua le comte de Nevers, fils de ce 
prince, dans une expédition contre 
les infidèles. Cette croisade fut mal- 
heureuse , comme toutes les autres 
qu'on avoit faites dans ces pays loin- 
tains, L'armée chrétienne fut battue 
à Nicopoli en 1396 , et le malheu- 
reux et illustre Enguerrand mourut 
à Burse de ses blessures, le 16 février 
de l’année suivante. Ce hérosn’ayant 
laissé que des filles de ses deux ma- 
riages, avec la fille d'Edouard Ilf, 
roi d'Angleterre , et avec Isabelle de 
Lorraine, la seconde maison de 
Coucy fut éteinte. 


+ IT. COUCY I (Raouz, sire de), 
fils d’Enguerrand II et d'Agnez de 
Boisgéncy , né vers l'an 1134, 
perdit son père en 1147 , qui mou- 
rut dans son voyage à Jérusa- 


lem, où 1l accompagnoit le roi de. 


France , dit Louis-le-Jeune. 11 hé- 
rita de la terre de Coucy et des sei- 
gneuries de Marle , de la Fère et de 
Crécy , etc. Il se trouva un des plus. 
puissans seigneurs de France ; aussi 
avoit-il une cour comparable à celle 
du roi. En 1154, il épousa Agnès 
de Hainaut, dont il n’eut que trois 
filles. Après la mort de cette dame, 
il contracta en 1174 un second ma— 
riage avec Alix de Dreux, princesse 
du sang royal, dont il eut Enguer- 
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rand III. ( 'oyez Coucy ENGuER- 
mAND II. ) Lorsque Philippe d’Al- 


face, comte de Flandre, oncle et. 
tuteur de Philippe-Auguste , vou- 


dut s'emparer du duché de Valois et 


‘du comté de Vermandois , dont il se | 


prétendoit héritier légitime, Raoul 
fut le premier à remontrer au roi 
linjustice du. comte, et à lui con- 
seiller de s’y opposer : cependant it 
ne doutoit pas qu’au premier signal 
de la guerre ses domaines ne fussent 
pillés et dévastés par le comte de 
Flandre qui étoit son plus proche 
voisin. Ce trait de désintéressement 


est d'autant plus remarquable qu'a- 


lors il étoit rare d’en trouver de pa- 
reils. En 1190, Raoul partit pour la 
croisade, après avoir fait son testa- 
ment, et fut tué l’année suivañlte au 
siége d’Acre en Palestine. IL avoit 
alors 57 ans. Son corps fut trans- 
porté en Picardie et enterré dans 
l'église de l’abbaye de Foigny. Plu- 
sieurs écrivains modernes ont attri- 
bué à Raoul sire de Coucy l’aven- 
ture horrible qui fait le sujet de la 
tragédie de Gabrielle de Vergy. Il 
résulte du rappprochement de plu- 
sieurs monumens historiques, du 
mémoire très-détaillé que du Bel- 
loy, auteur de cette tragédie, a 
composé sur la maison de Coucy, 
‘d’une dissertation de Laborde sur 
le même sujet, et d’autres pièces 
recueillies par les éditeurs des chan- 
‘sons , dont on prétend que le même 
: Raoul fut l’auteur, que Raoul sire 
de Coucy ne fut point l'amant de la 
malheureuse Gabrieile de Vergy , ni 
l’auteur de ces chansons. Cet amant 
étoit châtelain de Coucy, et non sire 
de cette terre ; 1l étoit peu avantagé 
du côté de la fortune , et se nommoit 
Renaud et non Raoul. (Foyez RE- 
NAUD, châtelain de Coucy.)—Tho- 
mas de Coucy, bisaïeul du précé- 
dent, se fit connoitre par son carac- 
tère guerrier et féroce. Ayant voulu 
s'emparer des terres de l’église d'A- 
rhiens, il tua, dans un comhat contre 
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le vidame de cette ville, 30 hommes 
de sa main : ses violences ayant ex- 
cité la colère du roi Louis-le-Gros, 
ce dernier alla l’assiéoser dans son 
château de Coucy. Thomas, mor- 
tellement bléssé dans une sortie, 
par Raoul, comte de Vermandois, 
mourut en 1119. 


IV. COUCY (Jacques de). Foyez 
Brez. 


* COUDEMBERG ( Pierre), apo- 


. thicaire , établi à Anvers , publia en 


1568 , in-16, un ouvrage intitulé 
Valerit Cordi  dispensatoriurr 
pharmacorum omnium quæ in usu 
potissimüm sunt ,ex oplimis auc{o- 
ribus, tam recentibus quam vete- 
ribus collectum , ac scholiis utili- 
busillustratum; in quibus imprimis 
simplicia diligenter explicantur ; 
adjecto novo ejusdem libello. Cet 
ouvrage qui avoit paru pour la pre- 
mière fois à Nuremberg en 1535, in- 
12, fut réimprimé depuis avec beau- 
coup de changemens et d'augmenta- 
tions dans la même ville en 1592, 
1598 et en 1612, in-fol. ; à Leyde, 
en 1627 et 1652, in-12. Coudem- 
berg ne se contenta pas d’en avoir 
donné une édition latine ; il le tra- 
duisit en français, et le publia sous 
ce titre : Ze Guidon des apotht- 
quaires, c'est-à-dire la Forme ef 
manière de composer les médica- 
mnens, premièrement tlailée par 
Falerius Cordus , traduicte de la- 
lin en français, et enrichie d'an- 
notations, Lyon, 1675,in-12. 


* COUDERET (dom), bénédic- 
un, né à Vesoul dans le 18° siècle, 
a remporté, à l'académie de cette 
ville, plusieurs prix, par des dis- 
sertations sur différens points inté- 
ressans de l’histoire du comté de 
Bourgogne. Son style ne répondoit 
pas à l’érudition répandue dans ses 
mémoires , dont les plus dignes 
d'être consultés sont , Disserta= 
tion sur le gouvernement politique 
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de Besançon; Comment se sont 
établis les comtes héréditaires de 
Bourgogne ; quelle fut d’abord leur 
autorité et de quelle nature étoit 
leur domaine ? Dissertation sur les 
différentes positions de la ville de 
Besançon , depuis Jules César ; De 
l'origine , de la forme et du pou- 
voir des états de Franche-Comté. 
Dissertation sur la ville de Vesoul; 


Te 


sur l'étendue de la province séqua- | 


j RE 
noise, les changemens qu’elle a 


éprouvés sous la domination ro- 
maine, et le temps où elle a été 
appelée Maxima Sequanorum ; sw 
des limites des différens royaumes 
de Bourgogne. Mémoire sur La ville 
de Gray, etc., etc. Dom Couderet 
est mort à Besançon en 1789. 


COUDRAY (du). Foyez 
TRONSON. 


+ COUDRETTE (Christophe), 
prêtre de Paris, mort dans cette 
ville le 4 août 1774, dans un âge 
avancé, fut lié de très-bonne heure 
avec les jansénistes et sur-tout avec 
le savant abbé Boursier. Ses senti- 
mens au sujet de la bulle Urigenitus 
lui attirèrent une prison de cinq se- 
maines à Vincennes, en 1735 , et un 
séjour de plus d’un an à la Bastille, 
en 1758. 11 écrivit pour soutenir ses 
Opinions. On a de lui des Mémoires 
sur le formulaire , en 2 vol. in-12: 
Histoire et analyse du livre de 
l'Action de Dieu, et diverses au- 
tes brochures polémiques. Mais son 
principal ouvrage est l’Æistoire gé- 
nérale des jésuites, qu'il publia l'an 
1761, en 4 vol. in-12, auxquels il 
ajouta un Szpplément de 2 vol. en 
1764. Les-orands travaux que lui 
OCcasionnèrent les recherches néces- 
Saires pour composer ce livre , qu'on 
à presque oublié, affoiblirent sa vue, 
et il éloit presque aveugle lorsqu'il 

“mourut. Quoique élevé par les jé- 
suites , et ami de plusieurs membres 
de cette compagnie, il n’en fut pas 
MOINS, par une singularité difficile 
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‘à comprendre, un ennemi acharné 
de leur société ; et son érudition ne 
fut pas inutile aux magistrats qui 
analysèrent leur institut en 1762. 


COUEL ( Jean ) , chapelain de 
l'ambassadeur d'Angleterre à Cons- 
tantinople, depuis 1670 jusqu'en 
1679, est mort à Cambridge en 
1722, après y avoir publié des _Re- 
marques sur l'état de l Eglise grec- 
que, in-fol. 


* COVERDALE (Miles), prélat 
anglais , né en 1586 au comté 
d’Yorck, mort en 1667, élève de 
‘Cambridge. Edouard VI lui donna 
l'évêché d’Exeter. Coverdale quitta 
l'Angleterre sous le règne de Marie , 
et y revint à l'avénement d'Elizabeth 
au trône, mais sans vouloir reprendre 
son évêché : 1l n’accepta que la cure 
de Saint - Magnus à Londres, qui 
lui fut encore ôtée pour non-confor- 
imité. Il a aidé ‘Tindal dans sa tra- 
duction de la Bible ; l'édition de 1540 
porte son nom. 


* COVEY (Robert de), archi- 
tecte, mort eu 1311 ,fut chargé d'a- 
chever l’église de Saint- Nicaise de 
Reims, remarquable par ses propor= 
tions et ses ornemens , et de la ré- 
paration de l’église cathédrale de la: 
même ville , incendiée en 1210. 


+ COUGHEN (Jean), ministre 
anglais, d’une très-grande érudition. 
Comme il étoit du nombre de ces 
chercheurs qui, sans avoir pris de 
parti en matière de religion, sont 
toujours en haleine pour trouver la 
véritable , il s’attacha successive- 
ment à plusieurs sectes. Celle des 


| quakers attira puissamment Coug- 


hen. Sa conversion au quakérisme 
a quelque chose de singulier. Il ap- 
prit qu’une fille prophétisoit dans 
les assemblées des trembleurs avec 
une éloquence capable d'imposer. 
Coughen, charmé de cette décou= 
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verte, mêlé dans la foule, pour 
eutendre la prétendue prophétesse, 
fut saisi d'admiration, quitta sur- 
le-champ un riche bénéfice, et se 
fit le disciple et l'amant de la jeune 
trembleuse. Son attachement au 
quakérisme ne survécut pas à sa 
passion , qui s’éteignit bientôt. Il 
quitta cette secte pour reprendre 
son incertitude. Elle aboutit enfin 
à le faire auteur de la religion nou- 
velle des pacificateurs, qui subsiste 
encore en Angleterre. Leur but est 
de concilier entre elles toutes les 
religions, et-de montrer que les 
sectes ne diffèrent que par les mots, 
ou sur des articles peu importans. 
I1 mourut de la peste qui ravagea 
Londres en 1655. 

* COVILLARD ( Joseph}, exerça 
la chirurgie à Montélimart au com- 
mencement du 17° siècle. Les ou- 
vrages qu'il a publiés sont, I. Le 
chirurgien opérateur , Lyon, 1633 
et 1640, in-8°. II. Ofservations 
Jatrochirurgiques, pleines de re- 
marques curieuses et d’événemens 
singuliers ; Lyon, 1639, in-8°. 


* COULAN ( Antoire), ministre 
et pasteur d'une église française à 
Londres, né à Alais en Languedoc 
‘le 10 octobre 1667, mort à Londres 
le 23 septembre 1694 , a publié 
Examen de l’histoire critique du 
nouveau Testament , divisé en deux 
parties ; dans la première, il traite 
de l'autorité de l'Ecriture et de la 
Tradition ; dans la deuxième, il 
traite diverses questions de critique, 
Amsterdam , 1696, in-8°, Za Dé- 
fense des réfugiés, contre un livre 
intitulé Ævis importans aux re- 
Jugiés, Deventer, 1691, in-12. 


+ COULANGES ( Philippe-Em- 
manuel, marquis de ) ; né à Paris, 
où il mourut en 1716, à 85 ‘ans, 
d'abord conseiller au parlement, 
puis maitre des requêtes, ayoit de 
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l'esprit, mais nullement celui que 
demandent les études sérieuses et 
les graves fonctions de la magistra- 
ture, Etant aux enquêtes du palais , 
on le chargea de rapporter une af- 
faire où il s’agissoit d’une mare d’eau - 
entre deux paysans, dont l’un s’ap- 
peloit Grapin. Coulanges, embar- 
rassé dans le récit des faits, rompit 
le fil de son discours avec vivacité, 
en disant : « Pardon, messieurs, je 
me noie dans la mare à Grapin, et 
je suis votre serviteur.» Depuis il 
ne voulut plus se charger d'aucune 
affaire. S'il étoit mauvais rappor- 
teur , 1l étoit assez bon chansonnier. 
Ou a de lui en ce genre plusieurs 
morceaux agréables, et d’un tour 
aisé. Il les enfantoit sur-le-champ ; 
et à l’âge de plus de 80 ans, ül 
adressa cet impromptu à un prédi- 
Cateur qui le pressoit de mener une 
vie plus retirée : : 
Je voudrois , à mon âge : 

11 en seroil temps, 

Etre moins volage 

Que les jeunes gens, 

Et 'meltre en usage 

D'un vieillard bien sage 

Tous les sentimens * 

Je voudrois du vieil homme 
Etre séparé ; 


Le morceau de pomme 
N'est pas digéré. 


Cet enjouement l’accompagna jus- 
qu’au tombeau. Le plus connu de ses 
couplets est celui-ci : 


D’Adam nous sommes tous enfans ; 
La chose est très-connue à 

Et que tous nos premiers parens 
Ont mené la charrue; 

Mais las de cultiver enûin 
Sa terre labourée, 

L'un a dételé le matin, 
L'autre l’après-dînée. 


Plusieurs personnes ayant retenu ses. 
chansons, on en publia un recueil 
sans l'aveu de l'auteur , qui en fut 
mécontent , son dessein n'ayant pas 
été qu'on imprimät des vers qu'il 
avoit faits seulement pour s'amuser, . 
ou pour le plaisir de ses amis. On en 
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a deux éditions, La première, en 
un seul vol. in-12, Paris, 1606 ; la 
seconde , en 2 vol. in-12, 1698. Ses 
lettres sont gaies et faciles ; on en 
trouve quelques-unes dans le recueil 
de celles de madame de Sévigné, son 
illustre cousine. 


* COULET ( Anne-Philibert }, 
née à Paris en 1736, eut pour 
maitres , dans l’art de la gravure, 
ÂAliamet et Lempereur. On a d'elle 
un joli paysage orné de figures, in- 
titulé /a Belle après-dinée , d’après 
Vernet; /’Heureux passage et Le 
Départ de la chaloupe ; les Pé- 
cheurs florentins et les Pécheurs 
napolitains , d’après le mème. 


* COULOMB , ancien officier au 


corps royal du génie, un des pre- 
miers géomètres de l’institut , un 
des plus grands physiciens de l’Eu- 
rope , né à Angoulème en 1756, 

partagea, en 1777, le prix de l'a 
cadémie des sciences sur les aiguil- 

les aimæntées. En 1779 1 publia 
des- Recherches sur les moyens 
d'exécuter sous l’eau toutes sortes 
de travaux hydrauliques , sans 
épuisement , in-8°. En 1781 il rem- 
porta , à l'académie des sciences, le 
prix sur la //éorie des machines 
simples ; la mème année il entra 
dans cette compagnie savante. En 
1788, il prouva que le fluide élec- 
trique se partage .par son action, 

et ne pénètre pas dans l'intérieur 
des corps. Il lut, en 1804, à l’ius- 
titut, un Mémoire curieux 
l'effet de la chaleur , qui, à 70 de- 
grés, détruit le magnétisme. Cons- 
tamment modeste, simple et bon, 
Coulomb n'éprouva jamais le tour- 
ment de l'envie; jamais 1l ne se 
trouva sur le chemin de personne. 
Un Anglais s'étoit emparé de son 
Idée sur la suspension des aiguil- 
les , il ne daigna pas s’en plaindre : 

ce fut Lalande qui réclama ses 
droits. Ce savant a donné encore 


Sur 
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dans les journaux du temps plu 


sieurs Mémoires sur l’aimant et 


l'électricité. > 


COULOMBIÈRES. Zoyez les 
articles BRIQUEVILLE et Monco- 
MERI. \ 


I. COULON (Louis ), prêtre, 
sorti de la société des jésuites en 
1640, fit sa principale occupation 

‘écrire, tantôt bien, tantôt mal, 
sur l’histoire de la géographie. On a 
de lui, L Traité historique des 
rivières de France , où Descrip- 
tion géographique et historique des 
cours et débordemens des fleuves 
et rivières de France , avec le dé- 
nombrement des villes, ponts et 
passages, in-8°, Paris, 1644, 2 vol., 
livre assez bon pour sou temps, et 
mème assez curieux pour le nôtre, 
mais qui manque d’exactitude. IL. 
Voyages du fameux Vincent Le 
Blanc aux Indes orientales et octi- 
dentales , en Perse, en Asie, en 
Afrique, en Egypte, depuis l'an 
1567 : rédigés par Bergeron, et 
augmentés par Coulon, 1648, deux 
vol. in-4°, curieux et utiles. ILE 
Lexicon Homericum , Paris, 16453, 
in-8°. IV. Piusieurs Ouvrages his- 
toriques, moins estimés que ses 
productions géographiques. Coulon 
mourut l'an 1664. 


IL. COULON. Z'oyez CONNAN. 


* I. COULY (schah), (esclave 
du roi), les Turcs l’appelent plu- 
tôt Scheythân - Couly (esclave du 
Diable ), shérif de la secte d'Aly, 
disciple de Haydar, chef de celle 
des Soufys, et père d’ Ismayl, roi de 
Perse. Cet homme, vivant en ‘grande 
réputation de sainteté en Natolie, 
n’étoit point sorti, depuis sept ans, 
d’une grotte qu’il y avoit choisie pour 
sa retraite, lorsqu'’au bruit des pre- 
miers succès d'Ismayl, il se montra 
au peuple, l'an 915 de l'hégire, 1509 
de l'ère chrétienne , enflamma le 


COUL 
zèle de ses cosectateurs qui vivoient 
cachés dans la Turquie, et que leur 
fanatisme rendoit ennemis mor- 
tels des Turcs non moins fanatiques, 
les pressa d’embrasser la cause du 
roi de Perse , et parvint à se faire 
une petite armée des gens que l’er- 
reur ou l’appas du pillage avoient 
ralliés "près de lui. Couly se jeta 


aussitôt dans Altalyah ( Satalie), s'y 


retrancha , et se rendit redoutable 
à Bajazet IT, qui, jadis ignorant 
la secte dont il étoit, lui envoyoit, 
. chaque année , 7000 aspres d’aumô- 
nes. Couly fut attaqué successive- 
ment par Aly Pacha ; par le Beyler- 
bey de Naiolie, et par plusieurs 
autres généraux. Le premier fut tué 
dans le combat ; le second , qui ame- 


noit des forces imposantes , fut vain- | 


cu, pris vifet empalé ; ceux-ci défaits 
successivement. Mais , tant de com- 
bats non interrompus affoiblirent à 
tel point ses forces, qu’il reconnut la 
nécessité d'abandonner le pays otto- 
man. Îl retourna donc en Perse avec 
le reste de son monde. Il avoit assez 
rendu de services à Ismayl pour en 
espérer la récmopense ; mais son 
 brigandage lui attira le chätiment 
qu'il méritoit ; car, ayant rencontré 
une nombreuse caravane , il la pilla 
et massacra tous ceux qui la compo- 
soient. Ismay! , irrité de cette action 
horrible , le fit mettre à mort en 
arrivant , et réduire en servitude la 
presque totalité de sa troupe. 


*ITL COULY-KHAN (Aly), 
gouverneur de Kazeroum, ville dé- 
pendante de celle de Schyraz , avoit 
reconnu Ja’far comme roi de Perse ; 
mais celui-ci ayant été défait par 
Agà-Mohammed son compétiteur , 
près d’Yezdekhast , en 1785, Couly 
jugea le moment favorable à ses 

“projets d'indépendance. En effet , il 
secoua le joug : mais Ja’far leva une 
nouvelle armée , accourut prompte- 
ment à sa rencontre ; et lui ayant 
hvyré bataille à Desterjyn, le mit 
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dans une déroute complète. Couly 
ne tarda point à se repentir de sa 
démarche téméraire, sollicita son 
pardon , et vint à Schyraz, dans 
l'espoir de l'obtenir. Ja‘far avoit juré 
sur Je Coran qu'il ne lui seroit rien 
fait ; mais à peine eut-il le pied dans 
la ville qu’on l’arrêta pour l’enfer- 
mer dans la citadelle , où depuis peu 
il a fini ses jours. 


*COUNGARTAY, frère d’Abacä- 
Khan, empereur des Mogols , un 
des plus habiles capitaines de son 
temps, arrêta dans les gorges du 
Caucase , en 664 de l’hévire , et de 
l'ère chrétienne 1265, la marche 
rapide de Bakahkhan , sultan des 
Tartares de Jagathay , qui s’avan- 
çoit vers la Perse: le vainquit à 
Derbend , et le rejeta dans les con- 
trées du Jagathay, d'où il venoit. 
L'année suivante, Coungartay se 
trouva à la bataille de Téflis, où 
Abaca commandoit en personne 
contre le même Bakahkhan, qui 
avoit amené une autre armée forte 
de trois cent mille hommes. Le cou- 
rage, la présence d'esprit , les talens 
guerriers de Coungartay , ne contri- 
buèrent pas peu au succès de cette 
journée mémorable. Il prit encore 
part à celle de Hérat ,en 668, dans 
laquelle Abaca défit Bozak-Oglan , 
autre sultan des Tartares de Jaga- 
thay. Coungathay commandoit en 
chef l’incursion des Mogols en Syrie, 
où il entra dans l'hiver de 680 — 
1281. [1 s’avança sans obstacle jusqu’à 
Haleb ( Alep), mit tout à feu et à 
sang sur son passage ; et après avoir 
vu fuir devant lui Sancar-Élaschkar, 
se retira l'aunée d'ensuite. Il survé- 
cut à Abaca-Khan, et termina 


sa glorieuse carrière dans un âge 
avancé, 


F 1 COUPERIN ( Louis }, natif 
de Chaume, petite ville de Brie, 
organiste de la chapelle du roi, mé- 
rita , par sou talent, qu'on créàt pour 
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la charge de dessus de viole. Il mou- 


rut subitement, en 1665 âgé de 35 


ans. IL a laissé crois suites de Pièces 
de Clavecin, qui n'ont jamais été 
gravées. 


+11. COUPERIN (François), frère 
du précédent , mort dans sa 70° an- 
née, bon musicien , montroit les 
pièces de clavecin de son aïné avec 
beaucoup de méthode. Il n’a laissé au- 
cune composition. — Louise Cou- 
PERIN , sa fille, morte en 1728, à 
42 ans , touchoit le clavecin avec 
grace ; elle avoit une place dans la 
musique du roi. 


III. COUPERIN (Charles), frère 
des précédens , mort en 1669 , s’ac- 
quit de la réputation par ses talens 


en musique, et touchoit l'orgue d’une 
L 


manière savante. 


+ IV. COUPERIN (François), 
mort à Paris en 1733, à 65 ans, fils 
d'un célèbre claveciniste et neveu de 
trois autres aussi célèbres. Louis XIV 
le fit organiste de sa chapelle , et cla- 
veciniste de sa chambre. Il réussissoit 
également dans ces deux instru- 
mens, touchant l'orgue avec autant 
d'art que de goût, et jouant du 
clavecin avec une légèreté admi- 
rable. Sa composition, en ce der- 
nier genre, est d'un goût nouveau. 
Ses diverses Pièces de Clavecin, 
recueillies en-4 vol. in-fol., offrent 
un chant gracieux et uaturel. Ses 
divertissemens intitulés Les Gotts 
réunis, OÙ V'Apothéose de Lulli et 
de Corelli, ont été applaudis autre- 
fois par les Français et par les étran- 
gers. Ses talens se perpétuèrent dans 
ses deux filles, dont l’une devint 
claveciniste de la chambre du roi, 


charge qui n’avoit été, jusqu'à elle, 


occupée que par des hommes. 


* V. COUPERIN ( Armand- 
Louis), parent des précédens, mort 
à Paris le 2 février 1789, des suites 
d’un accident extraordinaire , étoit, 


COUP 
comme plusieurs de ses aïeux, of | D 
ganiste , de la chapelle du roi , de là » 
Sainte-Chapelle de Paris , de l'éslisé 
de Paris et de celle de Saint-Gervais. 
L’exécution la plus brillante carac- 
térisoit son jeu , et ses compositions 
étoient aussi savantes qu'agréables.. 
Il a aussi composé pour des maisons 


relisieuses plusieurs Mofers , qui au- 
8 P ; 


roient fait eux seuls la réputation 
d’un musicien, 
trème modestie l'a empèché - de 
publier. 


+{. COUPLET (Claude-Antoine), 
mécanicien, né à 
1642. Son père, sans le consulter, le 
destina au barreau; mais son goût le 
portoit aux mathématiques, et prin- | 
cipalement aux mécaniques : ce qui 
lui causa beaucoup de distraction 
dans ses études : cependant il fut 


mais que son ex— ! 


Paris le 20 avril 


. 


reçu avocat. [l quitta bientôt cette # 
profession forcée, et se donna en 


tièrement à 
avoit choisie... ; et à force de travail 
sous. Buhot, 


celle que la nature lui : 


cosmographe et in-. 


génieur du roi , il devint membre de 


l'académie royale des sciences. Il 


possédoit à fond l’hydraulique et 2 


l’hydrostatique. La ville de Cou- 


langes-les-Vineuses , en Bourgogne 3% 


étoit aussi riche en vin qu'elle étoit 
pauvre en eau. Ses habitans étoient : 
obligés d’aller la chercher à une lieue « 
de la villé Après plusieurs tenta- 
tives infructueuses, Couplet, invité « 
par d’Aguesseau, seigneur de Cou-# 
langes', se rendit sur les lieux 
au mois de septembre 1705, trouva 
ce trésor caché dans le sein de las 
terre , et fit jaillir l'eau dans la villes 
en abondance le 21 décembre de la: 
même aunée. Cette découverte, qui. 
ne coûta pas trois mille livres, va-. 
lut à l’auteur une devise et li a | 
tion suivante : 


Non érat antè fluens populis sitientibus unda, 
Ast dedit œternas arte Cupletus aquas. 


La devise représente un Moyse qui 
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tire de l'eau d’un rocher entouré de 
ceps de vignes, avec ces mots : Urile 
dulci. On dit que le premier juge de 
la ville, devenu aveugle, ne voulant 
s’en fier qu'au rapport de ses mains, 
les plongea plusieurs fois dans une 
eau qui devoit repeupler une ville 
qu'on étoit sur le point d'abandon- 
ner. Avant de retourner à Paris, où 
il mourut Le 15 juillet 1722, Couplet 
donna à Auxerre les moyens d’avoir 
de meilleure eau : et à Courson ceux 
de recouvrer une source perdue. 


+ IL COUPLET ( Philippe) , jé- 
suite, né à Malines, partit pour la 
Chine, en qualitéde missionnaire, l’an 
1659, enrevinten 1680; mais s'étant 
remharqué pour y faire un second 
… voyage, il mourut dans la route, en 
1693. [la composé quelquesouvrages 
en langue chinoise, et plusieurs en 
latin : L Confucius Sinarum phi- 
dosophus , sivè Scientia Sinica la- 
£inè cxposita, Paris, 1687, in-fol. 
Cet ouvrage, curieux et rare, est le 
même qui est indiqué à la fin de 
l'article de Conrucrus. C'est un 
précis de la théologie et de l’ancienne 
histoire chinoise. Îl exagère la bonté 
de la morale de ce peuple, et fait re- 
mouter très-haut ses Annales. On y 
trouve une table des foza, anciens 
caractères chinois, avec lesquels est 
écrit le livre sacré, appelé l’'F- 
King. Ils sont formés de deux 
traits horizontaux, présentant ou 
une ligne entière, 
ou une ligne brisée en deux. — — 
Ces traits, doublés ou triplés, pro- 
duisent huit caractères différens, 
qui, liés entre eux, en donnent 
soixante-quatre. Il. ÆZistoria Can- 
didæ Hiu, christianæ Sinénsis, 
traduite en français, Paris, 1688. 
III. Le Caralogue en latin des jé- 
suites qui ont été missionnaires à la 
Chine, Paris , 1688. 


+ COUR (Didier de la), né à 
Monzeville, à trois lieues de Verdun, 


en 1550, entra dans l'ordre de Saint- 
T. VV. 
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Benoît. Devenu prieur de l’abbaye 
de Saint-Vanne à Verdun, il y in- 
troduisit la réforme , et-bientôt les 
religieux de l'abbaye de Moyen- 
Moustier dans les Vosges, dédiée à 
saint Hidulphe, suivirent son exem- 


ple. Ce fut l’origine de la nouvelle 


congrégation, connue sous le nom 
de Saint-Vanne et de Saint-Hidul- 
phe, approuvée par Clément VIIE 
en 1604. La réforme de ces monas- 
tères fut suivie de celle de plusieurs 
autres dans les Pays-Bas, la Lor- 
raine , la Champagne, la Norman- 
die, le Poitou, etc. Le grand nombre 
de maisons qui s’offroient tous les 
jours obligea D. Didier de la Cour, 
de proposer l'érection d’une nou- 


velle congrégation en France , sous 


le nom de Saint-Maur. On jugea 
qu'il y auroit trop de difficultés et 
d'imconvéniens, sur-tout en temps 
de guerre, à entretenir le commerce 
et la correspondance nécessaire entre 
les monastères de Lorraine et de 
France, réunis dans une seule et 
mème congrégation. Ces deux con- 
grégations de Saint - Vanne et de 
Saint-Maur ont cependant toujours 
conservé le mème esprit et les mê- 
mes lois. Leur instituteur mourut 


en 1623, simple religieux de l'ab- . 


baye de Saint-Vanne. On a publié, 
en 1772, in-12, la Vie de ce pieux 
réformateur. 


+ COURAYER ( Pierre-François 
le), né à Rouen le 7 novembre 
1681, mort à Londres , le 16 octo 
bre 1776, entra dans l’ordre des 
chanoines réguliers de Saint-Augus- 
Un ; il ÿ brilla par son esprit et par 
son savoir, et fut nommé biblio 
thécaire de Sainte-Geneviève à Pa- 
ris. Son opposition à la bulle Uni- 
genitus Vobligea d'examiner le pou- 
voir du pontife romain , et les droits 
qu'ont les premiers pasteurs de Juger 
de la doctrine. Il s'engagea dans des 
opimions contraires à celles de l'E- 
glise, et les laissa percer dans ses 
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conversations. Enfin, il leur donna 
un grand éclat dans sa Dissertation 
sur la validité des ordinations an- 
glicanes, Bruxelles, 1723, 2 vol. 
in-12. Dès que cet ouvrage parut, 
plusieurs savans alarmés prireut la 
plume pour le combattre. Les jour- 
malistes de Trévoux, dom Gervaise, 
le jésuite Hardouin, le jacobin Le 
Quien , entrèrent en lice , et atta- 
quèrent avec force le nouveau sys- 
tème. Le bibliothécaire de Sainte- 
Geneviève alla encore plus loin, 
dans une Défense de sa Disserta- 
tion, qu'il publia l'an 1725, en 4 
vol. in-12, auxquels il ajouta un 
5* vol. en 1732. Cette réponse, 
écrite avec autant de hauteur que 
de vivacité, fut flétrie, ainsi que la 
Dissertation , par l’archevèque de 
Paris, par un grand nombre d'é- 
vèques, et supprimée par un arrêt 
du conseil, du 7 septembre 1727. 
Le père Le Courayer , dont l'esprit 
s'étoit roidi contre les censures, fut 
plus sensible à l’excommunication 
lancée contre lui par le général de 
son ordre. Il avoit des amis secrets 
eu Angleterre ; il quitta Sainte-Ge- 
neviève au commencement de 1728, 
et passa dans cette Île, où il fut très- 
bien reçu. L'université d'Oxford hu 
avoit envoyé, l’année précédente, 
des lettres de docteur. La reine 
d'Angleterre lui donna une pension ; 
deux seigneurs lui accordèrent leur 
table et leur maison, l'un pendant 
été, et l’autre pendant l'hiver. Rien 
ne lui manquant pour mener une 
vie douce et agréable, le père Le 
Courayet parvint à une longue vieil- 
lesse. Quoiqu'il eût un ton très-vif 
dans ses ouvrages , il avoit dans la 
société de la douceur et de la poli- 
tesse; ses mœurs étoient pures , sa 
conversalion instructive, et mêlée 
d’un grand nombre d’anecdotes lit- 
téraires et historiques. Outre Les ou- 
vrages dont nous avons parlé, on a 
de lui, Ï. Relation historique et 
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| Le Courayer , avec les preuves 
justificatives des faits avancés dans 
l'ouvrage, Amsterdam, 1729, 2 
vol. in-12. Ce livre ne fit qu'irriter 
encore ses ennemis : il y prétend 
que la décision des conciles géné- 
raux ne dispense pas d'exami- 
ner. IL. Histoire du concile de 
Trente de Fra- Paolo Sarpt, tra- 
duile de nouveau de litalien en 
français , avec des Notes critiques, 
historiques et théologiques, Lon- 
dres, 1736, 2 vol. in-fol.; Amster- 
dam , 1756, 2 vol. in-4°; sous le 
titre d'Amsterdam , Paris, 1751, 
3 vol. in-4° , avec la Défense de 
cette version par l’auteur. Cette tra- 
duction vaut beaucoup mieux que 
celle du mème ouvrage par Amelot 
de La Houssaye. Le style en est clair 
etnet, à quelques expressions près, 
qui paroissent mal choisies. Les re- 
marques sont raisonnées etsavantes, 
mais souvent trop hardies. L'auteur 
semble vouloir établir un système 
qui tend à justifier toutes les reli- 
gions. IL paroît que son principal 
but est de prouver que le concile de 
Trente a ajouté aux anciens dogmes, 
et de découvrir quelle est l’époque 
de ceux qu'il croit nouveaux. Il ÿ a 
apparence que lorsqu'il se retira en 
Angleterre, il étoit déjà calviniste 
dans le cœur ; ou du moins qu'il 
avoit adopté une partie des opinions 
de Calvin. La peine qu’il a prise de 
charger son ouvrage de notes sur 
quelques discussions historiques est 
perdue pour bien des lecteurs , qui 
n'aiment pas des citations sèches et 


ennuyeuses sur une date. III, ZÆZzs-. 


toire de. la réformation par Slei- 
dan, traduite du latin en français, 
1767, en 3 vol. in-4°. Cet ouvrage 
accompagné de notes abondan- 
tes , où l’auteur discute des faits in- 
téressans, peut beaucoup servir à 
ceux qui veulent connoître l’histoire 
des hérésies du 16° siècle; mais 
l’auteur ne tient pas toujours la ba- 


apologétique des sentimens du père | lance égale, ek il penche plus pour 


“si 
" 
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Îes prolestans que pour les cathc— 
liques. Il y est cependant plus mo- 
déré que dans ses autres écrits. La 
lecture du traité De Republicé ec- 
clesiastic& du célèbre Antoine de 
Dominis avoit entrainé le chanoine 
de Samte-Geneviève. Il y eut entre 
eux ce. trait de conformité, qu'après 
avoir fui tous deux en Angleterre, 
l'un fut l'éditeur de l'Histoire de 
Fra-Paolo à Londres, et l’autre son 
traducteur. Dans sa jeunesse, Le 
Courayer avoit donné une édition 
du Traité du poëme épique du père 
Le Bossu , son confrère, dont 1l mit 
Ja Vie à la tête de l'ouvrage, La 
Haye, 1714, in-8°, ainsi que l’édi- 
tiou des Lettres spirituelles du père 
Quesnel , Paris, 1721, 5 vol. m-12. 
* IL avoit aussi fourni plusieurs arti—, 

cles pour le Journal de l’Europe sa- 
vanie. 


COURBEVILLE (le père), jé- 
suite, dont on a un grand nombre 
de traductions. #’oyez GRATIAN, 
CoLLIER ef PINAMONTI. 


* + COURBON le marauis de), 
né au, bourg de Châteauneuf-du- 
Rhône , en Dauphiné, d’une fa- 
mille peu riche, avec beaucoup 
de penchant pour les armes , s’é- 
chappa du collége ; et alla servir, 
comme volontaire, daus l’armée des 
Pays-Bas. La France et l'Espagne 
ayant signé la paix bientôt apres, 
1l résolut d’aller chercher de l’em- 
ploi chez l'étranger. Des voleurs 
l'ayant entièrement dépouillé dans 
les Pyrénées, un ermite français 
nommé du Verdier , iui prèta 
cinquante piastres pour retourner 
dans sa patrie, où l’on recom- 
. mençoit à faire des levées. Après 
diverses aventures , il fit un voyage 
à Rome, et passa ensuite dans les 
troupes de l’évèque de Munster ; il 
y fut fait capitaine de cavalerie. La 
paix ayant été conclue entre la 
France et l'Empire, il obtint son con- 
gé pour aller voir ses parens. Com- 
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me il étoit à la fenêtre d’une hôtel- 
lerie à Pierre-Late en Dauphiné, il 
aperçut l’ermite qui lavoit si obli- 
geamment traité en Espagne, lui 
rendit ses cinquante piastres, et le 
quittà sans qu'ils se soient jamais 
revus. De retour en Allemagne, il 
ser vit dans les troupes de l’empereur 
contre les Turcs; et après la mort 
du comte de Rimbourg, ministre 
d'état, et grand-maitre de toutes les 
monnoies de l'empire , il épousa sa 
veuve, qui lui apporta des biens 
considérables. Les Vénitiens ayant 
obtenu la permission de lever des 
troupes sur les terrés de l'empire, 
le marquis de Courbon fut mis à la 
tête d'un régiment de dragons. Son 
mérite l’éleva au grade de comman- 
dant en chef sous le généralissime. 
IL contribua beaucoup, par sa va- 
leur et par sa prudence , à la prise 
de Coron et à celle de Navarin. Il 
fut emporté d’un coup de canon au 
siése de Négrepont , en 1688 , à 38 
ans. Une passion démesurée pour la 
gloire le portcit toujours aux en- 
treprises les plus éclatantes. Il fut 
resardé comme un aventurier, heu- 
reux et habile: Aimar, juge de 


Pierre-Latte, son intime ami, publia 


sa Vie à Lyon, en 1692, in-12. 
: « 


+ I. COURCELLES (Thomas de), 
né à Ayencourt près de Montdidier 


l'en Picardie, au commencement du 


15° siècle, brilla par son savoir et 

son éloquence dans l’université de 
Paris, dont il fut recteur en 1430. 
Réunissant le savoir d’un théolo- 
gien au talent de la négociation , il 
assista en 1438 au concile de Bâle, 
en qualité de docteur en théologie ; 
et à celui de Mayence, en 1441, 
comme orateur de l’université. Char- 
les VII lemploya aussi en plusieurs 
négociations importantes, concer- 
nant les affaires ecclésiastiques. Elu 
doyen de l'église de Paris, il pro- 
nonça l’'Oraison funèbre de ce 


prince À Paint - Denys en 1461. 
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Courcelles étoit en mème temps cha- 
noine d'Amiens, et curé de la pa- 
roisse de Saint-André-des-Arcs à 
Paris, où il mourut en 1469. 


+ 11. COURCELLES ( Pierre de), 
de Candé en Touraine, publia en 
1557 une Æhétorique française, 
précédée d'une dédicace vraiment 
originale , adressée à une abbesse de 
Jouare ; l’auteur la traite de très- 
illustre princesse , et lui fait de sé- 
rieux complimens sur l’invincible 
puissance de sa crosse. Cet ouvrage 
fait connoitre l'état de l’éloquence 
française vers le milieu du 16° siè— 
cle ; c’est un des meilleurs ouvrages 
dans ce genre, et des mieux écrits 
‘ de son temps. 


Ti. COURCELLES (Etienne de), 
né à Genève en 1586 , exerça le mi- 
nistère évangélique en France, pen- 
dant plusieurs années. Ayant été dé- 
posé, il passa en Hollande, se fit 
un grand nom parmi les protestans 
arminiens, et professa la théologie 
dans leurs écoles, après le célèbre 
Simon Episcopius, qu'il n'a fait 
souvent qu'abréger dans ses ouvra- 
ges, mais d'une manière fort nette, 
et dont il fit imprimer les Œuvres 


avec une Vie à la tête. IL mourut | 


en 1658. Outre ses productions 
théologiques, imprimées in - folio 
chez Daniel Elzevir en 1675, on a 
de lui une nouvelle édition du 
nouveau Testament grec, avec di- 
verses leçons tirées de plusieurs ma- 
nuscrits. Cette édition est précédée 
d’une préface estimable, ainsi que 
de reste de l'ouvrage. 


IV. COURCELLES. 707. Lam- 
BERT (madame). 


+, COURCHETET (Luc), né à 
Besançon le 24 juin 1695, d’un 
conseiller au parlement de cette 
ville, entra d’abord dans la société 


i 
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des jésuites, puis la quitta, se fit 
recevoir docteur 22 ufroque jure, 
et alla à Paris, où Chauvelin, 
garde des sceaux, le mit à la tète 
de la librairie. IL étoit le fléau des 
écrivains licencieux. En 1748 il fut 
nommé censeur royal. Les villes 


anséatiques l’avoient choisi , dès : 


1734, poux leur agent à la cour de 
France. En 1742 il eut l’'intendance 
de la maison de la reine, et ensuite 
celle de la maison de madame la 
dauphine. Ce fut lui qui dressa la 
déclaration de guerre en 1740. Il 
mourut le 2 avril 1776, après avoir 


publié quelques ouvrages historiques 


écrits d’un style négligé, mais où 
l'on trouve des recherches. Les prin- 


cipaux sont, 1. Histoire des négo— 


ciations du traité des Pyrénées , 
Amsterdam (Paris), 1754, 2 vol. 
in-12. IL Celle du tratté de Ni- 
mègue , 1754, Amsterdam (Paris }, 
2 vol.in-12. III. Histoire du cardi- 
nal de Granselle , ministre de 


Charles-Quint, Paris, 1761, 1 vol. 


in-12. Îls ont été réimprimés à 
Bruxelles en 1784. On a encore de 
lui plusieurs autres ouvrages. 


COURCILLON. Voyez Dax- 
CGEAU. : 


* [ COURET DE VILLENEUVE 
(Martin), imprimeur, né à Orléans 
le 25 mai1719, se distingua dans 
son art, et publia plusieurs ouvra- 
ges estimés dont il étoit l’auteur. 
Parmi ses productions on remarque, 
I. Le Trésor du Parnasse, ou le 
plus joli des recueils, Orléans, 
1770 ,6 vol. in-19. II. Les Affiches 
orléanaises , im-4°. IIL Différens 
recueils de poësies fugitives. 


* II. COURET pE VILLENEUVE 
(Louis — P.) , fils du précédent , 
imprimeur - libraire à Orléans, où 
il naquit le 29 juin 1749, mort à 
Gand, professeur de grammaire 
française et de littérature, mar- 
cha sur les traces de son père , et 
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comme lui se fit connoître avanta- 
geusement par une édition d’Ho- 
race, Orléans , 1767, in-12, avec 
les notes de Jean Bond. Ce volume, 
-regardé, comme un chef-d'œuvre 
de typographie, est comparé à celui 
publié par Elzevir. Couret donna 
la collection des poëtes italiens, 
en 21 vol. in-8°, et les Œuvres 
d’Apostolo-Zeno , le Corneille de 


-PItalie ; le Prospectus, les Préfa- 


ces et les Notes, sont de lui, il 
quitta Orléans en 1790 pour venir 
- se fixer à Paris. Après avoir occupé 
des places dans différentes adminis- 
-trations, il fut nommé professeur 
du département de l'Escaut. Couret 
publia nombre d’écrits swr les Jt- 
_nances , l'instruction publique, 
| Ja géographie , la littérature et 
la typographie, etc. Diverses aca- 
démies ou sociétés savantes l'asso- 
cièrent à leurs travaux. 


COURMONT. J’oyez MARCHE- 
CourMonT. 


_ +L COURT (Benoît le), en latin 
_.Benedictus Symphorianus Curtius, 
né à Saint-Symphorien-le-Chà- 
tel dans le Lyonnais, chanoine de 
. Lyon, homme d'esprit et habile ju- 
risconsulte au 16° siècle , a publié, 
I. Commentaire sur les Arrêts 
d'amour de Martial d'Auvergne, 
imprimé pour la première fois à 
. Lyon en 1535, in-4°, et pour la der- 
nière en 1731,in-12. Il. Ænchiri- 
dion juris utriusque ferminorum , 
ib.,1943. LL. Hortorum lib. X XX, 
ibid., 1560, in-folio. On y trouve 
des. détails utiles sur la naturalisa- 
tion et la culture des arbres. 


* If. COURT (Jacques et Pierre 
de la), zélés partisans de l'admi- 
nistration républicaine , étoient né- 
gocians et magistrats de la viile de 
Leyde dans le 17° siècle. Jacques de 
La Court, ravi, avec tous les ci- 
loyens patriotes , des délibérations 


> 
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importantes de la grande assemblée 
des états-généraux, convoquée à La 
Haye en 1651, après la mort de 
Guillaume IX, fit frapper une mé- 
daille à ce sujet , dédiée à son petit- 
fils (qui portoit le même nom ), et 
dont Van Loon, dans son Histoire 
médallique des Pays-Bas, tom. IL, 
pag. 364 et 565 donne la descrip- 
tion. Le frère de ce dernier, Pierre 
de LA CourrT, s’est fait connoitre 
par plusieurs ouvrages antistathou- 
dériens, où, parmi des choses ex- 
cellentes , l'esprit de parti se mani- 
feste quelquefois un peu trop. L'il- 
lustre pensionnaire Jean de Wit 
passe pour avoir eu part à plusieurs 
de ces écrits : voici les principaux , 
tous en hollandais , I. Za balance po- 
litique, in-8°, sans date, mais pu- 
bliée en 1660, et réimprimée sous 
le titre de Considérations politi- 
ques sur toutes les formes de sou 
vernement. 1. Réflexions politi- 
ques, en 6 livres qui traitent des 
pays, villes , administrations, guer— 
res , affaires ecclésiastiques , Mœurs. 
III. Le commencement , les progrès 
et La fin de l'administration de la 
Hollande par des comtes hérédi- 
taires. On reproche à cet ouvrage 
beaucoup d’inexactitude. IV. Z°in- 
térét de la Hollande , ou des bases 
de sa prospérité, réimprimé sous 
le titre d'Inxdication des bases sa- 
lutaires et des maximes de la ré- 
publique de Hollande. Quelques 
chapitres de cet ouvrage, notamment 
les V et VI‘, sontincontestablement 
de la main de Wit : il fut prohibé. 
V. Le gouvernement stadhoudérien 
en Hollande et en West-Frise , 
avec la Zégende dorée des stadhou- 
ders, et une Apologie du précé- 
dent traité. VI. La prière publique, 
3 vol. in-8°. La première édition 
est de 1663; la seconde de 1707. 
Ces ouvrages parurentoun anonymes, 
ou avec les lettres initiales D. L., ou 
avec celles de V. H. , c'est-a-dire 
Van Hoven, traduction hollandaise 
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du nom de La Court. Huigens, de 


Huybert, Gisbert Cuperus et d’au- 
tres ont cherché à les réfuter. 


Tliacos intra muros peccatur et extra. 


Barueth , partisan du stathoudérat, 
dans l'Histoire qu'il en a donnée, 
confond mal à propos ce de La 
Court ou Van Hoven avec Emma- 


nuel Van der Hoven, qui a écrit | 


dans le même esprit des ouvrages 
indiqués ci-dessus , l'Aucienne liber- 
té batave, exclusive du’stadhou- 
dérat. 


+ IT COURT px GEBELIN 
( Antoine ), membre de plusieurs 
acadéinies , président du Musée de 
Paris, naquit à Nimes en 1725, et 
mourut à Paris le 10 mai 1784. Son 


père , qui étoit protestant, obligé, 


par les suites de la révocation de 
l'édit de Nantes, de quitter la France, 
choisit la Suisse pour demeure. Gé- 
belin y fut amené très-jeune, et l’on 
obtint pour hu des lettres de natu- 
rahté. Le désir insatiable de savoir 
l'anima dans ses premières études. 
Souvent il interrogeoit, et la plupart 
de ses questions étonnoient ses mai- 
tres. À force de courage, de patience 
et d'opiniâtreté il vainquit les obs- 
tacles qui rendent la science d'un 
accès si difficile. À peine put-il ap- 
précier les ouvrages des anciens ; 
qu'il les médita sans presque aucun 
relâche. Eloquence, histoire, poésie, 
il s'ouvrit tous les trésors de l'anti- 
quité. À douze ans, il étonnoit par 
l'étendue de ses lumières, et passoit 
pour un prodige. Dès qu’il ent fini 
ses études, son père voulut lui faire 
embrasser le ministère évan gélique ; 
mais Gébelin renonça bientôt à cette 
carrière pour se livrer tout entier à 
son goût pour les sciences. Histoire 
naturelle, mathématiques, langues 
mortes et vivantes, mythologie, 
monumens antiques , emblèmes , 
statues, médailles, pierres, gra- 
Vures, inscrptions, arts d'agrément 
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et d'utilité ; il étudia et dévora tout. 
Son père étant mort , Gébelin forma 
le projet de se rendre à Paris. Avant 
de l'exécuter , il entreprit le voyage 
du Lauguedoc, qu'il se rappeloit 
toujours avec attendrissement. En 
quittant cette province, il céda à 
sa sœur le petit patrimoine qui lui 
restoit, et vint dans la capitale, 
v’emportant que les richesses de son 
génie , qui ne suffisoient pas, à beau- 
coup près, pour ses besoins. À peine 
y fut-il arrivé que ses idées s’agran- 
dirent encore davantage. Bientôt il 


fut en commerce avec les personnes 


les plus éclairées. Dix anss’écoulèrent 
néanmoins sans qu'aucun ouvrage 
important annonçât en lui un écri- 
vain qui devoit bientôt se rendre 
célèbre. Pendant ce temps-là il étoit 
occupé à préparer les matériaux de 
son ouvrage : enfin le plan en fut 
conçu , et le Monde primitif parut. 
« Cet ouvrage étonnant par l'immen- 
sité de lérudition qu'il renferme , 
dit un critique, et sur-tout par le 
génie qui a lié toutes les parties qui 
le composent, est un des livres qui 
fait le plus d'honneur à notre na- 
Uon. » Jamais une tête humaine n’a. 
embrassé une plus grande quantité 
d'objets, et jamais on n’a vu tant 
d'objets se réunir dans un ensemble 
plus intéressant et plus lumineux. 
La langue primitive y est démontrée, 
développée et consignée; les absur- 
dités apparentes de la mythologie y 
sont justifiées ; et cette partie des 
premiers temps, enveloppée jus- 
qu'ici d’une profonde obscurité , y 
prend sous sa plume une vie nou- 
velle. Ces monumens, que le fameux 
Bacon appeloit la sagesse des an- 
ciens , et dont il ne parloit qu'avec 
la plus profonde vénération , ont été 
expliqués d’une manière tout-à-fait 
lumineuse; et ce qu’avoit entrevu ce 
géute puissant et universel, Gébelin 
l'a découvert et mis dans le plus 
grand jour. Ïl a tracé le tableau des 
institutions des premiers hommes, 


COUR 


de leurs lois, de leurs usages, de leur | 


écriture et de leur génie. En se 
transportant ainsi aux premières 
époques des développemens de l'es- 


prit humain, il a donné la clef de 
l'antiquité entière, a tracé la route 


dans laquelle les savans marcheront 


à l'avenir pour expliquer les mo- 


numens quiont échappé aux ravages 


du temps. Le moindre mérite de cet 
ouvrage est une érudition complète, 
et qui avoit tout embrassé. L'érudi- 


tion étoit renfermée autrefois dans 


le cercle étroit d’un petit nombre de 
savans , et son aspérité rebutante la 
rendoit en quelque manière inabor- 
dable. Dans /e Monde primitif, ellé 
est intéressante et parée des graces 
simples qui lui sont propres : c'est 
que l’objet auquel elle est appliquée 
est grand et beau par lui-même, et 
que l’érudition n’en est que l’acces- 
soire. L’académie française avoit 
bien apprécié la plume de Gébelin. 
Pour appuyer son entreprise, aussi 
utile que coûteuse, elle lui adjugea 
deux fois de suite le prix qu’elle ad- 
jugeoit à l’auteur qui, durant l'an 
née, faisoit imprimer la production 
la plus estimable. Un autre ouvrage 
de Gébelin, que la postérité regar- 
dera encore d’un œil favorable, est 
le Musée, auquel il a donnéle jour. 
Presque toutes les sociétés littéraires 
qui sont parvenues à la célébrité 
ont passé par une sorte d'enfance 
avant d'arriver au point de leur 
grandeur. [1 uen a pas été amsi de 
ce musée ; dans son berceau mème, 
il a déployé de l'énergie. On a tou- 
jours vu dans son sein des écrivains 
judicieux , des poëtes agréables, des 
traducteurs fidèles, élégans et pré- 
cis: des savans profonds, des ma- 
pistrals intègres et ingénieux , qui 
unissoient les travaux de leur état au 
commerce des muses. Gébelin avoit 
de la douceur dans les mœurs, du 
liant dans le caractère, de la naïveté 
dans les procédés, de la caudeur et 


de la bonhomie dans toute sa con- | mencer 
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duite. Comme savant, il étoit inca- 
pable de ces jalousies trop ordinaires 
qui enfantent la discorde parmi les 
écrivains , et attirent des scènes dés- 
honorantes pour l'esprit humain. 
Bien éloigné d'imiter certains litté- 
rateurs qui gardent leur érudition 
pour eux seuls, parce qu’ils craignent 
de voir la réputation des autres s'af- 
fermir et s'étendre, Gébelin aimoit 
à communiquer ses connoissances, et 
se proportionnoit à la foiblesse des 
personnes auxquelles il dispensoit la 
lumière, « La république des lettres, 
disoit-il, n'est point une arène, et 1108 


“plumes des instrumens de pugilat. 


Respectons - nous, aimons - nous , 
éclairons-nous mutuellement; et au 
lieu de nous écraser les uns les au- 
tres, élevons en société l'édifice de la 
vérité qui nous a élé confié pour 
la félicité générale. » La constance 
de son travail et son application con- 
tinuelle à l'étude avoient prodigieu- 
sement altéré sa santé. Une pierre 
formée dans les reins, et dont la na- 
ture le délivra sans aucun secours 
étranger, en devint la triste suite. 
Quoiqu'il ne se trou vât pas dans l'âge 
des infirmités , il éprouvoit néan— 
moins la langueur du dépérissement. 
Attaqué d’une vive maladie, Gébelin 
recourutàMesmer ; etsile traitement 
du magnétisme animal u’ôta point la 
cause de ses souffrances , dû moins il 
crut qu'il les avoit suspendues. À 
peine Gébelin put reprendre la plume 
qu'il l'employa par reconnoissance 
à venger son médecin des attaques 
vigoureuses que son système €s— 
suyoit ; Gébelin ramassa dans son 
écrit tous les motifs les plus favora- 
bles à la cause qu’il défendoit, et il 
les présenta avec une adresse sédui- 
sante. Peu de temps après, la fuite 
du repos, le besoin de s'occuper, la 
crainte de déplaire au public par le 
retardement de son ouvrage, lim 
patience d'arriver au terme de sa 
course littéraire, lui firent recom- 
ses travaux avec plus de 
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chaleur qu'auparavant. Sa maladie 
se renouvela, il ne put y résister, 
et il mourut dans la 60° année de 
son âge. Court de Gébelin se piquoit 
de désintéressement, ou d’une bon- 
homie rave , à en juger par le 
trait suivant : sa mère ayant été 
obligée de quitter précipitamment 
Uzès sa patrie, à cause de la reli- 
gion, y laissa des possessions dont 
des étrangers s’emparèrent. On in- 


 diqua à son fils les moyens de se les 


faire restituer. « Je ne saurois, ré- 
pondit-il, me résoudre à déposséder 
ceux qui sont accoutumés à en jouir.» 
Voici la liste des ouvrages de ce 
savant , [. Le Patriote français et 
émpartial, 1755, 2 vol. in - 12. 
Il. Histoire de la guerre des Ce- 
vennes, où de la guerre des Carni- 
sards, 1760, 3 vol. in-12. ILE. P/an 
généralet raisonné des divers objets 
et des découvertes qui composent 
l'ouvrage intitulé: Monde primitif, 
analysé et comparé avec le Monde 
moderne, 1773 , in-4°. IV. Aléso- 
ries orientales, ou le Fragment de 
-Sanchoniaton, 1773,in-4°. V. Le 
Monde primitif analysé et comparé 
avec le Monde moderne, 1773 et an- 
nées suivantes, 9 v.in-4°. VI. L’Æ5s- 
toire naturelle de la parole,ou Précis 
de laGrammaire universelle, 1776, 
in-8°. Ce livre , extrait du Monde 
primitif, en est une des meilleures 
parties. VIL Dictionnaire étymolo- 
gique et raisonné des racines la- 
lines, à l'usage des jeunes gens, 
1780, in-8°. VIT. Zertre sur le 
magnétisme animal,in-4°. Charla- 
tauisme nouveau et renouvelé, au- 
quel Gébelin avoit la honhomie de 
croire. IX. Devoirs du prince et du 
cifoyen, ouvrage posthume , 1789, 
iu-8°. Qn peut faire observer que ce 
savant fut nommé censeur royal, 
quoique protestant; ce qui indiquoit 
bien l'affoiblissement extrême des 
idées religieuses dans le 18° siècle. 


+ COURTANVAUX (François- 
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César LE TeLLier, marquis de}, 


| né à Paris en 1718, mort en 1784, 


servit avec distinction sous le maré- 
chal de Noailles, son onéle, dans les 
guerres de Bohème et de Bavière, 
fut nommé colonel des cent Suisses 
de la garde du roi, et membre de 
l'académie des sciences. II avoit mé- 
rité cette dernière place par deux 


savans Mémoires sur l’éther marin, 


et la concentration et inflamma- 
tion du vinaigre radical. L’acadé- 
mie proposa , en 1767., la construc- 
tion d’une montre. marine pour 
sujet de son prix. H falloit éprouver 
limvariabilité de celles qu’on pré- 
sentoit au concours : le marquis de 
Courtanvaux se chargea de cette 
épreuve ; 1} s’embarqua, et cournt 


pendant quatre mois les côtes de. 


France, de Flandre et de Hollande. 
Le Journal de son voyage fut publié 
l’année suivante. Plein de zèle pour 
le progrès des sciences, il fit cons- 
truire, dans sa maison de Colombe, 
un observatoire garni des meilleurs 
télescopes , et il en laissa la libre 


disposition aux savans qui vouloient 


y venir observer. [l eut le malheur 
de perdre un fils qui se distinguoit 


aussi dans les sciences ; et, une sin- 


gularité de la vie du père, fut quil 
remplit le fauteuil que faisoit vaquer 
la mort de son fils. Il avoit conçu le 
projet d'une bibliographie de tous 
les voyages connus, avec une no- 
tice de ce qu'ils renferment de plus 
curieux , un jugement sur leur mé 
rite , sur le caractère des voyageurs 
et sur la foi qu'on doit à leur récit. 
Malheureusement cet ouvrage n’a 
pas vu le jour; mais celui qu'a pu- 
blié, sur le mème sujet, M. Boucher 
de La Richarderie, Paris, 1808 , 6 
vol. in-8°, adoucit nos regrets. La 
riche bibliothèque de Courtanvaux, 
remarquable sur-tout pour la partie 
des voyages etde l'histoire naturelle, 
alété vendue en 1782. 


* COURTE-BARBE, fablier et 
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poëte français du 13° siècle, est connu 
par plusieurs pièces , et particuliè- 
rement par le plaisant conte des 
Trois aveugles de Compiègne qui 
se trouvedans les manuscrits de la bi- 
bliothèque impériale, n°7218 in-fol. 
et7615, in-4°, dont le Grand d’Aussy 
a donné la traduction. On en trouve 
aussi un- très-long extrait dans le 


.- Glossaire de la langue romane, 


> 


Paris, 1808, 2 vol.in-8° , tome [°*, 
art. Besan. Il est aussi imprimé 
dans les Fabliaux publiés par Bar- 


_ bazan. Fauchet en a donné une tra- 
* duction assez exacte. 


COURTE -CUISSE (Jean de), 
Joannes Brevis-Coxæ, docteur de 


Sorbonne , député en 1395, par 


’ l'université de Paris, à Benoit XIII 


et à Boniface IX, qui se disputoient 


la tiare ; pour les engager l’un et 
l’autre à y renoncer , signala son sa- 


< : 


voir et son éloquence. Il en fut ré- 


compensé par une charge d’aumônier 
du roi, et ensuite par l’évèché de 
Paris en 1420. Le-roi d'Angleterre 
étoit alors maître de cette ville. Ce 
prélat citoyen aima mieux se retirer 
à Genève , dont il fut évêque en 
1422, que.de lui obéir. Il mourut 
quelques années après, dans un âge 
assez avancé. Son ouvrage le plus 
considérable est un Traité de la foi, 
de l'Eglise, du souverain pontife, 
et du concile , publié par Dupin, à 


la suite des Œuvres de Gerson. 


* J COURTEN ( Guillaume), 
célèbre marchand flamand , mort 
au commencement du règne de Jac- 
ques [, ayant fui avec sa famille, 
pendant la tyrannie du duc d’Albe, 
dans les Pays - Bas, s’étoit établi 
x RE : 

à Londres, où il fit un commerce 


_ très-étendu. Il a laissé deux fils, 


Guillaume et Pierre, qui ont con- 
tinué le commerce de leur père avec 
tant de succès, qu'ils ont été faits 
chevaliers. Courten éprouva des 


_ pertes considérables à Amboyne, où 
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ses facteurs furent massacrés, et ses 


plantations saisies ; de sorte qu'il est 
mort sans fortune. 


* 1I. COURTEN ( Guillaume), 
habile naturaliste , dernier rejeton 
de la famille dont on vient de parler, 
naquit à Londres en 1642.Sonpère, 
forcé de s’expatrier, étoit mort à 
Florence en 1655. Quand le fils 
eut l’âge de disposer de lui, il revint 
à Londres, et y supporta un long 
procès, à la suite duquel il changea 
son nom pour celui de Charleton ; 
sous lequel 1l passa à Montpellier , 
où il se livra à l'étude de l'histoire : 
naturelle, et fit une collection de 
curiosités très-considérable. Courten 
retourna en Angleterre, où il mou- 
rut en 1702. Sa collection fut vendue 
20,000 livres sterling. Le gouver- 
nemeut , qui lacheta , l’ajouta au 
Musée britannique. 


+ COURTENAY ( Josselin de ), 
comte d’'Edesse, îssu d’une maison 
ancienue et illustre, dont l'héritière 


épousa Pierre , fils de Louis-le-Gros, 


roi de France, lequel prit le nom de 
sa femme , se distingua , pendant les 
croisades , par sa veriu et par son 
courage, Ce prince, tiré demi-mort 
de dessous les ruines d’une forteresse 
qu’il avoit attaquée auprès d'Alep en 
Syrie l'an 1131, attendoit sur son 
lit le dernier moment. Dans cet état, 
il apprend que le soudan d'Iconium, 
profilant de sa maladie , assiége 
une de ses places : il fait prompte- 
ment assembler ses troupes; et, après 
avoir vainement exhorté son fils à 
se mettre à leür tête, il se fait 
porter dans une litière vers l’en- 
nemi. Le soudan alarmé leva le 
siége et se retira : ce brave vieil- 
lard expira bientôt après. ( Foyez 
Noyers, n° 1.) La famille de Cour- 
tenay , descendue du fils de Louis-le- 
Gros, et qui a produit des empereurs 
de Constantinople, et plusieurs au- 
tres personnes illustres, n’a pu four- 
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mir un prince du sang reconnu. |-pine, ses sentimens la démentoient. 
L'ayant mené avec lui de Paris à … 


Quoique la voix publique fût favo- 
rable à ses prétentions, elle ne put 
jamais faire reconnoître authen- 
tiquement sa descendance par mà- 
les du roi Louis-le- Gros. Hé- 
lène, dernier rejeton de cette mai- 
son , ayant pris le titre de princesse 
du sang royal de France , dans 
son contrat de mariage avec Louis 
de Beaufremont , il fut supprimé 
par arrêt du parlement, du 7 fé- 
vrier 1737. Son frère, Charles Ro- 
ger, fut le dernier de cette maison 
qui pût avoir postérité. Le 7 mai 
1750, on le trouva dans son lit, 
mort de deux coups de pistolet , 
quoiqu'il n'eût aucun sujet de cha- 
grin. [Il avoit 59 ans. Ce malheur 
éteiguit la branche de Courtenay. Il 
ne resta plus qu'un ecclésiastique, 
abbé de Saint-Pierre d'Auxerre!, seul 
mâle de sa famille, etson oncle, qui 
mourut fort âgé, laissant une nièce, 
Hélène, fille de son frère , de laquelle 
il vient d’être fait mention. La 
Généalogie de Courtenay a été don- 
née par du Bouchet, Paris , 1661, 
in -folio. L'Epitre dédicatoire de 
cette Histoire, adressée au roi , est, 
dit l'abbé Lenglet, si hardie qu'elle en 
devient téméraire. Les seigneurs de 
Courtenay présentèrenten vainleurs 
ütres à Henri IV et à Louis XIV. Ce 
dernier prince leur répondit: « Si 
mon grand-père vous a fait torten 
vous refusant le titre de prince du 
sang , je suis prêt à le réparer. Mais 
nous nesommes que les cadets; prou- 
vez-moi que nos ainés vous ont re- 
connus , et je vous reconnois à l’ins- 
tant.» Le cardinal Mazarin avoit 
voulu , pour mortifier la maison de 
Condé , faire donner à un Courte- 
pay , né en 1640 , le rang et les hon- 
neurs que ses ancêtres demandoient 
depuis long-temps : il lui destinoit 
méme une de ses nièces. Mais il ne 
trouva eu lui ni assez d'esprit, ni 
assez de sens pour seconder ses vues. 
Quoique sa figure annonçät son ori- 
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Saint-Jean-de-Luz, il passa presque 


tout son temps avec les pages du … 


cardinal , qui labandonna comme 
un sujet dont on ne pouvoit rien 
faire. 11 fut le père de Charles Ro- 
ger , cilé plus haut, et mourut en 
1725, dans une espèce d’obscurité. 
Voyez ROBERT , n° I. 


COURTÉPÉE (Claude) , préfet 
du collége de Dijon, né à Saulieu 
en Bourgogne en 1721, morten mai 
1781, fournit au moins mille arti- 
cles géographiques à l'Encyclopédie, 
donna une Description générale 1 
particulière de la Bourgogne , 6 
vol. in-8°, faite avec soin , et une 
Histoire abrégée du duché de Bour- 
£gogne , 1777, in-12. L'abbé Cour- 
tépée ne se borna pas à compiler 
tout ce qu'on avoit écrit sur la géo- 
graphie et l’histoire de sa province ; 
il fit des recherches particulières. 


* COURTIAL { Jean-Joseph ), 
conseiller - médecin ordinaire du roi 
et professeur d'anatomie à Toulouse, 
vers la fin du 17° siècle, a donné, 
L Dissertation physique sur les 
matières nitreuses qui altèrent la 
pureté de l'air de Madrid , par 
Jean-Baptiste Juanini, traduite de 
l'espagnol , Toulouse, 1685, in-1 2. 
Il. Nouvelles Observations anat- 


niques sur les os , sur leurs mala- 


dies extraordinaires, et sur quel- 
ques autres sujets , Paris, 1705, in- 
12 ; Leyde, 1709 , in-8°. 


+ COURTIEZ ( Gatien de), sieur 
de Sandras , naquit à Paris en 1644. 
Après avoir été capitaine au réoi- 
ment de Champagne, il passa en 
Hollande, l'an 1683, pour y dresser 
un bureau de mensonges. Sa plume, 
féconde autant que frivole , enfanta 
une foule de Æomtans , publiés sous 
le fitre d’Æistoires , et par-là même 
plus dangereux , parce que les fables 
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qu à] débita passèrent à la faveur 
du peu de vérités qu’il y mêla. De 
retour en France en 1702 , il fut 
enfermé à la Bastille , où on le re- 
tint très-étroilement pendant neuf 
ansentiers , et il n’en sortit qu'en 
1711. Il mourutle 6 mai 1712, âgé 
de 68 ans. On a de ce mauvais ga- 
zelier, L. La conduite de la France 
depuis la paix de Nimègue, in-12, 

Francfort, 1683 ; ouvrage dans ie. 
quel Courtilz vomit des impostures 
contre sa patrie. Il. Æéponse au 
livre précédent, in-12, 1684, dans 
lequel il se-bat contre lui- mème. 
IL. ZLes nouveaux intéréts des 
princes , Cologne , 1668, in-12, 
exposés dans un style assez léger, 
. mais très-souvent avec peu de vé- 
rité. IV. ie de Coligni , ibid. , 
1686, Im-12. Il s'y travestit en re- 
ligionnaire , quoiqu'il ait toujours 
professé la religion catholique. Ce 
livre est aussi inexact que mal 


écrit. V. Mémoires de Rochefort, 


ibid., 1687,in-12, écrits avec en- 
jouement , et même, contre sa cou- 
_ tume ,avecassezde véracité. VI Z77s- 
toire de la guerre de Tollande , 

depuis l'an 167 2jusqu’en 1077, La 
Haye, 1689, in-12; ouvrage qui 
l'obligea de sortir pour quelque 
temps des états de la république. 
VII. J'estament politique de Col- 
bert , ibid. , 1711 , in-12, qu'on 
doit placer avec tant d'autres on 
vrages de ce genre, dans lesquels, 
au lieu de voir l'esprit des testa- 
teurs, on ne voit que les rèves des 
imposteurs qui ont pris leurs noms. 
1 a l’effronterie de faire dire à Col- 
bert «que les évèques de France 
sont tellement dévoués aux volontés 
du roi, que, s’il eût voulu substi- 
tuer l'Alcoran à l'Evangile, ils y 
auroient donné les mains » : alle- 
pation téméraire, qui fait assez voir 
la supposition de cet écrit. VIIE Ze 
grand Alcandre frustré, ou les 
derniers efforts de l'amour ef de 
la vertu ,1606 , in-18. IX. Les Mé- 
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moires de Jean-Bapiiste de La 
Fontaine, Cologne, 1701, 2 vol. 

in 8° ; ceux d'#7 tagran , ibid. 

(Rouen), 1701, 3 vol.in-12 ; ceux de 
Montbrun, Amsterdam , 1701 , Im- 
12 ; ceux dela Marquise de Fresne, 
ibid., 1754, in-12 ; ceux de Bor-- 
deaux, 4 vol. in-12 , ibid. ( Tré- 
voux }, 1758. Les exemplaires de 
cet ouvrage qui ne sont pas carton- 
nés sout très- rares. Les cartons 
qu’on y a faits sont dans le 4° vol., 
depuis la page 266 jusqu’à la fin. Les 
exemplaires cartonnés finissent à la 
page 475 ; ceux qui ne le sont pas 
ont 492 pages. Ceux de Saint-Hi- 
laire , achevés par l'éditeur , 4 vol. 
in-12, écrits avec plus d'exactitude 
que les précédens. X. Les Annales 
de Parisetde la cour pour les an- 
nées 1697 et 1698, Cologne , 1701, 
2 vol. in-12. « On trouve , ditun 
homme d'esprit dans ces Mérnoires, 
tout ce qu'ont pensé les rois et les 
ministres quand ils étoient seuls , et 
cent mille actions publiques dont on 
n’avoit jamais entendu parler. Les 
jeunes barons allemands, les Pala- 
tins , les Polonais , les dames de 
Stockholm et de Copenhague , lisent 
ces livres , et croient y apprendre ce 
qui s’est passé de plus -secret à 
la cour de France. » XI. Vie du 
vicornte de Turenne ; Cologne , 
1687 ,in-12, publiée sous le nom 
de Dubuisson , qu'il qualifia de ca- 
pitaine au régiment de Verdelin. 
Onlui prouva que dans ce régiment 
il u'y avoit jamais eu de capitaine 
de ce nom : il ne laissa pas de pu 
blier la seconde éditionavec le mème 
titre. Cette histoire est inexacte et 
mèlée de contes romanesques. Tel 
est peut-être le duel que l'électeur 
Palatin envoya au vicomte de Tu- 
renne. On trouve rarement dans les 
livres de Courtilz la date des événe- 
mens qu'il raconte. Il débite ses fic- 
tions sans aucun égard à la chrono- 
logie. IL passe d’une année à l'autre 
sans en ayertir son lecteur , faisant 
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quelquefois précéder les faits qui de- 
vroient suivre. XII. Mémoires de 


Tyrconnel, composés sur les ré- 
cits de ce duc, renfermé comme lui 
à la Bastille. Familiarisé avec la ca- 
lomnie , etayant malheureusement 
de la facilité, il publioit volume sur 
volume , sans épuiser ses fictions. Il 
a laissé des Manuscrits pour faire 
4o vol. in-12; collection de romans 
historiques, qu'il auroit fallu en- 
terrer avec leur auteur : ce n’auroit 
pas été peut-être un grand mal d'y 
joindre ses ouvrages imprimés. On 
lui attribue les Mémoires de Vor- 
dac , 2 vol. in-12 , qui ne sont pas 
de lui , quoiqu'ils soient dignes d'en 
être par les aventures peu vraisem- 
blables qu'on y raconte. Voltaire 
l'appelle Ze Gascon Sandras. Cet 
auteur étoit Parisien et non Gascon. 


- Sandras étoit le nom d’une terre en 


Normandie. 
(] 


+ I COURTIN ( Antoine de), 
né à Riom eu 1622, envoyé ex- 
traordinaire de France auprès de 
la reine Christine , remplit les 
devoirs de ce ministère avec autant 
de fidélité que de prudence. Louis 
XIV, satisfait de ses services, le 
nomma, à la prière de Colbert, 
résident - général pour la France, 
vers les princes et états du nord. 
Cet habile négociateur mourut à 
Paris en 1689. On a de lui, I. 
Traité de la Civilité, Paris, 1709, 
in-12. Il. Du point d'honneur, 
in-12. I. De a Paresse, ou 
l'Art de bien employer le temps 
en ioutes sortes de conditions , 
Paris, 1753, nouvelle édition, pu- 
bliée avec la vie de l’anteur , par 
l'abbé Goujet, im - 12. IV. De La 
Jalousie, in - 12. Il ya de bennes 
moralités dans ces différens livres, 
mais encore plus de trivialités et 
de choses communes. V,. Une Tya- 
duction du Traité de la Paix ef 
de la Guerre, de Grotius, en trois 
hvres, 2 vol. in-4°, entièrement 
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effacée par celle de Barbeyrac. VE: 
Une bonne édition de Cornelius 
Nepos , ad usum delphini, Paris, 
1674, in-4°. 


+ IL. COURTIN (N.), profes- 
seur en l’université de Paris, mort 
à la fin du 17° siècle, a publié, en 
1687, un recueil de ses Poésies. 
Elles sont foibles et sans couleur. 
On y trouve des poëmes sur la 
chute d'Adam , sur le rétablisse- 
ment de l'empire romain dans la 
personne de Charlemagne, etc. Il 
dédia celui-ci à David pénitent. Sa 
lecture seroit une pénitence que per- 
sonne n'est tenté de s'imposer. 


* IIL COURTIN (Germain), 
docteur en médecine de la faculté 
de Paris, enseigna publiquement la 
chirurgie dans cette ville, depuis 
1578" jusqu'en 1587. Ses leçons 
ont été recueillies et publiées sous 
ce titre : Leçons anatomiques et 
chirurgicales de feu M. Germain 
Couritin , docteur-régent de la fa- 
cullé de médecine de Paris, dic- 
tées à ses escoliers estudians en chi- 
rurgie, depuis l’année 1578 jus- 
qu’ 1587 , recueillies, colligées 
et corrigées par Estienne Binet, 
chirurgien -juré à Paris, Paris, 
1612 ;'in-fol. ; Rouen, 1656, in-fol. 
On attribue aussi à ce médecin 
l'ouvrage suivant : Adversüs Para- 
celsi, de tribus principiis, auro 
potabili, totäque pyrotechnid por- 
tentosas opiniones dispulatio , Pa- 
risiis, 1597, in-4°. 


+ COURTIVRON ( Gaspard LE 
CoMPASSEUR DE CRÉQUI , marquis 
de), mestre-de-camp , chevalier de 
Saint-Louis , pensionnaire vétéran de 
l'académie des sciences, né à Dijon 
en 1715, mort le 4 octobre 1785, 
se distingua comme militaire et 
comme homme de lettres. Il servit 
en Bohème, où 1l contint, avec six 
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cents hommes , quatre mille Croates 
postés à Ellenbogen, que le comte 
de Saxe fit capituler le lendemain 
qu'il eut écrit ce célèbre billet: 
« À hommes de cœur, courtes pa- 
roles. Qu'on ‘se batte , jarrive. 
Maurice de Saxe.» Le marquis de 
Courtivron répondit à l’idée que ce 
billet donnoit de lui. Blessé dans la 
campagne de Bavière, en tirant le 
comte de Saxe du péril le plus im- 
minent, il se livra dès-lors à la 
culture des sciences. Nous avons de 
I. Traité d'optique, Paris, 
172, in-4°. L'auteur y donne la 
théorie de la lumière dans le sys- 
tème newtonien, avec de nouvelles 


solutions des principaux problèmes 


vr F 


trouble, 
Le seul sentiment qu'il ait été 


de dioptrique et de catoptrique. Ce 


livre peut servir de commentaire 


à l'optique de Newton. IL Hé- 
moires sur une épizoolie qui ra- 
sageoit la Bourgogne. Il. Art 
des forges. et fourneaux à fer, en 
société avec Bouchu , d’Arc en 
Barrois , qui a fait la presque (apré 
de cet ouvrage, publié en 1761, 

renfermant deux sections , in— fol. 
Duhamel a publié la troisième et la 
quatrième sections en 1762, aussi 
in-f. Ces quatre parties entrent dans 
la grande collection des arts et mé- 
tiers, approuvée par l'académie des 
sciences. Le marquis de Courtivron 
étoit un véritable philosophe. 
« Comme il avoit apprécié la vie, 
dit Condorcet , il l’a quittée sans 
et peut-être sans regret. 


possible d’apercevoir à travers le 
calme et le silence de ses derniers 
momens , a été la reconnoissance 
des soins qu’on lui rendoit , et l’at- 


_tention soutenue de ménager la sen- 
. sibilité de ses amis et de sa famille.» 


.* COURTNEY ( Guillaume ), 
archevèque de Cantorbéry , qua- 
trième fils de Hugues Courtney, 
comte de Dévonshire, et de Mar- 
guerite, petite-fille d'Edouard [°”, 


la fin du 15° siècle, 


COUR 173 


. né en 1341 ; mort en 1596, élève 


d'Oxford, où il prit les ordres et 
posséda plusieurs bénéfices. À l’âge 
de 28 ans, nommé à l'évêché d'He- 
refort , d’où il passa à celui de 


Londres, il se distingua dans cette 


place par son zèle pour le papisme, 
et par l'opposition qu’il apporta à 
plusieurs mesures de la cour. Mais 
ce quiil’a sur-tout rendu célèbre, 
c’est d’avoir cité Wickliffe, en 1377, 
à comparoitre dans la cathédrale de 
Saint Paul. Wickliffe étoit soutenu 
par Jean de Gaunt, duc de Lancas- 
ter, et par le lord Bercy, qui trai- 
tèrent l’évêque avec si peu de res- 
pect, que le peuple de Londres se 
révolta, et qu’il s’ensuivit une sé- 
dition. En 1381 , ce mème prélat, 
fait chancelier et archevèque, dé- 
ploya dans cette place une grande 
sévérité, fit condamner les propo- 
sitions de Wickliffe dans un synode, 
et excita une persécution contre ses 
sectateurs. 


+ L COURTOIS (Hilaire), 
avocat à Paris, né à Evreux sur 
a laissé un 
recueil de poésies latines, intitulé 
Hilarii Cortesii, -Neustrii, civis 
Ebroïci, Folantillæ , Paris, 1555, 
in - 8°. On a encore de lui un 
recueil de Distiques latins, puisés 
dans les sentences des philosophes, 
rapportées par Diôgène - Laërce, 
Paris, 1541. Ces deux recueils sont 
a-dessous du médiocre. 


I. COURTOIS (Jacques ) , 
surnommé /e Bourguignon , né en 
1621, dans un village auprès de 
Besançon , d’un père qui étoit pein- 
tre, suivit la mème carrière, mais 
d’une manière bien supérieure. Pen- 
dant trois ansà la suite d’une armée, 
il dessina les campemens, les siéges , 
les marches, les combats dont il fut 
témoin ; genre de peinture pour le- 
quel il avoit beaucoup de talens. 
Ses ouvrages offrent une action et 
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une intelligence peu communes , de 
la force et de la hardiesse, un co- 
loris frais et éclatant. Ses ennemis 
et ses envieux l’ayant accusé d'a- 
voir empoisonné sa femme , il cher- 
cha un asile chez les jésuites , et en 
prit lhabit. La maison dans la- 
quelle on le reçut fut bientôt ornée 
de plusieurs beaux morceaux de 
peinture, Ses principaux ouvrages 
sont à Rome , où il mourut en 1676. 

Parrocel Le père fut son élève. Joy. 

GELÉE. | 


+ IE. COURTOISS ( Guillaume ), 
frère du précédent, né en 1628 à 
Saint-Hipolyte près Besançon , mort 
en 1679. Disciple de Pierre de Cor- 
tonne, il se fit admirer par ses talens 
pour la peinture, et fut employé 
par le pape Alexandre VIL pour 
représenter dans la galerie de Mon- 
tecovallo la fameuse bataille de 
Josué. Il reçut pour récompense 
uue chaine d’or avec le portrait du 
pape Alexandre VIIT. Peu de peintres 
ont aussi bien traité l’histoire. 


* IV. COURTOIS ( Jean-Louis}, 
natif de Charleville, entra chez les 
jésuites , où il mérita la réputation 
de savant éclairé et de bon poëte 
latin. Après la mort du P. Oudin, 
arrivée en 1752, il fut chargé de 
continuer l'ouvrage intitulé Bib/io- 
theca scriptorum Societatis Jesu, 
qui, commencé par Ribadeneira, 
et successivement suivi par Ale- 
gambe, Sotuel, Bonanni, Tour- 
nemine et d'Heuvillard , et par le 
P. Oudin, avoit été suspendu par 


la mort de ce dernier. Obligé d'aller 


à Rome pour chercher de nouveaux 
matériaux à cette Bibliothèque, 
il y demeura pendant quelques an- 
nées au collége Romain; mais ayant 
quitté cette ville en 1759, par les 
suites d’un long travail qui avoit 
altéré sa santé, il revint en France, 
où il mourut en 1768. Dans le se- 


eond volume des Poëmnata Didas- 
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calica , imprimé à Paris, en 1749, 
on trouve un poëme latin de Cour- 
tois , intitulé Ægua Picata. 


* V. COURTOIS D’Arras , 
poëte françoæ du 13° siècle, né 
dans l'Artois, est auteur du 7a- 
bliau de Boivin de Provins, qui 
se trouve dans le manuscrit de la 
bibliothèque impériale, n° 7218, 
in-fol. ; ilest aussi imprimé dans la 
collection publiée par Barbazan. On 
en trouve la traduction dans le 


recueil de Le Grand-d’Aussy 
COURTONNE (Jean), architecte, 


né à Paris en 1670, mort dans la 


même ville, publia en 1725 un 
Traité de perspective pratique , 
in-fol., qui donna une grande 
idée de ses connoissances. On ne 
connoît de lui que deux Z64els qu'il 
a bâtis, mais qui peuvent tenir 
place parmi les plus beaux de Paris, 
dont l'hôtel Matignon et quelques 
autres édifices, 


* COURVÉE (Jean-Claude la), 
savaut médecin , né à Vésoul vers 
1615 , premier médecin de la reine 
de Pologne, combattit les char- 
latans et les empiriques de son 
temps. [l n’étoit pas partisan de la 
saignée , et faisoit usage de l’émé- 
tique , deux choses qui allumèrent 
contre lui la bile du satirique Guy 
Patin. ( J’oyez la lettre 103° de ce 
dernier à Charles Spou, tome V, 
page 138.) La Courvée a publié, 
L Frequentis phlebotomiæ usus et 
cautio in abusum , seu in teme- 


rarios quosdam et sæculi nostri 


thrasones qui nullo methodo ducti 
venarn uicumque secant | etc. 

Paris , 1647, in-8°. IT. Ostensum , 

seu Aistoria mirabilis trium fer= 
rarmentorum notandæ longitudinis 
ex insanientis dorso et abdormnine 
extractorum qui anle decem men- 
ses ea voraverat, Paris, 1648, 
in-8°. IL Discours sur la sortie 
des dents aux petits enfans, Var- 
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sovie, 1651, in-4°. IV. Paradoxa 


de nutritione fœtis in utero, Dan- 


tisci, 1655, in-4°. 


* [, COUSIN ( Jean }), chanoine de 
Tournay sa patrie, mort vers Île 
commencement du 17° siècle, a pu- 
blié , L De fundamentis religionis, 
Douay , 1597. IL. {Histoire de Tour- 
nay,1619,in-4°, en français, pleine 
de recherches et de particularités : 
on voit que le but de l’auteur étoit 
d'instruire autant que d'amuser. III. 
Histoire des Saints qui sont:ho- 
norés d'un culte spécial, Tournay, 
1621, in-8°. 


+I1. COUSIN (Gilbert), chanoine 
de Nozerai , petite ville de Franche- 
Comté, où 1l étoit né vers 1506, 
mourut dans les prisons de Besan- 
 çon en 1567, à 61 ans, accusé de 
donner dans les nouvelles opinions 
des calvinistes. Les fruits de sa plu- 
me , qui roulent sur les belles-lettres 
et la piété , ont été réunis en 3 vol. 
in-fol., Bâle, 1562 , sous le titre de 
Cognati Opera. Cousin avoit été 
dans sa jeunesse secrétaire d’'Erasme, 
qui faïsoit cas de ses connoissances 
en littérature. 


+ IL. COUSIN (Jean), peintre, 
sculpteur , architecte, graveur et 
anatomiste, surnommé le AicAel- 
Ange français, né à Souci, près 
Sens, en 1530, mort à Paris en 
1289 , possédoit éminemment tous 
les arts dépendans du dessin ; cé- 
lèbre sculpteur comme célèbre pein- 
tre, savant anatomiste et habile 
graveur en médailles , ila produit 
des monumens parfaits dans les dif- 
férens genres qu’il a exercés , et il 
nous a laissé un Traité, avec fi- 
gures, sur les proportions du corps 
humain , que les maitres de l’art 
mettent encore aujourd'hui dans 
les mains des élèves qui suivent 
cette noble carrière. Jean Cousin, 
dans l'art de la sculpture, fut le 
rival de Jean Goujon , dont 1l se 
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fit un ami , et pour lequel il avoit 
les égards qu’un sentiment aussi pur 
lui dictoit. Jean Cousin, considéré 
comme sculpteur , avoit moins d’é- 
légance dans le style et moins de 
finesse dans l’exécution que le sa- 
vant auteur de la Fontaine-des- 
Innocens. 11 voyoit sans jalousie la 
supériorité de son contemporain 
dans un art qu’il aimoit passion- 
nément ; modeste autant que juste 
à cet égard, il entreprit très - peu 
de sculpture , s’adonna particulière 
ment à la peinture sur verre, et 
rendit plus rare, par cette raison, 
les sculptures que nous avons de 
sa main. La Sratue de l'amiral 
Chabot, que l’on voit au Musée 
impérial des monumens français , 
porte un grand caractère: posée 
majestueusement et bien exécutée, 
elle représente parfaitement la struc- 
ture physique et la force morale d’un 
guerrier qui eut le courage de sup- 
porter les malheurs et les revers 
qu'il éprouva à la suite d’une fausse 
accusation, Jean Cousin excelloit 
aussi dans l’art de composer des 
Figures fantastiques , des Mascarons 
et des Chimères. Le génie sait faire 
valoir tout ce qu'il produit , et 
nous admirons dans les masques 
d'AÆrlequin et de Polichinel Ja 
touche savante de Michel - Ange, 
qui les composa pour le théâtre 
italien. L'ouvrage le plus remar- 
quable en peinture que nous pos- 
sédons de ce grand maitre est son 
Jugement dernier , qu'il fit pour la 
sacristie des minimes de Vincennes. 
Il est reconnu que ce tableau de 
chevalet |, aujourd’hui l’ornement 
du Musée Napoléon , est le premier 
tableau peint à l'huile de la main 
d'un Français. Lorsqu'il parut, il 
excita généralement l'enthousiasme, 
et la réputation de soù auteur ba- 
lança un moment celle des maîtres 
italiens. Cette belle production fut 
en effet le résultat d’une étude ap- 
profondie, d’un travail raisonné ; et 
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il ne falloit pas moins que le talent de 
Jean Cousin pour renfermer dans 
un cadre aussi resserré un sujet aussi 
vaste. La composition de ce tableau 
est immense , les groupes bien en- 
tendus et les expressions bien seu- 
ties ; le dessin est beau et d’un grand 
caractère ; la couleur est douce , har- 
monieuse et bien fondue ; un siècle 
après sa confection il a été buriné 
dans le mème format par Pierre de 
Jode , qui en fit hommage à Louis 
XII. M. Alexandre-le-Noir, admi- 
nistrateur du Musée des monumens 
français , a donné une description 
savantede ce tableau. (7/07. tom. VII, 
Musée des monumens français. ) Jean 
Cousin a peint sur verre avec beau- 
coup de succès ; on voit au Musée des 
monumens français, dans la salle du 
16° siècle, un Portrait en pied de 
François 1°, en habit de cour de 
la plus grande beauté, et deux vi- 
traux immenses representant des 
sujets tirés de l'Apocalypse, dansles- 
quels ce grand peiutre a réuni toutes 
les ressources de l’art. Sa manière est 
belle, grande et large ; elle est remar- 
quable en ce qu'elle ressemble par- 
faitement aux dessins de nos grands 
maitres, que l’on appelle cartons ; 
c’est-à-dire que les chairs , faites 
avec des oxides de fer , sont formées 


de grandes hachures aussi simples 


que celles dont on pouroit se servir 
pour l'exécution d’un dessin sur le 
papier; le trait et l’expression des 
figures sont admirables, et ses pein- 
tures savantes ont plutôt l'air d’être 
peintes sur toile que sur verre. Jean 
Cousin donnoit à ses draperies les 
couleurs les plus vives et les plus 
éclatantes. IL a fait très-peu de ta- 
bleaux à l'huile; mais outre les 
belles peintures sur verre que Jean 
Cousiu fit pour laSainte-Chapelle de 
Vincennes , il exécuta en couleur 
grise celle du château d’Anet que 
Henri IL fit construire pour Diane 
de Poitiers; on les voit aussi au 
Musée des monumens français , où 
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grand artiste, composé de soixante 


ils ont été transportés. On connoît 
à Paris un beau manuscrit de ces 


L 
1 


dessins à la plume , et d'autant de « 


cartouches , représentant les diver- 
ses positions de la fortune pendant 
la durée de la vie humaine, prise 
dans toutes les classes de la société. 
Les cartouches analogues à chaque 
sujet contiennent en vers français 
l'explication du sujet représenté de- 
vant lequel il est en regard. Entre 
autres sujets de ce manuscrit, on 
remarque une jeune fille nouvelle- 
ment fiancée , qui se présente de- 


vant la fortune pour la consulter 


sur son sort futur. La fortune de- 
bout, la baguette magique à la main 
et placée devant une table. garnie 
des ustensiles d’un faiseur de tours, 


Cr 


renverse d’un coup de baguette ses 


gobelets mystérieux du dessous des- - 


quels ont voit sortir plusieurs pe- 
tits enfans ; la finesse est peinte dans 
les yeux de la fortune, et la joie se 
manifeste sur le visage de la jeune 
fille. Un autre dessin représente un 
roi placé au sommet de la roue de 
fortune, et fièrement assis ; iltriom- 
phe de quatre autres souverains, 
placés dans la partie inférieure de 


la roue, où on les voit culhutés et . 
retenant leurs couronnes qui s’é- 


chappent de leurs tètes. Ces deux 
dessins élégans, remplis de grace 
et de gentillesse, ne sont pas les 
moindres de ceux qui composent 


ce recueil; et tous les amis des - 


arts font des vœux pour voir pas: 
ser ce beau manuscrit de Jean Cou- 
sin à la bibliothèque impériale après 
la mort du propriétaire, qui est plus 
que septuagenaire. 


+ IV. COUSIN ( Louis), d’abord 


bachelier de Sorbonne , ensuite 


avocat et président à la cour des 


monnoies , l’un des quarante de 
l'académie française |, né à Paris 
le 12 août 1627, y mourut le 26 
février 1707, La république des. 


É 
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lettres lui dut la continuation du 
Journal des Savans, depuis 1687 
jusqu'en 1702. Loin de s'imaginer 
qu’en faisant l'extrait des livres il 
eût acquis le privilége de faire une 
satire , 1] ne crut pas que cet extrait 
lui donnât seulement le droit de 
s'ériger en juge ; 1l ne se regarda ja- 
mais que comme historien. Exempt 
de partialité et de malice , il crut 
qu'il faHoit se borner à mettre du 
choix, de l'ordre , de la clarté , de 
la fidélité dans des Journaux lirté- 
raires, au lieu de les remplir, comme 
où l'a trop souvent fait après lui, 
_ deplaisanteries indécentes’, d’éloges 
mercenaires et d'extraits infidèles. 
Le Journal des Savans ne servit 
. qu'à le délasser de ses autres travaux. 
IF s’étoit déjà fait connoitre par des 
Traductions, écrites en hamme qui 
possède son original , et non en 
esclave qui suit servilement son 
auteur. Les principales sont , [. Celle 
de l’Æistoire ecclésiastique d'Eu- 
sèbe , de Socrate , de Sozomènes, de 
Théodoret , en, 4 vol. if-4° , ou 6 
vol. in-12. Cette traduction deman- 
doit la connoissance des matières éc- 
clésiastiques, et l’on assure qu'il étoit 
bon théologien. Cousin ne s’est pas 
contenté de la qualité de traduc- 
teur ; il a examiné avec sagacité Les 
sentimens et les caractères des his- 
toriens , et quelquefois relevé leurs 
fautes ; mais on se plaint qu'il a fait 
des retrancMemens , et qu'il n’a pas 
assez respecté les originaux. II. 
Version par extrait des auteurs 
de PHistoire byzantine , ou de 
Constantinople ,'en 8 vol. in-4°, 
Paris , 1672, 1674 ; réimprimée en 
Hollande en 1685 , 11 vol.in-12, 
qui est assez recherchée. Les prin- 
cipaux auteurs de cette histoire sont 
Procope , Agathias , Théophylacte, 
Aune Comnène , Nicétas , Pachy- 
mère , Cautacuzène, Duras, Chal- 
.condyle. Ils vont depuis la mort de 
 Théodose jusqu’à la prise de Cons- 
tantinople par les Turcs. La plupart 
TV. 4 
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sont dénués nou seulement de phi- 


losophie et de critique , mais de 
lalent et de style. Il étoit cependant 
utile de faire connoitre les insipides 
compilations de cesannalistes. L'His- 
toire byzantine n’est pas sans intérêt, 
quaud on l’envisage sous un point 
de vue philosophique. C’est une 
ample matière de réflexions pour 


un lecteur éclairé , que le spectacle 


de plusieurs de ses empereurs , 
égorgeant leurs femmes , crevant 
les yeux à'leurs frères , tyrannisant 
leurs sujets ; et négliséants la dé- 
fense de leur trône , por s'occuper 


des disputes dont les tètes ardentes 


des Grecs inondèrent l'Orient. III. 
Traduction de l'Histoire romaine 
de Xyphilin, de Zonare et de Zo- 


sime, un vol. in-4°, ou 2 vol.in-12. 
IV. Histoire de l Empire d’'Occi- 


dent.; Paris , 1684, 2 vol. in-12, 
devenue rare. L'auteur vouloit tra- 
duire les historiens latins de l'empire 
d'Occident, comme il avoit traduit 
les historiens byzantins; mais il s’est 
borné à Eginart , à la Vie de Louis- 
le-Débonnaire, et aux Annales de 
St. Bertin. Ce ne sont point là les 
seuls services qu'il ait rendus aux 
lettres. Il laissa , en mourant , sa 
bibliothèque à Saint-Victor , avec 
un fonds de vingt mille livres, 
dont le revenu devoitétreemployé , 
tous les ans , à l’augmentation de 
la bibliothèque. Il fonda aussi six 
boursiers au collége de Beauvais ; 
cette fondation n'ayant pas été ac- 
ceptée par ce collége , elle a été trans- 
portée à celui de Laon. 


* V. COUSIN ( Jacques-Antoine- 
Joseph), membre de l'ancienne aca- 
démie des sciences de Paris , ex-lé- 
gislateur , membre du sénat conser- 
vateur et de l'institut national, 
né à Paris le 28 janvier 1739, 
se disimgua de bonne heure par 
l'amour du travail et le goût de la 
réflexion. Bientôt il se livra tout 
eutier à l'étude des mathématiques 
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et de la physique, où il fit en peu 
de temps des progrès considérables. 
Appelé en 1766 à remplir au col- 
lége de France une chaire de physi- 
que , en qualité d'adjoint de Le Mon- 
nier , il professa 52 ans cette partie 
de l’enseignement avec un zèle égal 
à ses talens. Trois ans après , c’est-à- 
dire eñ 1769, il fut nommé pro- 
fesseur de mathématiques à l’école 
militaire ; en 1772, il fut reçu à 
l'académie des sciences en qualité 
d'adjoint-géomètre, et en 1777, il 
publia la première édition de ses 
leçons de Calcul différentiel et de 
Calcul intégral, en 2 vol. in-12, 
. réimprimées en 1796 et 1797, 2 vol. 

in-4° : ouvrage qui atteste la pro- 
fondeur, l'étendue et la précision de 
ses idées en géométrie. En 1787 , il 
donna son /{atroduction à l’étude 
de l'Astronomie physique , 1 vol. 
in-8°, On a encore de lui, E/émens 
d’Algèbre , Paris, 1 vol. in-8°, 
1798, et plusieurs mémoires parmi 
ceux de la ci-devant académie des 
sciences. La confiance et l'estime gé- 
nérale dont il jouissoit lefirent nom- 
mer, en 1791, officier municipal de 
la commune de Paris : il fut chargé 
en cette qualité de l'administration 
importante des subsistances, fonc- 
tion qu'il remplit avec autant de 
zèle que de talens ; il fut eusuite 
président de l'administration du dé- 
partement en 1794et1795.En 1796, 
il reprit l'exercice de sa chaire au 
collége de France , et fut nommé 
commissaire au bureau central, en- 
suite membre du sénat conservateur 
en 1799. Il mourut le 30 décembre 
1808. 


* COUSINET ( Élizabeth }, née à 
Paris en 1736 , élève de Cars et de 
Fessart , avoit acquis du talent, près 
de ces maitres , dans l’art de la gra- 
vure, lorsqu’elle épousa Lempereur, 
graveur du roi, sous les auspices du- 
quel elle ne putque se perfectionner. 
Elle a gravé plusieurs Estampes , 
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entre autres la Pyramide de Sex- 
tius, et les Colonnes de Campo- 
F'acino , d'après J. P. Pannini ; le 
Départ de Job, d’après Boucher ; Les 
Commerçans lurcs , marine, d'après 


Vernet. 


* COUSINOT (Jacques ) , docteur 
en médecine de Ja facultéide Paris, 
mort dans cette ville le 25 juin 1646, 
premier médecin de Louis XIV, 
a donné les ouvrages suivans : I. 
Discours sur les Eaux de Forges, 
Paris, 1631, in-4°. IL. Observationes 
de recto'usu aquarum mnineraliurm 
subacidarum. On ne sait si ce der- 
nier ouvrage a été imprimé , car il 
est cité comme un manuscrit de la 
bibliothèque de Charles Spon , dans 
le catalogue de celle de Camille Fal- 
conet sous le n° 3726. 


+ COUSTANT ( Pierre ) , né à 
Compiégne en 1654 , bénédictin de 
Saint-Maur en 1672, mort à Paris 


en 1721 , s’appliqua , comme ses 


autres confrères, à, travailler sur 
les Pères de l'Église. St. Hilaire lui 
tomba en partage , et 1l en donna 
une uouvelle édition , iu-fol., Paris, 
1693 , avec des notes également 
courtes , savantes et judicieuses. Il 
a beaucoup participé à l'édition de 
St. Augustin. On a encore de lui le 
premier volume eu latin des Lettres 
des Papes ,avec une Préface et des 


Notes , in-fol., Paris, 1721 ; et la. 


Défense des règles de diplomatique 
du savant Mabillon , contre le jésuite 
Germond. Cette Défense forme deux 
volumes , sous le titre de 7indiciæ 
manuscriptorum codicum ; le pre- 


mier publié en 1705, et le deuxième 


en 1715. Ce commentateurdes Pères 
de l'Église en prit les maximes pour 
la règle de sa conduite. Sa charité 


pour ses confrères, el sur-tout pour 


les pauvres, étoit infinie. Il aimoit 
non seulement les pauvres , mais la 
pauvreté. Comme éditeur , 1l se dis- 
tingua par l'étendue de son érudition, 
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par la justesse de son discernement, 
et par son extrème exactitude. 


_* COUSTARD (À. P.) né à Léo- 
gane à St.-Domingue , ancien mous- 
quetaire, chevalier de St.-Louis el 
lieutenant des maréchaux de France, 
fut directeur du club des jacobins de 
Nantes où il habitoit, et nommé com- 
mandant de la garde natiouale de 
cette ville. Députe du département de 
la Loire-Inférieure à la lésislature, 
il y vota la détention des prêtres ré- 
fractaires dans leurs départemens 
respectifs , fit décréter , le 6 juin 
1792 , une fédération à Paris , et la 
formation d’un camp de vingt mille 
hommes. Lorsque, le 10 août 1792, 
on prononça la déchéance de Louis 

XVI, il causoit avec ce prince, alors 
retiré dans la loge du logographe, 
-et le quitta pour aller voter contre 
lui. Le roi lui ayant représenté que 
son vote n’étoit pas constitutionnel : 
«Cela est vrai, lui répondit-il, mais 


je vous sauve la vie. » Il fut ensuite 


envoyé à l'armée du Nord pour an- 
noncer la déchéance. Réélu à la 
convention par le même départe- 
ment , il y vota, en janvier 1795, 
le bannissement de Louis XVI à la 
paix. Envoyé ensuite à Nantes , il y 
ordonna des indemnités pour ceux 
qui avoient souffert des pillages de 
la part des Vendéens. Ces mesures 
furent approuvées , le 3 juin , par 
la convention : mais comme il étoit 
attaché au parti de la Gironde, il 
fut accusé de prendre part aux ar- 
rêtés des corps administratifs de la 
Loire - Inférieure, qui se pronon- 
çoient contre le 31 mai; et, sur la 
proposition de Marat , il fut décrété 
d'accusation le 18 juillet. Les habi- 
tans de Nantes réclamèrent en sa 
faveur, et le justifièrent ; le 5 octobre 
suivant , il fut de nouveau frappé 
d'accusation avec les Girondins ca- 
chés en Bretagne. Carrier le décou- 
vrit et l’envoya à Paris, où il fut 
condamné à mort le 7 novembre 
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1793, avec le duc d'Orléans , par le 
tribunal révolutionnaire. Il étoit âgé 
de 52 ans. 


+ COUSTELIER ( Antoine - Ur- 


bain ), libraire de Paris, mort dans 


cette ville le 24 août 1763 , est 


auteur de plusieurs brochures fri- 
voles: L’Jeureuse foiblesse; Lettres 
d’une Demoiselle, etc. ; La Rap- 
sodie galante ; Les petites Nouvelles 
Parisiennes ; Lettres de la Fillon ; 
Lettres d'un Françaisaun Anglais; 
Histoire d'un hormme monstrueux ; 
le petit Parisien. On a encore de 
Jui quelques autres petits livres , qui 
lui ont fait beaucoup moins de ré- 
putation que ses élégantes et très- 
exactes Editions de quelques poëtes 


et historiens latins. Les principales’ 


sont , I. Celles de 7i7gile , 3 vol. 
in-12 ; d'Xorace ,in-12; de Catulle, 
Tibulle et Properce , in-12 et 
in-4° ; de ZLucrèce , de Phèdre, 
chacun un vol. in-12, avec de belles 
figures ; de Perse et Juvénal, im-12, 
sans figures ; de Martial , 2 vol. 
in-12. IL. Celles de Jyles-César, 2 
vol. in-12 , avec cartes et figures ; 
de Cornelius Nepos, de Salluste, 
de Y’elleïus Paterculus, d’Eutrope, 
tous in-12, avec fig. Les Barbou 
ont continué cette collection avec 
succès. On doit encore à Coustelier 
une Collection d'anciens poëtes 
français, qui est recherchée : elle est 
composée des Œuvres de Coquillart, 
1925 , in-12 ; de la Farce de Pa- 
thelin , 1723 , in-12; des Œuvres 
de Villon , 1723 , in-12 ; de 
Martial de Paris , 1724, 2 vol. 
in-12 ; de Pierre Faifeu et Jehan 
Molinet, 1725 , in-12 ; de Cretin, 
17253,in-12; de Jean et Michel Maroë, 
1725, 2 vol.in-12; enfin de Racan, 
17924, 2 vol. in-12. Comme le for- 
mat des volumes de cette collection 
est un peu grand, quelques cata 
logues les annoncent in-8° ; on en 
a tiré des exemplaires sur peau- 
vélin. | 
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+1. COUSTOU ( Nicolas) ,sculp- 
teur ordinaire du roi, né à Lyon 
le 9 janvier 1658, mort à Paris 
le premier mai 1755, membre de 
l'académie royale de peinture et de 
sculpture , avoit fait un voyage en 
Italie, en qualité de pensionnaire 
du roi. C’estlà qu'il produisit sa 
bélle statue de /’empereur Corn 
mode, représenté en /Æ/ercuie, un 
des ornemens des jardins de Ver- 
saiiles. De retour en France, il dé- 
cora Paris, Versailles et Marly de 
plusieurs morceaux excellens. Le 
magnifique Groupe qui est derrière 
le maitre-autel dé Notre-Dame de 
Paris est de lui, ainsi que les deux 
Groupes qui étoient à Marly , répré- 
sentant deux chevaux domptés par 
des écuyers : ils décorent mainte- 
nant l'entrée des Champs - Elysées. 
On voit dans toutes les productions 
de Coustou un génie élevé, joint à 
un goût sagé et délicat, un beau 
choix, un dessin pur, des attitudes 
vraies , pathétiques et nobles, des 
draperies riches, élégantes et moel- 
leuses. 


I. COUS TOU ( Guillaume }), 
frère du précédent, directeur de 
l'académie royale de peinture et de 
sculpture, mort à Paris le 22 février 
1746 , à 69 ans, se rendit aussi très- 
célèbre par le nombre et la perfec- 
tion des ouvrages sortis de son 
ciseau. Il ne fut pas toujours estimé 
comme il le méritoit: Un finan- 
cier, qui se disoit connoisseur', 
le fit un jour appeler chez lui. « Je 
voudrois, monsieur, lui dit le Plu- 
tus, que vous me fissiez, en mar- 
bre, des magots dela Chine, propres 
à être mis sur une cheminée. » Le 
statuaire, étonné d’une telle de- 
mande, répondit froidement au stu- 
pide financier : «Je le veux bien , si 
vous voulez me servir de modèle. » 
= ]1 ne faut pas le confondre avec 
Guillaume Cousrou, son frère, mort 

“à Paris en 1746, à 68 ans, connu 
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par son Mausolée du cardinal 
Dubois, que l’on voit au Musée im- 
périal des monumens français. 


II. COUSTOU ( Guillaume), 


fils du précédent , né à Paris en 1710, 
hérita des talens de sou père, et’ 
les perfectionna à Rome. De retour 
eu France, où il avoit remporté, 
avant son voyage d'Italie, le prix 
de sculpture à 19 ans, il vit son 
ciseau employé par ce qu'elle avoi£ 
de plus illustre. Il fut chargé de faire 
le z7ausolée du dauphin, père de 
Louis XVI, et de sa svertueuse 
épouse : monument qui embellissoit 
la cathédrale de Sens. Coustou reçut 
la visite de l'empereur Joseph If. 
Ce souverain ayant, quelques jours 
après, demandé à Louis XVI le cor- 
don de St.-Michel pour le sculpteur, 


récompense attribuée aux inven— 
teurs et aux grands artistes ; le roi le - 


lui accorda. Aussitôt l’empereur re- 
tourne chez Coustou, lui passe le 
cordon et l’'embrasse. L'artiste, ma- 
lade et languissant, faillit à en 
mourir de joie. 11 fut enlevé aux 
beaux - arts en juillet 1777 : son 
cercueil fut décoré du cordon de 
Saint-Michel, qu'il venoit d'obte- 
nir. Ses autres ouvrages sont , l_4- 
pothéose de saint François-Xa- 
vier, qu'il fit en marbre pour les 
jésuites de Bordeaux; un #po/lon, 
qu'on voit à Bellevue; Féxus et 


Mars, que le roi de Prusse fit « 


achetér pour orner sa galerie de 
Berlin, etc. Sa Fénus est recom— 
mandable par la grace, la précision 
et la noblesse des formes. 


+ COUSTUREAU'( Nicolas ), … 


sieur de LA JAILLE , intendant de la 


maison de Montpensier , et prési- 1 


dent de la chambre des comptes de 


Rennes, mouruten 1596,aprèsavoir ÿ 


publié àRouen ,en 1642,eten 1645, 
in-4° , une #’ie de Louis de Bour- 
bon, surnommé /e Bon, premier 
duc de Montpensier, souverain de 


| COUT 
Dombes. On y trouve des détails 


curieux sur les querelles de reli- 
gion. 


+ COUSTURIER ( Pierre), nur 
de la province du Maine, nommé 
ordinairement Petrus SUTOR, doc- 
teur. de la maison et société de 
Sorbonne , enseisna. long - temps 
avec distinction. Dans un.âge mûr 
il se fit chartreux, et mourut le 
16 juin 1557, après avoir rempli 
les premiers emplois de son ordre. 
On a de lui, 1. Un traité De potis 
NON AQSLÈCES , ’in-8° , contre Luther; 
c'est un de ses meilleurs ouvrages. 
II. Un autre De potestate Ecclesiæ 
än occullis, Paris, 1546, in-8°. 
IT. Un Traité contre Le Fèvre 
: d'Etaples, Paris, 1523 , pour prou- 
ver que sainte Anne avoit été ma- 
_ riée trois fois; dispute inutile, mais 
dans laquelle Coüsturier mit beau: 
coup de chaleur. IV, De vité car- 
fhusian@. libri duo, Paris, 1526, 
in-6° ; et Cologne, 1609. Le char- 
treux n'oublie pas le conte du CZa- 
naine ressuscilé , pour annoncer 
qu'ilétoit en enfer. V. De #ransla- 
tione Bibliorum, 1525, in-fol. 


* COUTALON - DELAISTRE 
{ Jean-Charles ), prêtre, né à Dieu- 
ville en Champagne le 21 juin 
1730, a publié un Discours sur 
les beaux - arts, 1778, im-12. 
Des Eloges ; des Poésies; une Vie 
du pape Urbain IV. — Topogra- 
plie historique de la ville et du 
diocèse de Troyes, 1786, 2 vol. 
in-8°. On a aussi de luila Traduc- 
tion du poëme De partu Virginis 
de Sannazar , et de celui De raptu 
Proserpinæ de Claudien, et plu- 
sieurs Fables dans les journaux. 


D cour (Antoine), né à Paris 
en 1622, mort à Blois, dans un âge 
assez avancé, a publié un volume 
de poésies, 
zaenades. On peut y remarquer une 


-dit M. 


Dot le titre de P/70-. 
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idylle des Moutons, dont madame 
des Houlières s'est approprié , sans 
le dire , les pensées, les rimes et 
presque toutes les expressions. La 
seule différence qui setrouve entre 
les deux pièces, c'est que l'idylle de 
Coutel est en grands vers, tandis 
que l’autre est en vers libres. 


+ COUTHON (George) , né à 
Orbets en Auvergne, en 1756, sui- 
vit Ja "profession du barreau, et y 
montra de la douceur et l'envie 
d'obliger. La révolution vint chan- 
ger ses idées et son caractère. Ap- 
pelé à l'assemblée législative et à la 
convention , il ÿ développa les prin- 
cipes les plus séditieux et les plus 
atroces. Il préjugea l’abolition de la 
monarchie, en proposant ; le pre= 
mier, le serment de haine contre 
la royauté. Il s'opposa vivement au 
sursis réclamé pour l'exécution de 
Louis XVI, et ne se réunit un ins- 
tant aux Girondins que pour les 
dénoncer et les précipiter sur l’écha- 
faud. Ami de Robespierre, il devint 
son rapporteur favori pour toutes 
les mesures ‘violentes et barbares. 
Ses opinions fürent le plus souvent 
ridicules etextravagantes, tant elles 
étoient exagérées. Ce fut lui qui mit 
à la mode la maxime : Mort aux 
tyrans, Paix aux chaurmières. 1 
se chargea de rédiger un manifeste 
contre tous les rois, pour les déuon- 
cer au tribunal des peuples, afin, 
dit-il, « qu'ils ne puissent trouver 
ni une terre pour les porter , ni un 
ciel pour les éclairer. » Envoyé à 
Lyon après le siége de cette ville, 
il en fit démolir les édifices les plus 
remarquables ; on le porta, dans,un 
fauteuil, sur la place Bellecour ; à, 
un marteau à la main, il en frappa 
les belles façades , en disant : « Tom. 
bez, mouumens d’orgueil, je vous 
condamne à être démolis, au non: 
de la loi.» « Sous là monarchie, 
Prudhomme, les rois "po- 
sèrent , pendant quatorze cents ans, 
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les premières pierres pour Ja-cons- 
iruction des édifices publics; la pre- 
mière année du règne des républi- 
cains, des législateurs donnèrent le 
premier coup de marteau pour les 
démolir. » Des ruines immenses, 
des monceaux de pierres déshono- 
rèrent alors, sur l’ordre de Cou- 
thon , l'une des plus belles places de 
l'Europe. Le supplice de Robespierre 
amena le sien. Réfugié avec ce der- 
nier à Fhôtel-de-ville de Paris, il 
s’y laissa prendre, sans avoir le 
courage de finir ses jours avec un 
poiguard dont on l’avoit armé, et 
fut décapité le 28 juillet 1794. 


COUTO ( Diégo de), né à Lis- 
bonne en 1542, fit divers voyages 
dans les Indes , et se maria à Goa, 
où il mourut en 1616, à 74 ans. Il 
continua l’AHistoire des Indes de 
Barros, dont la 12° décade seulement 
de cette Histoire a été imprimée 
à Rouen en 1645. IÎLest encore au- 
teur d’un Traité contre la Relation 
d'Ethiopie, par Louis de Urreta. 


I COUTURE ( Jean-Baptiste), 
né au village de Langrune , diocèse 
de Bayeux , en 1651, professeur d'é- 
loquence au collége royal, membre 
de l'académie des inscriptions et 
belles-lettres, mourut à Paris en 
1728. Ce savant joignit.le goût à 
l'érudition : on voyoit quelquefois 
des professeurs à ses leçons d’élo- 
quence. Les Mémoires de l'académie 
ofrent plusieurs Dissertations de 
Jui, sur le faste, sur la vie privée 
des Romains, sut leurs vétérans , 
sur quelques cérémonies de leur 
religion , etc. 


* II. COUTURE (Guillaume- 
Martin}, architecte, né à Rouen en 
1732, manifesta de bonne heure des 
dispositions heureuses pour l’archi- 


tecture, qui déterminèrent ses parens 
à l'envoyer à Paris, où il se rendit ! 
bientôt célèbre par son goût et ses. 


taleus; en 1773, il fut nommé mem- 
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bre de l'académie d'architecture. Ses 
ouvrages les plus remarquables sont, 
I. Le Chateau de Tilly. I. L'Hôtel 
de Saxe. II. L'Hôtel de Coislin. 
IV. Le Pavillon construit à Sèvres, 
près Belle- Vue, en face de la 
grande route de Püris à Versailles. 
Ces ouvrages, quoique de fort bon 
goût, ne pouvoient contenter un 
esprit avide de gloire; Couture fit 
ensuite un voyage en Italie, d’où 
il rapporta de nombreuses études, en 
dessins qu’il fit d'après les plus beaux 
ornemens des Bramante, des Sca- 
mozzi, des Palladio ; des Bernin, etc. 
De retour à Paris, il fut chargé en 
1777, de présider à la continuation 
de la nouvelle église de la Magdeleine. 
IL s’en acquitta en homme de génie: 
on lui doit le plan général de ce 
bel édifice dont on admire sur-tout 
le portail qui est composé de huit 
colonnes corinthiennes sur sa face. 
Ce porche, noble et majestueux 
dans son ensemble, fut généralement 
admiré. De ce moment, Couture fut 
comblé d’honneurs : les académies 
de Caen et de Rouen lui furent ou- 
vertes , et l’ordre de Saint-Michel 
lui fut donné en 1788. Dans toutes 
ses productions , ce célèbre artiste 
a montré la plus grande correc- 
tion de dessin, le style le plus 
pur, et sur -tout les vues les plus 
sages, pour leur exécution. Âu mo- 
ment de jouir de sa grande répu- 
tation , Couture fut enlevé aux arts 
le 28 décembre 1799. | 


+ COUTURES (Jacques PARRAIN, 
baron des), natif d’Avranches, écri- 
vain aussi fécond qu'enuuyeux, mort 
en 1702, quitta les armes pour le 
cabinet. Il est connu par une mau- 
vaise Traduction de Lucrèce, avec 
des remarques, Amsterdam, sous 
le titre de Pie , 1692, 2 vol, in-t 
Ou dit qu'il peusoit à peu pres 
comme le poëte latin sur les pre- 


miers principes des choses. Avant | 


Lucrèce , il avoit traduit la Ge- 
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nèse , Paris, 1687 et 1688, 4 vol. 
in-12, mêlant sans choix dans sa 
traduction , le sacré et le profane. 
On a encore de lni plusieurs au- 
tres ouvrages de morale ef de ga- 
lanterie, dignes de l'oubli qui les 
couvre. Malgré sou titre de baron, 
il n’étoit pas riche. Ses créanciers 
ayant obtenu une sentence pour 
faire exécuter ses meubles , il les fit 
enlever dans la nuit, et ne laissa 
pour les huissiers et pour eux que 
ces quatre vers, écrits sur la mu- 
raille de sa chambre : 


Créanciers , maudite canaïlle, , 
Commissaire, huissiers el recors, 
Vous aurez bien le diable au corps, 
Si vous emportez la muraille. 


* COUVAY (Jean), graveur, 
né à Arles en 1642, connu par plu- 
sieurs pièces exécutées d’après les 
plus grands maitres : la Tentation 
d'un Saint par le Démon de la 
chair, qu’il fait fuir en lui mon- 
trant le crucifix , d'après Le Guer- 
chin ; le Martyre de saint Barthé- 
lemi., d'apres Le Poussin ; plusieurs 
pièces, d’après Raphaël, Annibal 
-Carrache, Le Guide, Vouet, Per- 
rier , Stella, Blanchard, Séb. Bour- 
don , Le Sueur , etc. 


s + COUVREUR ( Adrienne le), 
comédienne française, fille d’un çha- 
pelier , née à Fismes en Champagne 
eu 1690, débuta à Paris le 14 mai 

717, par le rôle d’Æ/ectre , dans la 

A de ce nom. Elle fut reçue, 
dès le mème mois, pour les preiniers 
rôles tragiques et comiques , qu’elle 
a remplis supérieurement. Cette co— 

» médienne, l’une des plus célèbres que 

la Frauceait produites, abolit les cris 

- sur la scène. Voltaire la corrigea des 

lamentations mélodieuses et apprè- 
ées , ressource des actrices médio- 
res. Son jeu fut plein d'expression 
et de vérité. Mal partagée de la 
nature, à quelques égards, l'ame lui 
tint lieu de voix, de taille , de beauté. 

Cétoit , disoit-on, une véritable 
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reine qui jouoit avec des comédiens. 
Elle réussit principalement dans les 
rôles de PAèdre et de Monime. Son 
esprit et son caractère inspirèrent 
une forte passion au comte , depuis 
maréchal de Saxe. Ce héros, nommé 
duc de Courlande , ayant eu besoin 
d'argent, mademoiselle Le Couvreur 
mit ses diamans en gage pour une 
somme de 40,000 liv. qu’elle lui 
euvoya. Elle mourut le 20 mars 
1730. Voltaire et le comte de Saxe 
accompagnèrent son corps jusqu'aux 
bords de la Seine , où elle fut inhu- 
mée clandestinement ; la sépulture 
ecclésiastique lui ayant été refusée 
comme comédienne. On mit au bas 
du portrait de cette célèbre actrice, 
peint par Coypel, ces quatre vers : 
Ton art, par un effort heureux, 


Transmet mon air, mes lraits, ma gloire à 
nos neveux. 


Ne t’enorgueillis pas du talent qui t’honore, 
Coypel! quand je jouois, je peignois mieux 
encore. È 


Voyez MaARsAIS, ALLAINVAL et 
SAXE ( Maurice, comte de ). 


* COWARD (Guillaume), mé- 
decin ,né à Winchester en 1656, 
mort en 1725, s’acquit beaucoup de 
réputation à Northampton et à Lon- 
dres , tant par les succès de sa pra 
tique que par les ouvrages qu'il mit 
au jour. Il en publia deux en anglais, 
un sur l'ame, dans lequel il pré- 
tend qu’elle est matérielle : cet 
ouvrage fut condamné par le par- 
lement à être brûlé par la main du 
bourreau ; l'autre, sur les Maladies 
des yeux. Il est encore auteur d'un 
troisième eu latin, intitulé De 
Jermento volatili nutritio conjec- 
turæ rationales, Loudini, 1695, 
in-8°. 


COWEL (Jean), jurisconsulte 
anglais , enseigna le droit à Cam- 
bridge , où il mourut en 1612. On 
a de lui un Dictionnaire de droit, 
im-fol., et un autre ouvrage, in- 
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titulé Zrstilutiones Juris Angli- 
cani , 3605 , in-8°. 


. + COWLEY (Abraham }, célè- 
bre poëte anglais, fils d'un épicier 
de Londres , né dans cette. ville 
en 1618, où il mourut le 18 juillet 
1607, montra de bonne heure le plus 
grand goût pour la poésie. Dans 
son enfance , la reinedes Fées , poëme 
de Spencer, tomba sous sa main ;1l 
le lui avec tant d'ivresse qu'ilse re- 
connut, comme il le dit, irrépara- 
blement potte. Dès l'âge de 13 ans, 
1l publia nn volume de poésies, où 
l'on distingua la pièce de Py! ame et 
T'hisbé qu il avoit composée à dix. 
Ses maitresses devinrent Le sujet or- 
dinaire de ses vers. Il donna néan- 
moins uu Poire sacré, en 4 chants, 
sur les Znforlunes de David; et 
l'on dit qu'il en avoit écrit la plus 
grande partie au collége de Cam- 
bridge; en 1658 , il donna l’Æ7/sme 
d'Amour et le Naufragium Jocu- 
lare, comédie latine. Ses talens lui 
acquirent l'estime des courtisans de 
Charles [°° auquel il fut toujours 
fidèle , et celle du lord Falkland 
auquel il fut long — temps attaché. 
Cawley suivit la veuve du monar- 
que infortuné , la reine Henriette- 
Marie, obligée dese retireren France, 
_ et il fut attaché en qualité de se- 
crétaire à Flambassade anglaise à 
Paris. On trouve plusieurs de ses 
Lettres diplomatiques , datées de 
1650 , dausles Afiscellanea aulica , 
publiés par Brown. En 1657 , Cow- 
ley se ft recevoir docteur en méde- 
cine à l’université d'Oxford, et se 
init à herboriser dans le comté de 
Kent; mais bientôt la poésie reprit 
Ses droits sur son imagination , et 
il chanta les propriétés des plantes 
en vers élégiaques , /es beautés des 
Jieurs en slances irrégulières, et ?’u- 
tilite des arbres en vers héroiques. 
Charles If, qui lui avoit des obli- 
gations , l'honora de son estime et 


de ses bienfaits. En apprenant sa | éloges. Cowley, 
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moit, ce prince dit : « Je viens de 
perdre l'homme du royaume qui 
m'étoit le plus attaché. » Il avoit 
quitté la cour pour vivre dans une 
retraite agréable dans le comté de 
Surrey , sans autre société que celle 
de ses amis et des muses. Les libé- 
ralités du duc de Buckingham et du 
comte de Saint-Alban, qui lui étoient 
sincèrement attachés, l’avoient mis 
dans une honnête aisance. Bueking- 
ham , l’aimant mème après sa mort, 
le fit enterrer à ses frais à West- 
minster ; et son buste fut placé entre 
Chauceér et Spencer. Ilorna son tom- 
beau d’une épitaphe, où il ne crai- 
gnoit pas de l'appeler le Pindare, 
l'Horace et le Virgile de l Augletérre. 
Ses Œuvres, consistant en Poésies 
latines et anglaises, ont été recueil- 
lies à Londres en 1707, 2 vol. in-8°, 
où 1710, 5 vol. in-4°. Elles ren— 
ferment , 1° des Mélanges, parmi 
lesquels on distingue des vers à sa 
muse , un Poëme sur la mort 
d'Hervay ; et la Chronique , pièce 
pleine d' imagination et de gaieté, 
2° des Poésies anacréontiques ; 
ou des traductions un peu trop 
longuement paraphrasées des odes 
d'Anacréon ; 3° la Maitresse, re- 
cueil de morceaux hyperboliques 
défigurés par des pointes et uu style 
froid et recherché ; 4° des Odes Pin- 
dariques, qui furent estimées, mais 
auxquelles on a justement reproché. 
l’'irrégularité de mesure et des idées. 
trop métaphysiques; enfin le no 
de la Davidéide que Rymer a pré- 
tendu ètre supérieur à celui du Tasse. 
Ce poëte, trop vanté de son temps, a 
été peut-être trop déprisé dans le. 


nôtre. Milton avoit déclaré que lé: 


trois plus grands poëtes de l’Anpgle: 

terre étoient Spencer, Shake 
et Cowley ; Felton dit que ce der= 
nier avoit cultivé toutes les musées 
à l'exception de Melpomène, et avoit 
été aimé de toutes; mais Hume et 
Voltaire ont fort rabattu de ces 
dit Hume, nétoit: 
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COWP 
je 
qu'un poëte médiocre. IL n'avoit pas 
d'oreilles pour l'harmonie, et ses 
vers ne se font counoitre qu'à la 
rime. Ses nombres rudes et discor- 
dans ne présentent que des sentimens 
forcés , de languissantes allégories , 
des allusions élorgnées et des pointes 
affectées. Cependant la force et l'in- 
génuité percent quelquefois parmi 
. dés imagimalions si peu naturelles. 
Quelques traits anacréontiques sur- 
prennent par leur facilité et leur 
 enjouement. Ses ouvrages de prose 
plaisent par l'honmèteté et la beauté 
qu'ils respirent , et mème par leur 
tour sombre et mélancolique. Ni- 
céron rapporte quelques - unes des 
_ pointes ridicules du poëte anglais. 
Ainsi, par exemple, les yeux de sa 
froide maitresse sont des miroirs 
_ardens faits de glace. Il dit, sur la 
. mort d'un arbre, où il avoit gravé 
les sentimens de sa passion , que ses 
caractères enflammés l’avoient brûlé 
jusqu'a la racine. Son cœur est un 
Etna, qui, au lieu de la forge de 
Vulcain , renferme celle de Cupi- 
don. IL conclut qu'on peut vivre 
sous la zone torride , puisqu'on vit 
au milieu des ardeurs dont il est 
_dévoré.Malgréces défauts, on trouve 
daus ses poésies latines quelques 
pelites pièces d’un style agréable et 
naturel ; mais elles ne forment pas 
le plus grand nombre. Voltaire, dans 
une lettre à M. de Chabanon, lui 
Ed « Vous appelez Cowley le Pin- 
We anglais; vous lui faites bien 
de lhonneur. C'étoit un: poëte 
sans. harmonie | quis cherchoit à 
. mettre de l'esprit par-tout. Le vrai 
*Pindare est Dryden. » 


1. COWPER ( Guillaume }, chi- 
furgien anglais , s’est acquis beau— 
oup de réputation. Nous avons de 
mexcellent Traité des muscles, 
anglais, qu'il publia l'an 1694, 
fol. Cet ouvrage a été rémprimé 
- dans le «même. format , Londres, 

1724, sous le titre de Myotornia 
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reformata.\ a donné aussi un Szp- 
plément à l'anatomie de Bidioo ; on 
le trouve dans l’édition de Leyde, 
1739 et 1750, grand in-fol. Cette 
dernière, imprimée à Utrecht, quot- 
que moins belle, est préférée à la 
précédente, parce qu’elle contient un 
supplément de cinq planches. Fous 
les écrits de Cowper sont parsemés 


d'observations chirurgicales très- 


curieuses. 


* II. CO WPER ( Guillaume); 
théologien. écossais, mort en 1617; 
après s'être. montré un foupueux 
presbytérien, fut évèque de Gallo- 
Way. 


* III. COWPER (Spencer ); théo- 
logien anglais, mort en 1774, fils 
du comte de Cowper, élève du col- 
lége d’Exeter à Oxford , où il fut 
reçu docteur. Après avoir obtenu 
plusieurs bénéfices, il fut doyen de 
Durham. Cowper, bon astronome, 
a donné des /ables de la lune : on 
a aussi de lui plusieurs Sermons. 


* IV. COWPER ( Guillaume), 
poëte anglais, né à Berkhamstead 
en1731, mort en 1800, fils du doc- 
teur Cowper , chapelain de George 
Il, et neveu du lord chancelier 
Cowper, n’avoit pas six ans quand 
il perdit sa mère. Il reçut les pre- 


Lmiers principes d'instruction à 


Market-Street au comté d'Hertford, 
et passa de là à l'école de West- 
minsier , qu'il quitta à 18 ans. Des- 
tiné à la prolession d'avocat, on 


le init eu conséquence chez un 


fameux procureur ; de son étude 
il passa au collége de justice du 
temple. Là il retrouva ses anciens 
camarades de classes Colman , Tor+ 
ton et Lloyd; ils se réunirent tous 
les quatre pour composer un ouvrage 
périodique intitulé le Corroisseur, 
que les deux premiers avoient entre- 
pris. À 51 ans il fut nommé secré- 
taire de la chambre haute; mais une 
timidité insurmontable l’empècha 
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d'accepter cette place. Alors il fut 
nommé inspecteur des journaux : 
cette place sembloit n'exiger aucun 
travail ; cependant il se présenta 
une occasion qui mit l'inspecteur | 
dans le cas de paroitre à la barre 
de la chambre. Cette circons- 
tance fit sur Cowper une si forte 
impression , qu'il ne put garder sa 
place. Ïl fut attaqué de vapeurs 
mélancoliques, et on fut obligé de 
le placer à la maison du docteur 
Cotton à Saint-Albans. Par les soins 
et la bienfaisance de ce médecin, 
Cowper recouvra ses facultés men- 
tales, et depuis ce temps ses idées 
religieuses furent aussi pures que 
saines. En 1765 il alla s'établir 
à Huntington, où il se lia d'amitié 
avec un ecclésiastique nommé 
Unwin, et avec toute sa famille. 
Unwin mourut des suites d’une 
chute de cheval. Sa veuve et Cow- 
per allèrent s'établir à Olney , au 
comté dé Buckingham , et s’y liè- 
rent étroitement avec Newton, 
qui s’est fait une réputation par ses 
sermons et ses écrits en faveur du 
calvinisme. IL étoit alors vicaire 
de leur paroisse. Cowper inséra 
soixvante-huit pièces de vers dans 
un Recueil d'hymnes que Newton 
donna en 1782. Il publia lui-même 
un volume de ses Poésies, qui firent 
alors peu de sensation. Mais le se- 
cond volume , qu’il donna en 1785, 
le plaça au premier rang des gens 
cle lettres. On y distingua sur-tout 
l’admirable piece intitulée /e De- 
soir. Lady Austin, pour qui le 
poëte avoit de tendres sentimens, 
edmiroit presque exclusivement Mil- 
ton. Elle pria un jour Cowper d'es- 
sayer d'écrire en vers blancs , et le 
poëte lui demandant de lui pres- 
crire le sujet, elle lui répondit : 
« ll n'y en a pas dont vous ne 
soyez capable de tirer parti; que 
ce soit ce SOPHA.» Telle fut l’ori- 
g'ue d'un des plus beaux poëmes 
qui existent dans la langue anglaise. 


" 
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C'est à cette même dame que l'o. 
doit encore /es Ballades populaires 
de Jean Gilpin, dont elle avoit 
raconté l’histoire à Cowper , pour le 
distraire dans des momens de tris- 
tesse. Ce récit fit sur lui un effet 
si puissant, qu'il le mit en vers. 
Dans le mème temps, 1l s’occupa 
de traduire Homère en vers dans le 
goût de Milton. Quoique cette version 
ne se fasse pas lire avec autant de 
plaisir que celle de Pope, elle n’en 
donne pas moins une plus juste idée 
de l'original. En 1786 Cowper alla 
demeurer à Weston , au comté de 
Northampton , avec madame Un-. 
win , qu'il chérissoit comme sa. 
mère. Après avoir achevé sa traduc- 
ion d'Homère, 1l s’occupa de la 
vie de Milton , et d'une édition 
complète de ses œuvres poétiques. 
Stayley avoit déjà eu l’idée de la- 
même entreprise, et celte confor- 
mité occasionna entre eux une 
liaison qui ne finit qu'avec la vie 
de Cowper. Ce poëte, dont les in- 
firmités augmentojent chaque jour, 
renonça facilement à sou projet en 
faveur de son ami. Sa majesté ac- 
corda à Cowper, en 1794, une 
pension de 300 livres sterling ; mais 
les bontés du roi ne furent profi- 
tables qu'aux parens du poëte , dont 
l’état étoit tout-à-fait sans espérance. 
Il écrivit pourtant encore dans 
quelques occasions, et finit de re- 
voir sa traduction d'Homère, qui a 
été imprimée depuis. Cet homme; 
également recommandable par les. 
qualités de son cœur et par ses ta- 
lens littéraires, mourut à Dere- 
ham, au comté de Norfolck. Il est | 
enterré dans l'église de la paroisse: 
on y a élevé un monument à sa 
mémoire. 


*[. COX (Richard), prélatangla 
né vers l’an 1500 à Whaddon, at 
comtéde Buckingham,morten 1581, 
élève d’Eton , du collége du Roi à 
Camobridge,où il fut boursier, et d'où 
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‘ il passa au nouveau collége de Wol- 
sey à Oxford. Là il embrassa les 
principes de la réformation, et fut 

mis en prison ; mais il en sortit par 
le crédit de Crammer. Alors il fut 
nommé maitre du collége d'Eton, 
ét en 1545 il obtint le doyenné de 
J'église du Christ à Oxford. À 
Vavénement d'Edouard VI, dont il 
avoit été précepteur , il fut conseil- 

 Jer privé, et chanoine de West- 
minster ; mais aussitôt que Marie 
fut sur le trône il perdit tous ses 
bénéfices et fut misen prison. On 
‘ignore comment il fut relâché ; mais 
presque aussitôt il passa à’ Siras- 
bourg , où il s'établit. Il y avoit à 


Francfort une autre congrégation 


anglaise, dans laquelle Knox étoit 

parvenu à altérer la liturgie; le doc- 
teur Cox y passa, et par ses soins 
et ses courageux efforts , 11 parvint 
à y rétablir la conformité. À l'avé- 
nement de la reine Elizabeth il re- 
tourna en Angleterre , fut fait 
évèque d'Ely, et se comporta dans 
cette place d’une manière exem- 
plaire. Ce prélat étoit mariéet grand 
partisan du mariage des prêtres. Il 
a eu part à la formation de la pre- 
mière liturgie, ainsi qu'à la révi- 
sion qui en fut faite en 1559 ,et il 
a beaucoup contribué à la Bible des 
évèques. 


XII. COX (Sir Richard), chancelier 
d'Irlande, né en 1650 à Bandon, au 
comté de Corck , morten 1733, fut 

_ d’abord procureur, et quitta cette 
profession pour celle d'avocat. En 
1690 il fut juge à la cour des plaids 
communs en Irlande, et à peu près 
dans le même temps, le roi Guil- 
laume le nomma gouverneur de 
Corck. En 1703 il fut fait chance- 

. lier, et en 1706 créé baronnet. 
jaunée suivante il perdit sa place, 
et se retira des affaires pour mener 
une vie privée, Mais dans la suite 
il accepta la place de premier juge 
du banc de la reine. À l'avénement 
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de George [°° au trôue, il perdit 
encore cet emploi, ainsi que sa 
place au conseil privé. Cox est 
auteur de l’Aibernia Anglicana , 
ou Histoire de l'Irlande, in-fol. 
Il a encore donné Ædresse aux 
partisans de la communion ro- 
maine en Anglelerre ; Recherches 
sur la religion et sur l'usage de 
la raison en matières religieuses, 
in-8°. 


* III. COX (Léonard), gram- 
mairien du 16° siècle, né au pays 
de Galles, mort en 1549, élève 
de Cambridge ; depuis , maitre 
d’une petite école , a fait un com- 
mentaire sur la grammaire de 


Lilly. 
+ COXETER ( Thomas ), critique 


anglais, né en 1682 à Lechlade au 
comté de Glocester, mort en 1747, 
élève du collége de la Trinité à Ox- 
ford. Coxeter n'a jamais embrassé 
de profession ; il s’est beaucoup oc- 
cupé à rassembler d'anciens livres, 
et il a publié ,en 1759 , une nou- 
velle édirion de la vie de l'évêque, 
Fisher , par Bailey. Il avoit annoncé 
un recueil d'anciennes pièces de 
théâtre, qui a été donné par Dodsley. 


COXIS ou COXIE (Michel), 
peintre flamand, né à Malines en 
1497 , disciple de Raphaël, mourut 
à Anvers en 1592, à 95 ans, eu 
tombant d’un échafaud sur lequel il 
travailloit. Ses tableaux sont recher- 
chés et mème difficiles à trouver. 


+ COYER ( Gabriel-François ), 
né à Beaume-les-Nones en Franche- 
Comté le 18 novembre 1707, mort 
à Paris le 18 juillet 1782, fut quel- 
que temps jésuite. Ayant quitté cette 
société en 1736, il se reudit à 
Paris en 1758 , et fut chargé de 
l'éducation du prince de Turenne, 
depuis duc de Bouillon. Il s'exerça 
sur divers sujets, et débuta par des 
feuilles volantes , dont quelques- 
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unes , telles que /a découverte de 
la pierre philosophale , imitée de 
Swift, et l’année merveilleuse, eu- 
rent le plus grand succès. Ces petites 
brochures furent réunies sous le 
titre très-convenable de bagatelles 
mnorales. Il y a de la légèreté , de 
la finesse et de l'agrément dans quel- 
ques pièces de ce recueil; mais l’iro- 
nie étant la figure favorite de l’au- 
teur, le ton en est monotone, et 
les plaisanteries sont amenées quel- 
quefois de trop loin. On voyoit dans 
les écrits de l'abbé Coyér , comme 
dans sa conversation, un effort con- 
tinuel pour être agréable ; et c'est 
le plus sûr moyen de ne pas l'être , 
ou de ne l'être pas long-temps. Sa 


Noblesse commerçante et le petit | 


roman de Chinki, histoire cochin- 
chinoise, qui peut servir à d’au- 
tres pays , Loidres , 1768 ,in-8°, 
attribué d'abord à Voltaire, firent 
encore plus de sensation que les Ba- 
gatelles morales. Les idées dévelop- 
pées dans Chinki se trouvent tex- 
tuellement , pour ainsi dire, dans 
un mémoire de Clicquot de Bler- 
vache, qui remporta le prix en 1757 
à l'académie d'Amiens. Ces deux 
brochures précédèrent deux lois, 
dont l’une donnoit la noblesse aux 
commerçaus distingués , et l’autre 
abolit pour quelque temps les ju- 
randes. Nous avons encore de l'abbé 
Coyer , I. L’Aistoire de Jean So- 
dieski, 3.vol. in-12, 1761, ou- 
vrage intéressant, malgré une mul- 
titude de faits qui se ressemblent, 
et dont le style est animé et concis, 
mais quelquefois peu digne de la 
majesté de l’histoire, parce qu’on 
y sent trop la diction maniérée de 
l'auteur des Bagatelles. IL 7oyage 
d’Iralie et de Hollande,1775,2 vol. 
in-12. L'abbé Coyer avoit parcouru 
ces deux pays, moins en observa- 
teur profond , qu'en Français léger, 
qui donne à tout un coup-d’œil su- 
perficiel, et fait rapidement quelques 
remarques analogues à la mobilité 
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de son esprit , de ses goûts et de sôn 
caractère. Ce livre dut cependant 
être lu avec plaisir par les femmes 
et les jeunes gens , qui ne counois— 
soient ni les Observations sur l'Italie 
de Grosley, ni le Voyage de de La 
lande. HL Nouvelles observations 
sur l Angleterre, Paris, 1779, 1n- 


12 ; c'est le Londres de Grosley , 


abrégé et retourné, à quelques re- 
marques près qu'on doit à l’au— 
teur. Le néolopisme et l'affecta- 
tion d'esprit s’y font encore plus 
sentir que dans le Voyage d'Italie. 
IV. Plan d'éducation publique, 
1770, in-12. Ce plan, peu-connu, 
offre cependant , plus qu'aucun autre 
ouvrage de l’auteur, des réflexions 
uliles et profondes. On a réuni em 
2 vol. in-12 les Æagatelles mo- 
rales, la Noblesse cormmercante, 


Chinki, et un autre ouvrage inti- = 


tulé De la Prédication, qui ne 
porte pas son nom, et où il veut 
prouver qu'il est inutile de prêcher. 
Coyer a traduit encore le Commen- 
taire de Blackstone , sur le code cri 
mine] d'Angleterre. Cette traduction, 
plus correcte qu'une autre faite deux 
ans auparavant , a eu du succès. 
(F’oyez BLACKSTONE, u° [.) L'abbé 
Coyer avoit adopté beaucoup de sen- 
timens de la philosophie moderne , 
et les faisoit valoir à sa manière. Il 
postula inutilement toute sa vie 
une place à l'académie française. 
Il avoit dit à Voltaire qu’il vouloit,, 
chaque année, s’établir pendant trois 
mois chez lui. Le poëte, effrayé de 
l'exécution de ce projet, lui fit cette 
réponse si connue : « M. l'abbé, sa- 
vez-vous la différence que je trouve 
entre don Quichotte et vous? c'est 
qu'il prenoit les auberges pour des 
châteaux, au lieu que vous prenez 
les châteaux pour des auberges. » 


+ I. COYPEL (Noël), peintre, 
né à Paris en 1629, d’un bourgeois 
de Cherbourg, fit, sous le célèbre 
Vouet , des progrès rapides daus la 
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peinture , pour laquelle il avoit 
un talent décidé. Nommé direc- 
teur de l’école française à Rome, 
son fils, Antoine Coypel , âgé seu 
lement de douze ans, suivit son père 
. dans ce voyage. Les ltaliens admi- 
rèrent le mérite consomané de l’un, 

et les grandes espérances que dou- 
 moit l'autre. Ce célèbre artiste, qui 
peignoit encore , quoique presque 
octogénaire, les grands morceaux à 
fresque qui sont au-dessus du mei- 
tre-autel des Invalides , mourut à 
Paris en 1707. Ses principaux ou- 
vrages sont dans l'église Notre- 
Dane de Paris, au Palais-Royal, aux 
Tuileries, au vieux Louvre, à Ver- 
saïlles, à Trianon. Les artistes qui 
- aiment les compositions heureuses , 
une belle expression, un bon goût 
de dessin , soutenu d’un coloris ad- 
mirable, vont les étudier. Voyez 
| HÉrauzT, n94L. 


.+ IT. COYPEL( Antoine } , fils du 
précédent , né à Paris en 1661, avec 
des dispositions très-heureuses pour 
la peinture , forma son talent d'après 

: les chefs-d'œuvre de Rome. Son mé- 
rite le fit choisir par Monsieur, frère 


uuique de Louis XIV, pour être son: 


premier peintre. Le roi lui donna, en 
1714, la place de directeur des ta- 
bleaux et des dessins de sa couronne, 
avec celle de directeur de l'acadé- 
mue. Le duc d'Orléans, régent du 
royaume, fit nomimer Coypel pre- 
mier peintre de Louis XV en 1717, 
et l'anoblit l'année suivante. En 
1719, illui fit présent d'un carrosse 
_et d’une pension de 1500 livres, 
pour l'entretien de Péquipage. Coy- 
pel ayant eu ensuite quelques mé- 
contentemens , éloit tenté de passer 
en Angleterre , lorsque le duc d'Or- 
léans se rendit incognito chez lui, 
_pour l'engager à ne point quitter la 
'rance. Ce même prince n'étant en- 
gore que duc de Chartres, voulut 
être son disciple, et fit beaucoup de 
progrès dans le dessin, graces à ses 
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leçons. Le maitre dédia à son élève 
vingt Discours , remplis de pré- 
ceptes confirmés par des exemples , 
et sur-tout par ceux des meilleurs 
peintres. Ces Discours parurent à 
Paris, in-4°, en 1721. On trouve 
dans les Passe-temps poëliques de 
La Martinière, une pièce de vers 
d'Antoine intitulée Epitre d'un 
père à son fils sur la peinture, où 
il y a des beautés. Coypel entendoit 
supérieurement le poétique de son 
art. Il inventoit facilement, ei de 
plus exprimoit avec beaucoup de 
succès les passions de l'ame. Ses 
compositions sout nobles, ses airs 
de tète agréables, mais ses figures 
sont maniérées, leurs attitudes sont 
toujours exagérées; 1l semble qu'il 
ait pris pour modèle, non lavature, 
mais de mauvais acteurs de théâtre. 
Aussi, aujourdhui que l'art à 
éprouvé une heureuse régénération, 
regarde-t-on Coypel comme un des 
corrupteurs du bon goût, et comme 
un des auteurs de l’état de barbarie 
où la peinture fat plongée du temps 
de la régence et au commencement 
du règne de Louis XV. Coypel mou- 
rut à Paris, le 7 janvier 1722. 
Lorsqu'il peignoit le plafond 3 la 
chapelle de Versailles , Louis XIV, 
voyant de sa tribune cet ouvrage 
pour la première fois , dit : « Les 
figures sont trop grandes.» Le pein- 
tre , sûr de son talent, ne tint au- 
cun compte de la critique du sou- 
verain. Le lendemain, le roi revit 
les ouvrages de Coypel avec atten- 
tion ,et lui dit: « J’ai examiné vos 
figures du bas de ma chapelle ; ma 
critique étoit injuste; vous auriez 
mal fait de les peindre plus petites. » 


+ HT. COYPEL (Noël-Nicolas), 
frère du précédent, né à Paris en 
1692, distingué par la fécondité de 
son génie, l'agrément du dessin, et 
par une imitation heureuse de ce que 
la nature a de plus gracieux , au— 
roit peut-être surpassé ses frères, 
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par la légèreté de sa touche , la frai- 
cheur de son pinceau , la richesse de 
ses compositions, si un coup qu'il 
s'étoit donné à la tête n'eût hâté sa 
mort, arrivée à Paris le 24 décem-— 
bre 1734. Sur la fin de sa vie, il s’é- 
toit attaché avec beaucoup de succès 
à peindre le portrait tant à l'huile 
qu’au pastel. 


+ 1V. COYPEL ( Charles- 
Antoine )}, mort à Paris en 1752, 
àgé de 58 ans, fils d'Antoine, se 
montra digne de sa famille. La 
place de premier peintre du roi 
et du duc d'Orléans, et celle de 
directeur de l'académie royale de 
peinture et de sculpture , qu'il a rem- 
plies avec honneur jusqu’à sa mort, 
en sont des preuves authentiques. Il 
écrivoit d’ailleurs très-bien : outre 
divers Discours académiques, fort 
applaudis , qu'on trouve dans le 
Mercure de France, 1752, il avoit 
composé plusieurs pièces de théâ- 
tre , dont quelques - unes ont été 
jouées à la cour. Elles sont au 
nombre de vingt-deux en prose ou 
en vers, dont deux tragédies, en 
trois actes et en vers, Sigismond 


et Alceste. Ses principales comédies 


sont, Les Amours à la chasse, 
lEcole des pères, les Folies de 
Cardénio, le Triomphe de la raï- 
son, Arlequin dans l'ile de Cey- 
lan, le Défiant, les Effets de l’ab- 
sence , l’Eglucation perdue, l’Im- 
patient. En mourant, Coypel avoit 
laissé ce théâtre au dauphim, apres 
la mort duquel il passa successi- 
vement aux ducs de St.-Aignan et 
de Noailles, qui le conserva jusqu'en 
1789 ; on ignore ce qu'il est de- 
venu. La bibliothèque impériale en 
possède une copie en 6 vol. in-4°, 
qui a eté acquise à la vente du duc 
de La Vallière, n° 5463. L'abbé 
Mercier de Saint-Léger , dans le 
Journal de littérature, imprimé à 
Deux-Ponts, in-4°, année 1784, fit 
insérer une note assez étendue sur 
ce théâtre. Ses ouvrages de peinture 
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ont été applaudis pour la justesse, A 
la variété et la noblesse de l'expres- 
sion , pour le brillant du coloris et 
la facilité de la touche. 


+ COYSEVOX ( Antoine), sculp- 
teur lyonnais, né en 1640 , passa en 
Alsace à l’âge de 27 ans, pour dé- 
corer le superbe palais de Saverne 
du cardinal de Furstemberg. De re- 
tour en France, il fut membre de 
l'académie de peinture et de sculp- 
ture, et travailla à différens bustes 
de Louis XIV, et à d’autres ouvrages . 
pour les maisons royales. Gracieux, 
élevé, naïf et noble, son ciseau pre- 
noit le caractère des différentes fi- 
gures qu'il avoit à représenter. On le 
surnomma /e F'an-Dick de la sculp- 
ture, à cause de la beauté de ses 
portraits et du feu qu’il mettoit dans 
la physionomie de ses personnages, 
comme on le voit au Musée impé- 
rial des monumens français, dans 
la statue du cardinal Mazarin qui 
est considérée comme un chef-d'œu- | 
vre. Ses principales compositions 
sont /a statue équestre de Louis 
XIF pour les états de Bretagne, le 
tombeau de Colbert ; les statues de 
la Dordogne , de la Garonne et de 
la Marne ; les groupes de l Abon- 
danceetde Castor et Pollux, Vénus 
accroupie , la Nymphe à;coquille, 
l'Amadryade, le Faune jouant de 
la flüte, et les deux groupes placés 
en regard dans le jardin des Tuile- 
ries , représentant d’un côté Ze CAe- 
val Pégase, monté par la Renom- 
mée , et de l’autre, le même che- 
val, monté par Mercure , considéré 
comme dieu de l’éloquence. Coyse- 
vox mourut à Paris en 1720 , à 80 
ans : ilavoit été 44 ans membre de 
l'académie , et par suite chancelier. 


+ COYTHIER oz CoYTIER 
(Jacques ), né à Poligny, d'une au- » 
cienne famille , premier médecin de 
Louis XI, et premier président de 
la chambre des comptes à Paris, 
obtint graces sur graces en mena- 
çant de la mort ce monarque qui la 
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feraignoit beaucoup. Le roi revint 
pourtant du foible qu'il avoit pour 
ce médecin , et donna, dit-on, ordre 
à son prévôt de l'en défaire sourde- 
ment. Coythier , averti par ce pré- 
vôt, son ami intime, lui dit « que 
ce qui l’affligeoit le plus en mourant, 
c'étoit que le roi ne vivroit que 
quatre jours après lui; que c’étoit 
un secret qu'il savoit par une science 
particulière , et qu'il vouloit bien le 
lui confier comme à un ami fidèle. » 
Le prévôt rapporta cette confidence 
au roi, qui , plus épouvanté que ja- 
mais, ordonna qu'il ne se présentât 
plus devant lui. Le médecin se re- 
tira avec des biens considérables , 
oublia dans l’aisance et les plaisirs 
les orages de la cour, et mourut à 
- Poligny au commencement du 16° 
siècle. Après la mort de Louis XI, 
il fut recherché pour les sommes 
‘immenses qu'il avoit reçues de ce 
prince; mais il se tira d'affaire en 
payant une taxe de 50,000 écus. La 
crainte du trépas étoit si puissante 
sur Louis XI, qu'il ne lui refusoit 
jamais rien, pourvu qu’il chassât le 
fantôme épouvantable de la mort. 
Les ordonnances de Coythier , si 
l'on en croit une ancienne chroni- 
que, étoient de « terribles et mer- 
veilleuses médecines. » Gaguin diten 
termes exprès : Z{umano sanguine , 
quern çx aliquot infar'ibus sump- 
lum hausit , salulem comparare 
vehementeroptabat ; mais ce remède 
exécrable ne put renouveler le sang 
brûlé de Louis XI. Outre les places 
dont ce monarque honora son méde- 
cn, il l’accabloit chaque jour de pré- 
sens, malgré la brutalité accompa- 
gnée de juremeus avec laquelle il lui 
parloit. « [1 le gourmandoit , dit Mé- 
Zerai, comme un valet.» Les comptes 
des trésoriers de l'épargne portent 
que , dans moius de huit mois , 
Coythier reçut 98,000 écus. Il obtint 
Pour son neveu , Pierre Versé, l’é- 
vèché d'Amiens. Par son testament, 
il donna sa bibliothèque à un de ses 
731 - 
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parens nommé Claude Grand, ar- 
chidiacre d'Orléans , à la charge 
qu'après la mort de ce dernier, elle 
retourneroit au chapitre de Poligny. 
Coythier fit des présens à cette 
église, et y fouda une messe quo- 
tidienne qui s'est dite jusqu’en 1789. 


* COZERN (| Jean ), célèbre doc- 
teur d'Arménie, descendant d'une 
illustre famille de Daron, floris- 
soit dans le milieu du 11° siècle, 
Après avoir étudié avec succès la 
philosophie et la morale , il acquit 
l'estime et la réputation d’un homme 
sage et savant, au point qu'il de- 
vint par la suite l’oracle du peuple 
et le conseiller intime des princes et 
des rois. Matthieu d’'Edesse en parle 
avec beaucoup d'éloge dans le ma- 
auscritarménien n° 99. Cozern mou- 
rut vers l'an 1044,et laissa , ma- 
auscrits, I, Un Traité astronomi- 
que. 11. Un Calendrier perpétuel. 
HI. Un Recueil de Proverbes et 
d’ Anecdotes morales. IV. Une Zns- 
truclion chrétienne. 


* COZZA (Francesco), élève du 
Dominiquin , né à Palerme en Si- 
cile , mort à Rome en 1664 , fut en- 
ployé dans cette ville à plusieurs 
grands travaux qu'il a exécutés à 
fresque et à l’huile. 


+ COZZANDO (Léonard), reli- 
gieux servite, né à Bresse en 1650, 
est auteur de plusieurs opvrages, 
dont quelques - uns sont estimés. I, 
De Magisterio antiquorum philo- 
sophorum libri VI, Genevæ, 1684, 
in-12. Bayle dit du bien de ce livre : 
mais Heuman et Brucker le jugent 
différemment. Il. Zibraria Bres- 
ciana prima e seconda parte nuo= 
vamnente aperta , in Brescia, 1694, 
iu-8°. La première partie de cet ou- 
vrage avoit déjà paru en 1685 , et 
renferme les Vies de 316 auteurs ; 
la seconde en contient 214. IL Un 
Traité de Plagio. IV. Epicurus ex- 
pensus. Ces deux derniers ouvrages 
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sont moins connus que les premiers. 


LE CRAANEN ( Théodore), mé- 
decin du 17° siècle, exerça’ d’abord 
sa profession à Duisbourg et ensuite 
à Nimégue ; mais étant passé à Leyde 
il y enseigna pendant 18 ans, fut 
conseiller premier médecin de Fré- 
dérice Guillaume , et mourut dans 
cette dernière ville le 27 mars 1688. 
Tous les ouvrages de ce médecin ont 
été recueillis à Anvers en 1689, 2 
vol. in-4°; mais 1] y ena des traités 
séparés. 


* CRAASBECK ( Joseph Van), 
peintre flamand , né en 1608 à 
Bruxelles, mort en 1668 , élève de 
Brower , n’a guère peint que des 
Scènes de cabarets, qu'il a habile- 
ment exécutées. 


* CRAB ! Roger), NxhEns an-, 


_glais, né au 16 siècle au comté de 
Buckingham , donna aux pauvres 
tout le produit de ses marchandises, 
et. se retira dans un ermitage, où 


il fut regardé et visité comme un | 


* prophète. On a prétendu qu'il avoit 
aunoncé la restauration et la révolu- 
tion d'Angleterre. 


* CRABB ( Habakkuk), ministre 
dissident ,néà Wattesfield , au comté 
de Suftolck, morten 1795, élève du 
docteur Ashworthèà Daventry. Après 
avoir desservi plusieurs congréga- 
tions , il s'établit dans son village 
natal, d’où il passa à Foyston, où 
il mourut. On a publié ses Sernons 
après sa mort. 


CRABBE ( Pierre ), religieux 
franciscain , natif de Malines , mou- 
rut dans cette ville en 1553, à 83 
aus , après avoir été élevé aux pre- 
mières charges de son ordre. On a 
de lui une édition,incomplète et mal 
conduite , des Conciles, continuée 
par Surius. 


* L CRABETH (François), peintre, 
né vers l'anuée 1500, mort fort 


les Récolets ES Er s le Te bea 
du maitre-autel, représentant Jo | 


Christ sur la croix , et différens” 
sujets de la passion: Tous ses ou-* 


vrages sont dans la manière de Lu=. 


cas de Leyde , excepté les têtes, qui 
tienneut de celles de Quintin Messis: 


Crabeth peignoit en détrempe , d'une” 
couleur aussi vigoureuse que s’il eût " 


peint à l'huile. 


* II. CRABETH ( Adrien } , pein- 
né vers le milieu du” 
Almovéen le croit frère * 


tre flamand , 
16° siècle. 
de Thierri et de Wautier Crabeth, 


fameux peintressur verre. Adrien M 
apprit la peinture de Jean Swart ; M 
rempli d’heureuses dispositions ‘il 
surpassa bientôtson maitre, et vint” 
très-jeune en France, dans l’inten-# 
passer à Rome; mais il 
mourut à Autun où 1l s'étoit arrêté” 
pour quelques ouvrages. Ses produc- " 


ton de 


tions étoient très-estimés. 


* III. CRABETH (Thierri et Vau- 


Ces deux frères, nés dans les # 


lier ). 


* 


Pays-Bas, à peu d'années l’un de l’au- ! 


tre, au commencement du 16° siècle, 


étoient les plus habiles peintres sur : 
verre de leur temps. Thierri avoit … 
plus de force ; mais Vautier le sur- 


passoit en dessin et en coloris. Il 


dut sans doute cette supériorité à ses 


voyages en France eten Italie. Son 
usage étoit de laisser ; dans: chaque 
ville où 1l passoit, un panueau de 
vitres ou un châssis peints de sa 
main. Vautier ne fut que quatre ans, 

depuis 1660 jusqu'en 1664, à pein- 


dre quatre grands vitraux de la prin- : 


cipale église de Gouda, entre autres. 


les belles compositions d'ÆZé/iodore 
chassé du temple, et de la Nais- 


sance de Jésus-Christ. Mais Thierri, 


encoreplusprompt, peignit, en trois 
années seulement, six grands vi= 
traux de la plus grande forme, et 


d’une composition aussi considérable” 


que cellégyde son frère. 1 fit aussi, 
Ve : . 


— 


les nombreuses découvertes 
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tit 156% , une vitre admirable. Elle 
représentoit Jésus-Christ chassant 
des vendeurs du temple , et l'année 
suivante, /a Mort d’Holopherne. 
C'est son dernier ouvrage: il étoit 
jour l’église de Gouda. Willem 
bete a prétendu qu'à la mort 
de ces deux artistes on a perdu le 
secret de peindre sur verre : c’est 
une erreur qui subsiste encore. Ce- 
ait depuis ses superbes vitraux, et 
il n'a pas été le dernier en ce genre. 
De plus, ce secret est encore un peu 


(Te le fameux Jean Cousin a 


en usage en Angleterre, en Allema- 


gne, et mème en France ; le goût ne 
permettant plus cependant de cou- 
per les figures en tout sens par des 
plombs , qu'on ne pouvoit s’empè- 


Cher d'employer aussi désagréable 


ment, cette manière de vitrer les 
églises a cessé d’avoir lieu. D'après 
chi- 
miques , la perfection où l’on a 
porté les peintures en émail, les 
cristaux et les pierrés coloriées , il 
n'y a pas de doute que l’on réus- 
siroit à peindre sur verre avec des 
couleurs aussi vives qu'autrefois , 
si l'on y mettoit autant d’impor- 
tance , et si l’on y sacrifioit des 
sommes aussi considérables. 


* CRACUS , duc de Pologne vers 


- 700, est regardé comme le fonda- 
, £ 


teur de Cracovie, à qui il donna 
son nom. On montre son tombeau 


- près de la ville; c’est un cône assez 


d'incertitude. 


haut , une petite colline isolée, pro- 
duite, dit-on, par une poignée de 
terre que chaque soldat de son ar- 
née Jjetà sur son corps. Ces an- 
ciennes Annales de la nation po- 
lonaise sont pleines d'obscurité et 


* L CRADDOCK (Luc), peintre 
anglais, mort en 1717, dont les ta- 
bleaux ont été vendus autrefois très- 
cher. Ceux où il a représenté des 
oiseaux sont les plus estimés. 

2e. 


_CRÂF 193 


* IT. CRADDOCK ( Samuel }, 
théologien non-conformiste, né en 
1620 ,mort en 1706, fut expulsé 
de la curé de North - Cadbury, au 
comté de Sommerset, en 1662. Il est 
auteur d’une Æistoire de l’ancierr 
et du nouveau Testament; d'une 
Concordance des quatre Evangé- 
listes | et de plusieurs autres ou- 
vrages. 


TI CRAESBEK (Laurent), im- 
primeur portugais, fils du plus cé- 
lèbre imprimeur de sa patrie, a pu- 
blié quelques ouvrages de littérature 
dans sa langue, et s'est distingué 
dans l'exercice de son art, à Lis- 
bonne, en 1640. 


* IL CRAESBEK (Joseph Van), 
peintre, né à Bruxelles en 1608. Sa 
première profession étoit celle de 
boulanger, qu'il alla exercer à An- 
vers, La conformité de ses mœurs , 
basses et crapuleutes, le lia aÿec 
Brawer. À peine avoit-il vidé son 
four, qu’il se rendoit chez son ami, 
où 1! examinoit sa manière d'ébau— 
cher et de finir ses ouvrages ; se sen= 
tant animé du désir de limiter , il 
peignit à son tour; et aidé des 
leçons de Brawer, il parvint pres- 
que à l’égaler dans son art, mais il 
n'a peint que des sujets bas et dé 
goûtans. JL étudioit ses grimaces 
devant son miroir. Souvent il se 
mettoit un emplâtre sur l’œil, en 
ouvrant une bouc ne effroyable : c’est 
ainsi qu'il a fait plusieurs fois son 
portrait. Ses tableaux représen- 
toient des T'abagies , des Corps-de- 
garde, des Querelles de gens ivres. 
On voyoit à Anvers un de ses ta 
bleaux sur bois, représentant les 
Portraits des principaux confrères 
de la confrérie des maîtres èn fair 
d'armes, et leurs di érens exer— 
cices. C’est un des plus corrects qu'il 
ait faits, 
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CRAGALEUS ( Mythol. ‘), 
vieillard d’Ambracie, choisi pour 
arbitre dans un différend qui s'éleva 
entre Apollon et Hercule, fut changé 
en rocher par le premier , pour avoir 
osé prononcer contre Jui. 


+ I. CRAIG (Nicolas), Cragius, 
né vers lan 1541 à Ripen, rec- 
teur de l’école de Copenhague en 
1576, il voyagea dans toute l'Eu- 
rope. À son retour, trouvant chez 
lui deux enfans.qui ne lui appar- 
tenoient point, il s'en débarrassa , 
aussi-bien que de leur mère, en 
faisant casser son mariage ; et, mal- 
gré cette aventure , 1l se rernaria, 
Son génie pour les affaires lui pro- 
cura plusienrs négociations impor- 
tantes, dans lesquelles il satisfit 
bgaucoup le roi de Danemarck, qui 
l'&hployoit. IL mourut en 1602, 
laissant un ouvrage latin très-esti- 
mé sur la République des Lacédé- 
moniens., imprimé pour la pre- 
mière fois.en 15935, iu-4°, UE 
primé à Leyde en 1670, im-8°; 
des Annales de Danemarck , "en 
six livres, depuis la mort de Fré- 
déric] jusqu’à l’année 1550 , qui sont 
meilleures à consulter qu'à lire. On 
les a réimprimées à Copenhague en 
1737 ,in-fol. 


IL. CRAIG ( Thomas }, juriscon- 
sulte écossais , fait chevalier par le 
roi d'Angleterre, mort en 1608, 
est auteur d’un savant Traité des 


Æiefs d'Angleterre et d'Ecosse, 


imprimé à Londres, 1655, in-folio 

sous ce titre : Jus feudale, seu 
Consuetudines feudales Scotiæ , 
Angliæ, plerorumque G'alliæ lo- 
corurr , etc., et réimprimé à Leip- 
sick en 1716 ,in-4°: et d'un autre, 

Du Droit de succéder au royaune 
d'Angleterre, in-folio. 


+ HT. CRAIG ( Jean }, mathéma- 
ticien écossais , s'est fait un nom 
célèbre par un pelit écrit de trente- 
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six pages, fort rare, sous le titre de 


T'heologiæ christianæ  principia 
mathermnatica, Londres, 1699, m- 
4°. Jean-Daniel Fitius en a donné 
une nouvelle édition à Leipsick en 

+ 1e © , d’ sf. à 
1725 , in-4°, ornée d'une préface 
savante sur la vie et les ouvrages 


de Craig. Cet auteur ÿ calcule la: 


force et la diminution des choses 
probables. Il établit d’abord que tout 
ce que nous croyons sur le témoi- 
guage des hommes, inspirés où 
non , n'est que probable. suppose 
ensuite que cette probabilité va tou- 
jours en diminuant, à mesure qu’on 
s'éloigne du temps auquel les té- 
moins ont vécu; et par le moyen 
des calculs algébriques , il trouve 
que la probabilité de la religion 
chrétienne peut durer encore 1454 


aus, c'est-à-dire jusqu en 5150, à 


Elle seroit nulle après ce terme, si 
Jésus-Christ ne prévenoit cette 
éclipse par son second avénement, 

comme il prévint celle de la religion 
judaïque par son premier. Un com- 
patriote de Craig ( Pierre Péterson }) 
a résolu le mème problème; mais 
il assigne une autre loi au décroisse- 
ment des motifs de crédibilité, et 
il prétend que c'est en 1789 que 
la religion chrétienne cessera d'être 
croyable. Il en conclut’, comme 
Craig , la fin du monde; et ce qui le 
coufirmoit dans son opinion, c'étoit 
que la comète de 1661 devoit repa- 
roitre vers la même époque. Son ou- 
vrage fut imprimé à Londres en 
1701, sous le titre de : Ænimadver- 
siones in F. Craig principia ma 


thematica. Craig et Péterson s'ap- 


pu'ent sur ce passage de l'Evangile : 
« Quand le Fils de l’homme viendra, 
pensez-vous qu’il trouve de la foi 
sur la terre ?» ( Luc. XVII, v. 8. } 
L'abbé d'Houteville l'a combattu 
dans sa Religion Chrétieune prou- 
vée par les faits. 


dl IV. CRAIG ( Jacques), théolo- 


‘gien écossais, né en 1682 à Clif-. 


> 
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fort, dans le Lothian oriental, mort 


en 1744, élève du collège d'Edim- 


bourg , où il fut un prédicateur très- 


goûté du peuple. On a publié 3 vol. 


_ dé ses Serr2ons. | 


* V. CRAIG (Guillaume), théolo-" 


jen écossais, mort en 1788, étoit 


ne à Glascow en 1709, où il futélève 


de l'université. En 1730, il com- 
mença ses prédications ; et en 1737, 
il fut ministre de Cambus-Nethan, 
d'où 1} retourna à Gläscow, et des- 
servit l’église de S. André. Le docteur 


Craig a donné un Æssai sur la Wie 
_ de Jésus-Christ, et un volume de 


 Sermons. 


(Adrien dé Monrruc, comte de) 


* CRAKANTHORPE ( Richard ), 
théologien anglais, célèbre par son 
étudition, né au West-Moreland, 


mort en 1624, élève du collége de | 
* Ja Réine, à Oxford, et recteur de 


Black-Notley , au comté d'Essex, 
est auteur de ÆSarozius, ouvrage 
dirigé contre le papisme, et de quel- 
ques autres de mêrne nature. 


+ CRAMAIL ou CARMAIN 
? 

it-fils du maréchal de MonUue, 
néen 1568, devint maréchal-de- 
camp et gouverneur du pays de 
Foix. Il étoit nommé pour être che- 
valier des ordres du roi, lorsqu'étant 
entré danslesintriguesde madame du 
Fargis , contre le cardinal de Riche- 
lieu, il fut mis à la Bastille, après la 
jonrnée des dupes en 1550. Il mou- 
rut en 1646, à 78 ans, ne laissant 
qu'une fille , qui porta ses biens dans 
lä maison d'Escoubleau. Cramail est 
auteur de la comédie des Proverbes, 
1644, in-8°, réimprimée plusieurs 
fois. On lui attribue aussi les Jezx 
de l'inconnu , Paris, 1630, in-8°, 
recueil de quolibets assez plats ; et 


les Pensées du Solitaire. 


* 1. CRAMER (Daniel), savant 
théologien allemand, né en 1568 à 
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Retz au Brandebourg, mort én 1508, 
fut professeur d’éloquence à Wit- 


temberg, et ensuite chanoine et pro- 
fesseur consistorial à Stettin : il à 
écrit sur da logique et La métaphy- 
sique d’Arislote; Scholæ@ prophe- 
licæ; Arbor hereiicæ CONSARNEUE | 
nitatis, elc. 


* IL CRAMER (Gabriel), médecin, 
né à Geneve le 24 mars 1641, exercä 
sa profession avec succès dans cette 
Ville, ét mourut le 15 juin 1724, 
doyen du collése de médecine. Où 
n'a de lui que deux thèses soute- 
nues pendant le cours de ses études : 
1. Theses anatomicæ totam anäto- 
7niæ epiltomen eomplectentes, Ar 
gentorati, 1663, in-4°. IL Zispu- 


|{atio inauguralis de obstructione 
| Jecoris , ibid., 1664, in-4°. 


* III. CRAMER ( Jean-fsaac }, fils 


| du précédent, recut le bonnet de 


docteur en 1606, et pratiqua fa méde- 
cine à Genève, où il publia uñ ou- 
vrage de matière médicale en 22 


| parties, sous ce titre : T'Lesaurus se- 
|cretorurn Curiosorum, in quo Cu- 
| r1o$a non Solüm ad omres Ggrporis 
| Aurnani lum externos , Pa 

| nos morbos curandas , sed etiarn àd 
Icutis, faciei, aliarumque par- 


Liurn ornatum , formam , nitorèm 
etelegantiam conciliandos , conti 
zentur éecret&, Coloniæ Allobro- 
gum , 1709, in-4°. 


* IV. CRAMER ( Jean-André }, 
médecin , que l’on soupçonne être 
de la famille des précédens , célèbre 
métallurgiste, né en 1710 à Qued- 
Hnbourg , ‘mort aux environs de 
Dresde en 1777, est' le premier 


qui ait réduit en principes F4r7 


d'essayer les métaux, et il a publié 
sur cette matière un ouvrage très- 


estimé, intitulé Æ/ementa artis 


docimasticæ duobus omis com- 
prehkensa , quorum prior theo- 
riarn, posterior praxim exhibet. 


# 
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Lugduni Batayvorum , 1759, 1744, 
2 vol. in-8°. Devilliers a mis cet 
ouvrage en français sous le titre 
d'Ælémens de docimastique , ou 
l'Art des essais, Paris, 1755, 4vol. 
in-12. Ces élémens présentent d’a- 
bord une connoissance très-étendue 
des minéraux , et ensuite tous les 
procédés chimiques et mécaniques 
qui ont rapport à la docimastique. 
Il ne leur manqueroit, pour être 
complets, que de traiter du travail 
des minières, et de la fonte des 
métaux à grande masse et à grand 
feu. Cramer est encore auteur d’une 
Introduction à l’art d'exploiter les 
foréts, avec une description de la 
méthode de brûler le charbon, in- 
folio, 1766:eteufinila donné des 
Elémens ‘de La métallurgie , in-fol., 
2 par uies. 


* V, CRAMÉR (N.), peintre fla- 
maud, né en 1670, mort en 1710. 
Ses dessins étoient d’un goût pur et 
ses portraits très-ressemblans. 


VI CRAMER (Jean-Frédé- 
ric ), professeur à Duisbourg , con- 
seiller du roi de Prusse, résident 
de ce prince à Amsterdam, possé- 
doit le droit, les langues et la science 
des médailles, et avoit acquis dans 
ses voyages l'amitié de presque tous 
les savans d'Allemagne et de France, 
11 mourut à La Haye, en 1715. On 
a de lui ,[. 7indiciæ nominis Ger- 
manici contra quosdam obtrecta- 
tores Gallos, Berlin, 1694 , in-fol. 
Cet écrit est principalement contre 
cette question du jésuite Bouhours : 
« Si un Allemand pouvoit être bel 
esprit ? » IL. Une Traduction latine 
de l'introduction à l'Histoire par 
Puffendorf, imprimée à Utrecht, 
1702, in-8° ; et à Francfort, 1704, 
iu-8°. 


+ VIT. CRAMER ( Gabriel), né 


à Genève en 1704, professeur de 


mathématiques dès l’âge de 19 ans, 


À 
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se fit un nom dans l'Europe far ses 
progrès dans les sciences exactes. 
Les académies de Londres, de Ber- 
lin, de Montpellier, de Lyon, de 
Bologne, s'empressèrent de le mettre 
au nombre de leurs membres. Il 
mourut en 1722 à Bagnols en Lan- 
guedoc, où il étoit allé, dans l’es— 


pérance de rétablir sa santé. Les 


mathématiciens lui doivent , I. Une 
excellente Zrtroduction à la T'héo- 
rie des lignes courbes, Genève, 
1750, in-4°. Il fait usage de l'analyse 
de Descartes, mais en la pertfec- 
tionnant et en l’appliquant à toutes 
les courbes géométriques. II. Les 
éditions des E/ernenta universæ ma- 
theseos de Christian Wolf, Genève, 
1739 , 1741, 5 ‘vol. in-4°, IL. L'E- 
dition des Œuvres de Jacques et Jean 
Bernouilli, en 6 vol. in-4°, 1743. 
Ce recueil précieux est fait avec un 
soin et une intelligence qui méritent 
la reconnoissance de tous les géo- 
mètres. Cramer, disciple de Jean 
Bernouilli , étoit digne d’un tel 
maitre, par ses vastes Connoissances 
dans la géométrie, dans la physique 
et dans les belles-lettres. C’étoit une 
encyclopédie vivante, Sa famille 
subsiste encore à Genève, et soutient 
son nom avec honneur. 


VIH. CRAMER (Jean-Jacques }, 
né à Else dans le canton de Zurich, 
en 1675, se reudit très-habile dans 
les langues orientales, et les professa 
à Zurich et à Herborn. Il mourut 
dans la première de ces villes en 
1702. Ses principaux ouvrages sont, 
L £rxercitationes de arë exteriort 
Templi secundi, Leyde, 1697, in-4°. 
IT. T'Acologia Israëlis Bile , 1699, 
in-4°. 


IX. CRAMER ( Jean-Rodolphe }, 
frère du précédent, né à Elcan en 
1678 , professeur d’hébreu à Zurich, 
après la mort de son frère, eten- 
suite professeur de théologie , OC-= 


cupa plusieurs autres places houora- 
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bles, et mourut en 1737. On a de 
Jui, LE Ün grand nombre de T'Aèses 
théologiques en latin. IL. Plusieurs 
Dissertations , aussi latines. IIL. 
Neuf ZZarangues, et d'autres -ou- 

 vrages , où l’on trouve de l'éru- 
dition. 


* X. CRAMER (Jean- André), 
écrivain allemand né en 1725, 
mort en 1788, étudia à Léipsick, 

où il fit des conférences, ét pu- 
blia un écrit périodique, intitulé, 
Le gardien spirituel. En 1754 11 
passa à Copenhague en qualité de 
chapelain de la cour, et en 1765 1l 
fut nommé professeur de théologie ; 
. mais à la disgrace de Struensée , 
 Cramer perdit ses places, et se re- 
tira à Lubeck. En 1774 ül fut rappelé 
en Danemarck et nommé profes- 
seur de théologie à Kiel, où il mou- 
* rut. Ïl a traduit en allemand gwel- 
ques ousrages de saint Chrysostôme, 
‘et l'Histoire universelle de Bossuet 
avec des Dissertations. 11 a publié 
encore une Taduciion des psau- 
mes en vers. Il est auteur de Ser- 
mons, d'Odes, de la J’ie de Gel- 
lert, et de beaucoup de Mélanges. 
Ses Poésies sont fort .admirées. 
: 


* XI CRAMER (Charles-Fré- 
déric), né à Kiel, et mort à Paris 
en 1808, à l’âge d'environ 60 ans, 
fut professeur de philosophie et de 
littérature orientale à l’université de 

. sa ville natale, qu'il quitta pour aller 
professer en Danemarcek. Il vint en- 
suite s'établir imprimeur-hbraire à 
Paris, où il a publié les ouvrages 
suivans : [. Collection des écrits 
d’Ermmanuel Syeys; édition à l'u- 
sage de l'Allemagne, 1796, gr. in-8°. 
H. Claire Duplessis et Clairaut, 
ou /Listorre de deux armans émigrés, 
traduct. de l'allemand d'Aug. La 
Fontaine, 1796-1797, 2 vol. in-8°, 
ML. Le Conte de Douamar (avec 
M. Monvel fils), traduit de l’alle- 


mand de Fr. Bouterweck, elc.,1798, 
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4 vol. in-18. Cet ouvrage fait partie 
d’une collection commencée sous le 
titre de Bibliothèque germanique , 
et qui n’a pas été eontinuée. IV. La 
Bataille d' Hermann Bardit, de: 
Klopstock, traduite de l'allemand, : 
1799 , gr. in-8°. V,. fdée d’une 
encyclopédie porfative de la langue. 
littérature, histoire , géographie , 
statistique de treize nations culli- 
vées, anciennes et modernes , pro- 
jetée, 1800 ,in-16. VI. F’oyage en 
Espagne , par Ch. A. Fischer, 
traduit de l'allemand, 1801, 2 vol. 
in-8°. VIT. Æzecdotes sur W. G. 
Mozart, taduites de l’allemand, 
1801. VIII. Jeanne d'Arc, ou {a 
Pucelle d'Orléans, par F. Schiller, 
traduite de l'allemand , 1801. IX. 
Manuel de littérature classique 
ancienne , contenant , 1° larchéo- 
logie ; 2° une notice des auteurs 
classiques ; 3° la mythologie ; 4° ef 
5° Les antiquités grecques et latines, 
traduit de l’allemand de M. Eschen- 
burg , avec des additions, par Cra- 
mer, 1801, 2 vol. in-8°. Par ces 
additions Cramer a voulu indiquer 
les traductions françaises de ces au— 
teurs, et quelquefois mème les ou- 
vrages qui y ont rapport. Mais ces 
additions fourmillent de fautes, soit 
dans les noms des auteurs français, 
soit dans le titre de leurs ouvrages, 
soit dans les dates de leur publica- 
tion, sans parler des nombreuses. 
omissions qui y ont été commises. 
X. Description de Valence ( Espa- 
gne), ou Tableau de cette province, 
de ses habitans , de leurs mœurs , 
etc., par Fischer, traduit de l’alle- 
mand , Paris , 1803. XI. Nouveau 
Dictionnaire portatif , français- 
allemand et allemand-français ,. 
1805, 2 vol. in-16. XIL Tableau: 
d’un héros, où Vie dramatique 
d’'Hermann, traduit de l'allemand 
de F. Klopsiock, 2° édition: la pre- 
mière parut en 1709. Il a aussk 
publié beaucoup d'ouvrages en al-- 
lemand, entre autres l'A/rala de 
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M. Châteaubriant ( soyez l'Alle- 


mague littéraire de Meusels). Cra- 
mer éioit très -versé dans la con- 
moissance des langues, dont 11 savoit 
un grand nombre : on pouvoit le 
mettre au rang de ces hommes éru- 
dits et savans dont on voit dimi- 
nuer chaque jour le nombre, sans 
oser espérer qu'ils seront remplacés. 


+ CRAMMER ox CRANMEn 
{ Thomas), né à Astason en An- 
gleterre, lan 1489, d’une famille 
noble , professä& pendant quelque 
temps, avec succès, dans l’univer- 
sité de Cambridge. Un mariage, qui 
le fit chasser de cette école, com- 
mença à le faire connoître , et le 
divorce de Henri VII fixa tous les 
yeux sur lui. Il fut le premier qui 
écrivit, en 1550, pour l'appuyer. 
Son livre , assez mauvais, mais 
utile à un prince dégoûté de sa 
femme , lui assura la faveur du roi. 
Henri, scrupuleux au milieu de ses 
emportemens et de ses indomptables 
passions, l'envoya à Rome, pour y 
disposer les esprits à approuver la 
dissolution de son mariage. Il se 
masqua si habilement dans cette 
cour , que le pape Clément VII, 


quoique prévenu contre lui par sa. 


conduite et par ses ouvrages, le fit 
son pémitencier. [Il passa ensuite en 
Allemagne, où il se maria secréte- 
ment avec la sœur d'Osiander , mi- 
nistre aussi fameux par ses varia- 
tions que par ses fureurs. Devenu 
archevèque de Cantorbéry, et depuis 
longtemps ministre des passions 
de Henri , il fit déclarer nul, par le 
clergé d'Angleterre, le mariage, de 
ce prince avec Catherine d'Aragon, 
travailla à l’unir avec Anne de Bou- 
len, et accompagna cette nouvelle 
reine à son entrée dans Londres. Ou 
sait que cette princesse ne jouit pas 
long-temps de son triomphe, et que 
le roi s’oublia jusqu’à l’accuser d’a- 
dultère dans la chambre des pairs. 
La manière dont Crammer s’y prit 
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trice , fut d’un courtisan adroit. « Je 
n'ai jamais eu, sire, meilleure opis= 


pour défendre Anne , sa bienfai-n 


se Pan: 


nion d'aucune femme que de la vô-" 


tre ; je ne puis la croire coupable. 
Mais quand je vois la rigueur dont 
votre majesté use envers elle, après 
lavoir si tendrement aimée, je ne 
saurois m'imaginer qu'elle soit en- 


tièrement innocente. J'ai été comblé" 
de ses bienfaits; souffrez donc, sire, * 
que je me borne à demander à Dieu 


qu'elle se justifie plememenñt. » 


L'exemple de cet évèqne schisma- 
tique enleva plus de fidèles à l'E-" 


glise catholique , que tous ses rai 
sonnemens. Plusieurs citoyens fu- 


où CT 


rent condamnés à mort, pour n'a 
voir pas voulu reconnoitre la supré- 
matie de Henri ( voyez ÉDOUARD « 


VI). Crammer, l’instigateur de ces 
meurtres , ne prévoyoit pas qu'il 
périroit aussi un jour sur l’échafaud. 
Au commencement du règne de la 


reine Marie, 1l fut arrêté comme un 


traitre et un hérétique. Il abjura, . 


dans l'espérance de sauver sa vie. 
Marie ne songea pas moins à le faire 
brûler. Alors 1l rétracta son abjura- 
tion, et déclara, sur le bûcher, qu'il 


+ 


mouroit luthérien. L'abbé Müillot dit 


qu'il étendit dans les flammes la 
main qui avoit signé l’abjuration, 
et la tint immobile jusqu’à ce qu’elle 
fût entièrement brûlée. Son supplice 
est du 21 mars 1556: ilavoit 65 ans. 


Les protestans ont dit autant de bien. 
de ce prélat courtisan que les ca-" 


tholiques en ont dit de mal. « Mais 
quel homme, suivant Bossuet, qu’un 
évêque qui étoit en mème temps lu- 
thérien , marié en secret, sacré ar- 
chevêque suivant le pontifical ro— 
main, soumis au pape dont il dé- 
testoit la puissance, disant la messe 


qu'il ne croyoit pas, et donnant. 
pouvoir de la dire! » C’est pourtant. 


cet homme que Burnet donne pour 
un Athanase et pour un Cyrilie. On 
a de Crammer, I. Tradition né- 
cessaire du chrétien. Il. Defensio 
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“eatholicæ  doctrinæ , Embden ,. 
1557 ,in-8° ; et plusieurs ouvrages 
en anglais et en latin. - 


_+L CRAMOISY (Sébastien), 


né en 1577, imprimeur à Paris, 
distingué par une grande capacité 
dans son art, fut directeur de l'im- 
primerie du Louvre , nouvellement 
établ'e par les soins du cardinal de 
Richelieu. Ce fut sous son adminis- 
tration que parurent les grands 
livres imprimés au Louvre, et ceux 
qui portent pour enseigne le Grand 
Navire, et qu'il est d'usage de dési- 
guer par ces mots : S$zb nave. Ses 
éditions n'étoient ni aussi belles, ni 
aussi exactes que celles des Etienne, 
_ des Manuce , des Plantins et des Fro- 


de ces célèbres imprimeurs , elles 
peuvent tenir une place honorable. 
Son frère ClaudeCramotisy dirigeoit 
_ensecond l'imprimerie. Les ouvrages 
_les plus remarquables qu'il ait im- 
primés sont l’Æistoire ecclésias- 
tique de Nicéphore , 2 vol. im-fol. ; 
St.-Chrysostôme, 9 vol. in-fol. ; la 
collection d'André Duchesne, 5 vol. 
in-fol. ; les œuvres de Sirrond et 
de Petcu; Geographia sacra, 1641, 
in-folio , rare, IL mourut à Paris en 
1661. Le Catalogue de ses Editions 
a été imprimé plus d’une fois par lui 
et par son petit-fils, qui lui succéda, 
mais qui n'eut ni ses talens , nt 
son exactitude. Louis XIV fit venir 
de Lyon, en 1691, Jean Anisson, 
qui le remplaça, et qui soutint Ja 
réputation de l'imprimerie royale. 


* I. CRAMOISY ( Gabriel), au- 
tre frère de Sébastien , s’est fait éga- 
lement une grande réputation dans 
l'imprimerie. Les ouvrages les plus 
considérables qu'il ait imprimés 
sont, Traité des droits, des libertés 
del Folisegallicane , et des preuves 
des libertés de cette méme Eglise, 
4 vol. in-fol. Cette édition pensa 
lui susciter des affaires. Plusieurs 


Cd 


ben ; mais, après les chefs-d'œuvre 
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prélats s’assemblèrent à Sainte- 
Geneviève , et dressèrent un écrit 
contre cet de db mais heu- 
reusement pour lui que ces prélats 
n’avoient aucun ordre du roi, ni 
aucune mission du clergé : néan- 
moins Gabriel, voulant se mettre 
à couvert de tout reproche, réim- 
prima les preuves à part, avec pri- 
vilége du roi, après qu'elles eurent 
été augmentées. Il divisa cette réim— 
pression en 2 vol. in-/4°. Elle fut faite 
en 1651. I imprima encore, et tou— 
jours en société avec Sébastien son 
frère, T'codoretti opera græco- 
lat. , en 4 vol.in-fol., 1642, et 
le Commentaire de Dupuis sur le 
Traité des libertés de lEglise gal- 
licane de Pierre Pithon. 


# 

* CRANACH (Lucas), peintre, 
ainsi nommé parce quil étoit de 
Cranach en Westphalie, né en 1472, 
alla s'établir à Wirtemberse, où ii 
peignit l'histoire et le portrait , 
et fut appelé à la cour de l'électeur 
de Saxe où ses tableaux restèrent. 
Ce peintre étoit d'un caractère sa- 
tirique et plaisant. Son tableau de 
la Fontaine de Jouvence est plein 
d'intentions comiques et originales ;. 
ceux oùila représenté différens traits 
de la passion de TJ. C. sont remplis 
de personnages grotesques, où figu— 
rent presque toujours des papes et 
des cardinaux. Crauach appartient à 
l’école allemande : comme tous les 
peintres de ce temps, il a peint le 
nu d'une manière grèle et sèche ; 
ses draperies sont beaucoup mieux 
traitées : au lieu de peindre les ar- 
bres par masses , illes détaille, pour 
ainsi dire, feuille par feuille; mais 
ces défauts appartiennent au temps 
où ce peintre vécut. Il mourut à 
Weimar en 1552. 


* CRANATO (Augustin), Italien, 
écrivit en 1686 un Traité, où il 
avoit pour objet de prouver la pré- 
séance du roi d'Espagne sur tons les 


estimés. 
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royaumes chrétiens, et d'attaquer la 
loi salique. Il y établissoit qu'au cas 
de l'extinction de la maison des Va- 
lois, la maison d'Espagne avoit un 
droit éventuel à la couronne de 
France. 


CRANAUS, successeur de Cé- 
CTops au trône d'Athènes , fut dé- 
trôné par Amphictyon > son gendre. 
Sous son règne, arriva le fameux 
déluge de Deucalion en Thessalie, 


* CRANE (Thomas }, théologien 
mon-conformiste, né à Plymouth ‘ 
morten:714.Elèvedu collése d'Exe- 
ter à Oxford, il eut ensuite une cure 
au comté de Dorset; mais en 1662 
il en fut expulsé pour non-confor- 


mité. On à de lui un Traité sur 


da Providence divine. 


* E CRANIUS (Luc), peintre, 
né en 1470 à Bamberg , mort en 
355$ , peignoit Ze portrait et 
d'histoire : ses ouvrages sont peu 


* IL CRANIUS (N.), peintre, 
fils du précédent, né en 1520, mort 
eu 1586, avoit adopté la manière 
de son père. 


* CRANSSE ({ Jean), peintre, né 
vers 1460. On voyoit de lui, dans 
l'église de Notre-Dame d'Anvers, un 
tabieau représentant Jésus - Christ 
davant les pieds aux Apôtres, que 
Van Mañder a beaucoup loué, 


CRANTOR, philosophe et poëte 
grec, natif de Solos en Cilicie, 
Zélé défenseur de la doctrine de 
Platon, et le premier qui la com- 
menta, mourut d'hydropisie, dans 
un âge peu avancé, laissant plu- 
sieurs ouvrages, que nous n'avons 
plus. Cicéron parle très-avantageu- 
semeut de celui qu'il avoit fait 
sur le deuil, de Zvctu. 1 l'appelle 
un pelit livre, mais un livre d'or : 


hs. 
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qu'on doit apprendre mot à mot. 
L. 2 Quest. Academ. Ce livre du 


deuil est le même qu'il appelle de 


la Consolation , dans le premier 
livre de ses Tusculanes. Crantor flo- 
rissoit vers l’an 315 avant J. C. 


I CRANTZ ( Martin), impri- 
meur du 15° siècle, appelé à Paris , 
avec Ulric Gering et Michel Fribur- 
8er, par la maison de Sorbonne, 
en 1470, apportèrent les premiers 
l'art typographique de Mayence en 
France ; et le premier livre qu'ils 
iiprimèrent fut les Epitres de 
Gaspard Rinus Pergamensis. Le 
caractère dont ils se servirent 
pour l’impression de cet ouvrage, 


et de quelques autres, est rénd , de 


810$ romain. Îl s’y rencontre sou- 
vent des lettres à demi formées À 
des mots achevés à la main, des 
inscriptions manuscrites , les lettres 
initiales en blanc, pour donner le 
moyen de les peindre en azur ou en 
or. Le papier est fort et collé, sans 
être bien blanc. Le Æ/orus com- 
mence par le /olio verso. Ils com- 
mencèrent par le P/atea de usuris : 
vers l'an 1476, à mettre des lettres 
alphabétiques au bas des pages. 


IL. CRANTZ. 7 0yez KRANTZ. 


CRANUS régna cinquante-quatre 
ans sur les Aborigènes, peuple d'Italie, 
et fit,honorer sa mère Crané comme 
une divinité, en lui consacrant uu 
temple sur les bords du Tibre. 


% 

* I. CRAON oz CREON (Messire 
Pierre de}, chansonnier français , 
de la fin du 12° siècle, que Fauchet 
a confondu avec le suivant ; Né 
toit point de l'illustre maison de 
Craon, comme cethistorien l’a donné 
à entendre, mais né dans la terre 
de ce nom. Les premiers vers d’une 
de ses chansons le démontrent plei- 
nement. IL y dit «qu'il aime par 
Protection, et que ses bons sei- 


e 


» 


gneurs de Craon ont aimé toute leur 
vie, » Les manuscrits de la biblio- 


thèque impériale renferment p/u- 
sieurs de ses chansons. 


+ IL CRAON ( Maurice de }, qui 
vivoit dans le 12° siècle, peut- 
être frère du précédent, fit des vers 
et des chansons quissont conservés 
dans un manuscrit de la bibliothèque 
impériale. « Il aimoit, disoit-il, par 
droit d'héritage , parce que de tout 
temps dans sa maison on avoit été 
amoureux et galant de père en fils. » 


IT. CRAON (Pierre de }, d’une 
famille ancienne, qui tire son nom 
* du petit village de Craon en Anjou, 
s’attacha à Louis d'Anjou , qui étoit 
alors en Jiahe. Ce prince l'envoya 
en France , pour chercher de l’ar- 
gent et du secours; mais au lien de 
* remplir sa commission , il se livra 

à la débauche avec les courtisanes 
de Venise. Le duc d'Anjou, ayant 
attendu long-temps sans en avoir 
de nouvelles, mourut de chagrin. 
Le duc de Berri menaça le commis- 
_ sionnairé infidèle dele livrer au der- 
hier supplice ; mais sa naissance et 
ses richesses le sauvèrent. Craon se 
fit connoître par un nouveau crime, 
qui réveilla la mémoire du premier. 
Le duc d'Orléans l’avoit disgracié : 
il s'imagina que le connétable de 
Clisson lui avoit rendu de mauvais 
offices, et il l’assassina, à la tête d’une 
vingtaine de scélérats, le jour de la 
Fète-Dieu, 14 juin 1391. Le con- 
nétable n’étant pas mort de ses bles- 
_ sures, poursuivit SON assassin , ré- 
fugié chez le duc de Bretagne, qui 
lui dit en le recevant : « Vous avez 
fait deux fautes dans la mème jour- 
née; la première d’avoir attaqué le 
connétable, et la seconde de l'avoir 
manqué. » Les biens de l'assassin 
furent confisqués et donnés au duc 
d Orléans ; son hôtel changé en un 
cimetière, et ses châteaux démolis. 
Avant ce meurtre, lui et Maisières 
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avoient obtenu du roi Charles VE 
qu’on donneroit des confesseurs aux 
criminels qui alloient ausupplice. Ri- 
chard IT, roid’Angleterre, demanda 
sa grace quelque temps après, et 
l’obtint. Craon revint à la cour, et 
s'y montra hardiment , tandis que 
Clisson, qui avoit si bien mérité de 
l'état , en étoit banni. Sa postérité 
masculine s’éteignit vers 1440 ; celle 
de la branche ainée avoit fini vers 
1371. Cette famille étoitune branche 
des ‘anciens comtes de Nevers, 
et s'en étoit séparée vers le 11° 
siècle. 


* CRAPELET ( Charles }, 
imprimeur distingué, naquit le 15 
novembre 1762,à Bourmont, près 
Chaumont en Bassigny. Son père, 
qui se livroit à l'éducation des en- 
fans , l’envoya à Paris à l’âge dedouze 
ans chez l'imprimeur Ballard. [l s’a- 
donna avec tant d’ardeur à l’étude 
de l’art de l'imprimerie qu'il avoit 
à peine dix-huit ans, lorsque Stoupe, 
l’un des bons imprimeurs de Paris, 
lui confia la direction de son im-— 
primerie. Ce fut à l'époque de la ré- 
volution , en 1789, que Crapelet 
s'établit. Ses impressions portent le 
cachet d’un vrai talent typogra- 
phique. Correction scrupuleuse , élé- 
gance et variété; si l'imprimerie a 
fait des progrès sensibles depuis 
vingt ans, on peut dire que Charles 
Crapelet fut un de ceux qui contri= 
buèrent le plus à son avancement, 
soit par la sévérité de son goût, soit 
par les conseils qu'il donnoit pour 
améliorer et perfectionner la gravure 
du caractère. Il mourut le 19 octobre 
1809 , à lafleur de son âge. Dansle 
grand nombre des éditions sorties de 
ses presses , les amateurs distin- 
guent, Les 4ventures de Télémaque 
2 vol. in-8°, 17096 ; Les Saësons de 
L'hompson, 1 vol. in-8°, 1796; 


Œuvres de Salomon Gessner, 3 vol. 


petitiu-12, 1797, idem, 4 vol. in-8”, 
1779; Œuvres de Boileau Des- 


“ 
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préaux , 1 vol. in-4° ; @uvres de 
madame des Houlières, 2vol.in-8°, 
1799 ; Dictionnaire des arbitra- 
ges de changes, 2 vol. in-4°, 1801 ; 
Histoire naturelle des Grimpe- 
reaux et Oiseaux de Paradis, in-fol. 
ou 2 vol.in-4°, 1802. Cet ouvrage a 
été imprimé en or, et c'est peut- 
être ce qui existe de plus beau dans 
ce genre d'impression ; Æistoire 
du Canal du Midi, 2 vol. in- 
4, 1804 ; Histoire naturelle des 
plus beaux Oiseaux chanteurs de 
la zone lorride, in-fol., 1808 ; 
Histoire naturelle des Oiseaux 
de l'Amérique septentrionale, 92 
vol. in-fol., 1808, etc. Clarles Cra- 
pelet a Raissé un fils qui marche sur 
ses traces. 


CRAPONE (Adam de), gentil- 
homme provençal, natif de Salon, 
fit en 1558, le canal qui porte son 
nom , tiré de la Durance jusqu’à 
Arles. 11 avoit aussi entrepris de 
joindre les deux mers en France ; 
projet qui ne fut exécuté que sous 
Louis XIV , quoique Henri IL Iui 
eût donné des commissaires pour 
commencer ce travail important. De 


Crapone entendoit parfaitement les | 


forufications. Henri IT le préféroit 
aux étrangers que la reine Catherine 
de Médicis protégeoit au préjudice 
des Français. Ce prince l'ayant en- 
voyé à Nantes en Bretagne pour dé- 
molir une citadelle commencée sur 
un mauvais terrain , il fut empoi- 
sonné par les premiers entrepre- 
neurs, à l’âge de 40 ans. 


* CRASHAW ( Richard }, prêtre 
anglais, catholique romain, né à 
Londres, mortivers 1650, élève de 
Cambridge , quitta l'Angleterre 
pour cause de religion, et vint 
à Paris, où il étoit dans la plus 
grande détresse, quand il se trouva 
en 1646, avec Cowley dont il reçut 
toutes sortes de secours. Depuis , 
Crashaw fut secrétaire d’un cardinal 
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: æ 
et chanoine de l’église de Lorette. I} » 


a laissé plusieurs poëmes très-esti- 
imés , qui sont tous sur des sujets re- 
she , . , 
Hgieux, Pope n’a quelquefois pas dé- 


daigné de les imiter. En 1785 ,on “ 


les a réimprimés. 


+ CRASOCKI (Jean), gentil- 
homme polonais, contribua beau- 
coup, au milieu du 16° siècle , à pro- 
curer au duc d'Anjou la couronne 
de Pologne. Dans le cours de ses 
voyages, 1[ s’étoit arrèté quelques 
années en France, où il avoit fait. 


les plaisirs dela cour de Charles IX, " 
par la vivacité de son esprit, comme « 
d en avoit causé la surprise par 12 


petitesse de sa taille et la délicatesse M 
de ses traits. Ce gentilhomme s'at- « 
tira les bonnes graces et les bienfaits 


du roi, et de Catherine de Médicis. : 


Enfin , comblé de richesses , et pé- 
nétré de gratitude et d’admiration, 
il retourna dans sa patrie. Le roi 
Sigismond-Aususte vivoit encore : 
le nain polonais ne cessoit de l’en= 
tretenir et de intéresser , ainsi que 
les grands du royaume, par le récit 
de ce qui l’avoit frappé durant son 
séjour en France. Il aimoit sur-tout 
à s'étendre sur les vertus et les ex- 
ploits de Henri , duc d'Anjou, frère 
du roi. Son langage , animé par la 
reconnoissance , fit une vive impres- 
sion sur les Polonais, qui désirèrent 
ce prince pour souverain. Crasocki 
repassa en France, pour y faire con- 
noitre les dispositions de la no- 
Llesse en faveur de Henri. 


F CRASSET ( Jean.) Anatif di j 


Dieppe, jésuite, mort en 1692 ," 
dans un âge assez avancé, publid, 
en 1670, des Héditalions pour tous 
les jours de l’année; Histoire du 
Japon, etc. ,en 2 vol. in-4° , dont 
le premier renferme des détails cu- 
rieux , et dont le second n’est pres- 
que qu’un martyrologe; une Dis- 
sertalion sur les oracles des Si- 
bylles , 1684, i-6°; elle fut atta= 


, 
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: quée par Jean de Marck. Ses Livres 


de piété, et ses autres ouvrages, 
- out élé beaucoup lus. . é 
*J, CRASSO ( Nicolas ), de Ve- 
nise, savant antiquaire , vivoit dans 
les 15° et 16° siècles, Il a donné : 
“Faovola marittina, sous le uom 


» de Publius Licinius , ei des Notes 


sur l'ouvrage de Donato Giannot, 


intitulé , Æicpublica de Feneziani. 


* II. CRASSO, de Padoue, re- 
ligieux de l'ordre de Saint-François, 
né à Barlette, dans le royaume de 

* Naples, vivoit . en 1540. {1 se fit 
estimer par son éloquence et ses 


“écrits. On a de lni, 2e republicä 


. ecclesiasticé ; Enchiridion eccle- 
siasticumn , etc. ; et la Concordia 


… dell Epistole di $. Paolo, türée 


des écrits de saint Augustin, et 
des autres saints docteurs. 


* IIT. CRASSO ( kan), disciple 


* de Fallope, docteur en médecine , se 


h 


distingua en Italie vers l'an 1560, 
par la pratique de la chirurgie , sur 
laquelle il a écrit, [. Ze calvariæ 
curatione tractalus duo, Venetis, 
1560 ,in-8°. Il. Ze #umoribus præ- 
ter naturam tractatus. ibid. 1562, 
in-4°. L'auteur divise les tumeurs 
en autant d'espèces. qu'il suppose 
d'humeurs différentes dans le corps 
humain. 111. 2e wceribus tracta- 
tus, Venetiüis, 1566, in-4°. IV. De 
solutione continui fractatus , \bid. , 
1566 , in-4°. V. {/e ceraste , seu 
basilisco, morbo novo medicis in- 
* cognito, Utini, 1595, in-8°. VI. 
De cauteriis , sive de cauterisandi 
ratione, ibid. , 1594, in-8°. 


+IV.CRASSO (Jules-Paul),mé- 
decin , natif de Padoue, où il mou- 
rut en 1574. Comme ül avoit de 
grandes connoissances des langues 
et des belles-lettres, il les employa 
à lagraduction de plusieurs traités 

… d'Hippocrate, de Galien , de Palla- 
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! dius , de Rufus d'Ephèse, de Théo- 


phile, etc. On remarque particuliè- 
rement la #raduction latine des ou- 
vrages d’Arétée, qu'il a rendus avec 
fidélité. Elle parut à Venise en 1552, 
in-4° ; mais il y manque cinq cha- 
pitres , auxquels il a travaillé dans 
Ja suite. Goupil ayant donné le mème 
auteur en entier en 1554, et pour 
la seconde fois en 1567 , Crasso re- 
vit alors sa traduction , et y ajouta 
celle des cinq chapitres qu'il avoit 
omis. [1 se disposoit à publier cette 
version , lorsque la mort le surprit. 
Celso CRAs80, son fils , la fit impri- 
mer à Bale en 1581. Les autres 
ouvrages de cet auteur sont He- 
ditationes in theriacamn el mi 
thridaticam antidotum , Venetus, 
1576, in-4°. Il a travaillé à ce traité 
avec Bernardinu Taurisanus et Marc: 
Oddo , ses collégues dans l’univer- 
sité de Padoue; et, Wortis repentinæ 
examen , cum bresi methodo præ- 
sagiendi el præcasendi omnes qui 
subeunt ejus periculum, Muunæ, 
1612 , in-8°. 


+ V. CRASSO (Laurent), avocat 
napolitain, est auteur des ouvrages : 
suivans : L. Æ/ogit d’huomint let- 
terati, im Venetia, 1666 , 2 parties 
im-4° ,avec portraits. Il. Ælogii di 
capitani illustri, Venezia, 1683, 
in-4°, avec des portraits. Il promet- 
toit une seconde partie, qui n'a vrai- 
‘semblablement pas paru. Dans cet 
ouvrage, dédié à Charles IE, roi d'Es- 
pagne, l’auteur prend le titre de /a- 
rone di Pianura. Wl+Istoria de : 
poeti greci e di que’ che’ ngreca lin- 
gua kan poetato,\n Napoli, 1678, 
in-4°. Les opinions des savans sont 
partagéessur le mérite decetouvrage; 
Georges Lizelius le loue dans son 
ITistoria poëlarum græcorum Ger- 
mani ; Baillet le blâme dans ses. 
Jugemens des Savans, et La Mon- 
noye le déchire. On a fait à ce sujet 
une épigramme en grec et en latin, 
dans laquelle.on dit que l'auteur ne 
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savoit pas lire Le grec ; un satirique 
Français va plus loin dans ces deux 
vers qui s'éloignent autant de la vé- 
rité que du bon goût : 


Ci gît le seigneur Laurent Crasse, 
Dont Pignorauce fut très-crasse, 


+ CRASSOT (Jean), né à Lan- 
gres, professeur de philosophie au 
collése de Sainte-Barbe, mort en 
1616 , se fit connoître par une Zo- 


g'que et une PAysique bonnes pour 
son temps. 


+ L CRASSUS (Publius Licinius), 
jurisconsulte romain, de l’illustre 
famille des Crassus , qui a donné 
plusieurs consuls, élevé à la souve- 
raine prètrise l'an 131 avant J.C., 
passa en Àsie, à la tête de l’ar- 
mée romaine , destinée contre Aris- 
tonicus ; mais il fut vaincu dans 
une grande bataille, et pris par les 
Thraces, qui étoient à la solde d’A- 
ristonicus. Ayant frappé le soldat 
qui le conduisoit, pour l’exciter à 
lui donner la mort, il fut tué d’un 
coup de poignard , et enterré à 
Smyrne. Il avoit quitté sa dignité 
de grand pontife pour commander 
les armées ; ce qui étoit alors sans 
exemple. — J’oyez Grassis , n° I. 


+ IL. CRASSUS (Marcus Licinius), 
de la mème famille que le précé- 
dent , fit d’ahord commerce d’escla- 


ves. Il ne possédoit alors que trois : 


cents talens environ ; mais depuis 
il acquit de si grandes richesses , 
qu'il donna un festin public au peu- 
ple romain , dans Jequel il disiribua 
à chaque citoyen autant de blé qu'il 
pouvoit en consommer pendant trois 
mois. L'inventaire de ses biens, lors- 
qu'il marcha contre les Parthes, 
moutoit à sept mille et cent talens. 
« Un homme, selon lui, ne devoit 
pas passer pour riche, s'il n'avoit de 
quoi entretenir une armée.» La 
crainte des fureurs de Cinna et de 
Marius l'ohligea de se retirer en 
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Espagne , où , pendant huit mois it 
resta caché dans une caverne. Dès 
qu'il put reparoître , il siguala son 
courage dans Ja guerre contre les es- 
claves, mérita l’honneur du petit 
triomphe, fut fait préteur l'an 71 
avant J. C. , et défit Spartacus, chef 
d'esclaves rebelles. T1 fut consul l’an- 
née suivante avec Pompée, puis cen- 
seur ; enfin il exerça une espèce de 
triumvirat avec Pompée et César. 


Cette union ne fut durable qu'avec . 


le premier. Crassus, devenu consul 
une seconde fois , eut en partage la 
Syrie. En passant par la Judée , il 
pilla le trésor du temple de Jéru- 
salem. Son avidité lui inspira la pen- 
sée d'entreprendre la guerre contre 
les Parthes. II dévoroit déjà en es- 
pérance toutes leurs richesses , lors- 
que son armée fut défaite par Su- 
réua , leur général. Vingt mille Ro- 
mains restéreut sur le champ de 
bataille, et dix mille furent faits 
prisonniers. Les restes de l’armée 
s'échappèrent à Ja faveur des ténè- 
bres , et furent poursuivis par les 
Parthes. Crassus, invité à une con- 
férence par le général ennemi, fut 
forcé de s’y rendre par la mutinerie 
des soldats , et ne tarda pas de s'a- 
percevoir que le dessein de Suréna 
étoit de le prendre vivant. Il se mit 
en défense, et fut tué l’an 53 avant 
J. C. Les Parthes , lui ayant coupé 
la tête, la portèrent à Orodes leur 
roi, qui fit couler de l’or fondu dans 
sa bouche, en disant ces mots : «Ras- 
sasie-toi de ce métal, dont ton cœur 
a été insatiable. » Malgré les justes 
reproches que méritoit ce Romain, 
on est forcé de Jui donner quelques. 
éloges. La fermeté qu'il montra eu 
apprenant la mort de son’ fils qui 


avoit péri dans cette expédition 


étoit d’un héros. Les paroles qu'il 
adressa à ceux qui l’environnoient , 
lorsqu'il fut obligé d'aller se mettre 
entre les mains de Suréna , n’hono- 
rent pas moins sa mémoire. « Dans. 


quelque lieu leur dit-il, que vous. 


* 
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conduise la fortune, dites par-tout 
que Crassus à péri ‘trompé par ses 
ennemis , et non pas livré par ses 
soldats. Crassus étoit, selon Plutar- 
que, savant en histoire, et n'étoit 
point ignorant en philosophie. Il 
s’étoit attaché aux livres d’Aristote, 
qu'il étudia sous un maitre nommé 
Alexandre, le seul de ses amis qui l’ac- 
compagna dans tous ses voyages ; il 
* Jui dannoit alors un manteau , qu'il 
ne manquoit pas de lui reprendre au 
retour. Le disciple, tout riche qu'il 
étoit, ne fit jamais rien pour son 
maitre. 


+ LL. CRASSUS (L. Licinius ), 
orateur romain, dont Cicéron fait 
souvent l'éloge, distingué autant 
par son éloquence que par son ca- 
ractère ferme, repoussa un licteur 
du consul Philippe, qui venoit 
pour l'arrêter, en disant : «Je ne 

reconnois point Philippe pour con- 
sul » puisqu il ne me reconnoit pas 
#pour sénateur. » Il plaidoit contre 
un certain Brutus, citoyèn débau- 
ché; le convoi de Junie, sœur de 
cet homme, passe par hasard de- 
vant le tribunal; alors Crassus apos- 
trophant vivement Brutus, lui dit: 
&« Que veux-tu que Junie annonce 
de ta part à ton père ?. .. Domitius 
reprochoit à Crassus d’avoir pleuré 
la mort d'une murène qu'il nour- 
rissoit dans son vivier. (On assure 
même qu'il en avoit porté le deuil.) 
— «Pour vous, répondit Crassus, 
vous n'êtes pas si tendre, et vous 
n'avez pas mème pleuré la mort de 
Vos trois femmes. » 


.CRATÉIS, (Mythol. }, divinité 
mère de Scylla, regardée comme 
la protectrice des sorciers, et pré- 
sidant à leurs chdhanteiena, 


L CRATERE, favori d’Ale- 
xandre-le-Grand, et rival d’Anti- 
pater, plut au conquérant macédo- 
mien par un aiw noble et majes- 
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tueux , un esprit élevé et un grand 
courage. C'étoit un courtisan ver— 
tueux , qui conserva les mœurs sé- 
vères des Macédoniens, et qui par- 
loit à son maître avec beaucoup de 
franchise. Aussi ce prince disoit : 
«Ephestion aime en moi Alexandre, 
et Cratère aime le roi. » E Fem- 
ployoit pour traiter avec les Macé- 
doniens , tandis qu'Ephestion trai- 
toit avec les Perses, Après la mort 
d'Alexandre, il fut tué dans un 
combat contre Eumènes , qui , le 
voyant expirer , descendit de cheval 
pour lui rendre les derniers devoirs. 


+ IL CRATÈRE, Athénien, 
qui avoit recueilli les Décrets de 
ses concitoyens, ne doit pas être 
confondu avec le favori d'Alexandre. 
Les savans regretient cet ouvrage, 
qui n'est pas venu jusqu’à nous. 


ê CRATERUS, peintre d’Athè- 
nes, exCella dans /e genre grotes- 
que, et peut être regardé comme le 
Téniers des Athéniens. Il a peint 
plusieurs ornemens dansle panthéon 
de cette célèbre cité, l’un des plus 
beaux édifices de l'antiquité. 


+ IL CRATES, fils d'Asconde, 
disciple de Diogène le cynique, né 
à Thèbes en Béotie, se livra 
de bonne heure à la philosophie : 
pour nêtre pas distrait par les 
soins temporels , il vendit ses biens, 
et en donna le produit à ses conci- 
toyens. C'est du moins ce que rap- 
porte Anthistènes, et d’après lui, 
Diogène - Laërce. Philostrate , qui 
raconte le mème fait, dit ‘qu'il 
jeta son argent dans la mer , en di- 
sant : «Périssez , funestes richesses ; 
je vousengloutis de peur que vous ne 
m'enpgloutissiez.» D'autresdisent qu'il 
déposa cet argent chez un banquier, 
à condition qu’il le donneroit à ses 
enfans , s'ils étoient insensés, c'est- 
à-dire s'ils négligeoient la philoso- 
phie; et au public, sils la cului- 
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voient, car ils w’auroient bésoin de 
rien. Lorsqu'on lui demandoit à 
quoi lui servoit la philosophie : « À 
apprendre, répondoit-il, à se con- 
tenter de légumes, et à vivre 8ans 
soins el sans inquiétudes. » Habillé 
fort chaudement en été, et fort lé- 
gèrement en hiver, il se distinguoit 
en tout des autres hommes, Il étoit 
d'une malpropreté insupportable, 
et cousoit à son manteau des peaux 
de brebis sans préparation ; singu- 
larité qui, jointe à sa laideur na- 
turelle, en faisoit une espèce de 
monstre. Alexandre, curieux de 
voir ce cynique, lui offrit de re- 
bâtir Thèbes, sa patrie, — «Pour- 
quoi cela, lui répondit Cratès ? Un 
autre Alexandre la détruiroit de 
nouveau. Le mépris de Ja gloire, 
l'amour de la pauvreté tiennent 
lieu de patrie: ce sont des biens 
que la fortune ne ravira jamais. » 
Sa vertu lui mérita la plus haute 
considération dans Athènes. Il con- 
nut‘tonte la force de cette espèce 
d'autorité publique ; et il s’en servit 
pour rendre ses compatriotes meil- 
‘leurs. Patient jusqu'à supporter les 
coups ; il ne se vengea d’un soufflet 
qu'il avoit reçu d’un certain Nico- 
drome , qu’en faisant écrire au bas 
de sa joueenflée . Nicodromus fecit; 
« c’est de la main de Nicodrome. » 
Quoiqu'il fût laid et bossu , 1l ins- 
pira la passion la plus violente à 
Hipparchie, sœur du philosophe 
Métrocle. IL fit tout ce qu'il put 
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pour la guérir. Un jour il se pré- | 
o 


senta nu devant elle : -« Voilà, 
dt-11, en lui montrant un corps 
hideux , l'époux que vous deman- 
dez ; et jetant à terre son bâton et 
sa besace : « Voici, ajouta-t-il, 
tont son bien. » Hipparchie persis- 
tant, le cynique l’épousa; mais il 
est difficile de croire ce que rap- 
portent Diogène - Laërce, Sextus- 
Émpiricus ,et Apulée, qu'il proposa 
à sa femme de consommer lé ma- 
riage sous le portique, et qu'elle y 
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consentit. Cratès eut d'Hipparchie 
deux filles. IL les maria à deux de 


sés disciples , et les leur confia 
trente jours à l’avance, pour essayer 
s'ils pourfoient vivre avec elles. 
On trouve de ses lettres dans les 
Fpistolæ cynicæ , imprimées en 
Sorbonne, sañs date; livre rare. 


Il vivoit vers lan 528 avant J. C. 


I. CRATÉS, philosophe acadé- 
micien d'Athènes, employé par ses 
compatriotes dans plusieurs ambas= 


sades , fut disciple de Polémon, au 


quel 1l succéda dans son école, vers 
l'an 272 avant J. C. Ces deux phi- 
losophes s'aimerent toujours avec 
une exlrème lendresse. Cratès eut 
pour disciples Arcésilaüs, Bion de 


Boristhènes et Théodore, chef d'une 
y 


secte. 


+ CRATÉSIPOLIS , reine de Si- 
cyone, se signala par sa valeur : 
c'est à celte qualité, si rare dans 
une femme, qu'elle dut la conser- 
vation degses étais. Après la mort 
d'Alexandre son époux, s'étant mise 
à la tête des soldats qui lui étoient 
demeurés fidèles , cette héroïne mar- 
cha fièrement contre ceux de ses 
sujets qui avoient pris occasion de 
la mort du roi pour se révolter. 
Elle fit pendre trente on quarante 
des plus mutins, et rétablit le 
calme. Après avoir conquis son 
royaume , elle sut le gouverner. 
Elle mourut l'an 314 avant J. C.. 


+ CRATINUS,, un des meilleurs 
poëtes et des plus grands buveurs 
de son temps, se fit connoitre à 
Athènes par ses Comédies , et mou- 


_rut à 97 ans, vers l'an 432 avant 


l'ère chrétienne. Sa plume n'é- 
pargnoit personne, pas même les 
premiers magistrats de la répu- 
blique. Quoiqu’une basse bouffou- 
nerie et une grossière -obscénité 


fissent ordinairement le fond des! . 


Comédies de Cratinus, le petit 
peuple d'Athènes le chassa une fois 
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avec sa troupe, parce que Ia scène 
n'étoit pas assez bassement comique 
à son gré. Quintilien porte un ju- 
gement avantageux de ses pièces 
” de théâtre : les fragmens qui nous 
restent sout trop peu de chose pour 
décider s’il inéritoit cèt éloge; mais 
la prévention doit être pour le ju- 
gement d’un aussi habile critique. 


+ CRATIPPUS , philosophe péri- 
patéticien de Mitylène, où il en- 
seigna la philosophie, alla ensuite 
à Athènes, et eut pour disciples le 
fils de Cicéron et Brutus. Pompée 
alla le voir après {a bataille. de 
Pharsale, et lui proposa des diffi- 
cultés contre Ja providence, Le phi- 
losophe consola le guerrier , ‘et jus- 
tifa la divinité. Cicéron , qui , allant 
en Cilicie , avoit fait sa connois- 
sance à Ephèse, l'aida dans la suite 
à obtenir«le droit de cité à Rome. 
À Athènes , les aréopagites le 
sollicitèrent de rester dans leur 
wille, pour travailler à l’instruc- 
tion de la jeunesse , et il acquiesça à 
cette demande. Il à écrit swr a 
 Divination et l'interprétation des 
Songes. [1 tomba dans l'inconvé- 
mient de s’étayer, pour appuyer ses 
sentimens , d’argumens , qui étoient 
aussi favorables à ceux de ses adver- 
saires. 


Ÿ CRATON oz DE CRAFFTHEIM 
( Jean ), né à Breslaw en 1519, 
où il mourut en 1585, à 66 ans, 
médecin des empereurs Ferdinand I, 
Maximilien IT, auquel 1} ressembloit 
parfaitement, et Rodolphe IT. On a 
de lui, Zsagoge medicinæ, Venise, 
1560, in-8° , et plusieurs ouvrages 
estimés des gens de l’art. L'auteur 
avoit pratiqué la médecine avec 
beaucoup de succès, mais on l’ac- 
. Cusoit d’avoir lhumeur chagrine, et 
d'être trop attaché à l'argent. 


* CRAVETTA (Aymon), de 
Saviliano , dans le Piémont, vivoit 
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au 16° siècle, I se livra à l'étude de 
la jurisprudence, dans laquelle il fit 


des progrès si rapides, qu'il fut en 


peu de temps en état de l’enseigner 
lui-mème publiquement à Turm. 
Des lâge de 20 ans, il professa le 
droit civil à Coni, et depuis il 
suivit le barreau à Turin, en qua- 
lité d'avocat, et s’y acquit une 
grande réputation. Vers l’an 1538, 
il se retira à Grenoble, où il tra- 
vailla sept ans à revoir et à mettre 
dans un ordre convenablé ses Con- 
seils, qu'il fit imprimer à Lyon. 
Après avoir professé le droit à 
Avignon, Ferrare ei Pavie, il re- 
tourna . à Turim, où il mourut en 
1569. Outre ses Conseils et quel- 
ques autres ouvrages , il composa 
un livre De antiquitate tempo- 
run , Qui est assez rare. 


* TI. CRAWFORD ( David }, 
jurisconsulte écossais, et historio- 
graphe du royaume d'Ecosse, dont 


‘il a écrit les Mémoires sous les 


quatre régens , né en 1665, mort 
en 1726, a encore donné , Æis- 
toire de La Maison de Stuart ; 
Descriptiontopographique de Ren- 


Jfrew , et, Ilistoire de la pairie 


d Ecosse. 


* IT. CRAWFORD (Guillaume), 
théologien écossais , né en 1676, à 
Kelso, mort en 1742, fut élévé à 
Edimbourg, et devint ministre. On 
a imprimé ses Sermons en 2 vol. 
in-12. 


+ CRAYER ( Gaspard de ) ma- 
quit à Anvers en 1582 ou 85. Sans 
sortir de sa patrie, sans autre guide 
que la nature, il se ft une manière 
si belle et si vraie, que Rubens 
étant venu à Anvers pour le con- 


noitre, s’écria, en voyant ses ta- 


bleaux : « Crayer, Crayer, per- 
sone ne vous surpassera. » En effet, 
l'opinion générale le plaçoit alors à 
côté de Rubens Iui-mème. Crayer 
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fut appelé à Bruxelles par les prin- 
cipaux seigneurs de cette ville : il ÿ 
fit une fortune rapide. Un de ses 


ouvrages, envoyé au roi d Espagne, 


lui mérita une chaine d’or et une 
pension considérable ; mais Crayer 
dédaignoit les richesses, et leur at- 
trait ne put le fixer à Bruxelles , où 
la gloire sembloit devoir le retenir. 
Il se retira secrétement dans la ville 
de Gand , où il trouva le repos qu'il 
estimoit plus que les honneurs et la 
fortune. Loin de demeurer oisif , il 
redoubia d'activité, et multiplia ses 
chefs-d'œuvre d’une manière pro- 
digiense. On compte de ce maitre 
plus de cent tableaux d'autel, parmi 
lesquels on cite plus particulière 
ment Sainte Catherine enlevée au 
ciel, deux compositions de la Ré- 
surrection de J. C., la Vierge in- 
tercédant pour les infirmes, le Cen- 
tenier aux pieds de J. C., etc. 
Crayer ne plaçoit ordinairement 
que peu de figures dans ses compo- 
sitions. IL savoit exprimer , avec 
chaleur et vérité, toutes les passions 
du cœur humain. Ses couleurs sont 
fondues avec un art admirable, et 
ses  draperies ajustées avec une 
grande simplicité; son dessin a 
beaucoup de franchise et de naturel; 
enfin, s'il est moins étonnant que 
Rubens, peut-être est-il plus cor- 
rect. Il a tellement approché de 
Van Dyck dans le portrait, que 
plusieurs des siens furent attribués 
à ce grand maitre. Cette rivalité ne 
put jamais nuire à l'amitié qu'ils 
avoient conçue l’un pour l’autre, et 
Van Dyck se chargea de transmettre 
à la postérité les traits de son ami. 
Crayer est mort à Gand en 1669. 


+ I, CREBILLON (Prosper 
Jocyor de), né à Dijon le 15 fé- 
vrier 1674, d’un grefhier en chef de 
la chambre des comptes, étudia au 
collége Mazarin, fut reçu avocat, 
et se mit à Paris chez un procureur, 
pour sy former à l'étude du bar- 
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reau ; mais l'impétuosité de sa jetisM 


nesse fut un obstacle à ses succès, 
Prieur, c’étoit le nom de son pro- 


cureur , lui voyant une répugnance 


naturelle pour la chicane , lui pro- 
posa de travailler pour le théatre. 
Après avoir refusé plusieurs fois , 
le jeune Crébillon donna Zdoménée , 
et ensuite Æérée. Prieur , attaqué 
d'une maladie mortelle, s’étoit fait 
porter à la première représentation 
de cette dernière pièce ; il dit à 
l’auteur , en l’embrassant : « Je meurs 
content ; je vous ai fait poëte , et je 
laisse un homimne à la nation. » — 


Le jeune auteur marchoit avec gloire « 


dans cette nouvelle carrière, lors- 
qu'il devint passionnément amou- 


reux, et son amour finit par le ma- 


riage, Son père, mécontent de le 


voir livré au démon de la poésie, le. 


déshérita; mais étant tombé malade 
quelque temps après, en 1707, il le 
rétablit dans tous ses droits. Ce ré- 
tablissement étoit assez inutile : 1 
ne laissa rien. Crébillon, à la fleur 
de son âge, se trouva dénué de tout. 
La mort de sa femme, arrivée en 
1711, vint augmenter ses Inquié— 
tudes. Le sort ne répara ses injus- 
tices que long-temps après, en lui 


procurant l'emploi de censeur de la 


police , et en 1751, une place à 
l'académie française. Son Discours 
de réception fut en vers: lorsqu'il 
réeita celui-ci : 


Aucun fiel n’a jamais empoisonné ma plume, 


tous les spectateurs applaudirent 
avec transport, en reconnoissant 


sa vérité. Il obtint de plus grandes, 
récompenses sur la fin de sa longue 


carrière. Son tempérament étoit 
extrêmement robuste; et sil lPeût 
ménagé , ses jours se seroient éten- 
dus encore plus loin. Sa manière 
de vivre étoit assez singulière. IE 
dormoit peu, et couchoit presque 
sur. la dure , par goût. Toujours 
entouré d’une treutaine de chiens et 
de chats, il avoit fait de son appar- 
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tement une espèce de ménagerie. 
Pour dissiper les mauvaises exha- 
laisons de ces animaux, 
beaucoup de tabac ; mais cette odeur 
ne remédioit pas entièrement à la 
corruption de l’air. Quand on lui 
demandoit le motif qui l’avoit déter- 
miné à la solitude et à la société des 
animaux, il répondoit : « C’est que 


je connois les hommes, » S'il étoit. 


malade, il se gouvernoit à sa fan- 
taisie, ne voulant observer aucun 
régime. Il eut pendant long-temps 
uu érysipèle aux jambes, et il mou- 
‘rut de ses suites le 17 juin 1762. 
Il aimoit la solitude, et là 11 ima- 
ginoit des plans de romans, et les 
composoit sans rien écrire. Un jour 
qu'il étoit fortement occupé , quel- 
qu'un entra brusquement chez lui : 
- «Ne me troublez point, lui cria-t-il ; 
je suis dans un moment heureux : 
» je vais faire pendre un ministre fri- 
pon,et chasser un ministre imbé- 
cile. » Crébillon étoit modeste, 
vrai, sensible, d'un abord facile, 
officieux, enchanté du succès des 
jeunes auteurs, et les échauffant de 
_sa flamme. La candeur et la facilité 
de ses mœurs alloient jusqu’à la 
bonhomie. Il ne se permettoit les 
bons mots qu'avec son fils. Se trou- 
vant un jour dans une grande com- 
pagnie, on lui demanda « quel étoit 
celui de ses ouvrages qu'il estimoit 
le plus ? » Question qui avoit été 
faite autrefois au grand Corneille. 
— « Je ne sais pas, répondit-il, 
quelle est ma meilleure production ; 
mais , ajouta-t-il , en montrant son 
fils, voilà sans doute la plus mau- 
vaise. » — «C'est, répliqua vive- 
ment celui-ci, qu'elle n’est pas du 
Chartreux. » Il faut se rappeler que 
les ennemis de ce grand homme 
avoient fait courir le bruit ridicule 
qu'il devoit ses belles pièces à un so- 
litaire de ses amis. Crébillon est 
comme le créateur d'une partie qui 
Ini appartient en propre, de cette 
terreur qui est l’un des HE de 
L. %,. - 


il fumoit 
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la véritable tragédie. Non que Cor- 
neille et Racine aient avant lui né— 
gligé ce moyen; témoins Rodogune 
et Athalie; mais Crébillon en a 
fait un plus grand et plus cons- 
tant usage. Après une représenta= 
tion d’Æirée , on lui demandoit 
pourquoi il avoit adopté le genre 
terrible ? « Je n’avois point à choisir, 
répondit-il ; Corneille avoit pris le 
ciel , Racine la terre : il ne me res- 
toit plus que l'enfer : je m'y suis 
jeté à corps perdu : » Hardi dans ses 
peintures, mâle dans ses caractères , 
et terrible dans ses plans , 11 eût 
été à souhaiter qu’il eût moins em 
ployé ces déguisemens, ces recon- 
noissances, qui appartiennent plutôt 
au roman qu'à la tragédie. C’est par 
Idoménée qu'il débuta en 1705. 
Quoiqu’on s’aperçoive que c’est l’ou- 
vrage d’un jeune homme, que l'in- 


trigue en soit foible et la dictiont 


lâche , on y admire cependant de 
beaux endroits et d’heureuses situa- 
tions. Les scènes entre le père et 
le fils produisent le plus vif intérèt. 
Le sujet ne touche pas moins : son 
plus grand défaut est l'amour d’Ido- 
ménée , rival de son fils, amour 
ridicule dans la terribie situation où 
il se trouve. C'est encore une chose 
ficheuse pour l’auteur que la res- 
semblance de ce sujet à celui de 
l'Iphigénie de Racine. Bientôt après, 

Crébillon développa mieux son génie 
dans sa tragédie d’Atrée, qui a un 
caractère plus fier et plus original. 
Le terrible , le pathétique qui y rè- 
gnent, frappent tous les connois- 
seurs. Le rôle d'Atrée est l'un des 
plus beaux de notre théâtre ; il se 
soutient dans toutes ses parties. La 
scène de la reconnoissance est aj'mi- 
rable ; celle de la coupe est du plus 
grand tragique. Le rôle de Plisthène 
forme un beau contraste avec celui 
d’Atrée. En un mot, cette tragédie, 
au défaut près de la seconde récon- 
ciliation, est de la plus large ma 
uière. Le poëte, à la vérité, a fait 

14 
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entrer de l'amour, et un amour peu 
intéressant dans ce sujet terrible; 
mais le public, accoutumé alors aux 
fadeurs ridicules de ‘la tendresse, 
n’auroit pu supporter un spectacle si 
effrayant, sans un peu de galanterie. 
Cette pièce, jouée en 1707, eut dix- 
huit représentations. Un Anglais, 
qui avoit assisté à la première, dit 
à l'auteur que sa tragédie étoit plus 
faite pour le théatre de Londres que 
vour celui de Paris ; que cependant, 
tout Anglais qu'il étoit, la coupe 
pleine de sang lavoit fait frémir. 
«Ah,mousieur, Transeatamecalix 
iste, dit-il à Crébillon. » Ælectre, 
jouée à la fin de la mème année, 
eut un brillant succès. Le fond du 
sujet intéresse et il est peint avec 
beaucoup de force ; le rôle d'Electre 
est supérieur, ainsi que ceux d'O- 
reste et de Palamède. Ce dernier 
rôle, dit Voltaire, étoit celui qui en 
imposoit le plus. « On s’est aperçu 
depuis , ajoute-t-il, que ce rôle de 
Palamède est étranger à la pièce, et 
qu'un inconnu obscur, qui fait le 
personnage principal dans la famille 
d’Agamemnon, gâte absolument ce 
grand sujet, en avilissant Oreste et 


” Électre. Ce roman, qui fait d'Oreste 
un homme fabuleux sous le nom de 


Tydée, et qui le donne pour fils de 
Palamède , a paru lrop peu vraisem- 
blable. On ne peut concevoir com- 
ment Oreste, sous le nom de T'ydée, 
ayant fait tant de belles actions à la 
cour de Thyeste, ayant vaincu les 
deux rois de Corinthe et d'Athènes ; 
comment un héros, connu par ses 
victoires, est ignoré de Palamède. 
On a sur-tout condamné la partie 
carrée d'Electre avec Itys , fils de 
Thyeste, et d'Iphianasse avec Tydée, 
qui ést enfin reconnu pour Oresle, 
Ces amours sont d'autant plus con- 
damnables, qu'ils ne servent en 
rien à la catastrophe. On ne parle 
d’amour dans cette pièce que pour 
en parler. C’est une grande faute, il 
faut l'avouer, d’avoir rendu amou- 
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reuse cette Electre , âgée de 40 ans, | 


dont le nom mème signifie sans foi- 


blesse , et qui est représentée dans. 


toute l'antiquité comme n'ayant 
jamais eu d’autre sentiment que ce- 
lui de la vengeance de son père. Il y. 
a de belles tirades dans l'Æ/ectre.On 
souhaiteroit en général que la dic- 
tion fût moins vicieuse , le dialogue 
mieux fait, les pensées plus vraies. » 
Ces observations de Voltaire , quoi- 
que sévères, out paru justes aux 
connoisseurs. En effet, il faut con-— 
venir qu'Electre amoureuse n'est pas 
de la dignité du cothurne grec ; 
mais cet amour produit une scène 
touchante, celle dans laquelle Elec— 
tre veut empècher Itys d'aller aux 
autels. Les autres défauts de cette 


% 


pièce sont, trop de complication, de 


longueurs, de descriptions : une 
partie du second acte est écrite du 
style de l'épopée. Voltaire a doimé 
le mème sujet sous le nom d’Oreste, 
Lorsqu'il présenta sa pièce à Cré- 
billon , censeur des ouvrages drama- 
tiques, il commença par s'excuser de 
ce qu'il avoitosé être sonrival ;ondit 
que Crébillon lui répondit : « J'ai été 
content du succès de mon Æ/ecrre : 
je souhaite que le frère vous fasse 
autant d'honneur que la sœur m'en 
a fait.» Ce souhait ne s’accomplit 
point. L'Oreste n’a pu se soutenir 
au théâtre, et l’'EZecrre y réussira 
toujours, quaud on saura là jouer. 
La tragédie de RAadamiste , qu'on 
représenta trente fois en 1711, est 
une des plus belles pièces qui soient 
restées sur notre théâtre, quoique 
méprisée pat Despréaux. Un de ses 
amis ayant voulu lui en faire la lec- 
ture, lorsqu'il étoit dans son ht, 
n'attendant plus que Bheure de la 
mort ; le satirique l'interrompit, 
après en avoir écouté deux ou trois 
scènes : «Eh! miou ami, lui dit1l, 
ne mourrai-je pas assez prompte— 


ment? Les. Pradons, dont nous. 


nous sommes moqués dans notre 
jeunesse, étoient des soleils auprès 
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de ceux-ci. » Boileau disoit encore 
-de Crébillon « que c'étoit Racine 
ivre.» Ce qui indisposoit sur-tont 
ce poëte, c'étoit le style. Celui de 
Crébillou ressemble assez à sa ma- 
nière : ilest énergique : ce qui en- 
traine souvent des incorrections, 
des tours durs et barbares ; mais ces 
fautes de grammaire disparoissent 
devant les beautés mâles, les ca- 
ractères soutenus et les vers de génie 
dont ses tragédies étincellent. Il y a 
d’ailleurs daus 2Æadarniste du tra- 
gique , de l'intérèt, des situations , 
des vers frappans. La reconnoissance 
de Rhadamiste et de Zénohie est 
touchante. Le rôle de Zénobie est 
noble ; elle est vertueuse et atten- 
drissante. On fit deux éditions de 
cette pièce en huit jours. /24ada- 
miste reçut les plus grands applau- 
dissemens à Versailles, qui, pour 
cette fois, fut dcord avec Paris. 
' Crébillon conçut alors assez d’or- 
. gueil de son succès pour croire et 
avouer avec naïveté: que les pièces 
de Voltaire , qui commençoient à 
échpser sa gloire, n’étoient toutes 
que /hadasmiste refait. U profita 
de ce succès pour aller solliciter quel- 
que grace à la cour ; 11 n’y trouva 
que de la froideur. Quittant, sans 
regret, un séjour si peu fait pour 
lui, il prit pour devise : Ne Par- 
tends qu’& toi seul; et il continua 
de travailler pour le théatre. Sérri- 
rarnis , donnée au théâtre en 1717, 
fut beaucoup critiquée, et avec rai- 
son. Le défaut le plus grand de cette 
pièce , est que Sémiramis , après 
“ayoir reconnu Ninias pour son fils, 

en est encore amoureuse ; et ce qu il 
ya d’étrange, c’est que cet amour 
est sans terreür et sans intérêt. Les 
vers sont mal faits , la conduite 
très-mau vaise , et nulle beauté n’en 
rachète les défauts, La tragédie du 
mème nom par Voltaire, beaucoup 
moins mauvaise , a fait oublier celle 
de Crébillon. Le public vit avec 


plaisir Pyrräus. Il y a du génie dans 
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le plan, quoique trop compliqué ; 
mais peu d'intérêt dans la piece, 
trop de langueur dans le dialogue et 
d’apprèt dans le style. Le cinquième 
acte cffre une très-belle situation ; il 
est fâcheux qu’elle soit prévue dès 
le troisième. Cette pièce fut reprise 
en 1778 , mails sans succès. Xezcès 
avoit précédé Sémiramis, et n’a- 
voit eu que deux représentations : 
on le joua en 1714; il n'a été im— 
primé j de ‘en 1749. L'auteur présenta 
sa pièce à Louis XV , qui, à l’ouver- 
ture du livre, tomba sur ce vers : 


La crainte fit les dieux, l'audace a fait les rois. 


Le monarque trouva ce vers très- 
beau , et le dit de bonne foi. Cette 
pièce n’est guère mieux conduite 
que celle de Cyrano de Bergerac. Le 
public fut sur-tout révolié de ces 
vers d’un scélérat nommé Artaban, 
qui va assassiner son maitre : 


Amour d’un vain renom, foiblesse scrnpuleuse, 

Cessez de tourmenter une ame généreuse, 

Digne de s’affranchir de vos soins odieux ; 

Chacun a ses verlus, ainsi qu’il a ses dieux, 

Dès quele sort nous te un succès favorable, 

Le sceptre-absout toujours la main la plus cou- 
pable ; x 

11 fait du parricide un homme généreux ; 

Le crime n’est forfait que pour les malheureux, 


1 faut avouer que Crébillon met trop 
souvent dans la bouche de ses héros 
des maximes diones de la Grève. 
Ce poëte travailla pour le théâtre 
jusqu’à la fin de ses jours. fl ft. re- 
présenter Cafilina en 1749, à 72 
ans. Îl y avoit si long-temps qu'il 


avoit promis cette tragédie, que le. 
public s’écrioit quelquefois avec Ci— 


céron : @ Jusqu'à quand abuserez= 
vous, Catilina , de notre patience? » 
Cet ou vrage, annoncé comme le fruit 
d’un travail de vingtannées , comme 
un chef-d'œuvre supérieur à toutes 
les tragédies de Voltaire , par les en- 


.-memis de ce dernier, fut applaudi 


avec transport dans les premières 
représentations : on le jugea plus sé- 
vérement à la lecture. Le héros de 
la pièce parut nn colosse. Gatilina 


| 
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est trop grand , et les autres person- 
nages trop petits ; tout est sacrifié à 
ce caractère. Cicéron est entièrement 
éclipsé ; il perd tout, jusqu'au don 
de la parole. On fut sur-tout étonné 
de la manière dont ce grand homme 
est avili. Cicéron, conseillant à sa 
fille de faire l'amour à Catilina , 
étoit couvert de ridicule d’un bout 
à l’autre de la pièce. Lorsque l’auteur 
récita cet endroit à l'académie , dans 
une séance ordinaire, il s'aperçut que 
ses auditeurs, qui cennoissoient Ci- 
céron et l'histoire romaine , se- 
couoient la tête. L'auteur s’adressa à 
l'abbé d'Olivet, l'enthousiaste de Ct- 
céron : «Je vois bien, lui dit-il, que 
cela vous déplaît. — Point du tout, 
répondit cet académicien ; cet en- 
droit est digne du reste. J'ai beau- 
coup de plaisir à voir Cicéron le 
complaisant de sa fille. » Une cour- 
tisane , nommée Fulvie, déguisée 
en homme, étoit encore une étrange 
indécence. Il y a des défauts de con- 
duite essentiels dans le quatrième 
acte : le dénouement est étranglé. 
L'auteur avoit craint de ne pouvoir 
renfermer son sujet en moins de 
sept actes ; il n’en a pas même rempli 
quatre. Le style de cette pièce est 
incorrect ; mais on y trouve quel- 
ques vers sublimes, jamais six beaux 
vers de suite ; quatre ou cinq por- 
traits d'hommes illustres, dessinés 
avec force , mais sans coloris. Cré- 
billion fit le Triumvirat à l’âge de 
80 ans. Un de ses amis le pressant de 
finir cette tragédie , il lui dit : «J'ai 
encore l'enthousiasme et le feu de 
mes premières années.» Le public 
ne jugea pas de même lorsque la 
pièce parut, précédée d’une Epftre 
chagrine , daus laquelle il se plai- 
gnoit de la plus horrible cabale. 
Crébillon ne vouloit ni qu’on s’op- 
posât à ses succès, ni qu'on les lui 
assurât par des moyens avilissans. 
Un de ses amis lui demandant des 
billets pour la première représenta- 
tion de Catilina : « Vous savez 
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bien , lui dit-il, que je ne veux pas 
qu'il y ait personne dans le parterre 
qui se croie obligé de m'applaudir. 
— Aussi, lui répondit son ami, ce: 
n’est pas pour vous faire applaudir 
que je vous demande ces billets. 
Soyez sûr que ceux à qui je les don- 
nerai seront les premiers à sitfler 
la pièce si elle le mérite. — Ence 
cas, dit Crébillon , vous en aurez. » 
Outre les ouvrages dont nous avons 
parlé , on à de lui quelques Pièces 
de vers. On y rencontre souvent des 
traits heureux ; mais le talent de 
Crébillon sembloit avoir été confiné 
par la nature dans le genre terri- 
ble , et ne réussissoit pas ailleurs. 
Louis XV, son bienfaiteur et pen- 
dant sa vie, et après sa mort , lus 
fit élever un tombeau. Ce monu- 
ment a été exécuté en marbre par le 
savant ciseau de Le Moine, dans 
l'église de Saint-Gervais , où Cré- 
billon fut inhumé en 1761. Ses. 
Œuvres ont été imprimées au Lou- 
vreen 1760, 2 vol. in-4°. Il faut 
voir si le Triwmvirat , qui n’a point 
été imprimé aux frais du roi, se 
trouve à la fin du tome IL. Les autres 
éditions sont celles de 1759, 2 vol. 
gr.in-12; de1772, 3 vol. pet. in-12, 
augmentée de la Vie de l’auteur par 
l'abbé de La Porte ; de 1755, 35 vol. 
in-8°, fig. de Marillier ; enfin de 1796, 
2 vol. in-8°, pap. vél., fig. de Pey- 
ron. Cette dernière édition est fort 
belle. On ena tiré deux exemplaires 
sur peau-vélin. 


+ IL. CRÉBILLON ( Claude-Pros- 
per Jocyor de), fils du précédent, 
naquit à Paris le 14 février 1707, 
et y est mort le 12 avril 1777. Son 
père s’étoit fait remarquer par un 
pinceau mâle et vigoureux ; le fils 
brilla par les graces, la légèreté, la 
.causticité maligne de sa conversa- 
uon et de ses écrits , et pourroit être 
surnommé le Péfrone de notre na- 
tion , comme son père en est l'Es- 


chyle. Aussi l'abbé Boudot, qui vi- 
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voit familièrement avec lui F lui dit 


um jour, pour repousser quelques- 


unes de ses plaisanteries : « Tais- 
toi.... Ton père étoit un grand 
homme; tu n'es, toi, qu'un grand 
garçon.» — « Crébillon le père, dit 
d’Alembert , peint du coloris le plus 


noir les crimes et la méchanceté des. 


hommes: le fils a tracé , du pinceau 


le plus délicat et le plus vrai , les raf- 


finemens, les nuances, et jusqu'aux 
graces de nos vices ; cette légèreté 
séduisante qui rend les Français ce 
qu’on appelle aimables , et ce qui ne 
signifie pas dignes d’élre aimés ; 
celle activité inquiète, qui leur fait 
éprouver l'ennui jusqu’au sein du 
plaisir même; cette perversité de 


principes, déguisée et comme adou- 
cie par le masque des bienséances ; 


enfin nos mœurs, tout à la fois cor- 


. rompues et frivoles, où l’excès de la 


: dépravation se joint à l'excès du ri- 


” dicule. » Ses derniers Æo7zans ne 


sont souvent que de foibles copies 
des premiers; dans tous, le style 
prête beaucoup à la censure, et le 


“dessin est préférable au coloris. Cré- 


billon n’eut d'autre place que celle de 
censeur royal. Il vécut avec son père 
comme avec un frère ou un ami. 
Son mariage avec une Anglaise, que 
Crébillon le père n’approuvoitpoint, 
ne causa entre eux qu'une mésintel- 


 ligence passagère. Les principaux 


ouvrages du fils sont, I. Lettres de 
la Marguiseau Comte de***, 1732, 
2 vol. in-12. Il. Tanzaï et Néa- 
darné,1734,2 vol.in-12.Ceroman, 


_ plein d’allusions satiriques , fit met- 


tre l’auteur à la Bastille, et fut plus 
couru qu’il ne méritoit de l'être. On 
ne sait à quoi tend cet ouvrage, ni 
quel en est le but. Il renferme d'ail- 
leurs des tableaux trop libres , et le 
style n'en est pas toujours clair et 


léger. IT. Les Fgaremens du cœur 


et de esprit, La Haye, 1736, 5 
part. in-12. C'est le roman le plus 
piquant de Crébillon. Les mœurs 
d'un certain monde y sont peintes 
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avec des couleursviveset vraies. La 
modestie ne tient pas toujours le 
pinceau ; et les femmes se plaignirent 
dans le temps de ce que l'auteur, 
profondément instruit des dérégle- 
mens du cœur humain, et s’en exa- 


gérant peut-être la perversité, ne 
_croyoit pasassez à la vertu. IV. Ze So- 


pha,conte moral , 1745 ,1749,2V. 
in-12. Ce prétendu conte moral , 
qu'on auroit mieux intitulé az/i- 
moral, est une galerie de portraits ; 
souvent licencieux , des femmes de 
tous les états. Les gens de bien au- 
roient désiré que le romancier eût 
plus respecté la pudeur , et les gens 
de goût, qu'il eût mis dans ce roman 
plus d'action et de variété. V. ZLet- 
tres athéniennes, 4 vol.in-12,1771, 
dont on peut faire les mêmes éloges 
et les mèmes critiques que de ses 
autres ouvrages. VI. On a encore de 
lui : 4 ! quel conte ! Paris, 1764, 
8 part., 2 vol. in-12. VII. Les Leu- 
reux orphelins, 1754 , 2 Vol. in- 
12. VII. Za Nuit et le Mornent, 
Londres, 1755,in-12.1X.ZeIZasard 
du coin du feu, Paris, 1763 ,in-12. 
X. Lettres de la Duchesse de***,etc., 
Londres, 1768, 2 vol. in-12.On lui 
attribue les Leïtres de la Marquise 
de Pompadour , 3 petites brochures 
in-12; mais on doute avec raisoIt 
qu’elles soient de lui. C'est une es— 
pèce de roman épistolaire , écrit avee 
légèreté , quelquefois avec hardiesse, 
mais qui n apprend que peu de par- 
ticularités sur celle dont il porte le 
nom. On a recueilli les Œuvres de 
Crébillon fils en 7 vol. in-12, 
1779; 


CREDI ( Laurenzo di), célèbre 
peintre de Florence , mort en 1550, 
à 78 ans. Grand imitateur de 
Léonard de Vinci, il fit de si belles 
copies de ses tableaux , qu’on les dis- 
ünguoit difficilement des originaux. 


* CREDO (Benoit), savant jésuite, 


a donné en grec vulgaire, à Vérone, 


AE > 
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in-8° , en 1782, Taha TIM ‘Ea- 
ANVIX opoarxà. Îlest mort à Smyr- 


ne, de la peste, qu'il avoit gagnée en 
soignant les malades. 


CRÉECH ( Thomas AIS à Blan- 
ford en Angleterre l'an 1659, cul- 
tiva les lettres, et vécut dans l’indi- 
geuce. Une humeur sombre , qui le 
jetoit dans des passions violentes, 
fit le malheur de sa vie, et occa- 
sionna sa mort. Amoureux d'une 
demoiselle qui ne répondoit point à 


ses feux, quoique bien d’autres eus- | 1635 , in-8&, C’est un abrégé de 
sent un facile accès aupres d'elle, 1 | l’Ærzica aristotelica. NV. De uno 
se pendit de désespoir sur la fin de | Deo patre , libri duo , Racoviæ , 
juin 1700. On a de lui plusieurs 1638, in-8° S réimprimé au com- 
Traductions , 1. Celle de Lucrèce , | mencement du tom. V dela Biblio " 
en vers anglais , imprimée à Oxford theca Fratrum Polonorum, p.110. 
en 1683, in-8°. IL. Une autre en | VIE. Junii Bruti Poloni Findiciæ 
prose du même poëte, avec des No- | pro religionis libertate, Eleuthero- 
tes ; préférable à la première. La | poli, 1650 ,in-8°, et dans la Béblior. 
meilleure édition est de Londres , | Æyar. Polonorum. Ce Traité a d'a- 
1717 ,in-8°. Il. La Version de | bord été traduit en français sous le “ 


plusieurs morceaux de Théocrite , | titre de Za tolérance dans La reli- 
d'Horace , d'Ovide et de Juvénal. g'on , ou de la liberté de cons- 


Ù nt? , |czence, par Le (Cène, ministre 
* CRELL ( Louis Christian), théo- » | É PL 
4 protestant, en 1687 ; Naigeon fa 
logien allemand, né à Neustadt en 
jé retouchée, corrigée et reclifiée pour 
1671 , mort en 1435 fit ses études 
la publier en 1760, Wr-12, Ams- 
à Leipsick, puis fut recteur de l’é- … 
EC BE terdam , sous le faux titre de Lon- 
cole de Saint-Nicolas, et professeur | 3. T me, 
dres. VIT. Responsio ad Hugonis 
de philosophie. Il a donné , le CHE CRE Gps: 
Grotii librum de satisfactione 
innocentis in manus hostium ad PAAME : : 0 
HAL | Christi, Racoviæ , 1623 , in — 4°. 
nervurr traditione ; de Scytala | « , À 
: AU : Éd VII. Declaratio sententiæ de cau- 
raconica ; de Providentia Dei circa . MEPRCSE = 00 
CS AU AA RQ LEA sis mortis Christi, 1637 , in-8 
ë PAC) Opuscule réimprimé dans le tom. I 
+ 1. CRELLIUS ( Jean), le second | de la Biblior, Frat. Polon., p.60. 
apôtre des unitaires après Socin , | IX. Tractatus de Spirit Sancto 
d'un village près de Nuremberg , | gui fidelibus datur, 1650, in-8° 
exerça le ministère à Cracovie, pro- | également imséré dans la Biblio. 
fessa la théologie dans l’école de cette | £7ac. Polon., tom. V, p.455. 
ville, et y mourut à 42 ans ‘en à 
1633. Ses ouvrages tiennent le se- À IT. CRELLIUS ( Nicolas), pre- 
cond rang dans la Bibliothèque des | mier ministre de la cour de Saxe, 
Frères Polonais , par la modération | périt sur l'échafaud en 1601, pour 
du style et par la profondeur cap avoir secondé les projets des crypto- 
tieuse du raisonnement, Les princi- calvimistes. Il y a une Dissertation 
paux sont, L'Traité contre La Tri- | de Herman-Ascagne Engelken , im-\ 
nilé , Cude , 1678, in-16. Il a été | primée à Rostock en 1724 , de Nic. 
réfuté par le P. Pétau. Il. Des Cow- | Crellio ejusque supplicio. 


veau Testament. WW]. Des Ecrits 
de Morale, dans lesquels il permet 
aux maris de battre leurs femmes. 
IV. Ethica aristotelica, et Ethica 
christiana, Cosmopoli, 1681 ,in-4°. 
Ou prétend que cet ouvrage a été 
écrit en 1622, et qu'il a d’abord été 
imprimé sans date ; non pas Cum 
typis Fenetis , ainsi que le porte le 
frontispice ( mais réellement à Ams- 
terdam en 1650, in-4°). Les prima 
Ethices elementa avoient paru dès 


mentaires sur une partie du nou 


DR 
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‘x II. CRELLIUS ( Samuel }, dis- 
tingué parmi les partisans du soei- 
commence— 
ment du dernier siècle, à Amster- 


mianisme , mort au 


dam, dans un âge fort avancé, 


preféra le nom d’artémonite à celui 
de socinien; et à dire vrai, il s'é- 


carta en plusieurs points de la doc- 
trine de cette secte. — I] y à eu un 


autre CRELLIUS ( Paul ), luthérien 
d'Isleb, mort en 1679, qui a écrit 
contre les catholiques et les calvi- 


nistes. 


+ CRÉMONINI ( César ) , profes- 


seur de philosophie à Ferrare et à 
Padoue, né à Ceuto dans le Mo- 
dénois ,en 1550, mort à Padoue, 
de la peste, en 1650, à 8o ans, 
s'acquit tant de réputation que les 
princes et les rois voulurent avoir 
son portrait. Ses talens étoient obs- 
cureis par de grands défauts, la mé- 
chanceté, l'envie, la fourberie et la 
médisance. Ses principaux ouvrages 
sont , [. Ænirta e Clori favola sit- 


vestre, Ferrare , 1991, iu-4°. If. 7 


Nascimento di Venetia, Bergame, 
1617,in-12. El. De PAysico au- 
ditu, 1590, in-lol. IV. De Calido 
innato , 1626, in-4°. V. De Sensi- 
bus er :facultate appetit&, 1644, 
in-4° , et d’autres ouvrages qui prou- 
veut que son symbole se réduisoit 
à peu d'articles. I croyoit l'aine ma- 
térielle , capable de corruption, et 
iortelle , ainsi que lame des brutes. 
Une de ses maximes étoit : /z4us ut 
libet, foris ut moris est. Il ne pre- 
noit à son service que des gens fort 
dévots ; et comme on lui en deman- 
doit la raison , il répondit : « C’est 
que s'ils ne croyoient pas plus en 
Dieu que moi, je ne serois pas en 
eûreté dans ma maison.» Ce mot 
est rapporté par l'abbé Joly, dans 
ses Remarques sur Bayle, tom. T, 
pag. 289. 


+ CRÈNE (Hélisenne de), savante 


de Picardie, dans le 16° siècle, dé- 


in — 8°. 
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dia à François [°* les quatre pre- 
miers livres de l'Enéide qu’elle avoit 
traduits. On a encore d’elle un peut 
ouvrage , intitulé Des angoysses 
douloureuses qui procèdent d’a- 
mour , Paris, 1538 ,in-8°. L'auteur 
parut les avoir vivement éprouvées. 
Ses œuvres imprimées en 1545 et 
1560, in-16, outre ce dernier traité, 
contiennent encore les Æpistres fa- 
milières et invectives ; le Songe de 
ladite dame, etc. , etc. 


+ CRÉNIUS (Thomas), de la 
Marche de Brandebourg , recteur 
en Hongrie, correcteur d'imprime- 
rie à Roterdam et à Leyde, mourut 
en cette dernière ville en 1728, à 
89 ans, après avoir inondé l'Europe 
de ses compilations , parmi lesquels 
ou distingue, L. Consilia et methodi 
aureæ studiorum optimèé instituen= 
dorurr, Roterdam, 1692, 1u-4°. 
Ce volume fut suivi de deux autres, 
imprimés en 1696 à Leyde. Le pre- 
mier est intitulé De philologié, 
et studiis liberalis doctrinæ: Le 
second , De erudüitioie compa- 
randé. C’est une collection de pré- 
ceptes sur la manière d'étudier les 
différentes sciences renfermées dans 
ces trois livres. Ses autres ouvrages 
sont , IL. Musæum philologicum, 
2 vol. in-12. HE. Tzesaurus libro— 
run philologicorum, 2 volumes 
IV. De furibus libra- 
riis dissertatio , à Leyde, 170, 
in-8°. V. Z'asciculi dissertationunt 
Philologo - kistoricarum , 5 vol. 
in-12. VI. Dissertationes philo- 
logicæ , 2 vol. in-12. VIL Com- 
mentationes Li #@li0S auctores , 
3 vol.in-12. 


CRÉON, roi de Thèbes en 
Béotie, frère de Jocaste, s'empara 
du gouvernement après la mort de 
Laïus, mari de sa sœur. Œdipe, 
auquel il céda le sceptre , s'étant 
retiré à Athènes , il le reprit encore, 
et se signala par des cruautés. Il fit 
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mourir Argie et Antigone , celle-ci 
pour avoir enseveli ses frères, et 
l'autre son époux. Les dames thé- 
baines portèrent Fhésée à lui décla- 
rer la guerre ; et ce héros lui ravit 
la couronne et le jour l'an 1250 
avant J. C. — Il ne faut pas le con- 
fondre avec CRÉON, roi de Corin- 
the, qui reçut à sa cour Jason , et 
l'accepta pour gendre, quand il se 
ut dégoûüté de Médée. Celle-ci, pour 
se venger , mit le feu au palais de 
Créon, qui y périt avec toute sa fa- 
mille. 


CRÉOPHILE, ancien poëte de 
l'ile de Samos , fut, dit-on, le 
maitre d'Homère, qui célébra ses 
vertus et sur-tout son hospitalité 
dans un poëme qui s’est perdu. 


+ CRÉPIN es CRÉPINIEN 
( saints). Ces deux frères vinrent 
de Rome annoncer le christianisme 
dans les Gaules, et s’arrétèrent à 
Soissons , où, quoique d’une famille 
distinguée, ils exercèrent le métier 
de cordonniers , afin de répandre 
plus facilement , à la faveur de leur 
profession, la lumière de l'Evau- 
gile. On les dénonça à l'empereur 
Maximien-Hercule, qui les remit 
eutre les mains du préfet des Gau- 
les, nommé Rictovare ou Rictius- 
Varus. Ce préfet n'ayant pu ébran- 
ler la foi des deux frères, il leur fit 
trancher la tête vers l'an 287. Le 
père Longueval dit que quoique 
leur martyre soit constant , les 
actes qui en rapportent les circons- 
tances , et qui leur attribuent la pro- 
fession de cordonnier , sont assez 
incertains. 


CREPITUS (Mythol.), divinité 
des anciens Egyptiens. On la repré— 
sentoit sous la figure d’un petit en- 
fant accroupi, qui sembloit se pres- 
.ser pour donner plus de liberté aux 
vents qui l'incommodoient. 


sn À CRÉQUI ou CRÉQUY (Char- 
les de), prince de Foix, gouverneur 


| 
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du Dauphiné, pair et maréchal de. 
France, étoit devenu duc de Lesdi- 
guières par son mariage avec Mag- 
deleine et Françoise de Bonne , filles 
du fameux duc de Lesdiguières, qu'il 
épousa successivement. [1 se distin- 
gua dans toutes les occasions, depuis 
le siége de Laon , en 1594, jusqu'à sa | 
mort. Son duel contre don Philippin, 


| bâtard de Savoie, servit beaucoup à 


répandre son nom. La querelle vint 
d'une écharpe. Créqui ayant em- 
porté un fort sur les troupes du due 
de Savoie, don Philippin, pressé de 
se relirer, changea son habit pour 
celui d’un simple soldat, sans faire 
attention qu'il laissoit une belle 
écharpe, devenue le partage d’un 
homme du régiment de Créqui. Le 
lendemain un trompette des troupes 
de Savoie vint demander les morts: 
Créqui le chargea de dire à don Phi- 
lippiu qu'il fût plus soigneux à l’a- 
venir de conserver les faveurs des 
dames. Ce reproche irrita don Phi- 
lippin , qui lui envoya un cartel. Le 
Français porta par terre le Savoyard 
d’un coup d'épée, lui donna la vie, 
et un chirurgien pour le panser. On 
fit courir le bruit que Créqui s’étoit 
vauté d'avoir eu du sang de Savoie. 
don Philippin l’envoya appeler une 
seconde fois. Le bâtard de Savoie fus 
plus malheureux que la première : il 
laissa la vie près du Rhône en 1590. 
Depuis ce combat, Créqui ne cessa 
de se signaler. Il reçut le bâton dé 
maréchal de France en 1622, secon- 
rut Âst et Verrue contre les Espa- 
guols, prit Pignerol et la Maurienne 
en 1650, défit les troupes d'Espagne 
au combat du Tésin en 1636, et fut 
tué d'un coup de canon au siége de 
Brème en 1638, âgé d'environ 60 
ans. Il étoit doué d’une éloquence 
très - persuasive, et qu'il rendoit 
plus efficace encore par sa politesse 
et sa magnificence. Il fit éclater ces 
qualités à Rome, où le roi l’envoya 
comme ambassadeur extraordinaire 


auprès du pape Urbain VIT en 1655. 
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Son vrai nom étoit Blanchefort. La 
‘branche ainée de Créqui fut éteinte 
dans Antoine DE CRÉQUI, cardinal, 
évêque d'Amiens, mort en 1574, 
à 43 ans. Ce prélat héritier de ses 
| frères , laissa tous ses biens à An- 
toine de Blanchefort, fils de sa sœur 
Marie de Créqui. Charles de Créqui 
eut deux fils, François-Emmanuel, 
‘qui épousa la fameuse duchesse dé 
Lesdiguières ; et Charles duc de Cré- 
qui, mort en 1687, et dont le fils 
mourut en 1711 ,sans laisser d’en- 
fans. Mais il existe des branches 
_ collatérales des véritables Créqui en 


Artois. 


+ IL CRÉQUI ( François de }, 
arrière-petit-hils du précédent, ma- 
réchal de France en 1668, fut défait 

malgré des prodiges de valeur en 
1659 , près de Consarbrick sur la 
Sarre. C’étoit un homme, dit Vol- 
taire, d’un courage entreprenant , 
capable des actions les plus belles 
et les plus téméraires, dangereux à 
sa patrie autant qu'aux ennemis. 
Echappé à peine, lui quatrième, 
au combat de Consarbrick, 1l cou- 


rut à travers de nouveaux périls se: 


jeter dans Trèves. Il aima mieux 
être pris à discrétion que de capitu- 
ler. Il fut fait prisonnier de Char- 
les IV, duc de Lorraine, par la tra- 
hison insigne d'un nommé, Bois- 
Jourdan , qui fit la capitulation à 
l'iñsçu du maréchal. Les deux cam- 
pages de 1677 et 1678 montrèrent 
en-lui des talens supérieurs. Il ferma 
l'entrée de la Lorraine au duc Char- 
les V, le battit à Kochersberg en Al- 
sace ; prit Fribourg à sa vue, passa 
la rivière de Kins en sa présence, 
le poursuivit vers Offembourg , le 
chargea dans sa retraite ; et ayant, 

immédiatement après , emporté le 
fort de Kell l'épée à la main, alla 
brüler le pont de Strasbourg. Eu 
1684 il prit Luxembourg , et mou- 
rut trois ans après, le. 4 février 
1687, à 63 ans, avec la réputation 
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d'un homme qui eût pu remplacer 
le maréchal de Turenne, lorsque 
l'âge auroit modéré le feu de son 
courage, Le maréchal de Créqui 
étoit général des galères depuis 1661. 
Créqui ne laissa d'Armande de Saint- 
Gelais, son épouse, qu’une fille ma- 
riée à Charles Holland de La Tré-, 
moille, duc de Thouars. 7oyez 
ALEXANDRE , n° XIX. 


* III. CRÉQUI (de), se disant 
issu d’un mariage secret de Louis XV 
et de madame de Montmorency; 
fut héritier légataire de l’ancien am- 
bassadeur de France à Vienne , ré- 
clama en 1791 l'intervention de l’as- 
semblée nationale pour le recouvre- 
ment de ses biens. Créqui lui écrivit 
encore en février de , plusieurs 
lettres, dans lesquellé$ 1l se plaignit 
des persécutions qu'il avoit éprou- 
vées en Prusse par ordre du ministre 
français , et demanda réparation des 
injustices d’un gouvernement inique. 
Il déclara « que lui et sa petite suite 
étoient apostés aux environs de la 
salle pour attendre une réponse fa- 
vorable. » Et ajouta : « Si l’on ne 
me rend pas justice dans cette 
séance, je ferai pendre en effigie 
tous ceux qui s’y seront opposés , 
et j'enverrai dans tout le royaume 
des inscriptions qui indiqueront 
leurs noms et leurs demeures, si 
toutefois on ne les peud pas au 
sortir de la séance.» Ces extrava- 
gances ne furent pas écoutées. Il 
écrivit à la convention, le 14 juin 
1795 , pour lui demander qu'on en- 
tamât le procès de la reine , et qu'on 
donnât un gouverneur à son fils. 
Créqui fut condamné à mort par le 
tribunal révolutionnaire le 25 juillet 


1794. 
CRÈS (Mythol.), fils de Jupi- 


ter, régna après son père sur la 
Crète , et donna son mom à cette 
ile, où la plupart des dieux et des 
déesses avoient pris naissance, et 
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qui étoit célèbre par sa fertilité, 
ses cent villes , les lois de Minos, 
son labyrinthe, et les cérémonies des 
curètes et des corybantes. 


(l 


* CRESCENCIO ( Jean-Baptiste), 
architecte et peintre, né à Rome 
eu 1595 , mort à Madrid en 1660, 
noble romain, et frère du cardinal 
Crescencio. Philippe IV, roi d'Es- 
pagne, le créa chevalierde Saint- 
Jacques, et lui donna le titre de 
marquis de la tosse , avec plusieurs 
autres marques de sa faveur , pour 
s'être acquitté houorablement de la 
surintendance des œuvres royales, 
et avoir fait plusieurs beaux ou- 
vrages dans les palais de la cour. 
C'est d'après ses dessins que le Pan- 
théon de lEscurial a été cons- 
truit. - 


ï CRESCENS , philosophe cy- 
nique, vivoit vers l’au 154 de Jésus- 
Christ. Fameux par ses invectives 
contre les chrétiens, il excita Marc- 
Aurèle à les persécuter. C’est contre 
lui que saint Justin écrivit sa se- 
conde apologie; Crescens , pour 
toute réponse, le dénonça, et on 
le fit mourir. 


+ CRESCENTIIS oz CRESCEN- 
cEs (Pierre de) , né à Bologne 
en 1250, voyagea pendant trente 
ans , exerçant la profession d'avo- 
cat, pour se dérober aux troubles de 
son pays, et étudiant dans les di- 
verses contrées d'Italie tout ce que 
l'agriculiure y offroit d’utile à ap- 
prendre. À l’age de 70 ans, il revint 
dans sa patrie pour y publier un 
ouvrage intitulé Opus ruralium 
commodorum, Coutances, 1471, 
in-fol., qu'il dédia à Charles I, roi 
de Sicile. Il yen a deux éditions rares, 
à Louvain, 1474, in-folio. C’est 
le premier ouvrage sorti des presses 
de cette ville; l'autre à Florence, 
1481 , in-fo], il se trouve aussi dans 
Zèei rusticæ scriptores de Gessner , 
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Leipsick, 1735, 2 vol. in-4°. On 
ena une traduction française sous 
ce titre: Lelivre des prouflitz cham- # 
pestres et ruraulx, compilé par « 
maître Pierre de (Crescences, et M 
translaté depuis en langage fran-M 
çais, Paris, 1486 , in-fol. Cette 
version à été réimprimée à Paris, 
1516, dans le mème format. Il y" 
en à une italienne, Florence , 1478, 
in-fol. Une autre eu aliemand. LE. 
talien Lastri, dans sa Bibliothèque M 
des écrivains géoponiques d'Italie, 
observe que Crescentiis cite souvent 
Caton, Varron , Paliadius , mais ja- 
mais Columelle , parce que ce der- 
nier auteur n'éloit sans doute pas 
encore connu. 


+ I. CRESCENTIUS NumaANTIA= 
NUS, patrice romain, s’empara du 
chäleau Saimt- Ange vers 085, 
et exerça dans Rome des cruautés M 
imouïes. Ses crimes ne demeurèrent « 
pas impunis ; l’empereur Othon II 
lui fit trancher la tête. 


* II. CRESCENTIUS (François), 
médecin de Palerme , en grande ré- 
putation vers la fin du 16° siècle a 
laissé un ouvrage sur les maladies 
quiavoient désolé sa patrie en 1575 ; 
il a été imprimé sous ce titre : De 
Morbis epidemicis qui Panormi 
vagabantur anno 1575, seu de 
peste ; ejusque natur& et prœcau- | 
lione tractatus , Panormi, 1624, 
in-4°. 


* CRESCENZO ({ Nicolas), mé- 
decin de Naples , a publié quelques 
ouvrages au commencement du 
18° siecle;ils sont intitulés, I. Trac- 
tatus physico-medicus, in quo 
morborum explicandorum , potis- 
simumm febrium , nova exponitur 
ratio. Accessit de mediciné ef 
medico dialogus, Neapoli, 1711, 
iu-4°. Dans cet ouvrage:, l’auteur 
combat la théorie des fermens , et il 
y condamne l'usage des remèdes. 
chauds dans la fièvre. I[ Raggio= 


_ 
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namenti inforno alla nuov«a me- 
dicina dell acqua, coll aggiunta 
_d'un breve methodo di praticarsi 
| Pacqua anche da coloro che non 
-| sono medici, Naples , 1727, in-4°. 


} 

+ CRESCIMBENT ( Jean-Marie), 
né à Macerata , capitale de la Marche 
d’Ancône, en 1663, développa de 
‘bonne heure ses talens pour la poésie 
et l’éloquence.Ses vers eurent d'abord 
uu goût d’enflure et de pointe; mais 
_ le séjour de Rome et la lecture des 
meilleurs poëles italiens ie ramenè- 
rent à la nature. Non seulement il 
changea lui-mème de style, mais 1l 
entreprit encore decombattrelemau- 
vais goût, et de donner des règles 
du bou. Ce fut en partie par ce mo- 
if qu'il s'occupa de l'établissement 
d'une académie nouvelle , sous le 
nom d’Ærcadie. Les membres de 
celté compagnie ne furent d'abord 
qu'au nombre de quatorze ; il aug- 
menta depuis. Ils s’appelèrent alors 
les Bergers d'Arcadie, et prirent 
chacun le nom d’un berger, et celui 
de quelque lieu de l’ancien royaume 
d’Arcadie. Le fondateur de cette so- 
ciété en fut nommé directeur en 
1690. Pendant 38 ans qu'il conserva 
ce poste, il déclara la guerre sans 
ménagement à ces pompenses ex— 
travagances, à ce chinqnant que les 
Italiens avoient pris si long-temps 
pour de Por. IL mourut en 1728, 
chanoine de Sainte-Marie 22 Cos- 
medin , membre de la plupart des 
académies d'Italie , et de celle des 
Curieux de la nature, en Allema- 
gue. Parmi le grand nombre de 
ses Ouvrages en vers el el prose, 
où ne citera que les principaux, 
L {storia della volgar poesia , fort 
estimée , et réimprimée en 1751, 
à Venise, en 6 vdl. in-4°. Cette 
Histoire accompagnée d’un Com- 
mentaire semé d’anecdotes , sur la 
vie des anciens poëtes italiens, et sur 
celle des anciens poëles provençaux, 
pères des italiens, renferme beaucoup 
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d'inexactitudes, comme dans tous 
les ouvrages de ce genre ; l'auteur 
d’ailleurs, ne vérifiant presque ja- 
mais ses copies sur les originaux, 
est souvent tombé dans les contre- 
sens les plus grossiers. IL 7%e 
du cardinal de Tournon, in-4°. 
IL Le vite degli Arcadi illustri, 
scritte da diversi autori, Roma, 
1708, 5 vol. in-4°. IV. Un Ze- 
cueil de leurs poésies latines en 
9 vol. in-8°, V. AÆecueil de Poëé- 
sies &a l'honneur de Clément XI, 
in-4°. VI. Une Z’ersion en vers ita- 
liens des Fables de Bernard Baldi, 
Rome ,1702, in-12. VIL 4brégé de 
la vie de la sainte Vierge, en 11a- 
lien. VIT. Plusieurs7/£es particulie- 
res , etc. etc. 


CRESCONIUS, évèque d'Afrique, 
sur la fin du 7° siècle auteur d'une 
Collection de Canons,qui se trouve 
dans la Bibliothèque du Droit Ca- 
non , donnée au public par Voël et 
Justel en 1661, 2 vol. in-folio. Ce 
Recueilest une preuve de l’érudition 
de l’auteur. 


* CRESILLA , sculpteur grec, eut 
l'honneur d’être choisi le troisième, 
après Praxitèle et Phidias, pour 
travailler au fameux temple de 
Diane à Ephèse. IL a sculpté sepé 
Jigures d’amazones. 


+ CRESPET ( Pierre), religieux 
"célestin , né à Sens en 1543, mort 
en 1594, après avoir, refusé un 
évèché que Grégoire XIV vouloit 
lui donner. On a de lui, Szmma 
catholicæ fidei, Lyon, 1598, in- 
fol. Le Jardin de plaisir et récréa- 
tion spiriluelle, 1602, in-8° ; et 
d'autres ouvrages , dans lesquels il 
y a plus d'érudition que de criti- 
que. On lui attribue encore un ouù- 
vrage singulier, publié en 1590, 
in-12, sous cé titre: De la haine 
réciproque de l’homme et du dia- 
ble, ainsi qu'un Discours sur la 
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vie et la passion de sainte Cathe- 
_dine, Sens, 1577, in-16. 


CRESPHONTE rentré avec ses 
eux frères, Aristodème et Témène, 
dans le Péloponnèse , huit ans après 
la prise de Troie, se fit roi de la 


Messénie, et y devint la tige des 
Héraclides. 


+ LL CRESPI (Joseph - Marie), 
élève de Cignani, né à Bologne en 
1665, mort dans la même ville en 
1747, se forma sur les ouvrages du 
Baroche , du Titien, de Paul Véro- 
nèse. Une imagination viveet riante 
répandoit des charmes sur ses ta- 
bleaux et sur ses discours. Les grands 
recherchoieut sa conversation , les 
arlistes ses ouvrages ; plusieurs sou- 
verains , entre autres le prince Eu- 
gène, le grand-duc de Toscane , et 
le pape Benoit XIV exercèrent son 
pinceau et le comblèrent de faveurs. 
Benoît XIV le nomina son peintre, 
el le créachevalier de l’Éperon-d'Or, 
avec le titre de comte palatin. Ses 
figures sont lumineuses et saillantes, 
ses caractères frappans et variés, son 
dessin correct. La plupart des églises 
d'ftalie sont ornées de ses ouvrages. 
Les plus beaux sont , Une Sainte 
Pétrone , qu’il peignit pour les cor- 
deliers de Castel-Bolognèse ; l'£%- 
trevue du prélendant avec le légat, 
tous les portraits des personnages 
sont très-ressemblans ; Les Sept sa- 
crermens , xemarquables pour leur 
composition originale et les effets de 
lumière , sont dans la galerie de 
Dresde, ainsi que cinq autres ta- 
bleaux de ce peintre : celle de Vienne 
a de lui, Enée traversant le SfYX , 
et le Centaure Chiron ; et le Musée 
Napoléon, un Tableau connu sous 
le nom de la Maifresse d'école., 


* 1. CRESPI (Daniel), peintre, 
né à Bologne en 1592, connu sous 
le nom de Cérano. Ses tableaux , 
dit Cochin , annoncent plus de har- 
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grande facilité , ‘des tons maniérés * 


et cependant une couleur fraiche et ! 


agréable. Il mourut en 1630. 


CRESPIN. Foyez CRÉPIN (St.) 
et CRISPIN, 


CRESSI. 7’oyez GARLANDE ef 


MONTLHÉRI. 


+ CRESSY (Hugues-Talin ou Sé- * 


rénus ), théologien catholique, né en 
1605 à Wakefield au comté d'Yorck, 
mort en 1671, élève du collége de 
Merton à Oxford, où il fut reçu 
maitre — ès arts, puis boursier. 


Nommé ensuite chapelain du lord 


Falkland , il le suivit en Irlande, où 
il obtint le doyenné de Leighlin, 
avec un canonicat de Windsor. 
En 1644, il alla à Rome, où il 
abjura la religion protestante. Ayant 
fait profession chez les bénédictins 
de Douay, il changea son nom de 
baptème en celui de Sérénus. À la 
restauration 1l retourna en Angle- 
terre , où il fut chapelain de la reine 
femme de Charles II, et il mou- 
rut à Grinsthead au comté de Sus- 
sex. Cressy esl auteur de plusieurs 
écrits de controverse pour la dé- 
fense du catholicisme, auxquels le 
lord Clarendon a répondu. Il a aussi 
composé l'/Æistoire de l Eglise de La 
Grande-Bretagne, in -fol., 1668. 
Ses ouvrages annoncent beaucoup 
d'érudition et beaucoup de travail, 
mais ils sont remplis de contes fabu- 
leux. 


CREST (la bergère de). C’est sous 
ce nom qu'est connue, dans l’histoire 
des délires des hommes, une vision- 
naire nommée® Isabeau Vincent, 
fille d’un cardeur de laine du dio- 
cèse de Die dans la province du 
Dauphiné. Elle apprit le rôle de pro- 
phétesse, en gardant les montons. 
d’un laboureur son parrain. Un 
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homme inconnu la dressa à ce ma- 
nège. Elle fit ses premiers essais dans 
des maisons obscures, où elle prè- 
choitet prophétisoit à son aise. Rome 
-étoit, selon elle, une Babylonne , et 
Ja messe une idolâtrie. Les calvi- 
mistes crioient par-tout az miracle. 
Le ministre Jurieu qui avoit adopté 
tant d’autres extravagances , ne man- 
qua pas de se déclarer pour celle-ci. 
La bergère ,animée parsaréputation, 
prophétisa plus que jamais, mêlant 
à son galimatias des passages de 
_ lEcriture, des lambeaux de sermons, 
de mauvaises plaisanteries contre le 
papé. Son enthousiasme fit quelques 
prosélytes , et en auroit fait davan- 
tage , ‘si l'intendant du Dauphiné ne 
l'eût fait arrêter et conduire à l’hô- 
Pital-général de Grenoble. Elle re- 
vint de ses égaremens, et mourut 
vers la fin du 17° siècle. 


7 CRESTE ( Jeanne), célèbre Lyon- 


naise , mérita avec sa compatriote 
Paula les hommages des grands et 
des poëtes du 16° siècle. On accou- 
roit de toutes parts, dit-on, pour 
voir les plus belles des belles, et on 
ne savoit qu'admirer le plus , de leur 
esp ou de leur beauté. 


CRESTI. F'oyez PASsIGNANI. 
CRÉSUS. Voyez CRæsus. 


CRÉTÉ (Mythol. ) , fils de Minos 

et de Pasiphaé. Ayant consulté l’o- 
racle sur sa destinée , il apprit qu'il 
seroit tué par son fils Althemène. Ce 
jeune prince, instruit du malheur 
qui menaçoit son père, tue une de 
ses sœurs que Mercure avoit outragée, 
marie les autres à des princes étran- 
gers , et se bannit de sa patrie. Crété 
sembloit être en sûreté : mais ne 
pouvant vivre sans son fils, il équi- 
pa une flotte , et l’alla chercher. Il 
, äborda à Rhodes, où Althemène 
étoit. Les habitans prirent les armes 

. pour s'opposer à Crété, croyant que 


CRET 991 


c'étoit un ennemi qui venoit les sur- 
prendre. Althemène , dans le com- 
bat , décocha une flèche à son père : 
ce malheureux prince en mourut, 
avec le chagrin de voir laccomplis- 
sement de l'oracle ; car son fils 
s’approchant pour le dépouiller , ils 
se reconnurent. Alihemène obtint 
des dieux que la terre s’entr'ouvrit 
pour l'engloutir sur-le-champ. 


CRETENET (Jacques), chirur- 
gien ; natif de Champlite en Bour- 
gogne , entra dans l’état ecclésias- 
tique, après avoir perdu sa femme. 
Secondé par le prince de Conti et le 
marquis de Coligni, il avoit déjà 
institué les prêtres-missionnaires de 
Samt-Joseph de Lyon. Cette congré- 
galion, consacrée aux missions et à 
l'éducation des ecclésiastiques dans 
les séminaires , fut peu répandue. 
L’archevèque de cette ville, fàché 
qu'un chirurgien se mèlât de gouver- 
ner des prêtres, l’'avoitexcommunié. 
Mais étant ensuite informé du mé- 
rite de l’instituteur, il le favorisa, 
ainsi que ses disciples, L'abbé Cre- 
tenet mourut le 3 septembre 1666, 
à 63 aus, avec une grande réputa- 
tion de vertu. On a sa Vie écrite 
par Orame. = 


* CRETET (Emmanuel), né à 
Pont-de-Beauvoisin le 10 février 
1747, mort à Paris le 28 novembre 
1809 , fit ses études à Saint-Martin , 
près de Grenoble, dans une maison 
tenue par les jésuites , et entra en- 
suite dans la carrière du commerce. 
Il se rendit à Bordeaux, et c’est de 
cette ville qu'il fit sept voyages en 
Amérique. Un de ses oncles, après 
la mort duquel il remplit les fonc- 
tions de directeur de la caisse d’as- 
surance contre les incendies, l’attira 
à Paris. À l’époque de la révolu- 
tion, 1l se retira dans sa terre de 
Champmol, près de Dijon. Nommé 
député dn département dela Côte- 


d'Qr , pour le 3° tiers de la seconde 
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législature, il fut de presque tous 
les comités, et travailla sur un grand 
nombre de matières ' particulière 
ment sur celles qui tiennent à l'éco- 
nomie publique. Au 18 brumaire 
an 8 C 10 octobre 1799 ), il fut 
nommé conseiller d'état, et chargé 
du département des ponts-et-chaus- 
sées ; et au mois d'avril 1806, gou- 
verneur de la banque de France. 
Le 11 août 1807, on lui confia le 
ministère de l'intérieur, dans lequel 
la foiblesse de sa santé ne lui permit 
pas de rester long-temps ; il reprit 
son Tang all conseil, fut fait ministre 
d'état et nommé comte de Champ- 
mol. 


; 

CRÉTHEIS ( Mythol.) , femme 
d’Acaste, roi de Thessalie, conçut 
une violente passion pour Pélée. Ce 
jeune prince étant insensible à ses 
feux , elle persuada au roi, son époux, 
qu'il avoit tenté de la corrompre. 
Âcaste, irrité, exposa Pélée aux 
centaures; mais il sortit vainqueur 
du combat, et tua de sa main et son 
accusatrice et son mari. 


CRETHEUS ( Mythol. ), père 
d'Eson et aïeul de Jason, fonda la 
ville d'Iolchos en Thessalie , et en 
fit la capitale de ses états. Démodice, 
son épouse, accusa faussement le 
jeune Phryxus d’avoir voulu la sé- 
duire ; Créthéus voulut aussitôt le 
faire périr, mais ce prince se sauva 
avec sa sœur Hellé. 


* CRETI (Donato}), né à Cré-’ 


mone en 1671, mort à Bologne en 
1742, peintre de l’école lombarde, 
avoit du génie et de la facilité, il 
entendoit bien l'aft de draper et 
dessinoit correctement ; mais sa Cou- 
leur est foible, et ses grisailles sont 
souvent préférées à ses tableaux co- 
loriés. Il y en à un dans la galerie 
du Louvre, qui représente w2 En- 
_ fant endormi, tenant encore un 


Jiruik. 
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+ CRÉTIN (Guillaume pu-Boïs, 


dit} , c’est-à-dire Petit - Panier, 
chantre de la Sainte-Chapelle de 
Paris, trésorier de celle de Vin- 
cennes chroniqueur , c'est-à-dire | 
historien du roi sous Charles VIII, 

Louis XIE et François I, mort 
1595 , étoil originaire de Lyon, 

ou des environs de cette ville. Cié= 
ment Marot l'appelle le souverain 
poëte français; mais ses produc- 
tions, réimprimées à Paris en 1723, | 
in-8°, offrent trop de jeux de mots, 
de pointes et d’équivoques, comme w 
l'a remarqué Rabelais dans son Pan-. 

tagruel , où Crétin paroit sous le 


nom de vieux Raminagrobis. Ce " 
goût insipide a reparu depuis peu 1 


sous le nom de calembours. Le 17° 
siècle vit renaître en France, sous: 
le nom de Turlupins, les bizarreries 
du vieux Crétin. Dans les pius;" 
beaux jours des lettres et de la poli- 
tesse, sons le règne de Louis XIV, 
fa cour en fut infectée. 


* CRETTÉ pe PALTUEL (Fran- 
çois}, membre de la nouvelle société 
d'agriculture de Paris , successive- 
ment député à l'assemblée lésisla- 
tive, administrateur du département | 
de Paris , et juge de paix du canton 
de Pierrefite, issu d'une famille 
très - ancienne dans l’agriculture , 

s’'adonna, dès sa jeunesse, aux tra- 
vaux agricoles qui occupoient son 
père. À 16 ans , i fut chargé d’une | 
grande exploitation rurale , et bien— 
tôt sa propriété devint le théâtre 
continuel des essais et des expé- 
riences sur l’agriculture ; de nom- 
breux mémoires attestent son dé= 
vouement et ses grandes connois- 
sances. Son@raïté sur les dessèche- 
mens esbdigne de la reconnoissance 
publique, parce qu'il est indispen- 
sable dans tous les pays marécageux. | 
Il est auteur encore de plusieurs 
ouvrages sr des Prairies artifi-\ 
cielles , d’engraissement des bes- 
liaux, les plantations, et sur beau- 


coup d'oulils aratoires, qu'il a 
perfectionnés. Il est mort le 50 dé- 
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cembre 1795, à l’âge de 57 ans. 


* CRETWERTYNSKI (R. ), 


prince polonais, cité d’abord pour | 


son patriotisme, et Îong — temps 
opposé aux intérêts de la Russie, 
s’y rallia en 1791, à la suite de 
Branicki, grand général de la cou- 
ronue, et devint l’objet de la haine 
de ses compatriotes. Lors de l’insur- 
rection qui eut lieu à Varsovie le 18 
avril 1794, contre les Russes et 
leurs partisans, Cretwertynski fut 
arrêté, conduit en prison , et bientôt 
après traduit devant le tribunal cri- 
minel révolutionnaire créé par les 
circonstances ; mais les juges ayant 
différé de prononcer contre lui, le 
peuple, furieux, l’arracha des pri- 
sous le 27 juin, et le pendit. 


* CREVALCORE ( Antoine }), 
célèbre musicien et peintre de Bolo- 
gne , peignoit le portrait ainsi que 

les animaux , les fleurs et les fruits : 
il réussissoit parfaitement dans ces 
derniers genres. On voit par la date 
de ses ouvrages qu'il florissoit vers 
1490. | 


CREVANT, Foyez HUMIÈRES. 
 CRÉVECŒUR (Philippe de), sieur 


d'Esquerdes, maréchal de France, 
d'une famille ancienne, étoit fils de 
Jacques de Crèvecœur, ambassadeur 
du duc de Bourgogne auprès du roi 
d'Angleterre, morten 1441.Philippe 
s’attacha d'abord au duc de Bour- 
-gogne Charles-le-Téméraire, et se 
signala à la bataille de Montlhéri en 
1465. Après la mort de ce prince, 
Msou bienfaiteur, au lieu de demeurer 
fidèle à sa fille, il se vendit à Louis 
XI, et lui fut fort utile. [l surprit 
Saint -Omer avec six cents hommes 
seulement, se rendit maître de Té- 
rouane , et fit prisonniers les comies 
d'Egmont et de Nassau. Charles VIII 
le menoit à la conquète du royaume 
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de Naples, lorsqu'il mourut à l’Ar- 
bresle près de Lyon, en 1494, sans 
postérité. Graud capitaine et habile 
négociateur , il mérita que Louis X4 
le recommandat en mourant au dau- 
phin son fils, comme un homme 
également sage et vaillant. Charles 
VILT ordonna que, lorsqu'on trans- 
porteroit sou corps à Boulogne, où 
il est enterré, on ui rendit les 
mêmes honneurs qu’à celui d'un roi 
de France. Le maréchal de Crève- 
cœur avoit une si grande antipathie 
pour les Anplais, qu'il disoit quel- 
quefois : « Je consentirois de passer 
un an ou deux en enfer, pourvu 
que je pusse les chasser de Calais. » 


+ CREVEL ( Jacques ), avocat, 
membre de l'académie royale des 
belles-lettres de Caen , né lan 
1692 -à Ifs près de cette ville, se 
distingua au barreau et joignit à 
l'exercice de sa profession d'avocat 
la place de professeur royal de droit 
français dans l’université de Caen, 
qui le nomma recteur en 1721. Son 
rectorat est remarquable par la ré— 
paration éclatante des jésuites envers 
cette université, qu'ils avoient ou- 
tragée dans une de leurs pièces de 
théâtre. Crevel mourut le 23 décem- 
bre 1764. On a de lui quelques Odes 
et Poésies latines et françaises, et 
plusieurs Mémoires intéressans. 


+CRÉVIER(J ean-Baptiste-Louis), 
né à Paris en 1693, d’un ouvrier 
imprimeur, fit ses études avec dis- 
tinction sous le célèbre Rollin, et 
devint professeur de rhétorique au 
collége de Beauvais. Après la mort 
de son illustre maître, il se chargea 
de la continuation de l'Histoire ro- 
maine , dont il donna huit volumes ; 
et publia ensuite divers autres ou- 
vrages. Îl termina sa carrière à Paris 
le 1° décembre 1765. Cet écri- 
van, recommandable par ses vertus, 
ormoit ses disciples à la religion 
comme à la littérature ; mais il n’a- 
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voit pas le ton paternel de Rollin: 
sa vertu paroissoit sèche et roide. 

Son goût pour l'étude et pour le 
travailont produit les livres suivans: 
I. Titi-Livii Patavini Hisloria- 
rum dibri XXXF , cum notis, 
1748 , 6 vol. in-4°. Cette édition 
n’est pas la seule de cet ouvrage. 
L'auteur l’a enrichie de notes sa- 
vantes et laconiques et d’une pré- 
face. IT. Continuation de l'His- 
toire romaine de Rollin, depuis le 
neuvième volume jusqu'au seizième. 
Ou y trouve moins de digressions 
sur des points de morale et de reli- 
gion que dans les premiers volumes ; 
mais si le disciple est supérieur en ce 
genre à son maitre, il est au-dessous 
de lui pour le style. JIL. Histoire 
des empereurs romains Jusqu'à 
Constantin, Paris, 1756, 6 vol. 

in-4°, et 1763, 12 vol. in-12. On y 
trouve de l'exactitude dans les faits ; 
mais l'auteur n’est pas toujours heu- 
reux dans le choix des détails, ni 
intéressant dans la façon de les pré- 
senter. On désireroit plus de pureté 
dans sa diction. IV. Æfistoire de l’u- 
niversité de Paris, en 7 vol.in-12, 
estimable pour les recherches; l’au- 
teur néglige souvent son style : 1l 
manque quelquefois de justesse dans 
l'expression, et emploie des termes 
trop familiers. Il étoit cependant plus 
propre à écrire l'Histoire de l’uni- 


versité que l'Histoire romaine. V. 
Observations sur l'esprit des lois, 


in-12,où il y a peu de profondeur. 
VI. Rhétorique française , 1765, 
a vol. in-12. Les leçons que donne 
l’auteur sont exactes et judicieuses , 
et le choix des exemples est assez 
bien fait. Mais le second volume du 
Traité des études de Rollin, son 
maître , offre une éloquence plus 
douce, qui n’est pas incompatible 
avec le genre didactique , et la lec- 
ture en est bien plus agréable. La 
Rhétorique de Crévier a été réim- 
primée en 1787 ; à Liège, 2 vol. 
in-12. 
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I. CRÉUSE, fille de Priam, roi. 
de Troie, 
d’Ascagne , périt en fuyant avec 
pendant l'incendie de 
Troie. KR. 


IL. CRÉUSE 0 GLaucé, fille de F 


febrié d'Enée et mère 


son mari, 


Créon , roi de Corinthe, épousa 


Jason après qu'il eut répudié Mé- 


dée ; celle-ci irritée contre sa rivale, 
la fit mourir par une robe emmpoi= 
sonnée qu'elle lui envoya, et étendit 
sa vengeance sur presque toute la 
famille royale de Créon. La nouvelle 


épouse, se sentant brûler en elle 
mème, se précipita aussitôt dans une 
fontaine pour éteindre le feu qui Ia 
mais elle en empoisonnam 


dévoroit ; 
l'eau, et périt ainsi misérablement. 


— On connoit une autre CRÉUSE , 


fille d'Erecthée , roi d'Athènes, 
mère d'Ion qui donna son nom à. 
l'lonie, partie de l'ancienne Grèce. 


* CREUTZ (le baron de}, am= 


bassadeur de Suède en France. Mar 
moutel, dans ses Mémoires , en fait 
un portrait intéressant,etdansle der 
nier volume de ses Œuvres posthu- 
mes , on a recueilli quelques Zerrres 
de Creutz. Ce baron avoit fait faire 


à Paris, d’après les dessins de Bou-” 
; P 


cher, une douzaine de gravures pour … 
un Roman de sa composition. Peu 
de temps après, obligé de repartir, 


il emporta son manuscrit et laissä 


les planches à Boucher, qui, ne sa= 
chant que faire de ses gravures, alla 


trouver Duclos, et le pria de l'ai 
der à en tirer parti. Duclos trouva” 


plaisant de se prêter à cette idée, et 
il en résulta le charmant conte, 


d'Acajou, mis ensuite en opéra 
comique par Favart. . 


* CREUTZNACH (Nicolas }, pro- 
fesseur de théologie à Vienne ent 
Autriche, sur la fin du 15° siècle, 
a laissé quatre livres de Questions 
sur des sentences, un Recueil de 
conférences, et un Traité sur la 
conception de la vierge Mari je. 


.… 
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+ CREUZÉ-LA-TOUCHE (J. A. » 
d’abord lieutenant-sénéral de la sé- 
néchaussée de Chaätelleraut, nommé 
député aux états-généraux en 1789. 
Ses opinions furent modérées et pour 
l'ordinaire judicieuses. Il travailla 
beaucoup dans les comités à la partie 
admiuistrative. Le 2 mars 1791, il 
fit un rapport sur l’argenterie des 
églises, et fit décréter que celle que 
l'on reconnoitroit inutile au culte 
seroit convertie en numétaire. Après 
la session de l'assemblée nationale, 
il fut nommé grand-juge à la haute 
cour nationale d'Orléans, puis dé- 
puté du département de la Vienne à 
la convention. Le 15 décembre 1792, 
il fut élu secrétaire , et, après la ses- 

_ sion, réélu au conseil des anciens, 
dont il sortit , fut nommé au 
_ conseil des cinq-cents, et ensuite 
président. Il s’opposa à la liberté de 
la presse. Apres la révolution du 18 
brumaire (9 novembre 1799}, il fut 
homimé meinbre du sénat, et mourut 
- Je 22 septembre 1800. On a de lui 
quelques Opuscules relatifs à La 
législation et à l’économie poli- 
tique, et d'un plus grand nombre 
sur l’agriculture. Vans ses Æé- 
fékions sur là vie champétre, 
imprimées dans le vol. IV de la so- 
ciété d'agriculture de Paris, il traite 
l'économie rurale sous le rapport des 
affections de l’ame et des jouissances 
- du cœur. C’est sur-tout dans la plan- 
tation des arbres, qui doivent pré- 
_‘senter de plus longs souvenirs, qu'il 
_ s'est plu à répandre les descriptions 
les plus attachaütes. Dans son do- 
maine près de Châtelleraut, Creuzé 
a fait semer à chacun de ses fils une 
portion de bois analogue au terrain, 
et lui a donné son nom. « Par-là, à 
dit M. Sylvestre, il lui a donné ün 

Houveau motif pour faire le bien, 


en lui montrant son nom ainsi per- 


pétué, retraçant $ans cesse la imé- 
noire de ses fautes ou de ses vertus.» 


* CREW ( Nathaniel), prélat an- 
+. 
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glais, fils du lord Jean Crew, né en 
1633 au comité de Northampton, 
mort en 1721, élève du collége de 
Lincoln à Oxford, où il fut reçu 
maitre-ès-arts, embrassa le parti 
des presbytériens ; ; mais à la restau- 
ration il prit les ordres, et en 1669 
obtint le doyenné de Chichester. En 
1671 il fut nommé à l’évèché d'Ox- 
ford , et passa ensuite à celui de 
Durham. Il dut cet avancement à 
Jacques , alors duc d’Yorck, qui, 
après son avéhement au trône, sou- 
üunt son ouvrage et voulut que Crew 


fût meinbre de la commission ecclé- 


siastique. Mais quand l’évèque vit 


| chanceler son maître sur le trône, 


il commença à changer de conduite 
avec lui, et dans la convention du 
parlement il fut un de ceux qui vo- 
terent pour que le roi abdiquât. Après 
tout cela 1l fut excepté du pardon 
que Guillaume et Marie accordè- 
rent , et obligé de se cacher pendant 
quelque temps. Cependant il obtint 
sa grace et fut mème conservé dans 
sa dignité, En 1691, son père étant 
mort , il hérita du titre de la famille. 
Ce prélat à qui l’on eut beaucoup de 
reproches à faire, étoit libéral et 
magnifique ; il dépensoit des sommes 
irimenses en charités. 


+ CRICHTON ( Jean ) fut, de tous 
les enfans précoces, le plus célèbre 
et le plus remarquable. Né en 1551 
dans le comté de Perth en Ecosse, 


de la famille royale de Stuart , il 


avoit à peine vingtaus ,qu'il écrivoit 
et parloit dix Jangues différentes 
et excelloit dans tous les exercices 
du corps. À cet âge, il vint à Paris. 
«Il arriva, dit un auteur contem- 
porain, au “collége de Navarre, un 
jeune homme de vingt ans , qui 
avoit atteint la perfection daus toutes 
les sciences, de l’aveu mème des 
plus habiles professeurs de l’univer- 


| sité. Personne ne le surpassoit dans 


la musique vocale et instrumentale, 
ui dans la danse, ni dans ke dessin, 
15 
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ni dans la peinture. Il faisoit si adroi- 
tement des armes des deux mains, 
que personne ne pouvoit le toucher, 
et lui s’élançoit de vingt pieds de 
distance sur son antagoniste et le 
frappoit. IL disputa avec nous dans 
les écoles du collége sur la médecine, 
les lois civiles et canoniques et sur 
“la théologie; et quoique nous fus- 
sions cinquante, et qu'il y eût trois 


mille auditeurs , il répondit avec | 


tant de justesse et d’érudition à toutes 
les questions qu'on lui fit, que ceux- 
là seuls qui avoient été présens vou- 
lurent le croire. Il parloit très-bien 
le latin, le grec, l'hébreu, le sy- 
riaque, l'arabe, l'espagnol , l'italien, 
le français, l'anglais , le flamand et 
l'esclavon. Il éloit excellent'écuyer ; 
et véritablement un homme qui 
vivroit cent ans sans manger ni 
dormir ne pourroit réunir autant de 
connoissances. Il nous frappa d’une 
terreur panique; car 1l savoit plus 
qu’un homme ne peut savoir, et on 
crut que c’étoit l’Antechrist. » Quel- 
ques jours après, il soutint au même 
collége une thèse générale, qui dura 
depuis neuf heures du matin jusqu'à 
six heures du soir. Le président lui 
donna un diamant et une bourse plei- 
ne d’or. Le lendemain il parut dans 
un tournoi qui se donnoitau Louvre, 
et il y emporta la bague quinze fois 
de suite. En quittant Paris, Crichton 
se rendit à Rome, ensuite à Venise, 
à Padoue , et s'établit à Mantoue, où 
il devint gouverneur de Vincent de 
Gonzague, fils du duc, prince cruel. 
On attribue à cet homme extraor- 
dinaire plusieurs opuscules latins, 
tels que des Odes adressées à Lau- 
rent Massa; VEloge de Padoue; 
celui de l'ignorance ; des écrits 
intitulés Jugement des philosophes; 
Erreurs d’Aristote; Discours sur 
cette question : Que doit-on prefé- 
rer des armes ou des lettres? On 
trouve encore dans le premier vo- 
lume des Deliciæ poëtarum Sco- 
torum des sers de Crichion sur 
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son entrée à Venise , et des Odes 


adressées au célèbre imprimeur Alde- 
Manuce, Crichton mourut en 1983. 


CRIGNON (Pierre }, né à Dieppe, 
mort vers 1540 , a laissé quelques 
Poésies françaises , qui sont très- 
rares. 


+T. CRILLON (Louis DE BERTHON 


de}, d’une famille illustre d'Italie, } 


établie dans le comtat Venaissin , 
chevalier de Malte, l’un des plus 
grands capitaines de son siècle, né 
en 1541, servit dès l'année 1557. 
À 15 ans , il se trouva au siége 
de Calais, et contribua beaucoup 
à la prise de cette ville, par une 
action d'éclat qui le fit remar-— 


quer de Henri Il. Il se signala eu 
huguenots aux. 


suite contre les 
journées de Dreux, de Jarnac et de 
Moncontour, en1562, 1568 et 1569. 
Lejeune héros se distingua tellement 
dans ses caravanes, sur-tout à la 
bataille de Lépante en 1571, qu'on le 
choisit, quoique blessé, pour porter 
la nouvelle de la victoire au pape 
et au roi de France. On le trouve 
deux as après, en 1573 , au siége 
de La Rochelle, et dans presque toutes 
les autres rencontres considérables. 
Il se montra par-tout /e brave Cril- 
lon : c’étoit le nom que lui donmoit 


ordinairement Henri IV. Henri II. 


lui conféra la dignité de chevalier 
de ses ordres en 1585. Le masque 
de la religion, dont la Ligue cou 
vroit ses attentals , n'égara point 
la fidélité du brave Crillon , quelque 
haine qu’il eût pour les huguenots. 
Il servit utilement son prince contre 
les faux zélés , à la journée des Bar- 
ricades , à Tourset ailleurs. Henri IE 
osa proposer à Crillon d’assassiner 
le duc de Guise, sujet rebelle , qu'il 
craignoit de faire mourir par le 
glaive des lois. Crillon offrit de se 
battre contre lui, et refusa l'office. 
d'assassin. ( 7’oyez Guise, n° IL.) 
Sous Heuri IV , il repoussa les Li- 
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eueurs devant Boulogne. L'armée 


de Villars ayant investi Quillebæuf 


en 1592, il défendit vigoureusement 
cette place, répondant aux assié- 
geans , lorsqu'ils sommèrent les as- 
siégés de se rendre , Crillon est de- 
dans. Le bon Henri fit cependant 
peu de chose pour lui, « parce que, 
disoit-il , j'étois assuré du brave 
Crillon , et j'avois à gagner tous 
ceux qui me persécutoient.» La paix 
de Ver vins ayant terminé lesguerres 
qui agitoient l’Europe , Crillou alla 
finir ses jours à Avignon. Îl y mour- 
rut le 2 décembre 1615. François 
Bening, jésuite, prononça son éloge 
funèbre : pièce d’une éloquence bur- 
_lesque , imprimée en 1616-, sous le 
titre de Bouclier d'honneur , et 
réimprimée , ces dernières années , 
comme un modèle du galimatias 
le plus ridicule et le plus ampoulé. 
Mlle de Lussan a publié , Paris , 
1757 , 2 vol. in-12, la Vie de ce 
héros, appelé de son temps l’AÆomme 
‘sans peur , le Brave des braves. 
On sait qu’assistant un jour au ser- 
mon de la Passion , lorsque le pré- 
dicateur fut parvenu à la description 
du supplice de la flagellation , Cril- 
Jon , saisi d’uu enthousiasme subit, 
porta la main à son épée , en criant: 
« Où étois-tu, Crillon ? » Ces saillies 
de courage, effet d'un tempérament 
vif à l'excès, l’engagèrent trop sou- 
vent dans des combats particuliers, 
dont il sortit toujours avec avan- 
tage. Jamais homme ne joiguit plus 
de sang-froid au courage : à la ba- 
. taille de Moncontour , en 1569 ,un 
soldat huguenot crut rendre service 
à son parti, s’il pouvoit le défaire 
du plus intrépide et du plus redouté 
des généraux catholiques. Il se porta 
dans un endroit où Crillon , en re- 
venant de la poursuite des fuyards, 
devoit- nécessairement passer. Dès 
que ce fanatique l’aperçut , il lui 
tira un coup d’arquebuse. Crillon, 
quoique grièvement blessé au bras, 


courut à l'assassin , l’atteiguit et 
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alloit le percer , lorsque le soldat 
tomba à ses pieds et lui demanda 
la vie. « Je te la donne , lui dit 
Crillon : et si l’on pouvoit ajouter 
quelque foi à un homme qui est re- 
belle à son roi et infidèle à sa re- 
ligion , je te demanderois parole de 
ne jamais porter les armes que pour 
ton souverain. » Le soldat, con- 
fondu de tant de maguanimité, jura 
qu'il se sépareroit pour toujours des 
rebelles, et qu'il retourneroit à la 
religion catholique... Le jeune duc 
de Guise , auprès duquel Henri IV 
lavoit envoyé à Marseille , voulut 
éprouver jusqu’à quel point la fer- 
meté de Crillon pouvoit aller. Pour 
cela , il fit sonner l'alarme devant le 
logis de ce brave, fit mener deux 
chevaux à sa porte , monta chez lui 
pour lui aïnoncer que les ennemis 
étoient maitres du port et de la 
ville , et lui proposa de se retirer 
pour ne pas augmenter la gloire-du 
vainqueur. Quoique Crillon ne fût 
presque pas éveillé , lorsqu'on lui 
tint ce discours , il prit ses armes 
sans s’émouvoir , et soutint qu'il 
valoit mieux mourir l'épée à la 
main que de survivre à la perte de 
la place. Guise, ne pouvant le dé- 
tourner de cette résolution , sortit 
avec lui de la chambre ; mais , au 
milieu des degrés , 1l laissa échapper 
un grand éclat de rire, qui fit aper- 
cevoir Crillon de la raillerie. Celui- 
ci prit alors un visage plus sévère 
que lorsqu'il pensoit aller combattre; 
et serrant fortement le duc de Guise, 
il lui dit en jurant , suivant son 
usage : « Jeune homme, ne te joues 
jamais à sonder le cœur d’un homme 
de bien. Par la mort! si tu m'avois 
trouvé foible, je t'aurois poignardé. » 
Après ces mots , il se retira , sans 
rien dire de plus. — On connoiît 
le billet laconique que lui écrivit du 
champ de bataille Henri IV, vain- 
queur à Arques, où Crillon n’avoit 
pu se trouver : «Pends-toi, Crillon ! 
nous avons combattu à Arques , et 


- 
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tu n'y étois pas... Âdieu , brave 
Crillon ! je vous aime à tort et à 
travers. » ” 


IT. CRILLON- MAHON, (N** 
duc de ) se distingua dans la guerre 
de sept aus , et quitta ensuite le 
service de France pour celui d'Es- 


_pagne. Il y devint grand de la pre- 


mière classe , et commandant-gé- 
néral des armées pendant les hosti- 
lités de 1780 , entre l'Angleterre 
et l'Espagne. En 1782, 1] s'empara 
de l'ile de Minorque , ce qui le fit 


surnommer Mahon, du nom de 


la capitale de cette île. Le duc de 
Crillon ne voulut prendre aucune 
part dans la guerre déclarée par la 
France au paysqui l'avoit adopté ; 
il contribua à la paix qui réunit 
les deux puissances. Après une vie 
glorieuse , dont ik avoit passé la 
plus grande partie dans les camps 
et les batailles, il mourut à Madrid 
en 1796 , à l’âge de 6o ans. 


+ JL. CRILLON (Louis - Atha- 
nase BERTHON de }, frère du prect- 
dent , agent - général du clergé de 
France , réunit les vertus aux lu- 
mières. On lui doit, L. Ze l’homme 
moral , 1771 ,in-8°. IL Mérnoires 
philosophiques du Baron de**, 
Vienne et Paris, 1777, 2 vol. in-8°: 
l'auteur y met en scène divers per- 
sonnages occupés à combattre les 
philosophes du 18° siècle. L'abbé de 
Crillon est mort à 
patrie , le 26 janvier 1789, à l’âge 
de 63 ans. 


CRINÉSIUS ( Christophe ) , né 
en Bohème l’an 1584 , professa la 
théologie avec distinction à Altorf, 
où il mourut l'an 1626 , à 42 ans. 
On a de ce professeur protestant 
plusieurs ouvrages qui prouvent sa 
profondeérudition. I. Disputesur la 
confusion des langues. M. Exerci- 
tationes hebraïcæ. NX. Gymna- 
siurn et Eexicon syriacum , 2 vol. 
äu-4°. IV, Lingua samaritica , 


Avignon , sa 
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'in- 4°. V. Grammatica chaldaïeas 


in-4°. VI. De auctoritate Verbi di- 
vini in hebraïco codice, Amster- 
dam , 1664 , in-4°. 


CRINIS (Mythol. ), prêtre d’A- 
pollon. Ce dieu remplit ses champs 
de rats et de souris , parce quil 
avoit négligé son devoir dans les 
sacrifices. Crinis fit mieux dans la 
suite ; et Apollon, pour lui marquer 
sa satisfaction, tua tous ces animaux 
lui-mème à coups de flèches. Cette 
bienfaisante expédition valut à 
Apollon le ridicule surnom de S/22n- 


theus, c'est-à-dire destructeur des" 


rats. 


CRINISE (Mythol. ), prince 


troyen , employa Neptune et Apol= … | 


lon à relever les murs de Troie, et 
leur refusa le salaire qu'il leur avoit 
promis. Neptune , pour se venger, 
suscita un monstre qui désolort la 


Phrygie. IL falloit lu exposer une 


fille lorsqu'il se présentoit. On as- 
sembloit chaque fois toutes les jeunes 
personnes du canton , et on les fai- 
soit tirer au sort. La fille de Crinise 
étant en âge de tirer pour être la 
proie du monstre , son père aima 
mieux la mettre furtivement dans 
une barque sur la mer, et l’aban= 
donner à la fortune, que de l’ex- 
poser à être dévorée. Lorsque le 
temps du passage de ce monstre fut 
expiré, Crinise alla chercher sa fille, 
et aborda en Sicile. N'ayant pu Ja 
trouver , il pleura tant, qu'il fut 
métamorphosé en fleuve. Les dieux, 
pour récompenser sa tendresse, lai 
donnèrent Je pouvoir de se trans- 
former de toutes sortes de façons. 
Il usa souvent de cet avantage pour 
surprendre des Nymphes , et com— 
battit contre Âchéloüs pour Ja nym- 
phe Evesté, qu'il épousa, et dont 
il eut Aceste. 


+ CRINITUS (Pierre), oz PIETRO: 
Riccio , professeur de belles-lettres 
à Florence sa patrie, après la mort 
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d’Ange Politien son maitre, s'ac- 
quit beaucoup de réputation par son 
esprit et son savoir ; mais, livré à 
de sales débauches , il corrompit les 
jeunes gens confiés à ses soins. Un 
d’eux, à qui le vin avoit échauffé 
la tète, dans un repas où Crinitus 
Jeur parloit avec beaucoup de li- 
tence, lui jeta un verre d’eau fraiche, 
en badinant.#Le saisissement subit 
que ses sens éprouvèrent, et la 
honte que lui causa cet affront, 
affectèrent le professeur au point, 
quil en mourut vers 1506 , à 40 
ans. Il est auteur, [. d’un ouvrage 
intitulé De Honest& disciplind , 
divisé en 25 livres , composé en 
1504, dans le genre des Nuits at- 
tiques d’Aulu-Gelle. Il contient sur 
la littérature, sur l’histoire ancienne 
et moderne , sur les usages , des 
traits curieux et piquans. Quelques 
* chapitres ontmérité , par leur har- 
. diesse, l'honneur d’être mis à /’J2dex 
par la cour de Rome. On y voit le 
texte de la loi que fit l'empereur 
Heliogabale , en faveur du sénat de 
femmes qu'il fonda sur le mont Qui- 


rinal. IL. De poëtis latinis en 5 
livres, où il donne une notice sur 


les poëtes latins, depuis Andronicus 
jusqu’à Sidoine Apollinaire. TT. Des 
Poésies latines en 2 livres. Ces trois 
ouvrages ont été réunis en uu seul 
volume in-8° ,imprimé à Lyon par 
Griphe , en 1543. Le Trailé des 
poëtes latins, quoique très-médiocre, 
fut réimprimé par le mème en 1554, 
in — 4°, 


CRISHNA (Mythol.),dieu du 
premier rang chez les Indiens, s’est 
incarné, suivant eux, comme Bra- 
ma , fils de Dévaci. Sa beauté excita 
l'amour des princesses de l’Indostan, 
. et sa force l'admiration des hommes ; 
il leva une montagne du bout de son 
doigt , tua l'énorme serpent Calÿa, 
fit des miracles , et descendit aux 
enfers pour y ressusciter les morts. 
Il prèchoit en faveur des brames, 
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et Jeur lavoit humblement les pieds : 
il retourna au ciel, après avoir laissé 
ses instructions dans le livre sacré, 
appelé le Gzéta. On le représente 
paré d’une guirlande de fleurs et de 
perles , avec un visage bleu et une 
abeille voltigeant autour de sa tête. 
L'Anglais Hastings a cru reconnoitre 
dans Crishna l’Apollon des Grecs. 


* CRISP (Tobie), théologien an- 
glais , né à Londres en 1600, mort 
en 1643, élève d’Eton , puis de 
Cambridge, reçut le doctorat au col- 
lége de Baliol à Oxford. En 162711 
fut nommé au rectorat de Brink- 
worthaun Wiltshire. Au commence- 
ment de la rébellion il passa à Lon- 
dres, où il mourut” Le nom de ce 
théologien est devenu fameux depuis 
qu'il a formé la secte des antino- 
miens quisoutiennent la dangereuse 
proposition contenue dans, ses Sey- 
mons. Crisp prétend que l’œuvre du 
salut est achevée par le mystère de 
la croix, et que les chrétiens n'ont 
besoin que dela foi pour le salut. 
Ses sermons , qui ont eu beaucoup 
d'éditions , ont été aussi très-sou— 
vent réfutés. 


TI. CRISPE, chef de la synagogue 
des juifs de Corinthe , en Achaïe. 
Lorsque saint Paul vint prècher l'E- 
vangile en cette ville, Crispe em- 
brassa, avec toute sa famille, la foi 
de Jésus-Christ, et fut baptisé par 
cet apôtre, qui, dit-on, létablit 
évêque de l'ile d'Egine auprès d’A- 
thènes. 


IT. CRISPE (Crispus Flavius 
Julius) , fils de l’empereur Cons- 
tantin et de Minervine : décoré du 
titre de césar par son père , ils'en 
montra digne par sa valeur. Crispe 
eût peut-être acquis une réputation 
égale à celle des plus grands capi- 
laines de son siècle, si la malheu- 
reuse passion de Fausta, sa belle- 
mère, n’avoit causé sa mort. Cette 
impératrice , n'ayant pu le séduire, 


te 
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l'accusa d’avoir voulu souiller le 
lit de son père. Constantin , ayant 
cru trop légèrement cette. accusa- 
tion, fit empoisonner son fils l’an 
824..Son innocence fut bientôtre- 
connue, et la calomniatrice punie. 


+ CRISPIN oz CRESPIN, en latin 
Crispinus (Jean), d'Arras, avocat 
au parlement de Paris, changea de 
religion par le conseil de son ami 
Théodore de Bèze , et alla le joindre 
à Genève, où il s’appliqua à la ty- 
pographie, et s'acquit beaucoup de 
réputation par plusieurs ouvrages 
qu'il publia ‘entre autres, l'I/ade 
et l'Odyssée, en 1570; Théocrite, 


en grec et en latin; les @zvres de | 


Casaubon. \| mourut de la peste en 
3572. On adelui, [. un Zericon, 
Genève, 1574, un vol. in-4° et in- 
fol. IL. Æcticneset monumenta mar- 
iyrum (protestantiurn), Genève, 
#560 ,in-4°. IL. TAeocritarum lec- 
iionum libellus, Genève, 1584, 
an-16.1V. Juris civilis Romani ini- 
Lia et progressus, Genève, 1568, 
in-12. V. De l’état de l'Eglise, de- 
puis les apôtres, sous Néron , jus- 
qu’à Charles F, 1561, in-8°. 


F CRISPINE (Bruttia Crispina 
Augusta), fille de Bruttius Præsens, 
qui fut deux fois consul sous Anto- 
fin, avoit une figure pleine de gra- 
ees, et un cœur porté à l'amour. 
Marc-Aurèle lx maria avec son fils 
Commode l'an 178. La jalousie 
qu'elle conçut contre Lucille, sa 
belle-sœur , accusée par le public de 
s'être abandonnée à son frère, trou- 
bla la cour impériale, Pour se ven- 
ger de Commode , elle se livra à son 
penchant à la volupté. Ses intrigues 
pouss éclatèrent , et Commode, 

ayantsurpriseavecun desesamans, 
l'exila‘dans l'ile de Caprée , où il Jui 
fit donner la mort l'an 183. Elle 
AVOIL occupé pendant cinq aus le 
trône des Césars. Ses médailles sont 
irès-rares, 
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TI. CRISPUS oz CrisPo (Jeañ- 
Baptiste) , théologien et poëte de 
Gallipoli, dans le royaume de Na- 
ples, mourut en 1595. Ses princi- 
paux ouvrages sont, [. de Ethnicis 
philosophis cautè legendis : ou- 
vrage estimable, sur le discernement. 
et les précautions que les chrétiens 


doivent apporter dans la lecture des | 


sages du paganisme.all a été utile 
autrefois pour découvrir, d'un côté, 
les erreurs des philosophes ; de l’au- 
tre, la vérité qu'on cherche dans la 


philosophie. L'auteur y montre beau- 
coup de discernement et une criti= 


que saine. Cet ouvrage , mis au jour 
en 194, in-fol., à Rome, est de- 


venurare. II. Za fie de Sannazar, « 
Rome en 1583, et Naples, 1633, 


in-8°; production estimable et cu= 
rieuse, IL. Ze Plan de la ville de 
Gallipoli. 


* II. CRISPUS (Antoine), né en 
1600 à Trapani , ville de Sicile dans 
la vallée de Mazare, étudia et pra- 
tiqua la médecine. Après la mort de | 
sa femme, .il se mit dans les ordres 
sacrés; mais il ne continua pas 
moins de remplir les devoirs de sa 
première profession. IL est mort 

* dans sa ville natale le 30 novembre 
1688. Ce médecin a laissé plusieurs 
ouvrages dont les principaux sont, 
L. Jn acutæ febris historiam com- 
mentarius, Panormi, 1661, m-4°. 
Il. Jr lethargum febri superve- 
nientem acutæ commentarii duo, 
ibid., 1668, in-4°. 


CRITIAS, le premier des trente 4 
tyrans d'Athènes , hormme de nais- 
sance et d'esprit, adroit, éloquent, 
mais citoyen dangereux et le plus 
cruel de ses collègues, sembla né 
pour le malheur de sa patrie. Il fit 
mettre à mort Alcibiade et Théra=" 
mène, deux chefs dont la valeur 
menaçoit son autorité tyranuique, 
Il poussa ses vexations jusqu’à pour- 
suivre les bannis d'Athènes dans 
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lenrs asiles mème. Tant d'inhuma- 
npité réunit ces malheureux en un 
éorps d'armée. Ils entrèrent dans 
l'Attique , sous la conduite de Thra- 
sybule, et attaquèrent Critias. [ fut 
tué les armes à la main, l'an 400 
avant Jésus-Christ. Cet illustre op- 
presseur qui tourmenta ses conci- 
toyens, avoit pourtant été disciple 
du sage Socrate. IL avoit fait des 
Elégies et d'autres ouvrages dont 
on n'a que quelques fragmens. 


CRITOGNATE, seigneur auver- 
gnat, se déclara pour la liberté 
de sa nation , et suivit la fortune 
de Vercingetorix. L'armée gauloise 
que César tenoit assiégée dans Alé- 
sia, venant à manquer de vivres, 
la plupart des chefs furent d'avis 
qu'il falloit ou se rendre, ou faire 
une sortie généreuse pour vendre 
cher leurs vies. Critognate préféra 
de porter la défense à toute extré- 
mité, et d'imiter en cette rencontre 
le courage des anciens Gaulois, qui, 
se voyant renfermés dans leurs rem- 
parts, et réduits à une extrême 
nécessité par les Teutons et les Cim- 
bres, se nourrirent de ceux qui n'é- 
toient pas en âge de combattre. On 
prit celte résolution, et les Gaulois 
virent bientôt arriver des secours 
sous leurs murs; mais ce fut sans 
fruit : ceux qui vinrent pour les dé- 
gager ne purent jamais forcer les re- 
tranchemens des Romains. 


CRITOLAUS , fils de. Rexima- 
chus, citoyen de la ville de Thégée 
en Arcadie , étoit l’ainé de deux au- 
tres frères, avec lesquels il com- 
battit contre les trois fils de Damos- 
trate, citoyen de Phénée, autre 
ville d'Arcadie, pour terminer, par 
ce combat , la guerre qui duroit de- 
puis long-temps entre ces deux vil- 
les. Les deux frères de Critolaüs 
étant demeurés sur la place, après 
avoir blessé leurs adversaires, Cri- 
tolaüs les tua tous trois. Lorsque le 
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vainqueur fut retourné chez lui, sa 
sœur Démodice, qui avoit été pro- 
mise à l’un d'eux, fut la seule qui 
ne se réjouit point de sa victoire. 
Sa douleur, au milieu de la joie pu- 
blique , irrita si fort Critolaüs ,qu'il 
la tua. Il fut traduit par sa mère 
devant le sénat de la ville; mais les 
Thégéates ne purent se résoudre à 
condamner un homme qui venoit 
de leur rendre la liberté, et d'assurer 
leur puissance contre leurs ennemis. 
Critolaüs fut ensuite général des 
Atchéens contre les Romains. On dit 
qu'il s'empoisonna de chagrin d'avoir 
été vaincu au passage des Thermo- 
pyles, par Cæc. Métellus, l'an 146 
avant J. C. L'histoire de Critolaüs , 
rapportée par Plutarque , paroit 
avoir été copiée sur celle des Hora- 
ces ; et peut-être l'une et l’autre sont- 
elles fabuleuses. 


+[. CRITON, Athénien, un des 


plus zélés disciples de Socrate, flo- 


rissoit vers l’an 404 avant J. C., 
et fournissoit aux besoins de son 
maître. Il conversa avec lui jusqu'à 
sa mort, et composa des Dialo- 


gues qui sont perdus. Il eut plu- 


sieurs disciples distingués. 


* II. CRITON , medecin de la 
cour de Trajan, avoit recueilli et 
réduit en système tous les préceptes 
des anciens médecins cosmétiques. 
Le premier livre de son ouvrage 
traitoit des différehñtes matières que 
l'on peut mâcher pour détrure la 
mauvaise odeur de la bouche. Cet 
ouvrage est perdu. On trouve quel- 
ques fragmens des ouvrages de Cri 
ton dans ceux d’Ætius. Héraclide 
de Tarente avoit déjà traité les 
mêmes matières sur l'art de couser- 
ver sa beauté et des ornemens du 
corps , aussi bien que la reine Cléo- 
pâtre; mais ce u'étoit rien au prix 
de ce que Criton en avoit écrit. I 
vécut sur la fin du premier siècle de 
l'ère chrétienne. 
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* [IL CRITON, sculpteur, exé- | 


cuta , avec Nicolaus, de grands ou- 
vrages à Rome, du temps d'Auguste, 
Pline, liv. 36, ch. 5; Winkelmauu, 
hb. 6, ch. 5, tom. IT, pag. 150. 
On a découvert , dans cette capitale, 
auprès du tombeau de Cécilia Me- 
tella , une carlatide qui porte les 
uoms de Criton et de Nicolaus. 


IV. CRITON. F'oyez Cricatrow. 


CRITOPULE. Voyez Mérro- 
PHANES , n° Hi. 


* CRIVELLATI ( César), mé- 
decin de Viterbe, florissoit dans le 


16° siècle, IL a donné un Traité sur 
l'usage du vin, qu’il conseille d'ad- 


ministrer dans les maladies aiguës. 
Cet ouvrage fut fait pour réfuter 
celui d'Antoine Persius , qui prétend 
au contraire qu’il faut boire chaud, 
suivant la coutume des anciens Ro- 
mains. 


* CROCE (Balthasar), peintre, 
ué à Bologne en 1563, mort à Rome 
en 1658, étoit élève d’Annibal Car- 
rache : il a travaillé au Vatican, à 
Saint - Jean de Latran, à la salle 
Clémentine , et dans les églises les 
plus considérables de Rome. 


* CROCQUET (André), de 
Douay, prieur d’un monastère de 
l'ordre de Saint - Benoit, dans le 
Hainaut , regardé de son temps 
comme un savant et un grand théo- 
logien , mourut de la peste à Va- 
lenciennes en 1580. On a de lui ÿ 
d'atecheses christianæ. Cetouvrage 
tiré en grande partie des Homé- 
lies de Matthieu Galen, son mai- 
ire , fut imprimé à Douay en 1577, 
in-8°. On a encore de Crocquet des 
Commentaires, qu’on ne lit plus, 
sur" plusieurs livres de l Ecriture 
sainte. 


* I. CROCUS (Corneille), né à 
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les partisans de la nouvelle réforme: 
Ainsi , à la Grammaire de Mé- 
lanchthon, aux Adages et Colloques 


LUS 
r' 


Amsterdam , par un zèle infatigable 
pour Ja théologie et pour la gram- 
maire , entreprit de bannirdesécoles 
les livres de grammaire composés 
par des hérétiques , c’est-à-dire par … 


d'Erasme , il opposa une Gram- 


maire, des Adages , des Colloques 


de sa façon, Anvers, in-8°, 1536. : 


On a encore de lui , Sy/ula voca- 
bulorum, puerilis lectionis exer- 
Citalioni accommodata , in-8, 
Salignac, 1539 ; et un recueil inti- 
tulé Farrago sordidorum verborur 


let Lima Éarbariæ, in-8°, Cologne, … 
1520. En 1540, il fit un voyage à 
Rome, où il entra dans l'ordre des : 

jésuites. Ce fut Ignace de Loyola lui- 


mème qui l'agrégea à son ordre. Il 
est, à ce qu'on prétend , le premier 
Hollandais qui ait appartenu à cette 
société. [Il est mort en 1550. 


CROCUS. Foyez SMILAX. 
CRODUS. 'oyez Kropo. 


+ CRESUS , cinquièmeset der- 
nier roi de Lydie , successeur d’A- 
liates Flan 557 avant J. C., par- 
tagea son règne entre les plaisirs, 
la guerre et les arts, fit plusieurs 
conquêtes, et ajouta la Pamphylie, 


la Mysie, et plusieurs autres pro- 


vinces à ses états. Sa cour étoit le sé- 
jour des philosophes et des gens de 
lettres. Solon , l’un des sept sages 
de la Grèce, s'étant rendu près de 
lui, Crœsus étala ses trésors ,: ses 
meubles, la maguificence de son 
palais , croyant éblouir ainsi les 
yeux du philosophe. Solon mortifia 
son amour-propre, en disant à ce 
roi, qui croyoit tenir le premier 
rang parmi les heureux de son 


siècle : « N’appelons personne heu- 
reux avant sa mort... 
jouit pas long-temps de ses richesses 
el de son bonheur. Il marcha quel- 


» Cræsus ne 
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que temps après contre Cyrus àw 


uue armée de quatre cent viugt 
mulle hommes , dont soixante mille 


de cavalerie , fut vaincu, et obligé 
de se retirer dans sa capitale, qui 
ne tarda pas à être prise. Hérodote 
raconte que ce roi étant sur le point 


d'ètre tué par uu soldat, d’un coup 


de hache, son fils, muet de nais- 
sance, saisi d'un mouvement subit 
qui lui donna la parote , s’écria tout 
d'un coup : « Soldat, c'est Crœsus:! 
arrête... » ( J’oyez aussi ADRASTE , 
| n°1.) Le vaincu , conduit devant le 
vainqueur , fut condamné à être 
brûlé vif. On l'avoit déjà étendu 
sur le bûcher , lorsqu'il se ressou- 
vint d'un entretien qu’il avoit eu 
autrefois avec Solon. IL prononça 
par trois fois, en gémissant , le 
nom de ce philosophe. Cyrus de- 
manda pour quoi il se rappeloit 
-Solon avec tant de vivacité ? Crœsus 
Jui rapporta la réflexion du phi- 
Josophe grec. Cyrus, touché de 
l'instabilité des choses humaines , le 
fil retirer du bûcher, et l’honora de 
sa confiance. Toute cette histoire a 
bien l'air d’une fable. C’est en Crœsus 
que fimit le royaume de Lydie, l'an 
944 avant J.C. On ne sait pas quand 
il mourut : on sait seulement qu'il 
survécut à Cyrus. 


+ CROËZE (Gérard), ministre 
protestant , né à Amsterdam en 
1642, est auteur de l’Æistoire des 
Quakers, 1695, in-8°, en latin, 
taduit en anglais; et d’un autre 
ouvrage bizarre, intitulé Æornerus 
Hebrœus , sive Historia Hebræo- 
rumab Homero , Dordrecht , 1704, 
in-8°. À force d'avoir lu et comparé 
la Bible et Homère, il vint à croire 
que l'Odyssée étoit l'histoire des juifs 
sous les patriarches , et l'Iliade, le 
siége et la prise de Jéricho. Pour 
élayer ce système, il a employé une 
érudition immense , et cherché à 
Pronver que tous les noms propres 


L . { 
qui se trouvent dans les poëmes }! 
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omère ne sont que des noms 
hébraïques défigurés par des formes 
grecques. Il mourut en 1710 , à 68 
ans, dans un bourg voisin de Dor- 
drecht, La justesse d'esprit m'étoit 
pas sa qualité distinctive ; mais ses 
ouvrages peuvent plaire à ceux qui 
aiment l'érudition. 


* L CROFT (Herbert), évêque 
anglais , né en 1603, au comté 
d'Oxford , d’une famille noble : son 
père, qui avoit embrassé la religion 
catholique , l’'emmena avec lui à 
Saint-Omer , où il Le plaça au collége 
des jésuites anglais. Mais, quelque 
temps avant la mort du père, le fils 
fut envoyé en Anegleterre pour des 
affaires de famille, Il y fit connois- 
sance avec Morton | évêque de 
Durham, qui le ramena à la com- 
munion protestante. Alors il fut mis 
au collége du Christ à Oxford, y prit 
les ordres, et obtint une cure au 
comté de Glocester. En 1639 , il 
eut encore un canonicat dans la ca- 
thédrale de Salisbury. En 1644, 
Croft fut doyen d’Héreford. Mais 
c'étoit au commencement des trou- 
bles, et il eut beaucoup à souffrir 
pour la cause du roi. À la restaura- 
tion , 11 fut nommé évèque d'Hé- 
reford , et en 1667, doyen de la 
chapelle du roi. Il résigna cette place 
pour se retirer dans son diocèse. En 
1667, Croft publia un écrit intitulé 
La vérité toute nue. y plaidoit la 
cause des protestans dissidens, Plu- 
sieurs écrivains réfutèrent ses argu- 
mens. En 1685 il écrivit ses Ze- 
marques sur la théorie de la terre 
du docteur Burnet. 1] mourut en 
1691, et fut enterré dans sa cathé- 
drale. Outre les ouvrages que nous 
venons de citer, Croft est encore 
auteur de quelques Serzzons et de 
plusieurs traités religieux. 


* IL CROFT ( Guillaume}, mu- 
sicien anglais, né en 1677 à Nether- 
Eatington , au comté de Warwick, 
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mort en 1727, élève du docteur 
Blow , à qui il succéda dans la place 
de maître de musique des enfans de 
chœur, fut compositeur dela chapelle 
royale , et organiste de l’abbaye de 
“Westminster. En 1712, il publia 
son Æarmonie divine. En 1715, …1l 
fut reçu docteur en musique à l'uni- 
versité d'Oxford. En 1724, parut sa 
Musique sacrée, 2 vol. Croft a été 
enterré à l’abbaye de Westminster. 


* CROFTON ( Zacharie), théo- 
logien non-conformiste, né en Ir- 
lande , mort en 1672, passa en 
Angleterre quand les troubles de la 
rébellion éclatèrent en Irlande, et 
obtint la cure de Wreusbury, au 
comté de Chess : mais elle lui fut 
ôtée ensuite pour avoir refusé de 
sisner les engagemens qu'il contrac- 
toit. Alors il passa à Londres , où on 
lui donna la cure de Saint-Botolph 
à Algate , qui lui fut encore ôtée 
pour non-conformité. Après la res- 
tauration , il écrivit en faveur de la 
fameuse ligue , et fut mis à la Tour. 
Mais ayant demandé au roi sa li- 
berté, elle lui fut accordée, et en 
1667, il prit une école dans Aloate. 
On a de lui plusieurs ouvrages de 
controverse qu'il a fait imprimer. 


CROI. Z'oyez Croy. F 


CROISADES. Z’oyez les articles 
Bernarp(St.), n°1. — Coran, 
n° {V. — Gopsrroï DE BOUILLON. 
— Lovis-Le-JEuUNE. — Louis IX 
(St.), etc. | 


+ CROISET (Jean), jésuite, sa— 
vant pieux , fut long-temns recteur 
dela maison du noviciat d'Avignon. 
On a de lui plusieurs ouvrages de 
piété très - répandus. [ Année 
chrétienne, 18 vol. iu-12. Il. Æe- 
traite, 2 volumes in-10. II. Pa- 
rallèle des mœurs de ce siècle, et 
de la morale de Jésus-Christ, 2 
vol. in-12. IV. Vies des Saints, 


flexions chrétiennes , 
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2 vol. in-fol., qui manquent quel-… 
quefois de critique. V. Wie par- 
siculière de Marie - Magdeleine 


de la Trinité , fondatrice de la 


Miséricorde, 1696, in-8°. VI. Ré 

2 volumes 
in— 12, souvent réimprimées. VII. 
Heures ou prières chrétiennes, 
in-18. | 


CROISSY. Z’oyez COLBERT, 
m VI. 


CROIX (la). 7oyez NicoLLE. 3 
— Peris. — BUSEMBAUM ét JEAN, 
n° XVIII. h 


+ I. CROIX-DU-MAINE (Fran 
cois GRUSDÉ la), né dans la provinces“ 
du Maine en 1552 , assassiné à 
Toulouse en 1592, s’étoit fait con-m 
uoitre, dès 1584, par sa Biblio 
thèque française, in-fol. Ce catasw 
logue de tous les écrivains français 
est imparfait, inexact , et fort infé\ 
rieur à l'ouvrage publié, sousle mème 
titre, par Goujet. — Voyez à l’ar- 
ticle VERDIER , n° Ï, ce qui con- 
cerne la dernière édition de la Bi- 
bliothèque de La Croix-du-Maine. | 


IT. CROIX (Séraphin la), né à 
Lyon en 1589 , entra chez les récol- 
lets, prècha avec succès, et publia 
un ouvrage intitulé Le Flambeaus 
de la vérité, in-fol. 


III. CROIX ( Nicolas Chrétien 
des ), né à Argentan en Normandie, | 
a donné, au commencement du 17° 
siècle , diverses tragédies au théâtre: 
Amnon et Thamar, Alboin, les 
Portugais infortunés. Ses Œuvres 
dramatiques ont été recueillies à 
Rouen, en un volume. “4 


IV. CROIX (Phérotée de la }, 
né à Lyon, maitre de géographie, 
a publié, L Abrégé de morale ;, 
Lyon ,1675. IL 475 de la poésie. 


française et latine, 1694, in-12: 
UI. Méthode de géographie un, 
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verselle, qui a eu plusieurs édi- 
tions; c'est aussi son meilleur ou- 
 vrage. La plus complète est celle de 
1717, en b vol. in-12. La Croix 
mourut trois ans avant sa publi- 
cation. 


V. CROIX (Jean-Baptiste de 
Ja ), fils d’un armurier du roi, 
secrétaire du maréchal de Biron, 
mort en 1742, à l’âge de 77 ans, 
donna au théâtre italien l'Amant 


Prothée, qui eut du succès. — Un 


autre auteur dramatique du même 
nom fit représenter, en 1629 , deux 
comédies, C/zrmnène et l’Inconstance 
punie. La première fut impriméé 
la mème année. 


._ * VI CROIX ( Marc de la), né à 
 Pont-de-Vaux, étudia la médecine à 
Montpellier , el vint ensuite l'exercer 
à Chälons-sur-Saône, où 1l mourut 
en 1654, àgé de plus de 83 ans. Il a 
fait la préface et le premier livre de 
Variolé magné, qui est dans le 
Traité de Joubert sur la mème ma- 
tière , imprime à Valence en 1581. 
Il a en outre laissé Observatio- 
nes rei medicæ variæ ad Theo- 
philum Cruceum filium , doctorem 
medicumn. 


* CROKE (sir George), juge 
d’ Angleterre, né en 1561 à Chilton, 
àu comté de Buckingham , mort en 
1641, élève d'Oxford, d'où il passa 
au collége de Justice du Temple, et 
suivit le barreau, s’éleva jusqu’à 
Ja place de premier juge du banc 
du roi. Son beau-fils, sir Harbottle 
Grimston, a publié ses Rapports, 
3 vol. in-fol. 


* CROLLIUS (Oswald), Hessois, 
médecin ordinaire de Christian, 
prince d’Auhalt , florissoit vers la 
fin du 16° siècle. Ce médecin , imbu 
des absurdités de l'astrologie , les 
soutint dans ses ouvrages, qui sont 
oubliés depuis long-temps. Le seul 
où 11 n'ait point caressé celte chi- 
mère est intitulé ÆSasilica chy- 
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mica , continens philosophicarn 
proprié laborum experienti& con- 
Jfirmatarm descriplionem ef usum 
medicamentorum chymicorum se- 
lectissimorum è lumine gratiæ et 
naturæ desumptorumm : in fine libri 
additus est ejusdern auctoris trac- 
talus novus de signaturis rerum 
internis, Francofurti, 1609, 1611, 
1620 ,in-4° ,1622,in-8° ; Genevæ, 
1630, 1635, 1645, 1658, in-8°. 
Les deux dernières éditions sont pré- 
férables aux autres pour Jesnouvelles 
descriptions qu’on y trouve. Il y en 
a encore une de Leipsick de 1654 ,in- 
8° , avec les augmentations d'Hart- 
mann. 


+ CROMER ( Martin }, évêque de 
Warmie , mort en 1589, laissa une 
Histoire de Pologne , publiée à Co- 
logne en 1578, in-4°, et quelques 
Traités de controverse contre les 
protestans. 


+ CROMÉRUACH ( Mythol. ), 
principale divinité des Irlandais, 
avant qu'ils embrassassent le chris- 
tianisme. Sa statue étoit d'or, et 
entourée des statues, en airain, de 
douze divinités inférieures. 


* CROMPTON (Guillaume), théo- 
logien non-conformiste, né à Barns- 
taple, au Devonshire, morten 1696, 
élève d'Oxford , où il fut reçu mai- 
tre-ès-arts, obtint ensuite la cure 
de Columpton, dans sa province. 
Mais elle lui fut ôtée en 1662, pour 
non-Conformité. Il n'en continua 
pas moins de prècher selon ses prin- 
cipes. Il a fait un livre intitulé Ze- 
mède contre la superstilion, et plu- 
sieurs autres ouvrages. 


+1. CROMWEL ( Thamas } , fils 
d’un forgeron de Pulney , d’abord 
soldat, ensuite domestique du car- 
dinal Volsey , apprit, sous ce poli- 
tique, l’art de se conduire à la cour. 
Henri VIT étoit alors passionnément 
amoureux d'Anne de Boulen. Crom- 
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wel, s'étant attaché à elle, devint, 
par son crédit , premier ministre. 
1létoitsecrétementluthérien. Le rot, 
qui s'éloit déclaré chef de l'Eglise 
anglicane , le choisit pour sou vi- 
caire-général dans les affaires ecclé- 
siastiques. Il voulut mème qu'il pré- 
sidit au synode et à l'assemblée 
des évèques qui devoit se tenir pour 
xecounoître sa primauté, quoiqu'il 
fût laïque , et qu'il ne fût pas assez 
savant pour présider à ces confé- 
rences. Il ne cessa d'aigrir son prince 
coutre les catholiques , et se servit 
de sa faveur et de son autorué pour 
les persécuter. Plusieurs furent mis 
à mort. Quelques-uns s'étant sauvés, 
11 conseilla au roi de statuer que les 
sentences rendues contre les crimi- 
nels de lèse-majesté , quoique absens 
et non entendus , auroient la mème 
force que celle des douze juges, qui 
coiwposent le tribunal le plus intègre 
de l'Angleterre. IL fnt la premiere 
victime de son couseil. Henri VIII, 
dégoûté d’Aune de Clèves, que 
Cromwel lui avoit fait épouser, 
résolut de perdre l’auteur de cette 
union. Catherine Howard , nièce du 
due de Norfolck , avoit gagné le 
cœur de ce prince : le duc se servit 
d'elle pour perdre un ministre qu'il 
détestoit. [Il obtint une.commission 
de l'arrêter. Plus le parlement avoit 
flatté Cromwel dans la faveur , plus 
il s’empressa de l'opprimer dans la 
disgrace. On l’accusa d’hérésie et de 
haute trahison. On le condamna sans 
examen et saus preuves. IL implora 
en vain la clémence du bizarre et 
cruel Henri VIII , par une lettre 
aussi humble que touchante; 1l eut 
la tète tranchée le 28 juillet 1540, 
trois mois après que Henri l’eut 
élevé au comble de la fortuneet de la 
gloire. Tous ses biens furent confis- 
qués. Ce ministre méritoit , à quel- 
ques égards, un sort moins funeste. 
Élevé du rang le plus bas , il ne fut 
ni arrogant avec ses inférieurs , ni 
ingrat envers ses amis; mais 1] ne 
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sut pas réprimer sa haine contre 
ceux qui mavoient pas la même re- 
ligion que lui; et cette intolérance 
fut une des sources de son désastre. 


+ IL CROMWEL (Olivier), 


né dans la ville de Hunungton ! 


le 3 avril 1603 ( jour. même que 
mourut la reine Elizabeth, et que 
les Stuarts étoient appelés à la cou- 
ronne d'Angleterre, famille malheu=. 
reuse dont il devoit précipiter du 
trône le second roi, et y monter à 
sa place sous un autre titre), fit ses 
études à l'université de Cambridge. 
El ne savoit d’abord s’il seroit eccié- 
siastique où militaire : il fut l’uñ et 
l’autre. Il fit, en 1622, une campa- 
gne dans l'armée du prince d'Orange. 
Îl servit ensuite contre la France au 
siége de La Rochelle. Lorsque la paix 
fut conclue, il vint à Paris, où il 
fut présenté au cardinal de Riche- 
lieu, qui dit en le voyant : « Son 
air me plait beaucoup, et, si sa phy- 
sionomie ne me trompe pas , Ce sera 
uu grand homme. » Etant allé vi- 
siter le château de Vincennes, il ré- 


‘pondit à un de ses compatriotes qui 


lui disoit : « Voilà le château qui a 
servi quelquefois de prison aux prin- 
ces. — On a eu tort; il ne faut tou- 
cher les princes qu’à la tête. » Crom- 
wel eut une jeunesse assez orageuse. 
IL se livroit tous les jours à la cra- 
pule , dans les cabarets de Londres, 
avec üun charretier nommé Pride, et 
un boucher appelé Harisson , qu'il 
éleva ensuite au grade de colonel. 
Cepentant il aspiroit à être évêque. 
Il s'introduisit auprès de Williams 
son parent , évêque de Lincoln, de-” 
puis archevèque d’Yorck. Chassé de 
la maison de ce prélat, parce qu'il 
étoit puritain , il s’attacha au parle- 
ment , qu’il servit contre Charles [°”. 
IL commença par se jeter dans la 
ville de Hull , assiégée par le roi, 
et la défendit avec tant de valent 
qu'ileut une gratificationde 6,o0ofr. 
Ou le fit bientôt colonel , et ensuite 
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lieutenant-général ,sans le faire pas- 
ser par les autres grades. Jamais on 
ne moutra plus de prudence et d’ac- 
tivité. Dans un combat près d'Yorck 
il fut blessé au bras d'un coup de 
pistolet. Sans attendre qu'on eût mis 
le premier appareil à sa plaie , il 

retourna au champ de bataille, que 
le général Manchester alloit aban- 
donner aux ennemis , rallfe pendant 
la nuit plus de douze mille hom- 
mes, leur parle au nom de Dieu, re- 
commence la bataille au point du 
jour contre l'armée royale victo- 
rieuse , et la défait entièrement. 
Aussi intrigant qu'intrépide , il avoit 
publié un livre intitulé Za Samarie 
anglaise ; ouvrage dans lequel il ap- 
pliquoit au roi et à toute sa cour ce 
que l’ancien Testament dit du règne 

d'Achab. Afin de mieux allumer le 
feu de la rébellion, il fit uu second 
livre , comme pour servir de ré- 
ponse au premier , quil intitula Ze 
Prothée puritain. Xi y traitoit d’une 
manière très-impérieuse les deux 
chambres du parleinent, et les sectes 
opposées à la royauté et à L'épisco- 
pat. Il répandit dans le public que 
cel ouvrage avoit été composé par 
les partisans du roi, animant tous 
les partis les uns contre les autres 
pour venir à bout de gouverner seul. 
Ces libelles excitèrent une violente 


fermentation. On ne parloit à l'ar- 


mée, çomme dans le parlement, 


que de perdre Babylone, de briser 


le colosse , d’anéantir le papisme 
et le pape, et de rétablir le vrai 
culte dans Jérusalem .LorsqueCrom- 
wel fut envoyé pour punir les uni- 
versités de Cambridge et d'Oxford, 

royalistes zélées , ses soldats se si- 
gualèrent par des exécutions aussi 
Édicuses que barbares. Ils firent des 
cravates avec des surplis, et des 
housses à leurs chevaux avec des 
ornemens d'église. Les salles et les 
chapelles servirent d'écuries ; les 
statues du roi et des saints eurent 
lès oreilles et le nez coupés 
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professeurs furent brutalement chà- 


tés, et quelques-uns assonimés à 
coups de bâton. La bibliothèque 


d'Oxford ( voyez CorToN, n°1l}, 
composée de plus de quaraute mille 
volumes, rassemblés pendant plu- 
sieurs sièc les , de divers endroits du 
monde , fut brûlée. Dans une nou- 
velle expédition contre celle ville, 

C'omwel tua de sa propre main le 
fameux colonel Legda. Des qn'Ox- 
ford fut pris , il ft prononcer au 
parlemeut.la déposition de son roi, 
eu 1646. Il restoit encore nne sta- 


| tue de ce malheureux prince dans 


la bourse, où s’assembloient les né 


: gocians 4x Londres ; on la fit abat- 


ire , et l’on mit à la place cette ins- 
cription : «Charles, le dernier des 
rois et le premier tyran , sortit je 
l'Angleterre l'an du salut 1646, 

premier de la liberté de toute la na- 


tion...» Cromwel , proclamé géné- 
ralissime , après la. démission de 


Fairfax  défit le duc de Buckingham, 

{ua plus de douze officiers de sa 
main , battit et fit prisonnier le 
comte de Holland , et entra dans 
Londres en triomphateur. Les minis- 
tres des différentes églises de cette 
ville l’annoncèrent en chaire comme 
l'ange tulélaire des Anglais , et 
l'ange exterminateur de leurs én- 
nemis..... Le temps étoit venu, 
ajoutoient-Us, auquel œuvre du 
Sergneur alloits’ accomplir. Lepro- 
cès de Charles 1° montre tout Crom- 
wel. On y voit son audace pour en- 
treprendre, son activité pour exé- 
cuter, son hypocrisie profonde , 
l'absence de toute sensibilité, un 
mélange de trivialités qui semblent 
inconciliables. Charles [°° eut la tête 
tranchée le 9 février 1649. Lors- 
qu'il fallut signer la sentence qui le 
condamnoit , Cromwel pritla plume, 

et noircit d'encre le visage de son 
voisin, qui lui rendit sa plaisanterie. 

Quel moment pour: plaisauter ! 
Cromwel contempla le supplice du 


les ; roi d'une croisée , décorée pour Jui 
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d'un carreau de velours. Un mois 
après l'exécution , Cromwel abolit 


la monarchie, et lui susbstitua la 


république. Cet usurpatéur, à la tète 
du nouveau gouvernement, établit 
un couseil d'état , et donna à ses 
amis, qui le composoient, le titre 
de Protecteurs du peuple et de Dé- 
fenseurs des lois. Le ütre de Pro- 
tecteur ui plaisoit à lui - mème. 
Ayant euvoyé, dans ce temps-là, 
son portrait à la reine Christine, 1l 
l'accompagna de deux vers latins, 
dont le sens étoit : 

Les armes à la main j’ai défendu les lois; 
D'un peuple audacieux j’ai vengé la querelle. 
Regardez, sans fiéimir, cette image fidelle : 
Mon front n’est pas toujours l’épouvante des 

rois. 

Pour maintenir son usurpation dans 
les trois royaumes , il passa en lr- 
lande et en Ecosse, et eut par-tout 
les plus grands succès. Lorsqu'il étoit 
dans ce dernier pays, 1l apprit que 
quelques membres du parlement 
vouloient lui ôter le titre de géné- 
ralissime ;1l vole à Londres, se rend 
au parlement, oblige les députés de 
se retirer, et, après qu'ils sont tous 
sortis , il ferme la salle, et fait poser 
cet écriteau sur la porte : Maison 
à louer. Un nouveau parlement 
qu'il assembla lui conféra le titre 
de Protecteur. I fut cependant tour 
menté plusieurs années de l'ambi- 
tion du titre de Roi : mais il l'avoit 
avili lui-mème dans l'esprit de l’ar- 
mée pour perdre Charles [°° ; et ses 
gendres , devenus ses principaux 
instrumens, le menacèrent de l'a- 
bandonner s’il ceignoit la couronne 
royale. « Après avoir été suspendu, 
dit Hume , entre ses craintes et ses 
insatiables désirs , après l'agonie et 
les perplexités d'un long doute, 1l 
fut obligé de refuser cette couronne 
qui lui avoit été offerte par les re- 
présentatifs de la nation. » Il aimoit 
mieux, disoit-i , gouverner sous ce 
nom que sous celui de Æor , parceque 
les Anglais savoient jusqu'où s'éten- 
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doient les prérogatives d’un roi d’An- 
gleterre , el ne savoient pas jusqu'où 
celles d’un protecteur pouvoient 
aller. C'est ia réponse que Lockart, 
ambassadeur de Cromwel à la cour 
de Frauce , fit au vieux maréchal de 
Villeroi. Ayant appris que le parle- } 
ment vouloit encore lui ôter ce ti-. 
tre ,il entra dans la salle des com-— 
munes, etditfièrement: «J'aiappris, 
messieurs, que vous avez résolu de … 
m'ôter les lettres de protecteur. Les 
voilà, dit-il, en les jetant sur la 
table : je serois bien aise de voir s'il 
se trouvera parmi vous quelqu'un 
assez hardi pour les prendre. » Quel- 
ques membres lui ayant reproche 
son ingratitude, ce fourbe fanatique 
leur dit d’un ton d’enthousiaste : 
« Le Seigneur n’a plus besoin de 

vous; il a choisi d’autres instrumens 

pour accomplir son ouvrage. » En- 

suite, se tournant vers ses officiers 

et ses soldats : «Qu'on emporte, 

leur dit-il, la masse du parlement ; 

qu'on nous défasse de cette marotte.» 

Après cesparoles , il fitsortir tous les 

membres, ferma la porte lui-mème, 

et emporta la clef. C’est par cette 

fermeté, secondée de l'hypocrisie, 

qu'il parvint à se faire roi, sous un 

nom modeste; mais il n’en fut pas 

plus heureux. Tourmenté sans cesse 

par la crainte d’être assassiné pen- 

dant la nuit, Cromwel fit faire un 

grand nombre de chambres dans 

l'appartement du palais de White- 

hall qui regarde la Tamise. Chaque 

chambre avoit une trappe, par la- 

quelle on pouvoit descendre à une 

petite porte qui donnoit sur la ri- 

vière. C’étoit là que Cromwel se re- 

tiroit tous les soirs. Il ne menoit 

personne avec lui pour le déshabil- 

ler , et ne couchoit jamais deux fois 

de suite dans la même chambre. 

Craint au dedans, il ne l’étoit pas. 
moins au dehors. Les Hollandais lui 

demandèrent la paix, et il en dicta 

les conditions , qui furent qu'ou lui 

pateroit, 300,000 liv. sterl., et que 
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les vaisseaux des Provinces - Unies 
baisseroient pavillon devant les vais- 
seaux anglais. L'Espagne perdit la 
Jamaïque , restée à l'Angleterre. 
La France rechercha son alliance : 
la perte de Dunkerque en fut pour 
elle le triste fruit. Le Portugal reçut 
les conditions d'un traité onéreux. 
Cromwel ayant appris avec quelle 
hauteur ses amiraux s’étoient con- 
duits à Lisbonne : « Je veux, dit-il, 
qu'on respecte læ république anglaise 
autant qu'on a respecté autrefois la 
république romaine.» Dans le traité 
qu'il fit avec la France, il fit mettre 
son nom avant celui de Louis XIV, 
à qui 1l ne voulut pas donuer le titre 
de Roï de France, mais celui de 
Roi des Français, et 1l se quali- 
fia Protecteur d'Angleterre et de 


France. Aussi on dit alors que le 


cardinal Mazarin , qui se prêta à tout 


| ce qu’exigea l'orgueilleux usurpa- 


teur , avoit moins peur du diable 
que de Cromwel. Ses troupes étoient 
toujours payées un mois d'avance L 
les magasins fournis de tout, le tré- 


sor public garni de 300,000 liv. ster. 


Il projetoit de s'unir avec l'Espagne 
contre la France, de se donner Ca- 
lais avec le secours des Espagnols, 

comme il avoit eu Dunkerque par 
lès mains des Français. Mazarin, qui 
lui avoit remis cette dernière place 
avec peine, l’appeloit, dans ses con- 
versations familières , un fou Leu- 
r'eux ; Mais , assez politique pour le 
traiter en grand roi , il lui envoya 
Mancini son neveu, ‘en lui faisant 
témoigner son regret de ne pouvoir 
lui faire sa cour en personne. Ce- 
pendant les plus noirs chagrins dé- 
veroient ce cœur altier. Ses gendres, 
ses propres filles détestoient son 
usurpation. Les terreurs de la tyran- 
nie l'agitoient plus que jamais. Cou- 
vert d’une cuirasse , chargé d'armes 
offensives , environné d'une garde 
nombreuse, il voyoit le fer des as- 
sassins toujours prèt à venger la 
mort de Charles I°°. Ce cruel état 
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d’une ame ambitieuse et bourrelée 
lui causa une fièvre lente, qui parut 
bientôt dangereuse. L'idée de la vie 
future frappa son esprit , et lui ins- 
pira des remords. Il demanda à un 
ministre s’il étoit bien vrai qu'un 
élu ne pouvoit jamais tomber, nt 
courir les risques de la réprobation ? 
« Rien n'est plus certain, répondit 
l'ecclésiastique. — Je n’ai donc rien 
à craindre, dit Cromwel, car je 
suissûr d'avoir été autrefois en état de 
grace.» Â vec une pareille doctrine, 
qui n’est pas celle de tous les ré-- 
formés , Le plus grand:scélérat pour- 
roit jouir de la douce sécurité des 
justes. Ses aumôniers le rassurèrent 
davantage par le récit des révéla- 
tions flatteuses , qui ne laissoient au- 
cun doute sur sa guérison. Accoutumé 
à se repaitre de ces chimères , il les 
saisit avidement , comme un gage 
infaillible de ce qu'il souhaitoit. 
«Croyez-moi, disoit-il à son méde- 
cin, le Seigneur accorde mon ré- 
tablissement aux prières de taut 
de saintes ames. Vous pouvez être 
fort habile dans votre profession ; 
mais la nature est au-dessus de tous 
les médecins du monde, et Dieu in- 
finiment au-dessus de la nature. » 
Le médecin surpris que, n'ayant 
pas vingt-quatre heures à vivre, 
il osàt dire avec tant d'assurance 
qu'il seroit bientôt rétabli, lui en 
témoigna son étonnement. « Vous 
êtes un bon homme, repartt 
Cromwel; ne voyez-vous pas que 
je ne risque rien par ma prédic- 
tion? Si je meurs, au moins le 
bruit de ma guérison , qui va se 
répandre, retiendra les ennemis 
que je puis avoir, et donnera le 
temps à ma famille de se mettre 
en sûreté; et si je réchappe, car 
vous n'êtes point infaillible, me 
voilà reconnu de tous les Anglais 
comme un homme envoyé de Dieu, 
et je ferai d'eux tout ce que je vou- 
drai. » Cette réponse , rapportée 
par plusieurs historiens, ne paroit 
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uère conforme à l'esprit de dissi- 
mulation de Cromwel ; mais il est 
des momens où le. masque tombe 
du visage des plus fourbes. Quoi 
qu'il en soit, le protecteur mourut 
le 5 septembre 1658. Cromwel avoit 
tenu le gouvernail d'une main ferme 
et avec succès pendant huit années ; 
il s'étoit débarrassé, par la vio- 
lence , ou par habileté, de ses enne- 
mis et de ceux qui auroient pu pré- 
tendre au partage du pouvoir, ou 
l'entraver ; l'autorité du parlement 
n'étoit qu'une ombre ; la sienne 
éloit toute-puissante dans les trois 
royaumes , reconnue et redoutée 
par l'Europe : cependant cet homme, 
d’une audace excessive , d'une intré- 
pidité froide, d’une force inorale et 
physique extraordinaires , languit 
et meurt dans lés angoisses de la 
terreur, à 55 ans. Il y a uuanimité 
entre les historiens sur la cause et 
Îles détails de sa fin. Voici quelques 
observations du judicieux Hume. 
«Toutes les ruses de sa politique 
avoient été si souvent employées, 
qu'elles commençoient à perdre leur 
effet ; et l'autorité de son office, au 
lieu d'ètre conlirmée par le temps 
et le succès, sembloit chaque jour 
devenir plus incertaine et plus pré- 
caire.. En un mot, tant de diffi- 
cultés environnoient le protecteur, 
que sa mort, dans une conjoncture 
si critique, passe, aux yeux d'un 
grand nombre de bons juges, pour 
le plus heureux événement de sa 
vie. De son temps même, on jugeoit 
qu'avec toute son ädresse et son cou- 
rage, il n’auroit pas pu maintenir 
beaucoup plus long-temps sou ad- 
ministration usurpée.… Accablé du 
poids des affaires publiques, redou- 
tant sans cesse quelque fatal acci- 
dent; ne voyant autour de lui que 
des amis faux et d’irréconciliables 
ennemis ; n'ayant la confiance d’au- 
cun parti il ouvrit les yeux, et 
son pouvoir lui parut dépendre 
d'un si petit poids de factions et d'in- 


‘sans une boune garde. 
une cuirasse sous ses habits. On tie 
le voyoit revenir d'aucun lieu par 
le chemin droit, ni par celui qu'il 


out, 
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térêts , que le plus léger incident, 
sans aucune préparation , éloit ca 


pable de le renverser... Chaque 


action de sa vie sembloit trahir ses 
terreurs. La vue d’un étranger Jui 
étoit à charge. IL observoit d'un œil 
inquiet et perçant tous les visages 
qui ne lui étoient pas familiers. Ja= 
mais il He se rernuoit d'un pas, 


avoit pris en allant. Dans tous ses 
voyages, il marchoit avec la plus 


grande précipitation. Rarement 1l 3 


dormoit plus de trois nuits dans la 
même chambre, et jamais 
faisoit connoitre d'avance celle qu'il 
avoit choisie. Il se défioit de celles 
qui étoient sans dégagement et sans 
portes de derrière: son premier 
soin étoit d'y placer des sentinelles. 
La société l'éponvantoit, 
faisoit réflexion à la multitude dé 
ses ennemis, inconnus , cachés, im- 
placables, La solitude l’étonnoit, ën 
lui dtant cette protection qu'il croÿoit 
nécessaire à sa sûreté. » C'est 
Cromwel que Fénélon avoit en vue 
quand il a décrit,au huitième livre 


du Télémaque , les soucis qui dévo+ 


roient le tyran Pygmalion. Son ca- 
ractère a été tracé par Bossuet avec 
la vigueur qui caractérise ce pre- 
mier des orateurs de la France. « Un 
homme s’est rencontré d'une pro- 
fondeur d'esprit incroyable, hypo- 


crite raffiné autant qu'habile poli. 


tique, capable de tout entreprendre 


et de tout cacher, également actif. 


et infatigable et daus la paix et 
dans la guerre; qui ne laissoit rien 
à Ja fortune de ce qu'il pou voit lui 
ôter par conseil où par prévoyance; 
d’ailleurs, si vigilant et si prêt à 
qu il n'a jamais manqué au— 
cune des occasions qu’elle lui a pré= 
sentées. » Cromwel se maintint 
autant par l'artifice que par la force, 


ménageant toutes les sectes ; enthou- 


IL portoit . | 


il ne 


lorsqu'il 
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siaste avec des fanatiques, austère 


avec des presbytériens , se mo- 


quant d'eux tous avec les déistes , 
et ne donnant sa confiance qu'aux 
indépendans. Sobre, tempérant, 
économe, sans être avide du bien 
d'autrui , laborieux , exact dans 
toutes les affaires , il couvrit, dit 
un historien , des qualités d'un 
grand roi, tous les crimes d'un 
usurpateur. Son cadavre ,embaumé 
et enterré dans le tombeau des rois 
avec beauconp de magmificence, 


_ fut exhumé en 1660, au commen- 
_ cement du règne de Charles I, 


trainé sur la claie, pendu et en- 
seveli au pied du gibet. #’oyez sa 
Vie par Léti et par Raguenet, en 
2 vol. in-12. Celle-ci est la plus 
exacte ; elle est aussi in-4°. M. Du- 
gour, libraire à Paris, a donné, au 
commencement du 19° siecle, une 
nouvelle Vie de Cromwel 2 vol. 
in-18, avec le portrait de ce pro- 
tecteur de l'Angleterre. F’oyez HAR- 
RISSON ef IRETON. 


+ IT. CROMWEL ( Richard), 
fils du précédent, succéda au pro- 
tectorat de son père; mais n'ayant 
ni son courage, ni son hypocrisie, 
il ne sut ni se faire craindre de 
l'armée, ni imposer aux partis et 
aux sectes qui divisoient l’Angle- 
terre. C’étoit un jeune homme mo- 


déré, simple dans ses mœurs, aussi 


indolent que doux, élevé en pro- 
vince , loin de l'intrigue et des af- 
faires , et qui n’avoit ni des goûts, 
ni des habitudes, .ni des talens 
Apres à remplacer l'usurpateur. 

eut-être auroit-il conservé l’auto- 
rité de son père , s’il eût voulu faire 
mourir trois ou quatre officiers qui 
s’opposoient à son élévation: mais il 
aima mieux faire ce qu’on exigeoit de 
lui, se démettre, en 1659 , du gou- 
vernement , que de régner par des 
assassinats. Le parlement lui donna 
deux cent mille livres sterling, en 
Vobligeant de sortir du palais des 

T. V. 
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rois. Il obéit sans murmure, et 
vécut en particulier paisible, plus 


heureux que son père. IL poussa sa. 


carrière jusqu’à 80 ans, et mourut 
le 24 juillet 1702, ignoré dans le 
pays dont il avoit été quelques jours 
le souverain. Après sa démission du. 
protectorat , 1l avoit voyagé en 


France. Le prince de Conti, frère. 


du grand Coudé , qui le vit à Mont- 
pellier sans le connoître , lui dit un 
jour : «Olivier Cromvwel étoit un 


grand homme ; mais son fils Richard . 


est un misérable, de n'avoir pas su 


jouir du fruit des crimes de son: 


père...» Une partie des parens du 
protecteur disparut; les autres, en 
reprenant le'nom de /#i/liams, 
qu'ils avoient quitté, échappèrent 
a l’exécration publique. — flenri 
CroMwEL , frère cadet de Richard, 
fut envoyé, en 1654, par Olivier 
Cromwel, son père, en Irlande, 


avec le titre de colonel, et obtint 


ensuite le commandement de cette 
ile. Henri la gouverna avec tant 
de douceur et d'intelligence, qu’on 
n’avoit jamais joui d’une si douce 
tranquillité, ni vu le commerce st 
florissant. Son frère Richard ayant 
été déposé en 1659, le parlément 
dépouilla Henri de la vice-royauté. 
L'histoire ne fait plus mention de 
lui. 


+ CRONEGK ( Jean-Frédéric , 
baron de), né d’une famille an- 
cienne à Anspach en 1731, mourut 
de la petite vérole en 1758. Doué 
d’une imagination vive, il eut du 
goût pour la poésie, et se distingua 
en Allemagne comme un poëte ai- 
mable, ingénieux et sensible, mais 
trop souvent négligé. Il parcourut 
une partie de l’Europe , et s'arrêta 
à Paris, où il se concilia l'amitié et 
l'estime des savans , et se lia parti- 
culièrement avec Mad. de Graffigny. 
Ses Œuvres ont été imprimées. en 
allemand, à Leipsick, en 1760 ; on y 
trouve divers poëmes, des pièces de 
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théâtre , dont quelques-unes ne sont 
pas sans mérite: des espèces d'élégies, 
sous le nom de Solitudes, etc. 


CRONSTEDT ( Alexandre-Fré- 
déric , baron de), né en Sudermanie 
en 1722, mort eu 1765, découvrit 
un nouveau demi - métal nommé 
Nikel et La Zéolite, sur lequel il 
composa un Mémoire, qu'on trouve 
dans ceux de l’académie de Stock- 
holm , de 1756, où il démontre que 
ce fossile forme un nouvel ordre 
dans les pierres simples. On a en- 
core de lui un Æssaë sur un Sys- 
tème de minéralogie. L'abbé Talier 
en a donné une traduction italienne, 
Venise, 1777, iu-8°. Les minéraux 
y sont classés suivant leurs élémens 
constitutifs. 


* CROONE ( Guillaume ) , méde- 
cin né aux environs de Londres, 
professa son art dans cette ville, où 
il mourut en 1684. Il a donné un 
traité dans lequel il fait beaucoup 
d'usage des mathématiques pour 
expliquer le mouvement muscu- 
laire qui en est le sujet. Ce traité a 
päru sous le titre suivant : De ra- 
tione motis musculorum , Loudini, 
1664, in-8° ; Amstelodami, 1667, 
in-12. 


+CROPANO (Giovanne Fiore da), 
capucin italien , né dans la province 
de Reggio, a publié quelques ou- 
vrages historiques sur la Calabre, 
tels que Ca/abria illustrata.— Ca- 
labria dichiarata, con inscriziont 
e medaglie, 1691, Napoli, in-fol. 
fig. On lui doit encore des Sermons, 
des Commentaires sur l’Ecriture, 
et d’autres ouvrages pieux. 


+ I. CROS ( Pierre du), docteur 
et proviseur de Sorbonne , doyen 
de l’église de Paris, ensuite évèque 
d'Auxerre en 1349; puis cardinal en 
1350 , mourut de la peste à Avi- 
gnon en 1561. — Il ne faut pas le 
confondre avec Le cardinal Pierre pu 
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Cros , archeyèque d'Arles, mort en 


1388. ; 

+ II. CROS (Jean du), frère du 
précédent, excellent jurisconsulte , 
évèque de Limoges et grand péni- 
tencier à Rome , mourut à Avignon 
en 1383. — Il a existé encore un 
autre pu Cros qui donna, en 1643, 
im-4°, la Vie de l'illustre Montmo- 
rency , décapité par ordre du cardi- 
nal de Richelieu. 


* CROSBY (Brass }), lord-mayor 
de Londres , né en 1725 à Stockton- 
sur-Tees , mort eu 1793 , fut desti- 
né dès sa jeunesse à la profession 
d'avocat, qu'il suivit à Londres avec 
succès. En 1758 , il fut membre du 
conseil commun ; en 1764, il fit les 
fonctions de shérif , et l’année sui- 
vaute il fut élu alderman. Enfin, 
en 1770, il fut nommé lord-mayor, 
et se distingua dans cette place par 
une coustante opposition à la cour 
dans l'affaire de Wheble, et d’autres 
imprimeurs. On le mit à la tour : 
mais il fut bientôt élargi, et, à son 
retour , la ville en corps le compli- 
menta , et lui fit présent d’un vase 
qui valoit cent livres sterling. 


CROSE. J’oyez Croze. 


+ CROSILHES ( Jean-Baptiste 
de), dit /e Secrétaire de lAu- 
rore , mauvais poëte français , 
moins connu par ses vers que par 
l’accusation iutentée contre lui de 
s'être marié malgré sa qualité de 
prètre. Il resta dix ans en prison, 
et n’en sortit que par arrêt du par— 
lement , qui le lava de cette calom- 
nie, Il mourut dansla misère six mois 
après , en 1651. On a de lui des H6- 


_roïdes , 1619 ,in-8° ; Tircis et Ura- 


nie, ou la chasteté invincible, ber— 
gerie en cinq actes, 1634, in-8”°, et 
des Æpitres amoureuses. 


* CROSS (Michel), peintre an- 
glais, mort en 1724. Ou dit qué 
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: Charles [°° l'envoya en Italie pour 
y copier plusieurs tableaux. Le doge 
de Venise lui permit de copier la 
Vierge de Raphaël dans l’église de 
Saimt-Marc. On prétend qu'il y subs- 
titua sa copie et emporta l'original. 
Ce tableau, vendu avec tout l’ameu- 
blement du roi, fut acheté par l’'am- 
sadeur d'Espagne ; il passa alors au 
château de l’Escurial. l 


* CROTTI ( Barthélemi }, de 
Reggio |, chanoine et archiprêtre 
de la cathédrale de sa patrie, vi- 
voit au commencement du 16° siè- 
cle. IL étoit bon poëte latin, mais 
un peu satirique ; il apprit aussi la 
musique , et Paul IIE, qui l’aimoit, 
lui donna l'inspection de la chapelle 
pontificale , avec la surintendance 


de la musique de cette chapelle. On 


ignore le lieu et l'époque de sa mort. 
On a de Ini, I. Bartholomæi Crotti 
epigrammatum , elegiarumque li- 
bellus. Mathœi Bojardi buccoli- 
cum carmen, Reoii, 1500, in-4°. 
IL. Opus Catoni inscriptum à Bar- 
tholomæo Crotto in elegiacum ver- 
sum , ejusdemque appendix, Re- 
gli, 1501, in-4°, 


* CROTTUS ( Barthélemi}), prè- 
tre, né à Regoio, cultivoit la poésie 
latine. Sou Épigrammatum elesia- 
rumque libellus, imprimé à Reggio 
en 1500, in-4°, est très-rare. L'abbé 
Tiraboschia donnéunarticle curieux 
sur ce poëte et ses ouvrages , dans sa 
Biblioteca modenese, tom. II, pag. 
197 et suiv, — Il y a du nom de 
Crorrus ( Ælius-Julius }, un autre 
poëte latin, natif de Crémone, qui 
* vivoit dans le 16° siècle. 


CROTUS (Mythol. }, fils de Pan 
et d'Euphème, chasseur habile : il 
fut , apres sa mort, métamorphosé 
dans là constellation du sagittaire. 


ÆCROUVÉ ( Guillaume }), prêtre 
anplican, qui se pendit de déses- 
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poir vers 1677, étoit régent de Croy- 
done. Il est auteur d’un Catalogue 
des écrivains qui ont fravaillésur la 
Bible, Londres ,1672, in-8°, fort in- 
férieur à celui du P. Le Long de l’Ora- 
toire , auquel cependant il a été utile. 


+ CROUZAS ({ Jean-Pierre de}, 
né à Lausanne en 1663, d'un père, 
colonel d’un régiment de fusiliers, 
qui le destinoit à la profession des 
armes ; mais Je fils ne soupiroit qu’a- 
près les lettres. Maitre de suivre son 
inclination , il se livra à la philoso- 
phie et aux mathématiques, et puisa 
dans les ouvrages du célèbre Descar- 
tes des connoissances qui ne firent 
qu'augmenter son goût. Il voyagea 
dans les différens pays de l'Europe, 
et vint à Paris où Malebranche tenta 
vainement de le gagner à la religion 
catholique. De retour dans sa patrie, 
il fut fait recteur de l'académie en 
1706,aprèsavoir rempli, depuisi700, 
une chaire de philosophie avec beau- 
coup de succès. En 1724 , on l'appela 
à Groningue pour être professeur de 
mathématiques et de philosophie. 
L’académie des sciences de Paris se 
l’associa quelque temps après ; et le 
prince de Hesse-Cassel le choisit pour 
ètre le gouverneur de son fils : em- 
ploi qui lui procura une forte pen- 
sion, et le titre de conseiller des 
ambassadeurs du roi de Suède, oncle 
de son élève. Crouzas mourut à Lau= 
sanne en 1748. On lui doit un grand 
nombre d'ouvrages sur la morale, la 
métaphysique, la physique et les 
mathématiques. I. Système de Ré- 
Jiexions qui peuvent contribuer à 
la netteté et à l’étendye de\nos 
connoissances , où Nouvel essai 
de Jogique , publié d’abord en 2 
vol in-8°, ensuite en 6 vol. in-12, 
et abrégé en un seul volume, 11 faut 
s’en tenir à l’Abrégé : le grand ou- 
vrage, quoique estimable, et pour 
les préceptes de logique, et pour 
ceux de morale, n’est pas écrit avec 
assez de précision. On. a dit qu'il 
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avoit noyé l'ancienne dialectique 
dans un fatras de mots. II. Traité 
de l'Éducation des enfans , 2 
vol. in-12. JL. Traité du Beau, 
en 2 volumes et beaucoup trop 
Jong. IV. Examen du Pyrrhonisme 
ancien et moderne , in-folio , contre 
Bayle : ouvrage savant et estimé, 
mais qui manque de concision. V. 
Lramen du Traité de la liberté de 
peñser, contre Collins, Londres, 
1766, 2 vol. in-12. VI. Examen de 
L Essai sur l'homme de Pope ; pro- 
duction ennuyeuse. VII. Commen- 
taire sur la traduction du méme 
Poëme , par l'abbé du Resnel. VIIL. 
Traité de l'esprit humain , à Bâle, 
1741. L'auteur combat vivement les 
hypothèses de Leibnitz et de Wolf, 
touchant l'harmonie préétablie. IX. 
Des Traités de physique et de ma- 
thématique, sous différens titres. 
X. Des Sermons. XI. Des Œuvres 
diverses , en 2 vol. in-8”, elc. , etc. 
Le célèbre Chezeaux étoit son petit- 


fils. 
* CROWNE ( Jean}, poëte amé- 


ricain, né dans la nouvelle Ecosse, 
mort au commencement du 18° siè— 
cle, vint en Angleterre sous Île 
règne de Charles Il, et donna plu- 
sieurs Comédies, dans lesquelles on 
distingue celle intitulée Sir Court- 
Ly Nice, dout le roi lui avoit donné 
le plan. Mais le monarque mourut 
avant que la pièce fût prète à jouer; 
cet évènement ruina Crowne. 


* CROXALL (Samuel), théolo- 
gien anglais , né à Walton-sur-Ta- 
rise , au comté de Surrey, mort en 
1752, élève du collège de St.-Jean à 
Cambridge, étoit encore à l’univer- 
sité, quand il composa le poëme de 
la belle Circassienne, imitation 

 Jicencieuse du Cantique de Salomon. 
J1 prit les ordres, et obtint la cure 
de Hampton au Midlesex, et plu- 
gieurs bénéfices dans la cathédrale 
d'Hereford, auxquels on en joiguit 


 CROY”. 
encore d’autres à Londres. Le doc= 
teur Croxall étoit wihg déterminé, 
On a de lui un ouvrage intitulé ? E= ” 
criture politique. I a aussi traduit 
les Fables d’Esope , et composé quel-" 
ques Poésies. 


+ I. CROY ( Guillaume de}, sei= 

geur de Chièvres, duc de Soria, 
chevalier de la Toison d’or, d’une : 
maison ancienne , qui a tiré son n0m 
du village de Croy en Picardie, et 
qui subsiste, se signala d’abord par 
sa valeur sous les rois de France 
Charles VII et Louis XIL. Croy fut 
nommé, par ce dernier prince, gou- ! 
verneur de Charles d'Autriche, de<° 
puis empereur sous le nom de Char-° 
les-Quint. S’étant attaché à ce prince, + n. 
il fut envoyé en qualité de vice-roi 
en Espagne , où il ternit sa réputa- 
tion par son avidité concussionnaire. 
Il mourut à Worms en 1521, à 63 
ans, Varillas a écrit sa Vie, 1684, 
in-12, avec plus d'intérêt que de 
vérité. 


II. CROY (Guillaume de), de la 
mème famille que le précédent , fait 
évèaue de Cambrai, l'an 1516, 
après la mort de Jacques de Croy, 
son oncle, devint ensuite cardinal, 
archevèque de Tolède et chancelier 
de Castille. IL mourut d’une chute 
de cheval , en 1521, à 25 aus. 


IL. CROY ( Jean de) , d'uneautre 
famille que les deux premiers, sa= 
vaut ministre d'Uzes, mort en 
1659 , a laissé plusieurs ouvrages, 
entr'autres , Observationes sacræ €£ 
historicæ in novum Testamentum, | 
Genève, 1644, in-4°. 


CROYSSARD (Michel), jésuite 
de Lyon, où il mourut recteur du 
collége, composa des Æymnes et 
des Cantiques , imprimés en 1600; 
que Jean Ursucci de Lucques mit en 
musique. Son meilleur ouvrage est 
Thesaurus Virgilii in locos com- 
munes digestus , 1590. [ ‘a pré 


« 


méme odbt dl 


# 
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tendu faire pour Virgile ce que Ni- 
zolius a fait pour Cicéron. 


\ 


+ CROZAT ( Joseph-Antoine }, 


_ conseiller au parlement, puis mai- 


tre des requêtes , et lecteur du ca- 
binet du roi en 1719, fit graver 


par d'habiles maitres les plus beaux 


tableaux du cabinet du roi et du duc 
d'Orléans, etc. Le premier voiume 


‘a paru en 1729 ; le second en 1742, 


in-fol., en forme d’atlas, auquel 
doit être joint un Szwpplément de 
quarante-deux estampes , avec l’ex- 
plication par le P. J. Marletti. 
Crozat mort deux ans auparavant, 
en 1740 , avoit ordotué que le 
prix de la vente de son beau ca- 


.binet seroit distribué aux pau- 


vres. Sa sœur Marie - Anne, qui 
avoit épousé le comte d'Evreux , et 
qui mourut eu 1729 , à 34 aus, 
étoit connue sous le nom de made- 
moiselle Crozar. Le f'rancois, qui 
lui. avoit dédié sa Géogräphie, 
in-19 , en parle comme d'une per- 
sonne qui , dans l’âge le plus tendre, 
faisoit honneur à son sexe par ses 


. lumières. 


+ CROZE (Mathurin VEYSIÈRE 
de la }, né à Nantes en 1601, 
d'un négociant, se fit bénédictin 
de la congrégation de Saint-Maur 
en 1678, après avoir voyagé en 
Amérique. Il étoit déjà savant dans 
toutes les langues mortes el vul- 
gaires ; sa mémoire tenoit du pro- 
dige : son éruditiou devint plus 
éténdue et plus solide : mais Famour 
de indépendance , la liberté de 
penser, et quelques mécontente- 


_mens lui firent quitter son ordre et 


sa religion en 1696. Il prononça son 
abjuration à Bâle , passa de là à Ber- 
lin, obtint Ja place de bibhothécaire 


du roi de Prusse, et y mourut le 21 


mai 1739. Ses ouvrâges sont une 
preuve de son érudition. Les prin- 
cipaux, sont, [. Âissertations his- 


‘toriques sur différens sujets ,n-12, 
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Roterdam , 1707, recueil savant 
et curieux. Il. Ænrretiens sur di- 
vers sujets d'histoire, de littéra- 
ture, de religion et de critique, 
Cologue, 1711 et 1740 , in-12. On 
yÿ trouve une Dissertation sur Pa- 
théisme et sur les athées modernes, 
qui offre des recherches intéressantes 
sur Jordanus, Brunus, Vamini, etc. 


etc. IH. Dicrionnaire arménien, 


iù-4°, a vol. Cet ouvrage lui coûta 
douze ans de travail : la préface 
renferme beaucoup de remarques, 
qui peuvent servir à illustrer lhis- 
toire des Arméniens et des Indes. 
IV. Histoire du Christianisme des: 
Indes, 1724, La Haye, in-12, = 
vol.: curieuse et estimée. V. ffis- 
toire du Christianisme d' Ethiopie 
et d'Arménie , in-8° , 1759 : com- 
pilation néeligée et informe, suivant 
l'abbé Desfontaines ; ouvrage de 
mémoire, et non de jugement , et 
encore moins d'esprit , Inais qui 
offre une foule d'observations sa- 
vantes, dout on peut profiter. VF. 
Dictionarium æœgyptiaco-latinune 
ex veteribus illius linguæ monu- 


-mentis , avec les additions de Christ- 


Scholtz , mis au jour par Ch.-God. 
Wolde, à Oxford, 1775, in-4° 
Jordan, ami et disciple de F.a Croze, 
a écrit la Vie de son maitre en un 
volume aussi gros que la Vie d À- 
lexandre. | 


CRUCIGER ( Gaspard ), théolo- 
gten protestant de Leipsick, mort 
en 1548, à Wirtemberg , âgé de 43 
aus , fit en allemand plusieurs Co/r- 
mentaires sur Les. livres saints. 


* CRUCIUS ox AcrucE (Vin- 
cent), savant philosophe et méde- 
cin, né dans l'état de Gênes, pra- 
tiqua d'abord son art à Bologne et à 
Ravenne ; il passa ensuite à Rome, 
où il obtint une chaire au collése 
Romain environ l'an 1612, et con- 
tinua d'y enseigner pendant plus de 


_ 20 ans. Ce médecin a beaucoup écrit. 
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Parmi ses ouvrages, on distingue 
les suivans, L De epilepsid, lec- 
#ionurn bononiensium libri tres, 
Venetiis, 1605 , in-4°. II. De 2æ- 
mophtisi seu sanguinis sputo , Ro- 
mæ, 1633, in-4°. 


* CRUDEN ( Alexandre }, savant 
compilateur anglais, né en 1704, 
mort en 1774, élève d’Aberdéen, 
où il fut reçu maitre-ès-arts, s’é- 
tablit libraire à Londres en 1728, 
et publia , en 1737 , la Concordance 
de la Bible, ouvrage d’un grand 
mérite. Cruden avoit beaucoup de 
piélé ; mais sa têle étoit quelquefois 
dérangée. 


x. CRUGER ( Théodore), gra- 
veur au burin, né à Munich en 1 »89, 
fut envoyé jeune en [talie, où il 
perfectionna son talent. On a de lui 
la Vie de saint Jean; une Cène 
d’après André del Sarto; quelques 
Thèses, et autres sujets, d'après 
André d'Ancône, le chevalier Bor- 
phèse, Jean Lanfranc, etc. 


*1L. CRUGER (Daniel ), conseil- 
ler-médecin de l'électeur de Bran- 
debourg , né à Stargard, en Po- 
méranie, en 1639, mourut dans 
cette ville en 1711. Les Mémoires 
de l'académie impériale des Curieux 
de la nature contiennent quantité 
d'Observations sur des sujets. plus 
ou moins intéressans. [Il est encore 
auteur d'un ouvrage en allemand, 
sur la fièvre pétéchiale et da vé- 
role. 


* JIL. CRUGER ( Jean), docteur 
en médecine, a donné, L. Casus 7ne- 
dicus de morbo litieratorum, sive 
affectione Aypocondriacd , Zitta- 
viæ, 1705, in-4°. Il. Affectus céi- 
rurgici , Plerique aphoristicè , bre- 
siler el accuratè exposili, 1722, 
in-4°. Ce dernier ouvrage est un 
tissu de faits ridicules et absurdes. 


* CRUIKSIANK ( William }, 


1794, 
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| célèbre anatomiste , né à Edimbourg. 


en 1745, alla à Londres en 1771, 


où il devint disciple et par suite 


aide de Hunter. Après la mort de 
cet anatomiste distingué, dont les 
cours étoient suivis avec la plus 
grande vogue, il se chargea, avec 
le docteur Baillie, de remplir, dans 
l’école d'anatomie, les fonctions de 
ce grand maitre. En 1786, 1l publia, 


| comme anatomiste et physiologiste , 


un ouvrage intitulé Æzatomy of 
the absorbent Vessels , traduit en 
français par M. Petit-Radel, et en 
allemand par le docteur Ludwig, 


| à Leipsick. 11 n’a pas donné d'autre 
| grand ouvrage, et ses travaux pos— 


térieurs ne tendoient qu'à perfec= 
tionner celui-là, dont il donna, en 
1791, une édition augmentée. En 
1795 , il mit au jour, séparément, 
les expériences sur la transpiration 
insensible,qu'il avoitinsérées dans " 
première édition. M. Michaelis , 
Leipsick, en donna une Abe 0 
allemande en 1798. Parmi ses pe- 
tits ouvrages, on distingue sur-tout 
un Mémoire contenant des exrpé- 
riences sur les nerfs d'animaux 
vivans : imprimé à Londres en 
il y prouva le phénomène 
remarquable de /a régénération des 
nerfs , après en avoir coupé des 
parties. 
* + 

+ CRUMMUS ow CRUMNUS , roi 
des Bulgares, fut continuellement 
en guerre avec Nicéphore I , empe- 
reur de Constantinople , et prit Sar- 


dique sur lui. La perte qu'il fit d'une 


bataille, en 811, le força de deman- 
der Erin Désespéré du refus qu’on 
lui en fit, il donna, pendant la nuit, 


sur le camp des Grecs, qu’il força: 


H attaqua la tente de Nicéphore, et 
le tüa , avant qu’il eût le loisir de se 
reconnoître. Ensuite il tailla en piè- 
ces son armée, et fit passer au fil de 
Pépée, ou emprisonner, tous les 
grands de l'empire qui avoient suivi 
l'empereur. { remporta cette grande 


CRUS 


victoire, où Staurace, fils de l'em- 


. pereur, ou empereur lui-mème, fut 


blessé très-dangereusement. Après 
avoir exposé quelque temps sur un 
gibet la tète du malheureux Nicé- 
_phere, Crummus fit faire une tasse 
de son crâne enchâssé dans de Par- 
gent , et s’en servit dans les festins 
solennels, ainsi que ses successeurs , 
pour boire à la santé de leurs sujets 
qui s’étoient signalés à la guerre. 11 
voulut contraindre lés officiers pri- 
sonniers à racheter leur vie et leur 
liberté par l’apostasie; mais 1ls pré- 
férèrent le martyre. Michel Rhau- 
gabe, gendre et successeur de Nicé- 
phore, tenta inutilement de venger 
son beau-père ; il fut toujours défait. 
Son vainqueur mourut l'an 875. 


* CRUSCIANUS ox 'TRUSIANUS, 
médecin de Florence , surnommé 
Plusquam Commentator , à cause 
des subtilités et des détours dont il 
enveloppoit les matières qu’il trai- 
toit, vivoit au commencement du 


14° siècle. Le traité qu’il a composé 


- sous le titre de P/usquam Cormmen- 


tum in parvam Galeni artem, et 
qui fut imprimé à Veniseen 1504, 
1543 et en 1559, in-fol., peut aussi 
avoir donné lieu à l'appeler aimsi. 
Ce médecin , malheureux dans sa 
pratique , et conséquemment pen re- 
cherché, entra dans l'ordre des char- 
treux, où il mourut à l’âge de 60 
ans. 


+ CRUSER (Herman), né à 
Kempen, dans l'Over-Yssel, vers 
1510, conseiller de Charles, duc de 
Clèves , mort à Konigsberg en 
1574, a traduit ex latin seize 
livres de Galien, Paris, 1552, 
in-fol. Cette version a été insérée 
dans plusieurs autres éditions qu'on 
à faites de Galien ; mais revue, Cor- 

_ rigéepar À. Gadaldini de Modène.Ïla 
aussi #raduit en latin Plutarque, 
Bâle , 1764, in-fol. On le blime 
d'avoir changé l'ordre des Vies de 
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Plutarque sans nécessité. Cruser étoit 
un homme profondément versé dans 
les langues , la philosophie, la mé- 
decine et la jurisprudence. 


+1. CRUSIUS oz KrANs (Martin), 
né dans le diocèse de Bamberg en 
1526, professeur de belles-lettres à 
Tubinge, mort à Eslingen en 1607, 
fut le premier qui enseigna le grec 
en Allemagne ; mais c’est Jean 
Reuchlin ou Capnion qui ly a ap- 
porté le premier : Crusius lui-même 
le dit dans le Germano-Græciæ 
libro V, pag. 233; et il fait à ce 
sujet une savante digression sur 
la manière dont la connoissance de 
la langue grecque a passé en occi- 
dent et est parvenue jusqu'en Alle- 
magne. On a de lui des ouvrages 
estimés , sur lesquels David Cié- 
ment a donné des détails bibliogra- 
phiques assez étendus. ( Yoyez la 
Bibliothèque curieuse, tom. V, 
pag. 3550-63.) Les principaux sont, 
Turco-Græciæ libri VIIT,à Bâle, 
2 part. en 1 vol. in-fol. , 1584; 
recueil excellent et d'une grande uti- 
lité pour ceux qui veulent s'appli- 
quer à l’histoire et à la langue des 
Grecs modernes. 1 faut joindre à ce 
recueil deux autres ouvrages du 
même auteur; savoir, Poëmnatlur 
Græcorum libri IT, grec et latin, 
Bâle, 1567, 3 part. en 1 vol in- 
4° ; et Acta et scripta theologorum 
Wirtembergensium et Patriarchæ 
Constantinopolitani , etc., Wite- 
bergæ , 1584, in-fol. Il. Annales 
Suevici, ab initio rerum G@ an- 
num 1594, en 2 vol. in-folio, à 
Francfort, 1593 et 1596; ouvrage 
estimé et peu commun. III. Ger- 
mano-Græciæ libri PT ,in-ol., 
1585. 


* 11, CRUSIUS ( Théodore), gra- 
veur, né en Saxe en 1730, vint à 
Paris à l’âge de 27 ans pour s'y per- 
fectionner. On a de lui quelques su- 
jets allégoriques , mais surtout 
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beaucoup de FJignettes. Il eut un 


frère appelé Charles, qui a gravé 
dans ce dernier genre. 


* [X. CRUSIUS (David), médecin, 
né en Misnie le 29 janvier 1589 , 
pratiqua son art à Erford , où il mou- 
ruten 1640. On a de libles ouvrages 
suivans : L T'eatrum morborum 
hermetico-hippocraticum , seu me- 
thodica morborurn et curationis 
eorurmdern dispositio, Erfurti, 
1615, in-8°. II. Tearri morbo- 
rurn hermelico-hippocratici pars 
pPosterior, ibid, 1616 , inz8°. 


* CRUSSOL p'Amporse (le 
marquis de), né à Aurillac, lieu- 
tenant-général des armées du roi, 
député de la noblesse de Poitiers 
aux états-généraux. À la séance du 
8 août 1791, lorsqu'on lut l'acte 
constitutionnel, où étoit rapporté le 
décret de suppression de la noblesse, 
de Crussol , qui avoit. toujours 
siégé dans le côté gauche, se leva, 
et dit : « Je déclare ne point prendre 
part à la délibération, pour remplir 
«es devoirsenvers mes commettans, 
et être conséquent aux principes 
que j'ai toujours eus sur la noblesse. » 
11 fut décapité le 26 juillet 1793, 
la veille de la chute de Robespierre. 
I} étoit âgé de 69 ans. 


* E. CRUX (Jean Pantoja de la }), 
peintre , né à Madrid en 1560, mort 
en 1610 , élève d’Alonzo San- 
chez Coello , lui succéda dans l'em- 
ploi de peinire de Philippe IT. Ses 
talens lui acquirent de la réputation 
dans le genre de l’histoire; mais il 
s’attacha particulièrement à peindre 
le portrait. 


* IL CRUX-BAGAY (la ), nègre 
indien , né aux Philippines, se dis- 
tingua dans les arts, et grava en 
1734, à Maille, une carte de ces 


iles composée par le P. Murillo 
Velarde, jésuite. Cette carte, d'une i 


“curieuse , 
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dimension , 
a été réduite en 1750, à 
Nuremberg , par Lowitz, professeurs 

de mathématiques. 


grande 


IIL. CRUX. F'oyez 2 Saxra-CRUX. 


*[. CRUZ (le docteur Saint-Je1l 
de la), réformateur de l’ordre! des 


rare et très 


carmes en Espagne, chef et fonda w 
teur de celui des religieux déchaus- w 


sés , conjointement avec sainte Thé 


rèse, principale fondatrice de cet. 


ordre , né‘à Montiveros, ville de 
la vieille Castille, en 1542, mou- 
rut à Ubeda le 14 décembre 1594. 
Le docteur Cruz entra en 1563 dans 
l'ordre des carmes , où il fut comblé 
d'honneurs en récompense d'une vie 
exemplaire. Des l'année 


1579 , il 


fut élu premier recteur du collége. 


de Baeza: en 1581 il fut nommé au 
prieuré-du convent de son ordre à 
Grenade, et quelque temps après 
(en 1585 ), vicaire - général de 
l'Andalousie. Cet auteur ascétique 
a laissé les ouvrages suivans, I. 
Les trois livres de l’#scens'on ax 
mont Carmel. Allégorie n'ystique, 
offerte sous l'emblème d'une nuit 
obscure. If. Les deux livres de la 
Nuir obscure de lame. WI. Le can- 
tique spirituel entre lame et le 
Christ son époux. IN. Les chants 
aflectueux de l'Ame , sousle titre 


de vives flammes d'amour. V. Des 


préceptes pour deventrun religieux, 


parfait. VI. Des conseils spiri- 
tuels. VI. Des poésies sacrées. VII. 
Des lettres spirituelles adressées à 
différentes personnes. La première 
édition de ses ouvrages parut à AÏ- 
cala de Henares en 1681. Ils furent 


ensuite réumprimés à Barcelonne en. 


1682, à Madrid en 1730 , et à Barce-, 


lonue en 1735 pour la seconde fois. 
De toutes ces éditions jointes à celles 
faites vers la fin du 16° siècle et 
dans le 17°, on en connoit quatorze. 

Toutes ces productions respirent la 
morale la plus sublime, et sont eu 


Miéral' écrits d’un style’ plein de 
rce et de majesté. 


* II, CRUZ ( Jeanne Inès de la), 
ame célèbre par son esprit, née au 
exique en 1651, morte en 1695, 
nontra dès sa jeunesse pour les 
ciences uu goût peu commun, et 
Je livra avec ardeur à l'étude de la 
hilosophie , des mathématiques, de 
‘histoire et de la poésie. Elle se dis- 
ingua au moins autant par sa piété 
sa modestie au couvent de saint 
_Hrôme où elle vécut 27 ans. Le 
 P.Feyjoo , critique espagnol, vante 
baucoup ses compositions poé- 
‘tiques. 


CSELES (Martin), jésuite alle- 
-mad , né à Tirnaw en 1641, mort 
"à Padoue, le 14 janvier 1709. Après 
avoir professé la philosophie dans 
sa patrie, il fut appelé à Rome pour 
> y remplir la charge de grand-péni- 

tencier , et y publia les deux ou- 
vrages suivans : L. Æ/ucidatio his- 
torica de episcopatu Transylva- 
niæ, in-fol. IN. Descriplio epis- 
copatus Sirmiensis, \n-16. 


+ CTÉSIAS, de Gnide , historien 
et.médecin grec, fait prisdnier 
par ÂArtaxerces - Mnémon, qui le 
choisit pour son premier médecin. 
Ou à de lui quelques fragmens 
de son ÆZistoire des Assyriens el 
des Perses, suivis par Diodore de 
Sicile et par Trogue-Pompée , pré- 
férablement à celle d'Hérodote. Mal- 
gré le suffrage de ces deux histo- 
riens , on ne donne aucune croyance 
aux recits de Ctésias. Photius, qui 
nous a conservé ce qui nous en reste, 
fait assez de cas de cet historien. Si 
ces ouvrages ne sont point parvenus 
en entier jusqu'à nous, C'est par une 
justice que le temps n’exerce pas tou- 
jours avec la mème sévérité. I paroît 
m'avoir écrit que dans l'intention de 
«contredire Hérodote et Xénophon. 
line manquoit dans son style ni 
declarté , ni d'énergie. Il vivoit vers 
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lan 400 avant J. C. Les fragmens de 
Ctésias sont imprimés d’abord dans 
Agatharchide Mnenone excerptæ 
kistoriæ, de Henri Estienne, 1557, 
et 1594, in-8°, puis dans l'Héro- 
dote de Londres, 1699, in - folio. 
L’abbé Gedoyn, dans le 14° volume 
des Mémoires de l'académie des 
inscriptions , a donué une tradutc- 
tion peu fidèle de Ctésias. Lar- 


cher en a joint la traduction à celle 
d'Hérodote. 


+ CTÉSIBIUS d'Alexandrie , fils 
d’un simple barbier, célèbre ma- 
thématicien sous Ptolomée-Physcon, 
vers l'an 120 avant Jésus-Christ, 
fut, dit-on, le premier inventeur 
de la pompe. Le hasard développa 
en lui le goût qu'il avoit pour la 
mécanique. En abaissant nn miroir : 
dans la boutique de son père, 41 
remarqua que le poids qui servoit à 
le faire monter et descendre , et qui 
étoit à cet effet enfermé dans un 
cylindre, formoit un son, produit 
par le froissement de l'air poussé 
avec violence par le poids.Il examina 
de près la cause de ce son, et crut 
qu’il étoit possible d’en faire un orgue 
hydraulique, où l'air et l’eau forme- 
roient le son : c’est ce qu'il exécuta 
avec succès. Ctésibius , encouragé 
par cette production, voulut se ser- 
vir de la mécanique pour mesurer 
le temps. Il construisit une C/ep- 
sidre formée avec de l'eau, et ré- 
glée avec des roues dentées ; l’eau, 
par sa chute faisoit mouvoir ces 
roues , qui communiquoient. let 
mouvement à une colonne sur la- 
quelleétoient tracés des caractères qui 
servoient à distinguer leè mois et 
les heures. En mème temps qu'on 
mettoit les roues dentées en mou- 
vement , elles soulevoientune petite 
statue, qui indiquoit avec une ba- 
guette les mois et les heures :mar- 
qués sur la colonne. — Ilne faut pas 
le confondre avec, Crésiius de 
Chalcis, philosophe cynique , d'un 
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caractère badin et d'un esprit gai, 
qui sut plaire aux grands sans leur 
prostituer un vil encens , et leur 
fit entendre la vérité et goûter la 
vertu sans leur déplaire. 


+ CTESILAS oz CTESILAUS, 
sculpteur. Cet artiste paroîit être 
le même que celui dont Pline a 
parlé sous ces deux noms; il fitun 
Doryphore, c'est-à-dire un garde 
armé d’une pique , et une amazone ; 
il a représenté aussi un homme prêt 
à mourir d'une blessure, que quel- 
ques-uns croient être la figure an- 
tique connue sous le nom de G/a- 
diateur mourant. Winckelmann 
pense, au contraire, d’après le ca- 
ractère de noblesse que Ctésilaüs 
imprimoit à ses ouvrages , que cette 
figure ne peut lui être attribuée ' 
car le Gladiateur mourant ne re- 
présente qu'un homme du peuple. 


+ CTÉSILOQUE, peintre grec et 
élève d'Apelles, peignoit dans le 
genre grotesque. Il s’est fait remar- 
quer par la bizarrerie de l’un de ses 
tableaux. Il peisnit Jypiter avec 
une coiffure de femme et dans une 
chaise longue, accouchant de Bac- 
chus ; le maitre des dieux sembloit 
souffrir les douleurs de l'enfante- 
ment, et les déesses lui rendoient 
les services nécessaires en pareil cas. 


+ L CTÉSIPHON er MÉ- 
TAGENES, architectes , vi- 
voient 55o ans avant J. C. Cté- 
siphon .étoit de l'ile de Crète, il 
devint célèbre par le plan qu'il 
donna du fameux temple de Diane 
à Ephèse, qu’il commença d'élever. 
Son fils Métagènes l'acheva, donna 
tous les détails de la construction , 
et fit principalement la description 
des machines qu'il avoit inventées 
pour transporter les blocs énormes 
de marbre dont il avoit besoin. Cet 
édifice superbe , terminé par Démé- 
irius, surnommé /’esc/ave de Diane, 
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et par Panonius d'Ephèse, après deugs 
cents ans d’un travail continu, fut 
bientôt après brûlé par Erostrate,” 
qui vouloit immortaliser son nom. 
par cette action insensée. Ce templs, 
rebâti avec plus de magnificence sois 
la conduite de Chiromocrate, œ 
Dinocrate , auquel grand nombre de 
rois et de républiques contribui-" 
rent , fut enfin détruit par le temps 
et par les barbares, dans les troi- 
sième et quatrième siècles de l’ère 
vulgaire. On en voit encore aujout- 
d'hui les ruines, sans pouvoir ren 
conclure pour sa forme générile.. 
Des différentes descriptions que nous 
en avons, la meilleure est celleque 
le marquis Soleni a insérée dans les” 
Essais de l’académie de Cortone, La. 
longueur du portique étoit de trois 
centquatre-vingt-dix-huit pieds, et 
sa largeur de cent quatre - vingt- 
treize. Les entre-colonnes étoient de 
deux diamètres et un quart. Lacella, 
ou chapelle antérieure, avoit deuxk 
cent quarante —cinq pieds de long 
sur trente-trois de large. 


+ II. CTÉSIPHON, Athénien, 
fit décréter que Démosthène seroit 
couronné en pleine assemblée d'une 
couronne d’or. Mais Eschine, rival 
et ennemi de cet orateur , ne pou= 
vant souffrir qu’on lui fit cet hon= 
neur , accusa Ctésiphon d’être l'au= 
teur d’une sédition. Démosthènes le 
défendit de cette calomnie par cette 
belle harangue , qu'il a intitulée De” 
la Couronne. 


CTÉSIPPE, fils de Chabrias après, 
la mort de son père, fut reçu dans: 
la maison de Phocion , son ami, 
avec toutes les marques d’une tendre 
affection. Ce vertueux Athénien vou- 
loit retirer ce jeune homme de la 
débauche où il le voyoit plongé ; 
et quoique le naturel ficheux de 
Ctésippe fit avorter tous ses soins , 
il ne laissa pas de supporter long= 
temps tous les défauts de son élèves 
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is enfin la modération de Pho- 
cion, le plus patient des hommes, 
neput tenir contre l’indiscrétion de 
cejeune éventé, Un jour qu'il fut 
importuné par de sottes demandes , 
tañdis qu'il vaquoit à une affaire 
d'état, 1l ne put s’'empècher de s’é- 
crièr : «O Chabrias! Chabrias! je 
te paie au double l'amitié que tu 
m'as témoignée, lorsque je souffre 
les folies de ton fils! » 


CUBA (Mythol. ), divinité invo- 
quée par les Romains , comme pre- 
nant soin des enfans dans leurs ber- 
ceaux et les faisant bien dormir. 


* CUÇAMI oz KuTsaMï, auteur 
de l’agriculture nabathéenne, avoit 
écrit en chaldéen : les Arabes le 
traduisirent , et son autorité fut très- 
grande parmi eux. Abre - Becre- 
Aben-Noxia aaugmentéson ouvrage. 


* CUCCO (Marc-Antoine), ori- 
giaire de Brescia , étoit de Pavie, où 
ilétudia la jurisprudence, qu’il y pro- 
fessa ainsi qu'à Rome et dans plu- 
Sieurs autres villes. Il fut un de ceux 
qui furent choisis pour réformer le 
décret de Gratien. On a de lui trois 
Traités, intitulés I. /e /egitimé ad 
auct. novissimas codicis de inoffi- 
cialis testamentis. Il. Alter de 
moratoria præscriptione ad L. 
quottes €. de-precibus imperatori 
offérendis. UI. Tertius de mentiente 
circa possessionem ad fin. ff. de 
lei venditione. Institutiones juris 
canonict , lib. IF. 


* CUEILLENS (P. Felice le ), de 
l'ordre de Saint - François de l’ob- 
servance , distingué par ses talens 
dans la prédication , fut choisi 
pour prêcher le carème devant 
Louis XIV en 1665. On a de lui, 


L Les vérités dont Notre Seigneur 


J. C. a rendu témoignage en ve- 
mant au monde , préchées dans 
l'avent de 1676, in-8°. IL. Les douze 


éloiles qui composent La couronne 
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de la Sainte Vierge , et douze 
Panégyriques en son honneur, Pa- 
ris, 1676, in-8°, Cet orateur avoit 
quelques talens, mais peu de goût. 


CUDSÉMIUS ( Pierre), né dans 
le duché de Clèves, abjura le calvi- 
nisme à Avignon, se reudit à Rome, 
et s’attacha au cardinal Bellarmin. 
Sur la fin de ses jours , il se retira 
à Cologne, et mourut au commen- 
cement du 17° siècle, après avoir 
publié plusieurs ouvrages de contro- 
verse, entre autres , de Desperat& 
Calvini causé, 1612, im-8°; /e 
Synode d'Utrecht, 1614. Les notes 
en sont savantes et curieuses. 


+ CÜUDWORTH ( Rodolphe); né 
dans le comté de Sommerset en 
1617, mort en 1688 à Cambridge, 
où il étoit professeur en hébreu, 
occupa d'autres emplois importans 
et lucratifs. Son savoir uuiversel 
les lui mérita; philosophe, mathé- 
maticien , il joignoit à ces scien- 
ces l'étude des belles - lettres, des 
langues savantes et de l'antiquité. 
On a de lui, I. Système intellectuel 
de l'univers contre les athées ; ou- 
vrage traduit en latin par Jean-Lau- 
rent Mosheim, avec des notes très- 
savantes ; [ène, 1733, 2 vol. in-fol. ; 
Leyde,1775, 2 vol. in-4°; et abrégé 
en anglais, en 2 vol. in-4°, par 
Thomas Wise. L'ouvrage, la tra- 
duction et l’abrégé sont également 
estimés. Il fut long-temps renfermé 
dans l'enceinte de l'Angleterre ; mais 


Î le savant Jean Le Clerc le fit con 


noître avantageusement , par les ex- 
traits curieux et détaillés qu'il em 
donna dans différens volumes de sæ 
Bibliothèque choisie. Ces ualyses 
peuvent suflire à ceux qui n’ont pas. 
l'original. IT. Traité de l'élernité et 
de l’immutabilité du juste et de 
l’injuste, traduit aussi en latin par 
Mosheim. IT. Corr1entaire sur la 
prophétie de Daniel sur les sep- 
tante semaines, 2 vol. in-fol. IV: 


æ 
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Traité de l'amour de Dieu, 1729, 
in-19 : il a été traduit en français 
par Coste. V. De l’Zrn0ortalité de 
lame, in-8°. Il a laissé plusieurs 
manuscrits importans, et une fille 
pleine d'esprit, qui fut étroitement 
liée avec Locke; elle s’'appeloit Da- 
maris. Cudworth étoit, dit-on, as- 
_sez incertain dans ses opinions reli- 
gieuses; et en parlant de plusieurs 
dogmes du christianisme, il s’est 
expliqué d'une manière si ambi- 
guë, qu'on ne peut guère savoir 
ce qu'il en pensoit. On dit que, sur 
plusieurs points de théologie, il étoit 
de ceux que les Anglais appellent 
Latitudinaires. Zélé partisan de 
Platon, il défendit ses opinions, et 
tàcha d’en imiter encore le style. Le 
sien est chargé de termes difficiles à 
entendre, d'expressions dures et de 
métaphores outrées. 


* CUEBA oz Cueva (Jean de la), 
célèbre poëte espagnol, naquit à 
Séville vers le milieu du 16° siècle, 
Les Espagnols le placent au pre- 
mier rang des poëles. Il a laissé, 
L Des Poésies lyriques , 1 vol. 


in-8°, imprimé à Séville en 1582. 


IL. Coro Febeo de romances histo- 
riales , 1 vol. in-8° imprimé à Sé- 
ville en 1588. IIL. Œuvres dramati- 
ques, 1 vol. in-4°, imprimé à Séville 
en 1288. Ce volume, indépendam- 
ment de quelques comédies, ren- 
ferme quatre tragédies qui ont été 
représentées à Séville en 1579 et 
1580; elles sontintitulées, 1° Zessept 
Enfans de Lara; 2° la Mort de 
Virginie, ou Appius Claudius; 3° 
la Mort d'Ajax et de Télamon ; 
4 le Prince tyran. IN. La Con- 
quéte de la Bétique, poëme héroï- 
que imprimé à Séville en 1603. Le 
comte del A ouila possédoit, en 1774, 
d'autres ouvrages manuscrits de la 
main de Cueba et signés de lui, 
dédiés à son frère le docteur Claude 
de La CuEBA , inquisiteur à Séville : 
ces ouvrages sont, 1° des Sonnefs, 


CUEV 
des Epiires, des Elégies ef de 


4: 


Eglogues ; 2° les Amours de Mars 
et de Vénus , poëme ; 35° Origine der 


" 


la maison de La Cueba; # Voyager. 


| du poëte Sanio au ciel de Jupiter, 


poëme ; b° Æpitre adressée à Chris1 
tophe de Æayas : c'est une satire 
contre les mauvais poëtes de son 


temps ; 6° quatre livres sur les in" 


venteurs des Choses, poème imité 


de Virgile ; 7° /a Muricinda, poëmen 
burlesque ; 8° /a Bataille des rats 
et des grenouilles , traduction des. 


la Batrachomyomachie d'Homère ; 


9° l’Art poétique. Ce dernier ou=" 
vrâse se trouve dans le huitième“ 
volume du Parnasse espagnol par” 


Sedano. & 


_* CUEF (Henri), savant an 


glais, né en 1560 dans .le comté. 
de Sommerset , mort en 1601, élève” 


d'Oxford , où il fut boursier du col" 


lége de Merton , ensuite professeur. 
de grec, eut le malheur d’être se=. 
crétaire de Robert, comte d’Essex. 
Quand ce seigneur fut condamné, 
Cuéf fut arrêté et pendu à Tyburn. 


On a de lui un livre intitulé, 2:fé- 


rence des êges de la vie humaine , 
in-8°, 1607. 


* CUERENKERT ( Théodore 
Van), graveur hollandais de beau= 
coup de mérite, né en 1522 , mort à 
Tersout en 1590, -prétendoit que le. 
culte public étoit contraire à la loi 


. de Dieu. Ces idées singulières sur 


la religion le firent baunir. d'Har- 
lem. 


* EL CUÉVA:( Bernard de la )» 


Foyez HENRI IV, roi de Castille. 


+ II. CUÉVA ( AMonse de la}, 
connu sous le nom de PBedmmar, 
d’une maison ancienne d'Espagne, 
ambassadeur de Philippe TI auprès 
de la république de Venise, s’unit, 
dit-on , en 1618, avec le duc d'Os- 
sone , vice-roi de Naples, et avee 


CUEV 
D. Pedro de Tolède, gouverneur de 


Milan, pour anéantir l’état au sein 
duquel il .étoit envoyé. La Cuéva 
rassemble des étrangers dans la 
ville , et, s'assure de leurs services 
à force d'argent. Les conjurés de- 
voient mettre Le feu à l'arsenal de la 
républiqüe , et se saisir des postes 
les plus importans. Des troupes du 
Milanès devoient arriver par la terre 
ferme , et des matelots gagnés, 
montrer le chemin à des barques 
chargées de soldats. Cette horrible 
conspiration fut découverte. On 
noya tout ce qu'on put trouver des 
çonjurés. On respecta, dans l’au- 
teur de ce complot, le caractère 
_d'ambassadeur. Le sénat le fit par- 
tir secrétement, de peur qu'il ne füt 
mis en pièces par la populace. Dans 
une Discussion très-étendue sur cette 
Conjuration ,imprimée à la suite de 
‘la seconde édition de ses Observa-: 
tious sur l'Italie, Grosley a entrepris 
d'établir que cette conjuration n’étoit 
autre chose qu’un artifice des Véni- 
tiens , dirigé par Fra-Paolo, pour 
se débarrasser du marquis de Bed- 
mar , dont la présence les incommo- 
doit. Naudé et Capriara avoient déjà 
soutenu la même opinion. Mais plu- 
sieurs critiques soutiennent, qu’à 
l'exception de quelques circonstances 
inventées par des historiens roman- 
ciers, celte conspiration étoit. très- 
réelle. Si la république de Venise , 
disent-ils , garda le secret sur la dé- 


couverte du complot, c’est qu’il ne. 


fut point consommé, que l'Espagne 
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dangereux espritsqu’ait produits l’Es- 
pagne. Sa sagacité étoit telle, que ses 
conjectures passoient. presque pour 
des prophéties. À celte pénétration 
singulière , 11 joignoit un talent rare 
pour manier les affaires les plus 
délicates ; un instinct merveilleux 
pour se connoitre en hommes ; une 
humeur libre et complaisante, et 
d'autant plus impénétrable, que tout 
le monde croyoit la pénétrer ; toutes 


les apparences d’une parfaite tran- 


quillité d'esprit au milieu des agi 
tations les plus cruelles. On lui at- 
tribue un ‘l'raité en italien , contre 
la liberté de la république de Ve- 
nise, intitulé Sgzvitinio della Li- 
berta Veneta, Mirandole, 1612, 
in-4°, et. traduit en français par 
Amelot de La Houssaie, Ratisbonne, 
1677, in-12 ; mais d’autres le don- 
nent, avec plus de raison, à Marc 
Velser. On prétend que les Véni- 
tiens u’osèrent répondre à cet ou- 
vrage. La bibliothèque de Lyon ren- 
ferme un manuscrit de Bedmar en 
italien. C'est une relation faite à 
Philippe IT, roi d'Espagne , sur 
l’ancien gouvernement, les revenus, 
les forces de terre et de mer, les tri 
bunaux, les conseils, les rapports 
commerciaux et politiques de la ré- 
publique de Venise. 


* CUEVAS ( Eugène de las}, 
peintre né à Madrid en 1613, mort 
dans la mème ville en 1667, étoit 
élève de Pierre de Las Cuevas son 


père. Le genre qu'il a présenté ÉtoIt} 4 
étoit infiniment redoutable, et qu'il | la miniature. Il fut choisi entre les 


falloit ou se taire, ou lui déclarer la 


guerre. Forcé de quitter Venise 
Bedmar passa en Flandre, y fit les 
fonctions de président du conseil, 
el y reçut le chapeau de cardinal. Sa 
sévérité lui ayant fait perdre son 
Souyernerment , 1l se retira à Rome 
el eut ensuite l'évêché de la Pales- 
tine et de Malaca: il y mourut le 
10aoûten 1665 , regardé comme un 
des plus puissans gémes, des plus 


lus habiles maîtres de son temps  ‘" 
} 


pour enseigner le dessin et donner 
des leçons de peinture au prince 
don Juan d'Autriche, fils de Phi- 
lippe IV. | 


CUGNIÈRES ( Pierre de ), : 
avocat — général au parlement de 
Paris , jurisconsulte habile et ma-: 
gistrat intègre , défendit avec beau- 
coup de vivacité , l’an 1529, en: 
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présence de Philippe de Valois , les 
droits du roi coutre le clergé. Pierre 
Bertrand , évèque d’Autun, plaida 

our l'Eglise avec non moins de 
chaleur. ( 7’oyez BERTRAND, u° Il.) 
« La cause de l'Eglise fut mal atta- 
quée et mal défeudue, dit Fleury, 
parce que, de part et d’autre, on 
n’en savoit pas assez, et qu'on rai- 
sonuoit sur de faux principes, faute 
de connoitre les véritables. Les avo- 
cats du clergé s’arrètèrentlong-temps 
à prouver ce qui n'étoit pas de la 
question, que la juridiction tempo- 
relle n’est point incompatible avec 
la spirituelle, et que les ecclésias- 
tiques sont capables de l’une et de 
Jautre : mais ce n’étoit pas de quoi 
il s’agissoit ; 1l falloit savoir s'ils l'a- 
voient effectivement, et à quel titre.» 
Cette querelle augmenta plutôt lani- 
mosité entre les deux partis qu’elle 
ne la diminua. L'avocat du roi de- 
viut si odieux au clergé, qu’on lap- 
pela par dérision Maitre Pierre du 
Coguet, nom d'une petite figure ri- 
dicule, placée dans un coin de l’é- 
glise de Notre-Dame de Paris, faisant 
. partie d’une représentation de l'en- 
fer , qui étoit à la clôture du chœur, 
sous le jubé. Cugnières eut encore 
le désagrément d’être condamné par 
le roi, pour lequel il plaidoit. Ce 
démèlé a été le fondement de tous 
ceux qui se sont élevés depuis sur 
l'autorité des deux puissances, et 
dont l'effet fut de restreindre la ju- 
ridiction ecclésiastique dans des 
borues plus étroites. Le président 
Hénault indique encore une autre 
cause de la diminution de son pou- 
Voir. Les évêques commencèrent 
alors à négliger de convoquer les 
conciles de leurs provinces, où le 
corps des ecclésiastiques, rassemblés 
tous les ans, s’entretenoit dans sa 
Première vigueur; tandis que les 
parlemens, devenus sédentaires, af- 
fertvirent leur autorité en ne se 
séparant jamais, C’est à cette que- 
relle qu'on rapporte l'introduction 
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de la forme d’A{ppel comme d'abus. 


* CUGNOT ( Nicolas-Joseph}, 
né à Void, en Lorraine, le 26 fé- 
vrier 1725, mort à Paris en 1804, 
servit en Allemagne comme ingé- 
nieur , et passa ensuite dans les 
Pays - Bas au service du prince 
Charles. Des Pays-Bas, il vint à Pa- 
ris en 1763; 1l y donna des le- 
çons sur l’art militaire. On a de lui, 
I. Ælémens de l’art militaire, an- 
cien et moderne , 1766, 2 vol.in-12, 
Il. Fortification de campagne , ou 
Traité de la science de la cons- 
truction , de la défense et de l'at- 
taque des retranchemens , 1769, 
1 vol. in-12. Cet ouvrage est estimé. 
IT. TAéorie de la fortification , 
1778, 1 vol. in-12. Cet ouvrage 
contient des observations sur les 
différens systèmes qui ont paru de- 
puis l'invention de l'artillerie, et 
une nouvelle manière de construire 
des places. Il contient de plus une 
description d’une nouvelle plan- 
chette, avec la manière de s’en ser— 
vir. Cugnot imagina à l’âge de vingt 
ans 4n nouveau fusil qu'il présenta 
au maréchal de Saxe, et qui fut 
adopté pour ses houlans. 


* CUGOANO ( Ottobah}, nègre 
né sur la côte de Fantin dans la 
ville d'Agimaque, enlevé de son 
pays par des brigands européens, 
transporté à la Grenade , dut sa 


#hiberté au lord Hoth, qui l'em- 


mena en Angleterre où il étoit, en 
1788, au service de Cosway, pre. 
mier rpeintre du prince de Galles. 
Cugoano épousa une Anglaise et se 
fit estimer par son caractère doux. 
et modeste , sa piété, ses mœurs 
intègres et ses talens. Ayant partagé 
le sort des malheureux Africains 
que l’iniquité des blancs déprave et 
calomnie , 1l prit leur défense dans 
un petit traité traduit en français 
par Dyannière, sous le titre de Ré- 
Jtexions sur la traite et l'esclavage 
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des nègres, inu-12, Paris, 1788. 
L'ouvrage est nourri de réflexions 
très-sensées et touchantes. 


+ CUJAS (Jacques), né à Tou- 
Jouse en 1520, d'un foulon, apprit 
avec une égale facilité les belles- 
lettres, l’histoire, le droit ancien 
et moderne, civil et canonique. Il 
professa d’abord dans sa patrie ; 
mais ayant à se plaindre des magis- 
trats , il quitta Toulouse. Ses nom- 
breux écoliers ne l’abandonnèrent 
point et le suivirent dans toutes les 
villes où il se fixa, à Cahors, à 
Bourges, à Valence en Dauphiné, 
à Turin, etc. Les Toulousains re- 
connurent trop tard leur faute ; ils 
lui écrivirent pour l’inviter à reve- 
uir auprès d'eux. Cujas fit cette ré- 
| ponse fière et précise , qu’il adressa, 
suivant la forme antique, au sénat 

et au peuple : F7us/ra absentem re- 
_ guirilis, quem præsentem neglexis- 
as. Walete. Le P. Maldonat , jé- 
suite, étant allé voir Cujas, celui- 
ci lui rendit sa visite à ja tête de 
huit cents de ses écoliers. Plusieurs 
curieux allèrent à Bourges, seule- 
ment pour le voir, comme autre- 
fois on alloit à Rome pour voir 
Tite-Live. Le roi de France lui per- 
mit de prendre séance avec les con- 
seillers du parlement de Grenoble. 
Le duc de Savoie Emmanuel-Phili- 
bert , et le pape Grégoire XI, 
x’eurent pas moins de considération 
pour son mérite. Lorsque les pro- 
 fesseurs allemands le citoient en 
chaire, ils mettoient la main au bon- 
net, pour marquer leur estime pour 
cet illustre interprète des lois. C’é- 
toit le père des écoliers, suivant 
Scaliger ; il leur prêtoit de l'argent 
et des livres. Jamais il ne dictoit 
ses leçons, mais il les prononçoit 
avec tant de clarté, que ses élèves 
les retenoient , et en écrivoient eu- 
suite l'extrait. Sitôt qu'il étoit in- 
terrompu par le bruit, il se levoit 
ét s'en alloit, Cujas est celui de tous 
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les jurisconsultes modernes qui a 
pénétré Le plus avant dans lesimys- 
tères des lois et dn droit romain. 
On a soupçenné que ses opinions 
religieuses n’étoient pas favorables 
à la croyance des catholiques. Il ne 
voulut jamais s'expliquer nettement 
sur cette matière, Quand on le ques- 
tionnoit sur le sujet qui, de son 
temps, agitoit tous les esprits, il 
se bornoït à répondre : NiÆi/ hoc 
ad edictum prætoris : « cela n’a au- 
cun rapport avec l’édit du préteur. » 
Son testament adressé à sa femme 
et à son beau-père prouve qu'il 
tenoit plus au calvinisme qu’à la 
religion du pape, dont il parle avec 
mépris. La meilleure édition des 
Œuvres de Cujas est celle de Fa- 
brot , Paris , 1658, En 10 vol. 
in-fol. Celle de Paris, chez Nivelle, 
donnée par Cujas même , est très- 
rare. On en a donné une autre à 
Naples, 1758, 1762, 11 vol. in-fol. 
Elle est moins belle que les précé- 
dentes, mais plus commode à cause 
de la table générale qui l’accompa- 
gne. Îl'est bon, lorsqu'on la possè- 
de, d'y joindre l'ouvrage suivant : 
Prompluarium .operum Jac. Cuja- 
cii, dom. auctore Albunensi, Nea- 
poli, 2 vol. in-folio. Il y a aussi une 
première édition de Naples , égale 
ment en 11 vol, qui est assez esti- 


_mée : on trouve dans l’une et dans 


l'autre les variantes de Mérille et les 
observations de Robert, qui ne se 
trouvent pas dans l'édition de Paris. 
On a appliqué à Cujas ce qu’un 
homme d'esprit a dit des anciens 
jurisconsultes : « On trouve dans 
leurs écrits une vaste connoissance 
et une méditation profonde de la par- 
tie des lois à laquelle chacun d’eux 
s'étoit particulièrement dévoué : le 
projet d'y tout éclairer et même d'y 
tout simplifier ; presque toujours uit 
grand sens ; l'énergie d’un esprit 
ferme et libre; souvent même les 
traits hardis d’un esprit original, et 
un grand nombre de vues de réfor- 
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mes sages et courageuses. Mais ces 
qualités précieuses sont dégradées 
par des défauts qu'on ne peut impu- 
ter qu'à leur siècle; un continuel 
abus de lérudition ; des préjugés 
qui rétrécissent leur. génie; des dé- 
tails sans utilité et sans mérite ; une 
prolixité qui égare et fatigue; un 
style qui a souvent l'empreinte du 
talent, mais qui conserve toute la 
pesanteur et la bigarrure des temps, 
où l’on n’a encore ni le sentiment , 
ni les principes du goût.» Cepen- 
dant Cujas est plus clair et plus mé- 
thodique que beaucoup de juriscon- 
sultes de son temps. (707. Mou- 
LIN (pu), n° I. \ Papyre-Masson, 


‘dans la Vie de ce célèbre juriscon- 


sulte, rapporte qu'il avoit pris la 
singulière habitude d'étudier, tout 
de son lonug'sur un tapis, le ventre 
contre terre, ayant ses livres au- 
tour de lui. Ménage avoit égale- 
ment écrit sa. vie; mais l'ouvrage, 
resté manuscrit après sa mort, s'est 
perdu. Cujas mourut à Bourges, où 
1l s’étoit établi, le 4 octobre 1590. 
Il ordonna par son testament que 
sa. bibliothèque, remplie de livres 
notés de sa main, fût vendue en 
détail, de peur que si elle étoit au 
pouvoir d'un seul, on ne se servit 
de ses notes , mal entendues, pour 
en composer de méchans livres. Son 
vrai nom étoit Cujaüs ; il en retran- 
chà l’ü pour l’adoucir. Il avoit été 
marié deux fois. De son second ma- 
riage il ne laissa qu’une fille appe- 
lée Susanne, qui, avant l’âge de 15 
ans, époque où elle fut mariée par 
l'entremise du président de Fhou, 
étoit déjà fameuse par ses galante- 
ries ; ce lien ne la rendit pas plus 
sage ; ses amans étoient presqu'aussi 
nombreux que les. élèves de son 
père : et les hommagesfréquens ren- 
dus à ses charmes étoient nommés 


plaisamment les commentaires des 
Œuvres de Cujas. 


* CUIPER ( François), libraire 
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à Amsterdam, y publia entre au 
tres ouvrages ÆBibliotheca Fra-… 
trum Polonorum. \ s'acquit beau- 
coup de réputation par ses A7rcana 
athœismi detecta, où il s'attacha 
à réfuter les principes spinosistiques 
de Jean Bredenburg , qui cependant 
le firent lui-mème soupçouner de 
spinosisme. 


CULANT (Philippe de), sorti 
d’une ancienne famille de Berri, 
reçut le bâton de maréchal , sous 
Charles VIT, au siége de Pontoise en 
1441 , et contribua beaucoup à la ré- 
duction de toute la Normandie et à 


la couquète de la Guienne. Ii avoit 


plus de talent à prendre des villes 
qu'à gagner des batailles. Il mourut 
en 1454. IL étoit oncle de Charles DE 
CULANT, grand-maître de la maison 
du roi,et de Louis DE CULANT, 
atiral en 1422. 


* CULLEN ( Guillaume}, célèbre 
médecin, né en 1712 au comté de 
la Màrck en Ecosse, mort en 1790, 
étudia d’abord la chirurgie à Glas- 
cow , et après ses études fut chirur- 
gien sur un vaisseau marchand de 
la compagnie des Indes orientales. À 
son retour, 11 exerça la chiruroie 
sous l'inspection du docteur Guul- 
laume Hunter qui le protégeoit. En 
1740 il fut reçu docteur, et en 
1746 , professeur de chimie à 
Glascow.’ En 1761 il eut la: chaire 
de médecine dans la mème univer- 
sité ; et en 1765 nommé professeur 
de chimie à Edimbourg. Enfin, en 
1766 il obtint dans cette mème ville 
la chaire de médecine ; et c’est lui 
qui a fait à cette université la haute 
réputation dont elle jouit pour cette. 
science. Ses Leçons de médecine , 
imprimées en 4 vol., ont trop de 
célébrité pour qu'il soit nécessaire 
d'en fâtre l'éloge. Cullen est. au- 
teur de plusieurs autres ouvrages 
très-estimés ; savoir, 1. Syropsis 
nosologiæ methodicæ , 2 vol. in-82, 
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I. Ze livre classique des étudians 
en médecine; leçons sur les ma- 
tières médicales , 2 vol. in-4°. III. 
11 a donné de plus un écrit sur Les 
secours à donner aux noyés qui 
-. paroissent morts, im-8°. 


CULLUM (Jean), Anglais, mort 
‘en 1787, membre de la société royale 
de Londres, est auteur de quelques 
ouvrages historiques écrits dans s 
langue. 


CUMANUS , gouverneur de Ju- 
dée. Il s’éleva de son temps une 
sédition à Jérusalem. Un soldat de 

arde de la porte du temple s’avisa 
de se: découvrir avec indécence. Le 
peuple, s'en prenant à Cumanus, 
l'accabla d'injures, et il fut obligé 
de faire mettre une garnison dans 
la forteresse Antonia pour le conte- 
mir. Les soldats épouvantèrent si 
fort la populace , que , dans un 
mouvement de terreur panique, il y 
eut plus de deux mille personnes 
d’étouffées. Les tyrannies de Cuma- 
nus devinrent insupportables. Le 
peuple s’en plaignit à Quadratus, 
gouverneur de Syrie. Celui-ci en- 
voya Cumanus à l'empereur Claude, 
qui le condamna à l'exil vers l’an 53. 


+ EL CUMBERLAND (Richard), 
né à Londres en 1632, d'une famille 


honnète , entra dans l'état ecclésias-. 


tique et obtint deux cures. Zélé an- 
glican, 1l déclama beaucoup sous 
Charles IT contre la religion catho- 
lique. Son zèle, soutenu par beau- 
coup de mérite et par des mœurs 
pures , lui valut l'évêché de Péter- 
borough, qu'il conserva jusqu’à sa 
mort en 1718, à 86 ans. Ni sa di- 
gnité d’évêque , ni son grand âge, 
ne purent l'engager à prendre quel- 
que repos. Quand on lui représen- 
toit que ses travaux nuiroient à sa 
santé , il répondoit : «Il vaut mieux 
qu'un homme s’use que de se rouil- 
ler. » La nature l’avoit fait naître 
avec beaucoup de douceur daus le 
T. V. 
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caractère, et un grand amour pout 
la paix ; mais le fanatisme l'aigrit, 
et le poussa quelquefois jusqu’à l’em- 
portement. On lui doit , [. De /e- 
gibus naturæ disquisitio philoso- 
phica, Londres 1672, in: 4°, ré 
futation des principes de Hobbes 
traduite en anglais, 1686, in-8°, 
et en français par Barbeyrac, qui l’a 
enrichie de notes, Amsterdam, 1744, 
in-4°. On en trouve une bonne ana- 
lyse dans la Bibliothèque d’un hom- 
me public, tome IX. Il. Traité des 
poids etdes mesures des Juifs iin-8. 
Il y démontre, ou il croit y démon- 
trer.géométriquement , que le derach 
du Caire étoit l’ancienne coudée des 
Égyptiens et des Hébreux. III. Z7is- 
toire phénicienne de Sanchonia- 
thon; in-8°, Londres, 1720, traduite 
en anglais avec des rotes ; ouvrage 
posthume qui a peu de mérite, quoi- 
qu'on y trouve de l’érudition. IV. 
Traduction de l’histoire de la ré- 
formation des Pays-Bas, par Gé- 
rard Brandt, 1725, 3 vol. in-{olio. 
V. Origines gentiurn antiquissimeæ, 
Londres, 1724, in-8°, 


+11. CUMBERLAND) (le duc de ), 
second fils de George II, né en 
Angleterre en 1721, mort le 30 
octobre 1765, se trouva len 1743 
à la bataille de Dettingen , petit 
village situé entre le Mein et les 
montagnes. Îl y fut blessé à côté de 
son père, auquel son sang-froid 
et sa bravoure firent concevoir les 
plus brillantes espérances. Chargé 
du commandement de l’armée des 
alliés à la bataille de Fontenoi, son 
courage ardent l’emportasur les con- 
seils timides du vieux général Kœ- 
nigseek , qui vouloit harceler les 
Français par une inaction forcée, | 
et ne point exposer les troupes an- 
glaises aux hasards d’un combat dé- 
cisif. Le succès sembloit justifier Ja 
résolution du prince. Le découra- 
gement s'étoit emparé des officiers 
français, lorsque le maréchal de Saxe 
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changea, par une opération de gé- 
nie, le destin de cette journée, et 
sauva J’honneur de nos armes. La 
perte de cette bataille n'eut point 
d'influence sur la Grande-Bretagne; 
mais le gain de celle de Culloden 
offrit Cumberland aux amis de la 
liberté civile et religieuse, comme 
le libérateur de son pays, et comme 
celui qui avoit eu le bonheur d’a- 
néantir le germe des guerres civiles 
qui depuis soixante ans menaçoient 
la Grande - Bretagne. Le prince 
Edouard Stuart avoit fait nne irrup- 
tion en Angleterre, où il entrete- 
noit des initelligences avec les catho- 
liques, zélateurs passionnés de sa 
famille ; il s’étoit emparé de plu- 
sieurs places considérables : son 
parti s’étoit grossi d’un grand nom- 
bre. Il étoit à trente lieues de la ca- 
pitale, Avec plus d'ardeur et de pré- 
cipitation , il eùt peut-être recon- 
quis le trône de ses ancètres ; en se 
laissant intimider par la crainte 
d'une armée imaginaire, il donna 
le temps à ses ennemis d'en former 
une réelle. Le duc de Cumberland, 
que l’on avoit rappelé de Flandre, 
chassa d’abord l'ennemi de Carlisle, 


après neuf jours de siége, le 11 jan 


vier 1746. Le 27 avril de la même 
année, il marcha contre l’armée du 
prétendant, qui étoit forte de huit 
mille hommes. La bataille dura de- 

uis deux heures après midi jusqu’à 
[A nuit. L'acharnement fut terrible ; 
les ressentimens politiques et reli- 
gieux allumoient la rage dans tou- 
tes les ames. La supériorité de la 
discipline assura la victoire aux An- 
glais: mais ils en abusèrent : ceux 
quiavoient échappé dans le combat 
furent impitoyablement égorgés ; on 
viola les épouses et les filles sur les 
cadavres fumans des maris et des 
pères ; on ensevelit des familles en- 
tières sous les décombres des édifices 
où elles s’étoient réfugiées ; une éten- 
due de cinquante milles transformée 
en désert, où le bétail ne fut pas 
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plus épargné que Les hommes, où 
l’aveugle fureur ne ménagea ni les 
habitations ni les arbres, fut le dé- 
plorable monument de cette funeste 


guerre. Cumberland ne fut pas plus 


heureux à Lawfeld en 1747. Ce 
village, où il avoit renfermé une 
partie de ses troupes, fut attaqué 
et repris plusieurs fois. Les Français 
ayant battu l'aile gauche de l’enne- 
mi , le maréchal de Saxe fit attaquer 
la droite. Les alliés perdirent plus 
de dix mille hommes dans la seule 
défense du village. Le général fran- 
çais avoit fait cette attaque que 
pour parvenir à s'emparer de Mas- 
tricht ; mais la retraite de Cumber- 
land dans le duché de Limbourg, 
d’où il continuoit à protéger cette 
place, fit avorter ce dessein. Ce fut 
après cette défaite que l’on apprit le 
traité par lequel la Russie mettoit 
à la disposition de l'Angleterre cin- 
quante mille Russes , moyennant 
un subside annuel de cent mille 
guinées. 


D 

* CUMIA ( Joseph}, de Catane, 
grand jurisconsulte, vivoit dans le 
16° siècle. Il professa le droit, et 
s’acquit beaucoup de réputation par 
ses leçons , qui attiroient un concours 
considérable d'auditeurs. On a de 
lui, ëx Ritus M. R. C. ac totius 
regni Siciliæ curarium commenta- 
ria : in rilus INAÿNE TESE CUTLI® 
praxis practica. Syndicatus cum 
theoricé in regni Siciliæ capitula- 
ria, et quelques 7’ers. 


* CUMING ( Guillaume), savant 
médecin, né en 1714 à Edimbourg, 
mort en 1788. Après avoir achevé 
ses études et pris ses degrés, il vint 
à Londres, puis alla s'établir à Dor- 
chester , où il resta jusqu'à sa mort. 
Le docteur Cuming aussi distingué 
par ses vertus que par ses talens, a 
aidé Hntchins à compiler /’ Histoire 
du comté de Dorset. 


+ CUNÆUS (Pierre), professeur 
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de belles-lettres , de politique et de 
droit à Leyde, né à Flessingue dans 
Ja Zélande en 1586, d’un marchand, 
mourut à Leyde en 1638. Parmi ses 
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brûler. Les mêmes historiens rap- 
portent que son mari dit dans ses 


derniers momens aux parens de sa 
femme : «Vierge vous me l'avez 


divers ouvrages, on préfère ceux- | donnée, je vous la rends vierge» ; 


ci:1. Traité de la république des | discours ridicule ; qui ne s'accorde 


Hébreux, en latin, ouvrage sa- 
vant, dont la meilleure édition est 
de 1705, in-4°; traduit en français 
par Gorée, Amsterdam, 1705, 3 
vol. in-6°, Cunæus étoit fort savant 
dans les langues et les antiquités 
orientales, où il avoit eu pour mai- 
tre le célèbre Drusiers. IL Sardi 
venales |, Leyde, 1612, in-24; et 
daus le recueil de fres satyræ Me- 
nippeæ, de G. Corte, ‘Leipsick, 
1720 ,in-8°. L'auteur y a jointune 
traduction de la satire des Césars , 
par l’empereur Julien. Ces sardi ve- 
nales, où Cunæus n'avoit pas mé- 
nagé les théologiens de son temps, 
furent un grand sujet de scandale 
à ceux-ci. Le synode de Dordrecht 
le condamna à une réparation 
authentique. IT. Recueil de ses 
lettres, publié en 1725, in-8°, par 
l'infatigable compilateur Burman ; 
on y trouve quelques anecdotes sur 
Vhistoire littéraire de son temps. 
Peu de jours avant sa mort, Cunæus 
jeta au feu tous ses écrits, parmi 
lesquels on regretta principalement 
son Commentaire sut Flave-Jo- 
sèphe, auquel il avoit consacré la 
plus grande partie de son temps. 


* CUNÉGO ( Dominique ), un 
des plus célèbres graveurs de l'Italie, 
mort à Rome en 1804. On distingue 
parmi ses gravures, celles des {a- 
bleaux de la chapelle Sextine , 
peints par Michel-Ange. 


+1. CUNÉGONDE ( sainte), fille 
de Sigefroi, premier comte de 
Luxembourg, femme de l'empereur 


Henri IT, soupçonnée d’adultère 


par son époux, prouva son inno- 
cence , si l’on en croit quelques his- 
toriens , en tenant dans ses mains 
une barre de fer ardente sans se 


pas d'ailleurs avec les plaintes qu'il 
fit, de la stérilité de Cunégonde, 
à une diète qu'il tint à Francfort. 
Son mari étant mort en 1024 , lle 
prit le voile dans un monastère 
qu'elle avoit fondé : elle y mourut: 
dans les exercices de la pénitence. 
La cathédrale de Bam berg renferme 
Le corps de cétte impératrice, cano- 
‘nisée par le pape Innocent HI. 


-IL CUNÉGONDE (sainte), fille 
de Béla, roi de Hongrie, épousa , 
l'an 1239, Bolesias, roi de Polo- 
gue , surnommé /e CAaste, et fit, 
ainsi que sou époux, vœu de conti- 
nence. Ses peuples manquant de sel, 
on attribua à ses prières la décou- 
verte des fameuses salines de Wi- 
lisca. Après la mort de Boleslas , 
elle prit le voile et mourut dans le 
monastere de Sandecz le 24 juillet 
1292. Le pape Alexandre VII la ca- 
nonisa en 1690. La mémoire de cette 
reine est particulièrement honorée 
dans la Pologne, et sur-tout dans 
le diocèse de Cracovie, 


* CUNEUS ( Gabriel }, mé- 
decin, natif de Milan, disciple de 
Vésale ,'et partisan de sa doctrine, 
enselgna l'anatomie à Pavie dans 
le 16° siècle, et s’y fit de la répu- 
tation par les connoissances qu'il 
avoit puisées à l’école de son maitre. 
Il le défendit contre les fausses as- 
sertions et les déclamations outrées 
de Puteus, médecin ; ce dernier 
fit un livre contre Vésale , auquel 
Cuneus répondit par un ouvrage 
intitulé Æpologiæ Francisci Pu- 
tei pro Galeno in anatome, exa- 
men, Mediolani, 1563; Venetiis, 
1564, in-4° ; Lugduni Batavorum , 
1726, avec Jes Œuvres dé Vésale. 
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I. CUNIBERT (saint), né en 


Austrasie , d’une maison noble, fut 
évèque de Cologne en 623. Le roi 
Dagobert le mit à la tête de son 
conseil , et le fit souverneur de Si- 
gebert, roi d’Austrasie. Saint Cu- 
nibert fut encore chargé du gouver- 
nement de ce royaume sous Childé- 
ric, fils de Clovis IE. Il se conduisit 
dans le ministère comme il avoit 
fait dans son diocèse ; 1l tâcha de 
sanctifier, dit Baillet , la politique 
de la cour; mais ces deux mots, 
politique et sainteté, sont assez dif- 
ficiles à concilier ; aussi saint Cuni- 
bert essuya-t-il des contradictions. 
{1 mourut le 12 novembre 663. 


II. CUNIBERT,, fils de Pertharites, 
roi des Lombards , associé à la sou- 
veraineté par son père vers J’an 680, 
régua seul après en 688. Alachis, duc 
de Trente, à qui il avoit sauvé la vie 
et qu'il avoit comblé de bienfaits, 
ayant résolu, par un excès d'in- 
gratitude, de le dépouiller de son 
royaume , entra dans Pavie un jour 
que Cunibert en étoit sorti, se saisit 
des postes principaux , s’établit dans 
la forteresse, et prit le titre de roi 
en 691. Cunibert n’eut pour le mo- 
ment d'autre ressource que de se 
rélugier dans une île du lac de 
Côme. L'usurpateur , étant monté 

“sur le trône par la violence, vou- 
lut s’y maintenir par la rigueur. 
J1 fit éprouver au peuple et sur- 
tout au clergé ce que la tyrannie a 
de plus cruel, et l’arrogance de plus 
insolent. Bientôt il fut abandonné 
de tout le monde. Cunibert fut en- 
couragé par tous ses sujets à pour- 
suivre le traitre. Un diacre nommé 
Zénon offrit de se mettre à la tête 
de l’armée, « Votre perte, dit-il à 
Cunibert, entraineroit celle de l’é- 
glise et de l’état ; et si je péris , ma 
mort ne sera d'aucune importance 
pour le salut commun. » Il se mit 
en effet à la tête des troupes , et 
Alachis, qui le prit pour Cunihert, 
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auquel il ressembloit par la taille, 
fondit sur lui et le renversa mort à 
ses pieds. Cependant le véritable 
Cunibert lui livra un nouveau com- 
bat en 694, et après un grand car— 
nage de partet d'autre , le tyran 
tomba mort de plusieurs coups, 
tandis que ses troupes prenoient la 
fuite ou se noyoient dans l’Adda. 
Cunibert , rentré en triomphe à 
Pavie, consacra un superbe mau-— 
solée à la mémoire du diacre Zénon, 
régna ensuite en paix, aimé et 
respecté de ses sujets. Ïi mourut en 
700. 


CUNIGA. Foyez ERcILLA. 
* CUNILIATI (Fulgence), théo- 


logien et prédicateur , de l'ordre de 
St.-Dominique, né à Venise en 1685, 
mort dans la mème ville en 1759 ,a 
publié beaucoup d’ouvrages dont les 
principaux sont, [. 4//oquia ama- 
toria ad virginem Dei param, 
in-6°, Il. Uriversæ theologiæ mo- 
ralis accurata complexio , 2 vol., 
1770. III. Bibliothecaeucharistica; 
ou sous un autre titre, / Predica- 
tore eucharistico, in-4°. IV. Anno 
di Jesu-Christo, medilazioni ac- 
comodate ai Vangeli, 4 vol. in- 
12, V. Il religioso claustrale negli 
esercizy spirituali, un vol. in-12. 


CUNITZ (Marie) , fille aînée d'un 
docteur en médecine de Silésie , 
s’appliqua avec un succès égal aux 
langues, à la médecine , à l'histoire, 
à la peinture, à la poésie, à la mu- 
sique, aux mathématiques et à l'as- 
tronomie , principal objet de ses 
occupations et de ses plaisirs. Les 
plus habiles astronomes de son 
temps lui communiquèrent leurs lu- 
mières , et profitèrent des siennes. 
Elle mourut en 1664, après avoir 
publié des Tables astronomiques. 


* L CUNNINGHAM (Guillaume), 
médecin anglais à Norwich en 15509. 
En 1563, professeur de chirurgie à 
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Londres, il se ft une grande réputa- 
tion comme chirurgien. Cunning- 
ham a été aussi un habile graveur 
sur cuivre. 


* IT. CUNNINGHAM (Jean), poëte 
irlandais , né à Dublin en 1726, 
mort en 1778, à Newcastle - sur - 
Tyue , se fit comédien ambulant. Il a 
donné une farce intitulée l’4zzour 
en fuite , d'où Garrick à tiré son 
Valet menteur. 


*IIL. CUNNINGHAM (Alexandre), 
écrivain écossais , né en 1654 à/Et- 
trick près Selkirk , mort à Londres 
en 1737, fit ses études en Hollande, 
puis vint en Angleterre à la suite du 
prince d'Orange. Il fut précepteur 
de quelques jeunes seigneurs qu’il 
accompagna dans leurs voyages , et 
- qui lui procurèrent ensuite la place 
de résident à Venise, où il demeura 
cinq ans. On a publié en 1787 son 
Histoire de la Grande-Bretagne, 
depuis la révolution jusqwà l’avé- 
nement de George I au trône, 
2 vol. traduits en anglais du ma- 
nuscrit latin, par le docteur Guil- 
laume Thompson. — Un autre 
Alexandre CUNNINGHAM, qui a 
donné à La Haye , en 1721, une 
édition d'Horace très-estimée. On 
nest pas certain que ce soit le 
même, mais rien n’anuonce le con- 
traire. 


+ CUNY (Louis-Antoine ) , jé- 
suite de Langres , mort en 1755, 
parcourut avec quelque distinction 
la carrière de léloquence , à Ver- 
sailles, à Paris et à Lunéville. On 
a de lui trois Oraisons funèbres : 
celle de l’Znfante d’Espagne, Dau- 
phine de France , 1746 , in-4° ; de 
la Reine de Pologne , 1747 ,in-4; 
du Cardinal de Rohan , 1750 , 
in-4°. Ces discours , quoique mal 
écrits , ont de la chaleur. L'auteur 
saisit bien la totalité d'un caractère, 
le met dans un beau jour , et rap- 
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proche avec art ce qui paroit étran- 
ger à son sujet. 


CUPAI (Mythol.), dieu des ha- 
bitans anciens de la Floride, qui Le 
faisoient présider au lieu où ‘les 
crimes des méchans étoient punis 
après leur mort. 


CUPANO ( François ) , religieux 
et naturaliste sicilien , né en 1657, 
mort au commencement du 18° 
siècle, a publié en italien un Cafa- 
logue des plantes de Sicile, et une 
bonne Æistoire naturelle de cette 
ile. 


CUPÉ (Pierre), chanoine ré- 
gulier de Saint- Augustin , et curé 
de la paroisse de Bois, au diccèse 
de Saintes , dans le 18° siècle. Il a 
couru sous ce nom, en manuscrit, 
un livre irréligieux, intitulé Ze 
Ciel ouvert à tous les hornmes ; 
depuis qu'il a été imprimé en 1768, 
1 vol. in-8° , il est tombé dans 
l'oubli, 


+ J. CUPER ( Gisbert ), né en | 
1644 à Hemmen dans le duché de 
Gueldres, mort à Devenier en 1717, 
remplit long-temps avec distinction 
la chaire d'histoire de cette ville , et 
fut un des membres les plus sa- 
vans de l'académie des inscriptions 
de Paris. Liltérateur affable, poli, , 
prévenant, sur- tout à l'égard des 


gens de lettres, il étoit l’oracle du 


monde savant, et prèsque tous les 
érudits de l'Europe le consultoient. 
Il dounoit à la littérature, son seul 
délassement, tous les momens que 
lui laissoient ses autres occupations. 
Ses ouvrages sont , Î. Observations 
critiques et chronologiques, 2 
volumes in-8° , dans lesquelles 
l'auteur discute tout ce qu'il y 
a de plus ténébreux dans l'érudi- 
tion. ll. Apothéose d'Homère, en 
1683 , in-4°. II. Historia triuir 
Gordianorum , Deventer , 1697, 
ine 8°. IV, Recueil de Lelires de 
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critique , de littérature et à hïs- 
toire, traduites et publiées par de 
Beyer , gendre de l’auteur |, Ams- 
terdam, 1743, in-4° , et sous la date 
de 1755 ; mais on n'a fait que chan- 
ger le frontispice ; c’est une fraude 
employée pour rajeunir l'édition 
précédente et lui donner plus de dé- 
bit par une nouvelle date. Ces lettres 
renferment de petites dissertations 
sur différens points d'antiquité. V. 
Harpocraïes et Monumenta anti- 
qua inedita , Utrecht, 1694 , in-4°. 
La première édition de cet ouvrage 
fut publiée en 1687, in-4°. VI. On 
doit encore à Cuper des notes sur 
l'édition de Lactance, faite àUtrecht 
eu 1692, et une Drssertation sur les 
éléphans gravés sur des médailles, 
imprimée d'abord à La Haye, 1718et 
3746, in-fol., et puis dans le tome 3° 
du Trésor des Antiquités de Sal- 
lengre. 


+ IN. CUPER ( Guillaume), jé- 
suite , né à Anvers en 1686, mort 
le 2 février 1741, a beaucoup tra- 
vaillé au recueil intitulé _4c/a sanc- 
torum , et a publié, en 1753, une 
Chronologie très- savante des pa- 
triarches de Constantinople , Ve- 
mise, 1751, in-fol. L’érudition y est 
unie à une critique judicieuse. Cette 
pièce fait partie de la collection dite 
Byzantine. 


+ CUPIDON oz L'Amour (Myt.) 
présidoit à la volupté. Hésiode le fait 
fils du Chaos et de la Terre: Simo- 
nide , de Mars et de Vénus ; Sapho, 
du Ciel et de Vénus ; Sénèque , de 
Vénus et de Vulcain. Les Grecs met- 
toient de la différence entre Cupidon 
* et l'Amour. Ils appeloient le premier 
Imeros , Cupido , et le second Eros, 
Amor. Celui-ci est doux et modéré < 
celui-là emporté et violent ; Punins- 
ptre les sages, et l’autre possède les 
fous Cicéron écrit que l'Amour étoit 
fils de Jupiter et de Vénus, et Cupi- 
don de la Nuit et de l'Erèbe : ils 
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étoient l’un et l'autre de la cour de 
Vénus ; ils la suivirent aussitôt 
qu'elle fut née et qu’elle alla dans 
l'assemblée des Dieux.Jupiter, ayant 
jugé à la figure de l'Amour de tous 
les maux qu'il feroit aux hommes, 
voulut engager Vénus à s’en défaire ; 
mais elle le cacha dans un bois où il 
suça le lait des bêtes féroces. Bientôt 
il se fit un arc de frène et des flèches 
de cyprès pour attaquer les cœurs. 
Souvent , au lieu de son carquois, il 
porte ou une lance avec laquelle il 
fait de profondes blessures , ou une 
torche ardente dont il se sert pour 
€mbraser l'ame, ou une rose , sym- 
bole des plaisirs qu'il procure. 
touche la lyre , conduit un char , ou 
monte sur des lions et des panthères 
qu'il sait dompter. On Le représente 
ordinairement sous la figure d’un en- 
fant nu, quelquefoisavec un bandeau 
Âx les Yeux , car il ne voit jamais 
les défauts de l’objet qu'il aime , ét 
toujours avec des ailes , parce que 
rien n'est si fugitif que les trans- 
ports qu'il inspire. Il fut aimé de 
Psyché , et eut pour compagnon, 
dans son eufance |, Anteros. Les 
Ris , les Jeux , les Plaisirs et les 
ÂAttraits sont représentés autour 
de lui sous la figure de petits 
enfans ailés. Dans la villa Albani 
près de Rome , on voyoit Cupidon 
endormi; au Capitole , il joue avec 
un cygne; dans le petit palais Far- 
nèse , Raphaël l’a peint montrant 
Psyché aux Graces.7’oyez ANTEROS, 
PÉRISTERE , et Psycné. 
> 

* CUQUET (Pierre) , peintre, 
né à Barcelonne en 1594, mort dans 
la mème ville en 1666, passe pour 
un des meilleurs peintres de son 
temps. On admire sur - tout les ta- 
bleaux qu'il fit à Barcelonue pour 
l'église Notre - Dame des carmes, 
parmi lesquels on distingue celui 
qui représente le Concile d’Ephèse. 


CURA (Myth. ), déesse romaine, 
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fitle premier homme avec de l’ar- 
gile , et Jupiter anima cet ou- 
vrage. Lorsqu'il fallut lui donner 
un nom, la Terre, la déesse Cura 
et Jupiter y prétendirent. Saturne 
décida que la Terre auroit ce droit, 
puisque l’homme formé de ses par- 
ties devoit rentrer dans son sein ; 
mais que pendant sa vie Cura, dont 
le nom signifie l’Izquiétude , le pos- 
sèderoit sans cesse. 


CURÆUS ( Joachim), médecin 
allemand , fils d’un” ouvrier en 
laine de Freystad en Silésie, par- 
courut une partie de l'Europe, 
pour acquérir des connoissances. 
Au retour de ses voyages , il exerça 
la médecine avec réputation dans 
son pays, et mourut en 1575, à 
41 ans. On a de lui une compi- 
lation latine, sous le titre d’47- 
nales de Silésie et de PBreslau, 
in-folio. | 


CURBIUS. F'oyez MANess. 


* CURCELLÆUS (Etienne), 
Arménien , savant théologien de 
Genève, né en 1586, mort à Ams- 
terdam en 1658, succéda à Epis- 
copius dans sa chaire de théologie. 
On a de lui une édition du zouveau 
Testament en grec, avec les va- 
riantes des anciens manuscrits ; il 
a encore donné plusieurs ouvrages 


de théologie. 
CUREAU. Voyez CHAMBRE. 


CURÈTE. Voyez DACTYLES. 
+ CURCHEMOIS ( Jean de ), 


Lyonnais , auteur d'un de nos an- 
ciens romans de chevalerie , in- 
titulé Faëls et gestes du chevalier 
Guérin, surnommé Meschin, eic. 
* Cet ouvrage, divisé en huit livres, 
fut imprimé à Lyon en 1550. 


CURCHUS ( Mythol.), dieu des 
anciens habitans de la Poméramie 
et de la Prusse, présidoit à l'agri- 
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culture; aussi lui consacroit-on les 
prémices de tous les fruits. On lui 
rendoit le mème culte qu'à Vesta à 
Rome, en entretenant un feu con- 
Uinuel en son honneur. Chaque 
année on brisoit sa statue pour la 
remplacer par une nouvelle. 


CURIACES. Trois frères de Ia 
ville d’Albe, qui soutinrent les in- 
térèts de leur patrie contre les Ho— 
races, vers l’an 669 avant J. C. 
Voyez HoraAces (les. ) 


+ CURIEL (Jean-Alfonse) , cha 
noine de Burgos , puis de Salaman- 
que, où il professa la théologie , ” 
étoit de Palentiola, au diocèse de 
Burgos. Il s’associa aux bénédic- 
tins, leur léga sa bibliothèque, et 
mourut, dans un âge assez avancé , 
le 28 septembre 1609. Il a laissé 
Controversiæ in diversa loca Sanc- 
tæ Scripturæ, 1611, in-folio ; et 
d’autres ouvrages , estimés autrefois 
en Espagne, et très-peu connus ail- 
leurs. 


+ CURIIS ( Jean de ), dont le. 
véritable nom étoit DE H&FEN, 
né en 1433, d'un brasseur, mort 
vers 1550 à Warmi , dont ül 
étoit évèque , parvint à la plus 
intime confiance des rois de Polo- 
gne , et principalement de Sigis- 
mond JL, qui l’honora de plu- 


| sieurs ambassades , dont.il s'ac- 


quitta avec dignité. La politique de 
son temps lui étoit parfaitement 
connue. Ses Poésies respirent cette 
connoissance qui en fait le prin- 
cipal mérite. On les a recueillies en 
1764 ,en un vol. in-8°, à Breslau.. 
On y trouve, L. Des Odes, où il 
y a plus de-latinité que d’élévation. 
Îl. Des ZZymnes qui manquent de 
chaleur. ÏI. Des Epitres, où la 
raison domine plus que le goût. 


* CURINGER (Joseph-Antoine) , 
orfévre , né à Einsieldeln le 6 
juin 1750, se destina à l'orfévre- 
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rie, et s'appliqua à dessiner et à 
modeler d’après l'antique. Curin- 
ger n'avoit encore que 17 ans lors- 
qu'il vint à Paris, où il fut reçu à 
ütre de compagnon chez Roetiers, 
orfévre du roi. Ayant perfectionné 
son talent,il retourna dans sa patrie, 
où 1! se fit bientôt connoître par 
un nombre considérable de beaux 
ouvrages. On admire particulière- 
ment ses Portraits en cire et ses 
Figures en or et en argent. 


TE CURION, célèbre orateur ro- 
main , qui, dans une harangue , 
osa appeler César /’.omme de toutes 
les femmes et la femme de tous 
les hommes. 1] mettoit un prix très- 
haut à son talent. 


TT. CURION (Ceælius Secundus), 
Piémontais, né à San - Chirico, 
en 1905, d'une famille noble, cul- 
tiva la philosophie, et fit divers 
voyages en Allemagne et en Italie. 
Ayant abjuré la religion catholique 
pour embrasser le luthéranisme , 
il essuya diverses persécutions. Cu- 
rion se maria en 1530 à Milan , et y 
dogmatisa. Ayant entendu un jour, 
pres de Casal, eù il avoit fixé son 
séjour, « un dominicain déclamer 
vivement contre Luther, et le char- 
ger de crimes et de nouveaux sen 
timens hérétiques dont il n’étoit pas 
coupable, il demanda Ja permis- 
sion de répondre à ce prédicateur 
outré. Lorsqu’ill’eut obtenue : «Vous 
avez, mon père, dit-il au moine, 
attribué à Luther de terribles cho- 
ses ; mais en quel endroit les dit- 
11? Pouvez-vous me marquer un 
livre où il ait enseigné une telke 
doctrine? » Le religieux répon- 
dit qu'il ne pouvoit le lui mon- 
trer actuellement ; mais qu'il le 
feroit à Turin s’il vouloit l'y ac- 
compagner. « Et moi, dit Curion, 
je vais sur l'heure vous montrer le 
contraire de ce que vous avancez. » 
Puis tirant de sa poche le commen- 


taire de Luther sur l'Epitre aux. 
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Galates, il réfuta le dominicain 
avec tant de force, que la popu- 
lace se jeta sur ce moine , et qu'il 
eut beaucoup de peine de se tirer 
de ses mains. » (FABRE, Histoire 
ecclésiastique , livre 171.) L’inquisi- 


| tion et l'évêque de Turin ayant été 


informés de cette querelle, Curion 
fut arrêté ; mais l’évêque, le voyant 
soutenu par un parti considérable , 
alla demander au pape ce qu'il avoit 
à faire. Pendant ce temps-là on 
transféra Curion dans un lieu plus 
secret, avec les fers aux pieds, etil 
y fut gardé à vue. Cependant il 
trouva moyen de se sauver pendant 
la nuit et se retira à Salo, dans le 
duché de Milan , et ensuite à Pavie, 
d'où trois ans après il fut obligé de 
se réfugier à Venise, parce que le 
pape avoit menacé d’excommunier 
le sénat de Pavie, s’il ne le faisoit 
arrêter. De Venise, Curion alla 
successivement à Ferrare, à Lucques, 
à Lausanne en Suisse, où 4l fut fait 
principal du collése, et enfin à Bâle, 
en 1547. Il professa l’éloquence et 
les belles-lettres pendant 22 ans, 
c'est-à-dire jusqu’à sa mort , arrivée 
en 1569 , à 67 ans. On a de luiun 
ouvrage singulier, intitulé De am- 
Plitudine beati regni Dei, Bäle, 
chez Oporin, sans date, in-8°. C’est 
le Traité de Marsile Andréasi, De 
amplitudine misericordiæ Dei, 
qui lui a donné l'idée de composer 
ce livre singulier. Il l’a d’abord fait 
imprimer secrétement vers 1554; 
et comme Pierre-Paul Vergério l'a- 
voit dénoncé au sénat de Bâle, qui 
vouloit lui faire son procès, il se 
défendit en disant que son fils avoit 
tiré une copie de son manuscrit et 
l'avoit fait imprimer dans une ville : 
d'Italie à son insçu: tandis qu'il sa- 
voit très-bien qu'Oporin l’avoit lui- 
mêmeimprimé. L'édition de Gaude, 
1614, in-8°, est fort belle ; celle 
de Francfort 1617 ,in-8 , est moins 
belle , mais elle a une table des ma- 
tières. Dans cet ouvrage, l'autear 
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étend tellement le royaume des 
cieux, qu'il prétend que le nombre 
des élus y surpasse infiniment le 
nombre des réprouvés. On a encore 
de lui, [. Opuscula, Bâle, 1544, 
in-8° ; rares, et qui contiennent une 
Dissertation sur la providence ; 
une autre sxr' l’immortalité de l’a- 
me, etc. L’auteur y paroît favorable 
aux sociniens. Il. Des Zertres, Bale, 
1555,in-8°. II. Ca/inusjudaïsans, 
1595 , in-8?. IV. On lui attribue 
avec raison Pasquillorum tomi 
duo , Milan , 1528, 1544, 2 tomes 
en 1 vol. in-8°. Cet ouvrage a été 
traduit en français, sous ce titre : 
Les Visions de Pasquille, imprimé 
en 1547 , in-8°. Ce qui l'a fait juger 
l'éditeur de ce Recueil, c’est qu'il 
est lui-même auteur des deux Pas- 
quillus extaticus , in-8°, l'un sans 
date, l’autre de Genève, 1544. Le 
second a été réimprimé avec Pas- 
quillus theologaster, Genève, 1667, 
in-12; satires sanglantes, que la 
méchanceté d’une part, l'envie de 
les supprimer de l’autre, ont fait 
rechercher. Les bibliomanes ajou- 
tent à ces deux volumes les Œuvres 
d'un certain Allemand, nommé 
Pasquillus Merus. Cela forme un 
troisième volume qui na guère 
de rapport aux premiers, et les uns 
et les autres sont peu dignes de re- 
cherche. V. Traduction latine de 
l'Histoire d'Italie, par Guichardin , 
1566, 2 vol. in-fol. VI. De Bello 
. Melitensi, anno 1565, in-8°. Ce 
dernier écrit a été inséré dans le 
Recueil de Muratori. VII. 7'z7a et 
doctrina Davidis Georgii hœre- 
siarcha, Bale, 1599, in-4° , tra- 
duit en français en 1960, sous le 
mème format. 
latin , 


intitulé, Forum Romanum, 
Bale, 


1576, 5tom. in-fol, 


* III. CURION (Cœlius Horatius), 
fils du précédent, ué à Casal en 
1529 et non en 1534, comme le dit 
Nicéron , mort en 1560 , âgé de 30 


VIH. Dictionnaire 
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ans, publia la traduction suivante : 
De amplitudine misericordiæ Déc 
absolutissima oratio à Marsilio 
Andreasio, Mantuano , ilalico ser- 
mone primuüm conscript@, nunc 
in latinum conversa à C. Æ. Cu- 
rione , C. S. F. interprete; itent 
sermones tres Bernardi Ochini, 
etc., Basileæ, 1550, in-8°. C'est, 
comme nous l'avons dit, cet ou- 
vrage d'Andréasi qui a donné lieu 
à Curion père de composer son sin- 
gulier traité De amplitudine beati 
regni Der. 


+1V. CURION(Cœlius-Augustin), 
frère du précédent, mort quelque 
temps avant son père, en 1567, à 
29 ans, laissa une ZZistoire latine 
des Sarrasins , et une autre du 
royaume de Maroc , toutes deux 


“in-fol., compilées sur d'assez mau- 


vaises relations. La même famille 
a produit encore quelques autres sa- 
vans, mais peu distingués. 


+ V. CURION ( Jean ), médecin 
suisse, mort en 1572, a publié à 
Bile, en 1557, un ouvrage historique 
ayant pour titre : De Francorum 
rebus et origine, in-fol.; ainsi que 
des Commentaires sur lécole de 
Salerne , qui se trouvent dans l’édi- 
tion de Sckola Salernitana de Mo- 
reau , Paris, 1672,1in-8°. 


* VI. CURION ( Jacques), méde- 
cin allemand, né en 1497, aussi 
versé dans les mathématiques que 
dans la médecine qu'il enseigna à 
Ingolstadt et à Heidelberg, où 1l 
mourut en 1672. On a de lui deux 
ouvrages où il se montre partisan 
de la doctrine de Paracelse ; 1ls 
sont intitulés : 1. Dialogus ins- 
criptus Hermotimi nomine , ir 
quo primum de umbratico illo 
medicinæ genere agitur, quod in 
scholis ad disputandum, non ad 
medendum comparatum vidert po- , 
test. Deinde de illo recens ex 
chymicis furnis educto et nato al- 
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tero, Basileæ, 1570, in 4°. IT. 
. Hippocratis coi, medici vetustissi- 
mi, de naturœæ, femporum anni 
et acris irregularium constitutio- 
num propriis, hominisque om- 
nium ælatum morbis theori& : ita 


in enarralione tertiæ aphorismo- 


run sectionis exposita est, ut non 
soldm ret medicæ, sed omnibus 
valetudinis ac vitæ tuendæ studio- 
sis, nmagnO usui esse possit , 196, 
in-8°. È 


CURITA. Voyez SURITA. 
+ I CURIUS - DENTATUS, 


(Marcus Annius}, illustre Romain, 
trois fois consul, vainquit les Sam- 
nites, les Sabins , les Lucaniens , 
battit Pyrrhus près de Tarente, l’an 
272 avant Jésus Christ, et jouit deux 
fois des honneurs du triomphe. I 
distribua les terres conquises aux 
pauvres citoyens; il en donna quatre 
arpens à chacun, et n'en garda pas 
davantage pour lui, disant « que 
personne n’étoit digne de comman- 
der une armée, s’il ne se contentoit 
pas de ce qui suffit à un simple sol- 
dat. » Ses vertus civiles étoient 
encore au-dessus de ses talens mili- 
taires. Les ambassadeurs des Sam- 
nites l'ayant trouvé oceupé à cuire 
des raves dans un pot de terre, à la 
campagne où il s'étoit retiré après 
ses victoires, lui offrirent des vases 
d’or pour l'engager à prendre leurs 
intérêts. Le généreux Romain les 
refusa, en disant «qu’un homme qui 
se contentoit d’un mets tel que celui 
qu'ils voyoient sur sa table ( c’étoit 
des carottes), n’avoit besoin ni d’or 
mi d'argent, et qu'il trouvoit plus 
beau de commander à ceux qui en 
possédoient que d’en avoir. » 


+ IL CURIUS-FORTUNATIA- 
NUS, rhéteur du 3° siècle, du temps 
de Goudien et de Philippe l’4rabe, 
d'après ce que dit Jules-Capitolin 
dans la vie de Maxime et de Balbin. 
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I à écrit lui-même la vie de Maxime 
et de Pupien. Il nous reste encore 
quelques ouvrages de lui dans les 
Ahetores antiqui, Alde, 1523,m-f°, 
Paris, 1599, in-4°. 


CURNE. F7 y. SAINTE-PALAY E. 


* CUROPALATE. 
LITZEZ. 


* [. CURRADI ( Thadée }), dit 
il Battilaro , sculpteur florentin, 
fit un CzArist d'une si grande beauté 
que le célèbre Jean de Bologne, qui 
vint ladmirer dans son atelier, 
avoua publiquement qu'il n’avoit 
jamais rien vu d'aussi beau. Le 
grand-duc de Toscane, François [°”, 
lui accorda plusieurs distinctions ho- 
norables , ainsi qu’à son fils François 
qui avoit été son élève. 


Voyez Scy- : 


* II. CURRADI (François), peiu- 
tre, né près de Florence en 1570, 
mort dans cette ville, âgé de 91 ans, 
étoit fils de Thadée, habile sculp- 
teur. Dès son enfance il s’appliqua 
à dessiner et à ciseler des petites fi- 
gures de bronze ; mais son père 
l'ayant placé chez Baptiste Naldimi , 
il y fit de tels progrès que son maitre 
l'employa dans ses propres tableaux. 
Bientôt après Curradi s’acquit une 
grande réputation par plusieurs ta- 
bleaux de sa composition qu'il fit 
pour les églises de Saint — Pierre 
majeur, de Saint-Nicolas près lAr- 
no, etc. Il reçut l’ordre du Christ du 
roi de Portugal. Ce laborieux artiste 
travailla jusqu’à l’âge de 84 ans, 
ainsi que le prouve son Portrait 
qu'il fit pour la galerie de Florence ; 
on y lit: Æztratto del cas. Currado 
dipinii di sua propria manu nell 
ultima sua eta d’anni 84. 


* IT. CURRADI ( Dominique }, 
peintre et orfévre, né à Florence en 
1449 , mort en 1493, surnommé 
il Ghirlandaio, par sa supériorité 


CURR 


dans l’art de faire des guirlandes 
en orfévrerie. Son goût particulier 
pour le dessin lui fit abandonner 
cette partie. Il peionit particulière- 
ment l'architecture et obtint une si 
grande facilité dans ce genre de 
travail, qu'il exécutoit ses tableaux 
avec une grande facilité , sans avoir 
recours aux Opérations géométri- 
ques qui constituent les bases de 
cet art. Le bruit de sa renommée 
s'étendit jusqu'à Rome, où il fut 
appelé par SixteIV pour décorer et 
peindre sa chapelle. Ce peintre fit 
beaucoup d'élèves, parmi lesquels 
on compte Rodolphe son fils, David 
et Benoit ses frères ; Michel-Ange 
Buonarotti fut aussi son élève. La 
gloire d'avoir formé ce génie ex- 
traordinaire dans l’art du dessin suf- 
iroit pour immortaliser Curradi. 


* CURRIE ( Jacques ), médecin 
anglais, né en 1756 à Kirkpatrick- 
Fleming, dans la province de Dum- 
fries, mort en 1805 à Sidmouth, 
au Devonshire,, étudia à l’école de 
Dumfries. Comme on le destinoit 
au commerce, on l'envoya chez un 
marchand à la Virginie : mais cette 
profession ne lui ayant pas convenu, 
il revint dans son pays, et étudia la 
médecine à Edimbourg .Ilselivra pen- 
dant trois ans à cette étude avec une 


ardeur infatigable, et reçut le doc- 


torat. Alors il s'établit à Liverpool, 
où il se fit connoître et acquit bientôt 
une grande réputation. Les occupa- 
tions de son état ne l’empèchèrent 
pourtant pas de cultiver la littéra- 
ture, et même de s'appliquer à la 
politique. Currie a eu part aux 
Mémoires de la transaction de 
Manchester, aux collections de La 
société de médecine de Londres , et 
aux Transactions philosophiques. 
Il a publié, sous le nom supposé de 
Jasper Wilson, une Lettre à M. 
Pitt, sur le commerce et la poli- 
tique, qui a eu beaucoup d'éditions, 
et à laquelle on a fait aussi beaucoup 


k1n-8°. 
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de réponses. Currie s’est acquis 
particulièrement dans la science 
qu'il professoit une très-haute ré- 
putation par ses Mémoires sur les : 
effets des eaux froides et chaudes 
pour la curation de la fièvre, in-8°, 
1787; en 1800, cet auteur infati- 
gable publia les Œuvres de Robert 
Burns, avec une Notice de sa vie, 
et une critique de ses ouvrages; en 
1804 il donna encore en {ddition 
a ses Mémoires sur les eaux , etc. , 
un autre volume qui contient beau- 
coup d'indications et de remèdes. 


+ CURSAY (J. M. THoMAssEAU, 
abbé de}, né à Paris en 1705, mort 
en 1781, a publié quelques ouvrages 
qui n’ent pas obtenu une srande 
célébrité. 1. De l'homony mie dans 
les pièces de théätre , 1756, 
Il Mémoire sur les savans 
de la famille de Terrasson, Tré- 
voux ( Paris ), 1761, in- 12. Ce 
Mémoire est précédé d’une Lettre à 
Jamet le jeune, descendant des Ja- 
met dont Marot parle dans ses 
Poésies. IT. Æ/zecdotes sur Louis 
XIV, 1761, in-12. IV. Les deux 
Frères angevins, im-12. V. Le 
Guerriey sars reproche ; 1776, 
in-8°. VI. Le sable et l’émanché, 
mémorial raisonné pour les traités 
du blason, Paris, 17970, in-12. 


* CURSON , Curron ou Cor- 
çON ( Robert ), cardinal anglais de 
la création d'Innocent IIL, choisi 
par ce pape pour publier la croisade 
en France. En 1214 il conduisit un 
grand nombre de croisés à Simon, 
comte de Montfort , qui faisoit la 
guerre aux Albigeois. ir passa ensuite 
en Angleterre, et fut envoyé légat en 
Orient où il mourut presqu’en arri- 
vant à Damiette en 1218. On attri- 
bue divers ouvrages à ce cardinal, 
comme Summa theologiæ , qui se 
trouvoit manuscrite dans la biblio- 
thèque de Sainmt-Victor de Paris. 
Lecturæ solemnes. An Origenes 
salpus sit? elc., etc. 
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CURTENBOSCH ( Jean de), né 


à Gand, mort à Rome en 1550, 
assista au concile de Trente, et 
publia une relation exacte de ce qui 
se passa dans les premières séances. 
Elle est insérée dans le tome VIII de 
la Collection de Martenne et Durand ; 
on en trouve aussi un abrégé dans 
Ja Bibliothèque des auteurs ecclésias- 
tiques par Dupin, tom. XV. 


* L CURTI (Camille), Napoli- 
tain, mais originaire della Cava, 
avocat, et ensuite président de la 
chambre royale et professeur de droit 
: féodal dans l'université de Naples, 
vivoit dans le 16° siècle. On a de lui 
plusieurs ouvrages , entre autres 
celui intitulé Diversorii juris feu- 
dalis, part. TetIl. 


* IL CURTI ( Pierre), de Rome, 
jésuite, né en 1701, et regardé 
comme un des plus profonds et des 
plus subtils métaphysiciens de son 
temps. Il étoit très-habile dans la 
langue hébraïque qu’il professa pen- 
dant plusieurs années au  collége 
Romain , où il mourut en 1762. Sés 
Dissertations sur les points les 
plus difficiles de l'Ecriture sainte, 
et dont la solution dépendoit de la 
parfaite intelligence de cette langue, 
forment un volume dont la publi- 
cation lui acquit une grande réputa- 
tion. Ces Dissertations parurent 
d'abord séparément en 1754 et 
1756. 


* II. CURTI ( François), gra- 
veur au burin, né à Parme en 16925, 
a laissé plusieurs morceaux d’après 
les grands maîtres italiens. Il a gravé 
aussi les Principes du dessin, d’a- 
près Le Guerchin ; le Mariage de 
sainte Catherine, d'après Denys Cal- 
vaert ; Vénus a la forge de Vulcain, 
d’après Le Carrache, etc. 


* IV. CURTI ( Jérôme), dit £Z 
Dentone, par l'habitude de laisser 
sa bouche entr’ouverte, de manière 


‘4 
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Ne 


‘ 


qu'on lui voyoit deux dents, naquit # 


à Bologne sur la fin du 16° siècle, de 
parens pauvres, qui l'employèrent 
jusqu’à 25 ans à filer des cordes pour 
gagner sa vie. Mais honteux de ce 


genre de travail, et se sentant des . 


dispositions naturelles pour le des- 
sin , il se lia avec Leonelle Spada, qui 


lui en donna les premiers élémens … 
et le mit en état de peindre d’après … 


nature, César Baglioni, peintre d’ar- 
chitecture, ayant pris Curti dans . 
son école, ce dernier abandonna la 


figure pour peindre l'architecture et 
la perspective. Il y réussit tellement 
que les peintres d'histoire de son 
temps lui firent exécuter les fonds 


de leurs tableaux. Le prince Ludo 
‘visi fit venir Le Dentone à Rome 


pour décorer son palais. Il travailla 
aussi pour les ducs de Modène et de 
Parme, qui lui donnèrentdes preuves 
authentiques de leur satisfaction. À 
sa mort il laissa ses porte-feuilles de 


dessins à Colonna son ami, qui sui- . 
voit la mème carrière, et sa maison 
L] 


aux pauvres. 


CURTIL ( Benoît du), de Lyon, a 


donné un ouvrage sur les Jardins au 


commencement du 18° siècle. Un de 
de ses ancêtres, nommé Bon du 


CurtTiz , a publié un Traité sur. 


la noblesse. 


* CURTIS (William), né à. 


Alton, dans le Hampshire, où son 
père, qui appartenoit à la secte 
des quakers , exerçoit la phar- 
macie, apprit de lui les premiers 
élémens de la médecine. Le jeune 
Curtis s’appliqua aussi de bonne 
heure à la botanique ; il s’occupa 
d’abord de l’entomologie, et publia 
en 1772 un volume in-8°, intitulé 
Fundarmenta entomologiæ, or ar 
introduction to tho Knowledge of 
insects, à translation from Lin- 
nœus, With Copperpl. and. addi- 


lions , en 1782. Les dégâts causés 


par uu insecte le déterminèrent à 


re 
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donner un ouvrage intitulé ÆZ/s40r7y 
of the Brown tailed moth. Mais son 


ouvrage le plus important est sa. 


Flora Londinensis, ornée de quatre 
cent cinquante gravures dessinées 
et enluminées d’après nature, et qui 


» Jui suggéra l’idée de son Botanical- 


Magazine, exécuté sur un plan 
plus lucratif; car il en débita 3000 
exemplaires. Ce savant botaniste 
mourut à Bromptou, le 7 juillet 


1799, à l’âge d'environ 53 aus. 


+1. CÜURTIUS ( Marcus), cheva- 
lier romain, se dévoua pour le salut 
de sa patrie vers l'an 362 avant J. C. 
La terre s’étoit entr'ouverte.dansune 
place’ de Rome; l’oracle , consulté 
sur ce prétendu prodige, répondit 
que le souffre ne pouvoit ètre com 
blé qu'en y jetant ce que le peuple 
romain avoit de plus précieux. Mar- 
cus Curtius, jeune homme, eut assez 
bonne opinion dé lui-même pour 
"croire que l’oracle le concernoit, et 
assez de courage pour sacrifier sa 
vie à cette opinion. Il se précipita 
solennellement tout armé avec son 
cheval dans l’abime, et passa près 
des superstitieux pour avoir sauvé 
sa patrie par ce sacrifice, la terre 
s'étant, dit-on, refermée presque 
aussitôt qu’elle l'eut reçu. — Il ne 
faut pas le confondre avec un autre 
Currius , chevalier romain, qui 
vivoit dans les plaisirs, et aimoit la 
bonne chère. Soupant un jour chez 
Auguste , avec lequel il vivoit fami- 
lièrement, il prit sur un plat une 


* grive fort maigre, et, la tenant à la 


main, demanda au prince s’il per- 
mettoit de lui donner la liberté. 
«Pourquoi non, répondit l’empe- 
reur ? » Et aussitôt Curtius la jeta 
par la fenêtre. Auguste, trompé par 


 l’équivoque du mot zzittere, dont 


Curtius s'étoit servi, ne lui sut pas 
mauvais gré de cette plaisanterie. 


. IL. CÜURTIUS (Matthieu), méde- 
oin de Pavie, mort à Pise en 1544, à 
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70 ans, laissa plusieurs ouvrages sur 
son art, entre autres un traité Le 
curandis febribus. I] l’avoit prati- 
qué avec succès, et s’en éloit servi 
pour conserver jusqu’à sa vieillesse 
une santé vigoureuse. 


+ NL CURTIUS ( Cornélius ) 
religieux augustin, natif de Bru- 
xelles | mort dans l'abbaye fe 
West - Munster, près Dendermon- 
de , en 1638 , à 48 ans, professa la 
théologie dans différens couvens des 
Pays-Bas et de l'Autriche, et devint 
provincial et définiteur général. 
On a de lui, ? 7irorum illus- 
trium ex ordine eremitarum divi 
Augustini elogia, etc., Antverpiæ, 
1636, in-4°, avec de belles fig. sur 
cuivre. Ce volume ne renferme que 
trente éloges. IT. Une Dissertation , 
Anvers, 1654, dans laquelle il dis- 
cute si Jésus-Christ a été attaché à 
la croix avec trois, ou bien quatre 
clous ; il se détermine pour le der- 
nier nombre, 


* IV. CURTIUS ( Lancinus ), 
Milanais , mort en 1511, a laissé 
un assez grand nombre de poésies 
latines, comme Meditatio in heb- 
domadam Olivarum , qu est un 
poëme sur la passion, Milan, 1508, 
in-4° ; 20 livres d’Epigrammes, 
ibid., 1521 ,2 vol. in-fol. ; 10 livres 
de Sylves, ibid., 1521, in-fol. 11 
a plutôt fait preuve de patience 
que de goût dans une quantité de 
pièces intitulées Æchos, Cancri, 
Achrostiches, etc. D'autres pièces 
sont immorales et licencieuses à 
l'excès. 


* V. CURTIUS ( Jacques), juris- 
consulte , né à Bruges vers l’an 
1500 , a donné une traduction 
exacte en latin des /nstitutes de 


Justinien, qui étoient en grec, 
Anvers, 1946. 


* VI. CURTIUS oz Cursius 
(Pierre), de Carpineto, professeur de 
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rhétorique à Rome, y publia, en 1535, 
in-4°, et dédia au pape Paul 1IT , une 
Defensio pro Etalid, contre Erasme, 
qui désavoua dans cette circonstance 
les intentions dépréciatrices que lui 
prêtoit son adversaire. Nous avons 
encore de Curtius quelques poésies 
latines , telles que Ad Aurnani ge- 
neris servatorem, in urbis Rom 
eftidio, deploratio , en vers hexa- 
mètres, Paris, 1b28,1n-8°. ZLacrymcæ 
in cæde Nicolai Curtii, Germanici 
unici, Rome, 1519 ( quoique sans 
désignation ni de lieu ni de date ); 
ilu’a fait que s'approprier dans cette 
complainte , avec les changemens 
nécessaires, une pièce dé son ami 
Vida. — Il ne faut pas confondre ce 
professeur romain avec Pierre Cur- 
TTUS, premier évêque de Bruges, 
sa patrie, mort en 1567, dont il y 
a une Lettre à Erasme dans le t. II 
des Œuvres de ce savant, part. 2, 
col. 1705, de l'édition de Leyde, 
1703. Le nom flamand est de Corte. 
Foppens lui a donné un article dans 
sa Biblioth. Belgica. 


CUSA (Nicolas de). 7oyez 
Nicozas DE Cusa, n° XII. 


*CUSANO (Biagio) vécut dans 
le 17° siècle, et professa pendant 
plusieurs années la jurisprudence 
dans l’université de Naples. Il a 
publié des Poésies sacrées ; les Ca- 
ractères de Héros , 
Poëmes. 


CUSPINIEN (Jean), premier 
médecin de l’empereur Maximi- 
lien [*°, employé par ce prince 
dans plusieurs mégociations déli- 
cates, étoit né à Schweinfurt en 
Francome, et mourut à Vienne en 


1529. On a de lui, L Un Cozmen- | 


taire, in-fol., en latin, 1552, sur 
la Chronique des consuls de Cas- 
stodore. I. Un autre Commentaire 
des Césars et des empereurs ro- 
mains , 1040, in-fol. II. Une Z4és- 


et d’autres 


er 
, ki 
és. 


p 
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toire d'Autriche , 1553, in-fol.inté 


ressante et curieuse. IV. Une autre : 
{Histoire de l’origine des Turcs, 


et de leurs cruautés envers les 
chrétiens. Cet auteur avoit des con- 
noissances étendues sur la politi- 
que, l’histoire et la médecine. Sa 
Vie a été écrite par N: Gérbel. 


CUSPIUS-FADUS , gouverneur 
de Judée. sous l'empereur Claude, 
purgea cette province des voleurs 
et des fanatiques qui la troubloient 
vers l'an 45 de J.C. Ayant appris 
qu'un nommé Theudas débitoit en 
public de prétendües prophéties, et 
emmenoit le peuple avec lui, il le 
fit arrêter par des cavaliers ; qui 
dissipèrent la multitude, et qui se 
saisirent du faux prophète. Cuspius 
mourut avec la réputation d'un 
homme équitable et intelligent. 


CUSSAY ( N**), commandant 
du château d'Angers, où il mourut 
en 1579, eut le courage de refuser 


| d’obéir à l’ordre de faire massacrer 


tous les protestans de l'Anjou, le jour 
de la Saint-Barthélemi. Wrépondit 
au duc de Guise : « Je porte d’hono- 
rables marques de mon zèle et de ma 
fidélité pour la France; je chéris plus 
mes blessures que toutes les décora- 
tions que vous pourriéz me don- 
ner , parce que je les'ai acquises par 
des actions nobles : vous ne vou- 
driez pas que je souillasse cinquante 
ans d’une vie honorable et pure 
par le plus lâche de tous les assas- 
sinats. Dites au roi que mes compa- 
triotes sont tous bons citoyens , va 
leureux guerriers, et non pas des 
assassins. » Cette réponse sauva la 
vie à une foule d'hommes. 


+ I CUSSON (Jean), d’abord 
avocat à Paris, puis imprimeur 
dans cette ville en 1659, a traduit 
l'Jrnitation de J. C., et a rangé, 
dans l’ordre où on les voit aujour- 
d'hui, les Mémoires de Nevers. 


- 


CUST 
+ IT. CUSSON (Pierre), né à 


Montpellier le 2 août 1727, mort 
le 13 novembre 1783 , professa d’a- 
bord les belles-lettres dans un col- 


lége des jésuites, quil quitta en 


17535 pour se faire médecin. Ses 
connoissances en botanique le firent 
envoyer par le gouvernement en 
Espagne et dans les iles de Majorque 
et de Minorque, d'où 1l rapporta 
une nombreuse collection de plantes. 
Son embonpoint l’'empêèchant d’her- 
boriser , il se livra entièrement à la 
médecine-pratique , et devint lun 
des plus habiles professeurs de l’u- 


niversité de sa patrie. On a de lui 


plusieurs T'hëses médicales , et un 
article sur les maladies de la pre- 
mière classe , inséré dans la Noso- 
logie de Sauvages. 


+ L CUSTINES (Adam-Philippe 


_de ) naquit à Metz le 4 février 


1740 , d’une famille noble et an- 


cienne. Nommé à l’âge de sept ans 
lieutenant en second au régiment 
de Saint-Chamans , 1l suivit le ma- 
réchal de Saxe pendant la campagne 
des Pays-Bas. Réformé , il reprit ses 
études à Paris, et sortit du collége, 
pour entrer dans le régiment du 
roi, et se distingua dans la guerre 


‘de sept ans par des traits d’audace 


et d'intrépidité. Rapidement en- 
seigne , lieutenant, capitaine au 
régiment de Schomberg , dragons, 
il étoit colonel du régiment de son 
nom à vinogt-un ans. Il avoit 
montré de la fermeté dans la disci- 
pline, et un talent rare pour les 
manœuvres dé la cavalerie. Il 
voyagea pendant la paix, dans les 
principales cours de l’Europe, et 
porta toutes ses études sur leurs 
forces militaires. Le grand Frédéric 
le distingua. En 1780 ,au commence- 
ment de la révolution d'Amérique, 
il fut du nombre de ces braves qui 
passèrent dans le Nouveau-Monde ; 
il changea alors le commandement 
du régiment de dragons , Custines, 
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contre celui de Saintonge, infan- 
terie , destiné pour l’Amérique. Sa 
bonne conduite au siége d'Yorck, 
lui fit donner le brevet de maréchal- 
de-camp. À son retour en France, 
il fut fait gouverneur de Toulon. 
La noblesse de Lorraine le nomma 
député aux états-sénéraux ; son ca- 
ractère le portloit vers l'indépen- 
dance, il se mit dans le paru de 
l'opposition. En 1792 , nommé gé- 
néral en chef de l’armée du Rhin, 
il rassemble un corps de 14,000 
hommes, se porte sur Spire, dé- 
fendu par 5,000 Atlemands, l’en- 
lève de vive force et fait 4,000 pri- 
sonniers. ]l apprend que la garnison 
de Mayence n'est que de 4,000 
hommes de troupes impériales ; il 
part secrétement et de nuit, force 
sa marche, arrive le 19 octobre 
sous les murs de la place, et y 
entre, par capitulation, le jour sui- 
vant. Il passe le Rhin, s'empare de 
Francfort, menace Hanau, Gassen, 
et bat les Prussiens à Lensbourg ; 
il livre quatre combats près de Lim- 
bourg, arrète l'ennemi par les pertes 
qu'il lui fait éprouver, et se replie 
sur Cassel. En 1793, les représen- 
tans Rewbel et Merlin de Thionville, 
aussi ignorans dans l'art militaire 
qu'ineptes législateurs, vinrent, par 
des contre-ordres, contrarier toutes 
lés dispositions du général Custines, 
et montrèrent le pouvoir malheu- 
reux des représentans du peuple sur 
des généraux. L'armée française 
obligée d’évacuer le territoire en- 
nemi, et forcée de livrer Mayence 
à ses propres forces , n'éprouva 
plus que des pertes. Custines veut 
alors donner sa démission; mais la 
convention le prie, au nom de la 
patrie, de ne pas abandonner le 
commandement , et l'envoya, après 
la défection de Damourier , à l'ar- 
mée du Nord. Ses premiers momens 
furent employés à rétablir la disci- 


pline: il remonta les restes de sa 


cavalerie, et s'établit au camp de 
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César - sous - Bouchain ; pendant ce 
temps-là , le gouvernement le pres- 
* soit de faire lever le siége de Va- 
lenciennes; il falloit risquer une 


bataille , Custines ne le pouvoit | 


pas , alors on l’accusa en secret dans 
les. comités du gouvernement. On 
n’osoit l'enlever au milieu de l’ar- 
mée , il fut mandé à Paris sous pré- 
texte de concerter des plans de cam- 
pagne. Tous ses amis lavertirent 
des dangers qu'il alloit courir ; il 
fut sourd à leurs avis, et se rendit 
iParis. Le 28 juillet, Barrère, à 
la suite d’un rapport sur sa con- 
duite , le fit décréter d’accusation. 
Le 15 août le tribunal révolution- 
naire commença à instruire son 
procès; Custines se défendit pen- 
dant tous les débats avec beaucoup 
de présence d'esprit ; mais sa mort 
avoit été résolue ; il fut condamné 
le 27 août 1795. Lorsqu'on le ra- 
mena pour entendre sa sentence, il 
affecta en entrant un air de gra- 
vité et de confiance qui s'évanouit 
dès qu’il s’aperçut du silence de 
l'assemblée, et de la disparition de 
son défenseur Tronson-du-Coudray. 
« Ma conscience me reste, s’écria- 
t-il, je meurs calme et innocent.» 
Rentré au greffe, il se jeta à ge- 
noux, et y resta plus de deux 
heures, demanda un confesseur au- 
quel il fit passer la nuit auprès de 
lui, écrivit à son fils pour lui re- 
commander sa mémoire , et donna, 
avant de mourir, des marques de 
foiblesse indignes d’un militaire 
qui avoit tant de fois bravé le canon 
de l'ennemi. Ainsi périt à l’âge de 
53 ans, après qualorze campagnes 
de guerre, un des généraux de la 
république qui a le plus honoré 
ses armes par son désintéressement 
et ses succès. Custines avoit reçu de 
la nature un corps dont la force, 
égale aux passions de son ame , s’é- 
toit endurcie dans les fatigues de Ja 
guerre et l'excès de la volupté. IL 
étoit né violent, mais son cœur 


CUST 
étoit bon et fidèle à amitié. HE por- 
toit dans le commandement la du 
reté de son caractère ; à ses yeux, 
les officiers étoient responsables des 
fautes des soldats. Ardent dans ses 
dispositions , il étoit calme au jour 
de bataille; son sang-froid étoit ad- 
mirable. Un de ses aides-de-camp 
( Baraguay - d'Hilliers ) lui lisoit 


‘une dépèche pendant que ses soldats 


se battoient; une balle sifflé et perce 
entre ses doigts la lettre déployée ; 
l'aide-de-camp s'arrête: «Conti- 
nuez, lui dit Custines, c'est un - 
mot que la, balle aura emporté. » 


* IT. CUSTINES ( L.-A.-P. de), 
fils du précédent, né en 1768. Son 
éducation fut dirigée vers la di- 
plomatie ; il étudia le droit public 
sous le professeur Koch, et voyagea 
ensuite en Amérique et en Âlle- 
magne. À l’époque de la constitu= ® 
tion de 1791, dont il avoit em— 
brassé les principes avec enthou- 
siasme , il étoit colonel — aide - de- 
camp de Luckner. Au commence- 
ment de 1792, sous le ministère 
de Narbonne, quelques personnages 
influens, conçurent l’idée de mettre 
le duc de Brunswick à la tête de la 
révolution, et Custines fils fut chargé 
de la mission délicate de proposer 
à ce prince la place de généralis- 
sime des armées françaises. Il cher- 
cha vainement à l’intéresser à ce 
projet par des motifs de gloire et 
de politique; le système prussien 
étoit déjà tout-à-fait contraire aux 
Français. De Brunswick, Custines 
passa à Berlin , en qualité de chargé 
d’aifaires. IL fut nommé mimistre 
plénipotentiaire à l'avènement de 
Dumouriez au ministère des af- 
faires étrangères ; mais les circons- 
tances ne lui permirent pas de dé- 
ployer ce caractère. Les cours de 
Vienne et de Pétersbourg ayant dé- 
terminé la marche des troupes 
prussiennes contre la France, Cus- 
Lines revint en novembre et écrivit 


_ 
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à la convention pour la rassurer | Zos factis, 2 vol. Codices legum 


sur le civisme de son père; il lui 
servit d’aide-de-camp pendant toute 
la campagne, et revint avec lui à 
Paris. Les démarches de ce jeune 


homme, lors du procès de son père, 


son courage , ses talens , et sur-tout 
ses liaisons avec Condorcet, Cla- 
vières et le parti giroudin, lui va- 
lurent la haine des dominateurs. 
Robespierre le proscrivit à la tri- 


bune , et le fit traduire au tri- 


bunal révolutionnaire , qui le con- 
damna à mort le 3 janvier 1794; 
il mit tant de candeur , tant d’in- 
térèt dans sa défense, que l’audi- 
toire aitendri s’écrioit : « Il sera 
sauvé. » Après sa condamnation , il 
écrivit à sa femme, lui envoya ses 


cheveux, et marcha au supplice 


avec courage. 


CUSTIS {( Charles), né à Bruges 
eu 1704, remplit les fonctions de 
juge dans sa patrie, où il mourut 
le 26 février 1752. On lui doit en 
flamand , des Annales de Bruges, 
3 vol. in -8°, exactes et pleines 
d'érudition. 


CUSTOS où CostTer ( Domi- 
nique ), habile graveur, né à An- 
vers, et mort à Augsbourg en 
1610, a publié sous ce titre: Æérium 
Heroïcum, 1605, 4 vol. in-fol., 
les vies des comtes du Tyrol, des 
rois de Naples, des électeurs de 
Saxe et de Bavière, avec leurs por- 
traits. On lui doit d’autres recueils 
gravés, tels que, I. Z//ustrium eru- 
ditorum imagines, in-fol. Il. Prin- 
cipurn Christianorum slemmaia, 
1610, in-fol. 

* CUTELLO (Marius), fameux 
jurisconsulte de son temps, mort 
en 1654, a laissé plusieurs ouvrages 
de jurisprudence , dont les princi- 
paux sont , Zracfatus de donalio- 
nibus contemplatione matris, alitis- 
que de causis inter parentes et fi- 
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Sicularum lib. 4, cum glossis, sive 
nolis juridico - polilicis decisio- 
nes supremorum hujus regiæ Si- 
ciliæ tribunalium , 2 volumes, 
etc. , etc. 


* CUTHBERT (saint), An- 
glais, né dans le nord de l’Ecosse , 
mort en 666 , élevé à Icolmkill 
chez les moines des montagnes d'E- 
cosse d'où il vint à Lindisfarn ou 
l'Ile. Sainte près Berwick , et peu 
après à la cour d'Egfred roi de Nor- 
thumberland , qu'il baptisa. Il fut 
fait évêque de ce district ; mais dans 
la suite, il retourna à Lindisfarn, 
et y fonda un monastère , où il 
mourut. 


CÜTTERI. Z’oyez CorrEr y. 
* CUTTS ( lord Jean), général 


anglais , né à Matching au comté 
d'Essex, mort en 1707, servit fort 
jeune sous le duc de Montmouth, 
puis en Hongrie sous le duc de Lor- 
raine, et se trouva à la prise de Bude. 
Il retourna en Angleterre peu après 
la restauration, et fut créé pair 
d'Irlande. À l’avénement de la reine 
Anne , il fut fait lieutenant général 
de l’armée de Hollande. En 1705 , il 
servoit en Irlande : mais, peu de 
temps après, on lui ôta le comman- 
dement , il ne put supporter ce re- 
vers, et en mourut. Cutts avoit 
aussi du goût pour la poésie. On a 
de lui des piècés fugitives impri- 
mées en 1687. 


* CUVELIER ( Jehan ) , poëte 
français, né en Picardie, mort en 
1584 , est particulièrement connu 
par la Vie de Bertrand du Gues- 
clin, mise en vers , qui se trouve 
dans les manuscrits de la biblio- 
thèque impériale , sous les n° 7224 
et 8418. 


+ CUVERA (Mythol.), dieu 
des richesses chez les Indiens. Porté 
18 
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dans un char d’or, orné de dia- 
mans , il réside ordinairement dans 
je magnifique palais d’Alaca, d'où il 
mp des trésors sur ceux qu'il 
daigne favoriser. 


1. CÜYCK ( Jean Van), con- 
seiller et consul d'Utrecht, sa patrie, 
morten 1566, a fait peu d'ouvrages, 
dit Grævius , mais excellens , et qui 
semblent être ceux des muses et 
des graces. Il faut remarquer que 
Grævius lui donne ces éloges dans 
une harangue académique , et qu'il 
faut Léujours rabattre des louanges 
prodiguées dans ces sortes de dis- 
cours. Cuyck est éditeur des Offices 
de Cicéron, avec des remarques, et 
des 7ies de Cornélius- Népos. Cette 
dernière édition, peu commune et 
très -estimée , fut imprimée en 
1542, à Utrecht, in-6°. 


* IF. CUYCK (Henri), né à Cu- 
lemberos, dans la Gueldre, docteur 
en théologie de l’université de Lou- 
vain, ofhcial et grand- vicaire de 
l'archevêque de Malines , et ensuite 
évêque de Ruremonde en 1596, où 
il mourut en 1609. On ne peut rien 
ajouter à l’éloge qu’en fait Arnold Ha- 
veusius dans son Histoiredel'érection 
des nouveaux évèchés dans les Pays- 
Bas. On a de lui uu grand nombre 
d'ouvrages de controverse, des ha- 
rangues et des lettres. Les principaux 
sont , Orationes, Louvain, 1596, 
in-8° ; les plus curieuses sont celles 
qui regardent la tonsure cléricale, 
les devoirs des chanoines, etc. II. 
Speculum concubinariorum , Co- 
logne, 1599, et Louvain , 1610. 
C'est une déclamation vive contre 
les désordres de quelques ministres 
du Seigneur. IL Une édition des 
œuvres de Cassianus , Anvers, 
1578,in-8°. Leslettres qu'il a écrites 
au prince Maurice de Nassau, et à 
quelques autres protecteurs des nou- 


velles sectes ont été imprimées sépa- 
rément. 
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* I, CUYCK pe Miernor 
(François Van ), né à Bruges en 
1640 , 
l'école flamande, peignoit les azi- 
maux avec presqu'autant de talent 
que Sneyders. Il a fait aussi plusieurs 
portraits , mais il eut peu de succès 
dans ce genre. 


* CYANÉ. Voyez CYANIPPE. 
CYANÉE ( Mythol. ), fille du 


fleuve Méandre , et mère de Caune 
et de Biblis, fut métamorphosée 
en rocher, pour n'avoir pas voulu 
écouter un jeune homme qui Fai— 


moit passionuément , œt qui se tua - 


en sa présence, sans lui avoir causé 
la moindre émotion, — Une artre 
CYANÉE , nymphe de Syracuse, fut 
aimée du fleuve Auapis. Pluton, 
pour la punir d'avoir voulu s'oppo- 
ser à l'enlèvement de Proserpine, la 
changea en fontaine » près de laquelle 
les Syracusains venoient chaque an- 
née offrir des sacrifices. 


CYANIPPE, prince de Syracuse. * 


Ayant méprisé “les fètes de Bacchus, 
il fut frappé d’une telle ivresse , qu “il 
fit violence à Cyané, sa fille. L'ile 
de Syracuse fut désolée aussitôt par 
une peste horrible. L'oracle ré- 
pondit que la contagion ne finiroit 
que par le sacrifice de l'incestueux. 
Cyané traina elle-même son père 
à l'autel , et se tua après l'avoir 
égorgé. 


CYAXARES I‘, roi des Mèdes, 
succéda, l’an 635 avant l'ére chré- 
tienne, à son père Phraortes, tué 
devant Ninive. Il tourna ses armes 
contre celte ville pour venger cette 
mort ; el comme il étoit près de s’en 
rendre maitre, une armée formi- 
dable de Scy thes. vint lui enlever sa 
proie. Obligé de lever le siége, 11 
marcha contre eux, et fut Valuicu. 
Les Mèdes, n'ayant pu se délivrer de 
ces barbares par la force, s’en déli- 
vrèrent par la ruse. Is convinrent de 


dl 


gentilhomme , peintre de : 
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les inviter à un festin qui se faisoit 
alors dans chaque famille. Chacun 
eutvra ses hôtes, et les massacra. 
Ceux des Scythes qui échappèrent 
se retirèrent auprès d'Halyates, roi 
de Lydie, père de Cræsus ; et ce 
fut le sujet d'une guerre de cinq 
ans entre le roi des Lydiens et celui 
des Mèdes. Mais une-éclipse de so- 
Jeil, survenue au milieu d’un com- 
bat, effraya tellement les deux ar- 
mées, qu'on se retira de part et 
d'autre , et l'on conclut la paix. Cya- 
xares reprit bientôt le siége de Ni- 
nive, qui fut déiruite entièrement 
après une longue résistance. On 
- passa au fil de l'épée tousles habitans. 
Les enfans mêmes furent écrasés 
- contre les murailles , les temples et 
les palais ren versés , et les débris de 
celte superbe ville consumés par le 
feu. Le vainqueur poursuivit ses con- 
quêtes, se rendit maitre des autres 
Villes du royaume d’Assyrie, et 
mourut l'an 595 avant J.C., après 
un règne de 40 ans. 


I. CYAXARES IL Foyez Da- 
RIUS ,n° I. à 


CYBÈLE {Mythol. }, femme de 
Saturne , et fille du Ciel et de la 
Terre , exposée dans une forêt, 


où les bêtes féroces prirent soin 


de son enfance, et la nourrirent, 
aima, passionnément. Atys, jeune 
berger phrygien, qui la dédaigna, 
et dont elle se vengea en le méta- 
morphosanten pain. On la représente 
avec une tour sur la tête, une clef 
et un disque dans la main, couverte 
d'un habit vert et semé de fleurs ; 
tantôt entourée d'animaux sauvages, 
tantôt assise sur un char traîné par 
quatre lions. On lui offroit en sacri- 
fice un taureau, une chèvre ou une 
truie. Quelques-uns de ses prêtres 
se faisoient eunuques, pour imiter 
Âtys que Cybèle trouva infidèle, et 
iransporta d’une telle fureur, que 
dans ce moment il se mutila lui- 
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mème. [ls portoient la statuede la 
déesse par les rues au’son des tim- 
bales , faisoient des contorsions, se 
déchiquetoient le corps en sa pré- 
sence, pour s'attirer les aumônes du 
peuple, et frappoienut Ja déesse avec 
les parties qu'ils s'étoient retran- 
chées. (Histoire de l'Eglise gallicane, 
tome, Î, page 35.) Ils hahitèreut 
d'abord le mont Ida en Phrysie, 
puis ils vinrent demeurer dans lite 
de Crète sur une haute montagne à 
laquelle ils donnèrent le même nom 
d'Ida. Ce fut là qu'ils nourrirent Ju-{ 
piter enfant, et qu'à la faveur du 
bruit qu'ils faisoient avec leurs ins- 
trumens Jorsqu'il pleuroit , ils le 
sauvèrent de la fureur de Saturne , 
qui l’auroit dévoré comme ses autres 
enfans. On les appeloit Ga/li, du 
nom d’un fleuve de Phrygie. Les na: 
tions adorèrent Cybèle sous le nom 
de Déesse de la Terre. Les Romains 
ignoroient sou culte jusqu’au temps 
d'Anuibal; mais sur une réponse de 
l'oracle de Delphes, ils envoyèrent 
des députés à Attale, roi de Pergame, 
pour lui demander la mère Idéenne 
ou Cybèle. Ce prince leur fit donner 
une grosse pierre que l’on conservoit 
à Pessinonte en Phrygie, et que les 
habitans disoient être Ja mère des 
Dieux. On l’apporta à Rome avec 
beaucoup de cérémonie, et on la plaça 
dans le temple de Ja Victoire sux 
le mont Palatin. Elle y étoit regardée 
comme un gage de la stabilité de l'‘em- 
pire. On lui consacroit le cube et 
toutes les figures cubiques et à six 
faces. Les poëtes l'ont désignée sons 
différens noms, tirés la plupart des 
montagnes de Phrygie; les princi- 
paux sont, Ops, Rhée, Vesta, Din- 
dymène', Bérécynthe, la Bonne 
Déesse, la Mère des Dieux. 


CYCHRÉE (Mythol. ), fils de la 
nymphe Salamis et de Neptune, fut 
surnommé le Serpent, à cause de sa 
prudence, et honoré comme un dieu 
dans J'Attique et à Salamine. 


256 CY GN 
CXCINNIS ( Mythol.), satyre de 


la suite de Bacchus , inventa une 
danse, moitié grave, moitié gaie, 
qui prit son nom. 


CYCLOPES (Mythol.), hommes 
monstrueux. Homère et Théocrite 
les disent premiers habitans de la 
Sicile , et les représentent comme 
des géants d’une grandeur énorme, 
n'ayant qu'un œil tout rond au milieu 
du front ; d'où leur est venu lenom 
de Cyclopes du grec, Kounlos, cer- 
cle , et de Ops, œil. Il yen avoit trois 
principaux; savoir , Brontès, qui 
Forgeoit la foudre; Stéropès , qui la 
tenoit avec Ja pince sur l’entlume : 
et Pyracmon, qui la battoit à grands 
coups. La Fable qui les fait enfans 
de Neptune et d'Amphitrite, les 
emploie à forser les foudres de Ju- 
piter dans un antre du mont Etna, 
sous les ordres de Vulcain. Apollon, 
voulant se venger de la mort de son 
fils Esculape frappé de la foudre , les 
tua tous à coups de flèches. 


* CYDIAS, peintre grec, origi- 
maire de Cytnos, vivoit du temps 
d'Euphranor, et comme lui il peisnit 
à l’encaustique:entreautres ouvrages 
de ce genre on cite de lui un zableau 
représentant /es Argonautes. 


CYDON, fils de Thégéate, alla 
fonder une colonie dans l'ile de 
Crète, et y fonda l'ile de Cy- 
donie! 


CYDROLAUS, fils de Macarée , 
vint s'établir dans la ville de Samos 
et en devint roi. 


4 

CYGNE (Martin du), profes- 
seur d'éloquence de la société des 
jésuites , né à Saint-Omer eu 1619, 
mort en 1669, étoit un bon hu- 
maniste. Nous avons de lui , I. Æx- 
planatio rhetoricæ ; rhétorique es- 
timée, parce qu'on y trouve de l'or- 
dre et de la clarté. IL. 4rs metrica 
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et Ars poëtica, Louvain, 1755. ITE. 
Ars historica, Saint-Omer, 1660. 
IV. Fons eloquentiæ , sive M. T!. 
Ciceronis orationes , Liège, 1675, 
4 vol. in-12, dont le dernier ren- 
ferme une excellente analyse des 
Discours de l’orateur romain. V. Co- 
mæœdiæ XIT, phrasi, cum Plau- 
tin& , tum Terentiané , concin- 
rat | Liège; 1679, 2""o0l tr : 
pièces propres aux représentations 
théâtrales de collége. 


CYGNUS (Mÿthol.), roi des Li- 


guriens , que Jupiter changea en 


cygne, pour avoir pleuré l'aventure. 


de Phaëton son frère et de ses sœurs. 
Les poëtes parloient encore de deux 
autres jeunes hommes changés en 
cygnes ; l'an fils de Neptune, qu’A- 
chille trouva invulnérable, et qu'il 
étrangla ; l’autre, fils de la nymphe 

Tyrie, qui se précipita dans la mer, 
de désespoir de n'avoir pas obtenu 
un taureau qu'il avoit demandé à un 
de ses amis, oyez TÉNES. 


CYLLABARE, fils de Sthénélus, 
régna dans la ville d’Argos, et réunit 
par sa valeur un très-grand terri- 
toire à son empire , qui passa après 
lui à la famille de Pélops. 


* CYNATHUS , poëte grec de 
Chios, vivoit vers la 69° olympiade. 
Le scholiaste dePindare( 4d kemeor, 
vol. IT, princ.) lui attribue l’Æy77ne 


+ 


à Apollon, que nous avons sous le 


nom d’'Homère, à qui il est attribué 
par Thucydide. Ruhuken, Epist. 
crit.,[, p.9, sans le croire d’Ho- 
mère , estime qu'il ne peut pas être 
de Cynathus. 


CYNÉAS, originaire de Thessa- 


lie, disciple de Démosthènes et mi- 
nistre de Pyrrhus , fut également 
célèbre sous le titre de philosophe et 
sous celui d’orateur. Pyrrhus disoit 
«que Cynéas avoit pris plus de villes 
par son éloquence, que lui par ses 
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armes.» Ce prince l’envoya à Rome 
pour demander la paix. On étoit sur 
le point de la lui accorder , lorsque 
Appius Claudius et Fabricius , que 
Jes fleurs de rhétorique ne sédui- 
soient point, rappelèrent le sénat à 
d'autres sentimens. ( ’oyez les ar- 
ticles EPicURE, vers le milieu, et 
FaBricius.) Cynéas, de retour au 
camp de Pyrrhus , lui peiguit Rome 
comme un temple , le sénat comme 
une assemblée de rois, et le peuple 
romain comme une hydre qui re- 
paissoit à mesure qu'on l’abattoit, 
Pline cite la mémoire de Cynéas 
comme un prodige. Le lendemain 
de son arrivée à Rome , il salua tous 
les sénateurs et les chevaliers, en 
les nommant chacun par son nom. 
{ Foyez uu bon mot de ce philo- 
sophe dans larticle de PYRREUS, 
n° 11). C'est Cynéas qui abrégea le 
livre d'Ænée le T'acticien , sur la dé- 
fense des places. Casaubon a publié 
cet Abrégé avec une version latine, 
dans le Polybe de Paris, 1609 , in- 
{ol. De Beausobre en a donné une 
traduction française , avec des com- 
mentaires, 1757,in-4°. 


+ CYNÉGIRE, soldat athénien, 
poursuivant Les Perses dans leurs 
vaisseaux, après la bataille de Ma- 
rathon, l'an 498 avant l'ère chré- 
tienne, eut la main droite coupée 
en montant à l’abordage. Ilse cram- 
ponna, dit-on , de la gauche au na- 
vire. Cette autre main ayant élé 
coupée aussi , il le saisit, ajoute-t-on, 
avec les dents, et y demera attaché 
jusqu’à ce qu'on Jui eût fait sauter Ja 
tête. Ce: Grec intrépide étoit frère 
du poëte Eschyle. Mais le trait qu'on 
lui attribue, et qui n’a pour garant 
que Justin , a l'air fabuleux, D'au- 
tres historiens disent tout simple- 
ment qu'ayant eu la main droite 
coupée, il tomba dans la mer et y 


périt. Cette version, qui n’a rien de 


merveilleux , est saus doute la véri- 
table. 


CYPR M5 
CYNISCA , fille d’Archidame, 


roi de Sparte , fut la première femme 
qui remporta le prix de la course des 
chars aux ieux olympiques. 


CYNOSURE (Mythol.), nym- 
phe du mont Ida, l'une des nourrices 
de Jupiter, qui, en reconnoissance 
de ses soins , la changea en étoile, 
et La plaça près du pôle. 


CYNTHIO. F'oyez GYRALDI. 
CYNURE, prince d’Argos ,. con- 


duisit une colonie de ses compatrio- 
tes dans le Péloponnèse, et y fonda 
la ville de Cynare. 


CYPARISSE ( Mythol. ), jeune 
garçon très-beau, fils de Télèphe, 
de l'ile de Cée, fut aimé d’Apoilon. 
Il nourrissoit un cerf, qu'il tua par 
négarde, et en eut tant de regret, 
qu'il voulut se donner la mort. Apol- 
lon , touché de pitié, le métamor- 
phosa en cyprès, arbre dès-lors con- 
sacré au deuil ei destiné à entourer 
les tombeaux. 


CYPRIANI (N.), peintre italien, 
établi en Angleterre, et mort à Lon- 
dres en 1785, jouit d’une grande 
réputation dans cette ville. Quoique 
ses compositions fussent ,en général, 
peu étendues, la grande variété de ses 
dessins, l'expression de ses figures, 
la finesse de ses têtes , et la délica- 
tesse de ses contours , l’ont fait re- 
garder comme un grand maitre, Ses 
nombreuses productions, répandues 
en Europe, par le burin de Barto- 
lozzi, respirent la grace et la beauté. 
Cypriani contribua beaucoup à pro- 
pager le goût des beaux arts en An- 
oleterre. Ses vertus privées houo- 
rèrent ses talens : il eut presque au- 
tant d'amis que de disciples. Il a laissé 
un fils héritier d’une partie de son 
génie, et d’un grand nombre d’es- 
quisses et de dessins, dont il ne pri- 
vera pas vraisemblablement le pu- 
blic. 
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* CYPRIANUS (Abraham), ne 
à Amsterdam, y pratiqua la méde- 
cine et Ja chirurgie pendant plus de 
12 ans,etl quitta cette ville en 1603, 
pour aller remplir la chaire d’anato- 
mie et de chirurgie à Franeker. An 
bout d'un certain temps , il passa en 
Angleterre, et revint ensuite dans 
sa ville natale, où il se rendit célèbre 
par l'opération de la taille, On ignore 
l'époque de sa mort. On a de lui les 
ouvrages suivans : L Oretio inau- 
guralis in chirurgiam encomias- 
lica, Franekeræ , 1693, in-folio. 
C'est le discours qu’il prononça lors- 
‘qu'il prit possession de la chaire 
qu'on lui avoit donnée à Francker 
11. Zpistola exhibens historiam fœ- 
{us Runantpost 21 menses ex uteri 
4ubd, matre salvé ac supersiite , 
excisi, Lugduni Batavorum , 1700, 
in-8°, avec figures ; et français, 
Amsterdam , 1707 ,in-8°. III. Cys- 
itomia. hypogastrica , Londini, 
1724, in-4°. Îl y traite de la taille 
au haut appareil. 


+ LE CYPRIEN (saint), né à Car- 
thage , d’une famillericheet illustre, 
avoituu génie facile, abondant, agréa- 
ble, qui le fit choisir pour donner 
des leçons d'éloquence à Carthage. 
JL étoit alors païen. Il se fit chrétien 
Van 246, par les soins du prêtre 
Cécile. IL hésita pourtant un peu : 
« Il me sembloit, disoit-il, très- 
diicile de renaître pour mener une 
vie nouvelle, et devenir un autre 
homme en gardant le même corps. 
Comment apprendre la frugalité, 
quand on est accoutumé à une table 
abondante et délicate ? Mais lorsque 
l'eau vivifiante eut lavé les taches 
de ma vie passée, je trouvai facile ce 
qui avavoit paru impossible. » Les 
païens , fâchés d’avoir perdu un tel 
homme , lui reprochèrent'qu'il avoit 
avili-sa raison et son génie, en les 
soumettant à des contes et à des 
fables puériles. Mais Cyprien , insen- 
sible à leurs railleries, vendit ses 
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biens, en distribua le prix aux pan- 
vres, embrassa la continence, prit 
un habit de philosophe, et substitua 
à la lecture des auteurs profanes 
celle des livres divins. Son mérite 
le fit élever à la prêtrise, et le plaça 
bientôt après sur la chaire de Car- 
thage, malgré lui, l'an 248, Ses 
travaux pour son église furent im- 
menses. Il fut le père des pauvres, 
la lumière du clergé, le consolateur 
du peuple. L'empereur Dèce ayant 
suscitéune grande persécution con- 
tre l’Église, Cyprien fut obligé de 
quitter son troupeau; mais 11 fut 


toujours près de lui, soit par ses: 


lettres, soit par ses ministres. Lors- 
que l'orage fut dissipé, il se signala 
par la fermeté avec laquelle il ré- 
sista aux chrétiens qui surprenoient 
des recommandations des martyrs et 
des confesseurs , pour être réconci- 
liés à l'Église qu'ils avoient quittée 
pendant la persécution. Ce fut pour 
régler les pénitences qu'on devoit 
leur prescrire, qu'il assembla un con- 
cile à Carthage en 2% 1. Il condamna , 
dans la même assernblée , le prêtre 
Félicissime et l'hérétique Privat. Ce 
dernier députa vers le pape Cor- 
neille, pour lui demander sa com- 
muuion, et accuser saint Cyprien, 
qui ne crut pas devoir envoyer de 
son côté pour se défendre. Le pape 
lui en ayant témoigné sa surprise, 
il lui répondit, avec autant de mo- 
pop isr de fermeté : « C’est une 
chose établie entre les évèques , que 
le crime soit examiné là où ila été 
commis. » C'est ainsi, dit le sage 
Fleury , que saint Cyprien, écrivant 
au pape même, se plaiguoit d’une 
appellation à Rome, comme d'un 
procédé notoirement irrégulier. Il 
ne montra pas moins de fermeté 
dans la dispute qui s'éleva entre le 
pape Etienne et lui, sur le baptême 
administré par les hérétiques. Plu- 
sieurs conciles convoqués à Car- 
thage conclurent , conformément 
à son opinion, qu'il falloit rebapti- 
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ser ceux qui avoient reçu le baptême 
par le mmistère des hérétiques. En 
257, la persécution s'étant rallu- 
mée, il fut relégué à Curube, à 
. douze lieues de Carthage. Après un 
exil d'onze mois, on lui permit de 
demeurer dans les jardins voisins 
de Carthage; mais on l'arrêta peu 
de temps après, pour le conduire 
au supplice. Il eut la tête tranchée 
le 14 septembre 258. Son corps, 
conservé à Carthage, fut transporté 
en 802 en France, par les ambassa- 
deurs que Charlemagne avoit en- 
voyés en Perse, et déposé d’abord 
à Arles , ensuite à Lyon, derrière le 
maitre-autel de l’église Saint-Jean, 
enfin, transporté à Compiègne dans 
le monastère que Charles-le-Chauve 
y fit bâtir. Lactance le regarde 
comme le premier des auteurs chré- 
tiens véritablement éloquens. Samt 
Jérôme compare son style à une 
source d’eau pure dont le cours est 
doux et paisible. D’autres l'ont com- 
paré, peut-être avec plus de raison, 
à un torrent qui entraine tout ce 
qu'il rencontre. Son éloquence , à la 
fois mâle , naturelle, et fort éloi- 
guée du style déclamateur , étoit 
capable d’exciter de grands mou- 
vemens. Îl raisonne presque tou- 
Jours avec autant de justesse que de 
force. Il faut avouer pourtant que 


son style , quoique généralement as= 


sez pur, a quelque chose du génie 
africain, et de la dureté de Ter- 
tullien , qu’il appeloit lui-même son 
maître. [Il est vrai qu'il a poli et 
embelli souvent ses pensées, et 
presque toujours évité ses défauts. 
Outre 81 Lettres, il nous reste de 
lui plusieurs Traités, dont les prin- 
cipaux sont, Ï. Celui des Témoi- 
gnages, recueil de passages contre 
les juifs. IT. Le livre De l’unité de 
l'Eglise. WI. Le traité De lapsis, 
le plus bel ouvrage de l'antiquité 
sur la pénitence. IV. L'Explication 
de l’Oraison dominicale. C'est 
un excellent commentaire de cette 
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prière, et de tous les écrits de saint 
Cyprien, celui que saint Augustin, 
digne disciple de ce grand maitre , 
estimoit davantage et citoit le plus 
souvent. V. L'Exhortationau 1nar- 
tyre.: VI. Les Traités de la morfa- 
luté, des œuvres de miséricorde, 
de la patience , de l'envie, etc. Le 
deuxième de ces trailés est un des 
plus forts qui aient été composés 
pour exhorter les riches à venir aw 
secours des pauvres. — Parmi les 
différentes éditions de ce Père, on 
estime celle de Hollande en 1700, 
qui est enrichie de quelques Disser- 
tations de Péarson et de Dodwel ; 
mais on préfére avec raison celle 
de 1726 , in-fol., de l'imprimerie 
royale, commencée par Baluze, et 
achevée par dom Prudent Maran, 
bénédictin de Saint-Maur, qui l’« 
ornée d'une préface et d’une Vie du 
saint. Toutes ses @uvres ont été tra- 

 duites élégamment en français par 

Lombert, 1672 ,in-/4° , avec de sa- 
vantes notes, et dans un ordre nou- 
veau sur les Mémoires du célèbre 
Le Maitre. Ponce, diacre, dom Ger- 
vaise , abbé de la Trappe , et le 
même Lombert, ont écrit sa Vie. 
Albert de Luynes a aussi traduit en ‘ 
français plusieurs Traités de saint 
Cyprien. (7oyez ALBERT , n° XXI.) 
— Jl ne faut pas confondre avec le 
saint évêque de Carthage, ST. Cy- 
PRIEN le Magicien * décapité sous 
Dioclétien l'an 304. Celui-ci étoit 
d’Antioche de Syrie, et appartenoit 
à des parens riches. La recherche- 
qu’il fit, avant sa conversion, des 
secrets magiques, lui fit donner le 
surnom de Magicien. 


IT. CYPRIEN (saint) assista , en. 
506, au concile d'Agde avec saint 
Césaire qui le sacra évèque de Tou- 
lon J’an 516. La Provence, sous 
son épiscopat, ayant passé sous 
le pouvoir des Français , il fit tous 
ses efforts pour en faire adopter le 
gouvernement, et en expulser à ja- 


ss. 
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mais les Ostrogoths qui étoient 
ariens. Saint Cyprieu a écrit la vie 
de son ami saint Césaire , et mou-— 
rut quelque temps après la publi 
cation de cet ouvrage. La ville de 
Toulon l’invoque comme son second 
patron. 


CYPRIS ( Mythol. }, surnom de 
Vénus , à qui l'ile de Cypre étoit 
consacrée. Ÿ’oyez VÉNUS. 


+ CYPSÈLE, fils d'Aétion , étoit 
Corinthien. Sa naissance fut, dit-on, 
prédite par l'oracle de Delphes. 
Consullé par son père, cet oracle 
répondit « que Vlaigle produiroit 


une pierre qui accableroit les Corin- 


thiens.» Pour entendre cet oracle, 
il faut savoir que le mot aefos (qui 
approche de celui d'aé/ion ), signifie 
en grec aigle. Cypsèle s'empara en 
effet de la souveraineté vers l'an 
650 avant J. C., et y régna environ 
50 ans. Péryandre, son fils, qui Ini 
succéda, eut deux enfans : Cyp- 
sèle, qui devint insensé , et Lyco- 
phron. 


CVR ou CYRIQUE (saint }, fils 
de sainte Julitte, native d’Icone, 
fut arraché, à l’âge de 3 ans, 
d'entre les bras de sa mère par 
ordre du juge Alexandre. Comme 
cet enfant appeloit sa mère , et 
crioit : Je suisthrétien! le juge le 
jeta du haut de son siége contre 
terre , et lui brisa la tête. Tous les 
spectateurs eurent horreur de cette 
imbumanité , et le juge lui-même en 
rougit. Cette action barbare se passa 
sous le rèone de Dioclétien et de 
Maximien. — Un autre saint CYR, 
médecin, martyrisé en Egypte le 31 
jauvier 321. 


CYRAN (saint). Zoy. VERGER 
DE HAURANE. 

+ CYRANO (Nicolus-Savinien ), 
d’une famille noble de Bergerac en 
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Périgord, né l'an 1620, avec uw 
caractère boutllant et singulier , en- 
tra , en qualité de cadet , au régiment 
des gardes, et fut bientôt connu 
comme la terreur des braves de son 
temps. Il n'y avoit presque point de 
jour qu'il ne se battit en duel, non 
seulement pour lui, mais pour ses 
amis. Cent hommes s'étant attron- 
pés un jour sur le fossé de la porte 
de Nesle, pour insulter un homme 
de sa connoissance, il dispersa lui 
seul toute celte troupe, après en 
avoir tué deux et blessé sept. On 
lui donna , d’une commune voix, 
le nom d'/rfrépide. Cyrano avoit 
le nez de travers et déliguré. Qui- 
conque en rioiten le regardant étoit 
sûr d'être appelé en duel. Deux 
blessures qu'il reçut, l'une au siége 


de Mouzon, l’autre au siése d’Ar- 


ras, et son amour pour les lettres, 
lui firent abandonner le métier de 
la guerre. 11 étudia sous le célèbre 
philosophe Gassendi , avec Chapelle, 
Molière et Bernier. Son imagination 
pleine de feu, et inépuisable pour la 
plaisanterie ; lui procura quelques 
amis puissans , entre autres le ma- 
réchal de Gassion ; qui aimoit les 


geus d'esprit et de cœur ; mais son, 


humeur libre et indépendante l'em- 
pêcha de profiter de leur protection. 
Il monrut en 1655. Ce poëte, qui 
avoit eu une jeunesse fort orageuse 
et des passions violentes , auxquelles 
il se livroit sans retenue, menoit, 
depuis quelque temps, une vie plus 
exemplaire et plus retirée. Un jour 
qu'on jouoit son #grippine , lors- 
qu'on fut à l'endroit où Séjan, résolu 
de faire mourir Tibère, dit : 
Frappons, voilà l’hosuüe..... 
des spectateurs isnorans et préve- 
nus, s’écrièrent aussitôt : « Ah le 


méchant ! Ah l'impie ! comme il 
parle du Saint-Sacrement ! » Cette 


tragédie fuit très-bien reçue du pu-- 


blic, de mème que la comédie en 
prose du Pédant joué. Cette comé- 
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die n'est pas la seule de sa compo- 
sition ; mais aujourdhui aucune 
d'elles ne seroit supportable au 
théâtre. On a encore de hu, I. 
des élais et 
empires de la Lune. W. Histoire 
comique des étals et empires du 
Soleil. Il paroit, par le style bur- 
lesque, sautillant et singulier de ces 
deux ouvrages, que l'esprit de l’au- 
teur faisoit de fréquens voyages dans 
les pays qu il décrit. On voit pour- 
tant, à travers ces polissonneries , 

qu'il ‘savoit fort bien les principes 
de Descartes , et que , si l'age avoit 
pu le mûrir , il auroit été capable de 
quelque chose de mieux. LIL Des 
Lettres.{N.Un petit recueil d'Ænire- 


Liens pointus , semés, comme toutes. 


ses autres productions, de pointes et 
d'équivoques. V. Uu Fragment de 
plysique.Ses ouvrages, qui forment 
5 vol. in-12, ont été imprimés à 
Amsterdam, 1710, en deux volu- 
mes in-8°. 


CYRÈNE ( Mythol.), fille d'Hyp- 
sée, roi des Lapithes, fut enlevée 
par Apollon qui la transporta en 
Libye, où elle devint mère d’Aristée, 
célébré par Virgile. 

CYRÉNIUS, 


gouverneur de 


Syrie , chargé de faire Le dénombre- 


ment, pendant lequel Jésus - Christ 
vint au monde. Son vrai nom étoit 
Sulpit. Quirinius. 


CYRESTENES, de Sycione, fut 
le premier qui attela deux chevaux 
de front à un char qui en prit le 
nom de biga. Cette sorte de char 
parut la première fois dans les jeux 
olympiques, et dans ceux du cirque 
à Rome. La Lune étloit toujours 
montée sur un char semblable, 
attelé d'un cheval blanc et d’un au- 
tre noir, parce qu'elle est souvent 
visible le jour et la nuit. 


%: CYRIAC d'Aucône , le pre- 
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mier antiquaire peut-être qui, 
depuis la renaissance des lettres, 
ait paru en Europe, a fait en ltalie 
une ample collection de monnaies, 


médailles , inscriptions , pierres pré- ‘ 


cieuses, etc. ; 1l a introduit le $oût 
de ce genre de cabinets. IL floris- 
soit dans Le XV° siécle. (’oyez l'Iri- 
néraire de Cyriac, publié à Flo— 
rence , 1742, In- 8° , par Eaurent 
Metius. Add. l'Arosini Epist.) 


CYRIADE, l'un des vingt-neuf 
tyrans qui envahirent la plus grande 
partie des provinces de l'empire ro- 
main, sous les règnes de Valérien 
et de Gallien , étoit fils d’un homme 
de qualité d'Orient , qui possédoit 
de grandes richesses. Livré dans 
sa jeunesse à la débauche, 1l passa 
dans ia Perse , après avoir volé à 
son père une somme considérable. 
Sapor [°° y réguoit alors. Ce prince, 
excité par lui contre les Romains ; 
leur declara la guerre, et le mit à 
la tête d’une armée, avec laquelle 
il conquit plusienrs provinces. Ayant 
pénétré dans la Syrie , 1l saccagea 
Autioche , qui en étoit la capitale. 
Peu de temps après, il prit le titre 
d'Auguste ; et quoique presque tous 
les soldats persans fussent retournés 
dans leur pays ,il se forma une nou- 
vellearmée, en enrôlant des brigands 
etdes gens sans aveu. Cetusurpateur 
mit à contribution une partie de 


l'Orient, et répaudit la terreur dans 


les provinces voisines. Ses soldats 
ayant appris que Valérien marchoit 
contre eux, et indignés, d'ailleurs, 
de ses déréglemens et de sa hauteur, 
l'assassinèrent en 258. Cyriade ne 
porta qu'environ une année le titre 


d’Auguste. 
CYRIAQUE., patriarche de 


Constantinople l’an 595, successeur 
de Jean-le-Jeûneur, prit, à l'exem- 
ple de son prédécesseur , le nom 
d'Evéque æcuménique où univer- 
sel, et se le fit confirmer dans un 
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concile. Ce patriarche s'étant opposé 
à l'empereur Phocas, qui attaquoit 
les immunités et les priviléges de 
l'Église, ce prince, pour se venger 
de sa résistance, défendit, par un 
édit, de donner le titre qu'il avoit 
pris à à d’autres évèques qu'à celui de 
Rome. Cyriaque en mourut, dit-on, 
de chagrin, l'an 606. 


+1. CYRILLE (saint), dé Jéru- 
salem , né vers l'an 3:15, fut or- 
donné diacre par saint Macaire de 
Jérusalem , vers l’an 334, et prêtre 
l’année d’après. Le siége patriarcal 
de cette ville ayant vaqué par la 
mort de saint Maxime, en 350, 
Cyrille lui succéda. Son différent 
avec Acace , évêque de Césarée , sur 
les prérogatives de leurs sièges , in- 
terrompit Le bien qu'il faisoit à son 
| troupeau et à l'Église. Cette querelle 
persounelle s’aigrit par la diversité 
des sentimens. Cyrille étoit zélé ca- 
tholique, et Âcace arien opiniätre. 
Cet homme inquiet et intrigant, ne 
pouvant attaquer la foi de son ad- 
versaire , attaqua ses mœurs. Il 
l'accusa d'avoir vendu quelques étof- 
fes précieuses de l'Église , et lui fit 
un crime d’une action RE car 
Cyrille n'avoit dépouillé les temples 
que pour secourir les pauvres dans 
un temps de famine. Un concile as- 
semblé à Césarée par Acace le dé- 
. posa en 557. Le saint évêque appela 
de ce jugement inique à un tribunal 
supérieur : il fut rétabli sur son siége 
par le concile de Séleucie en 559, 
et son persécuteur@thassé du sien. 
Les intrigues d’Acace le firent dé- 
péser de nouveau en 360. Julien, 
successeur de l'empereur Constance, 
ayant commencé son rèsne par le 
rappel des exilés, Cyrille renlra 
dans son siége. L'empereur Valens 
V'en tira une troisième fois, et ce ne 
fut que plus d’onze ans apr ès, à la 
mort de ce prince, qu'il retourna à 
Jérusalem. Le concile de Constan- 
tinople , de 381, approuva son or- 
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dination et son élection. Il mourut 
le 18 mars 386. Il nous reste de lui 
vingt-trois Catéchèses , regardées 
comme l’abrégé le plus ancien et le 


.mieux digéré de la doctrine chré- 


tienne. Les dix-huit premières sont 
adressées aux catéchumènes , et les 
cinq autres aux nouveaux baptisés. 
Le style de ces instructions est sim- 
ple, net, tel qu'il convient à ces 
sortes d'ouvrages. [| expose avec 
exactitude ce que l'Eglise croit , et 
réfute avec solidité ce qu’elle re- 
jette. Grancolas, docteur de Sor- 
bonne, en a donné une traduction 
française, avec des notes, à Paris, 
en 1715,1in-4°. Dom Touttée, bé- 
nédictin de Saint-Maur, a publié 
une édition de toutes les @zvres 
de saint Cyrille, grecque et latine , 
in-fol., à Paris, en 1720. Le texte, 
corrigé sur plusieurs manuscrits , 
est accompagné de notes savantes 
qui léclaircissent, et d’une version 
regardée comme très-exacte. 


+ IT CYRILEE (saint), patriar- 
che d'Alexandrie , élevé auprès 
de son oncle Théophile, patriarche 
d'Alexandrie, contracta, à son 
école, l'habitude du zèle et l'amour 
de la domination. Il passa cinq an- 
nées dans les monastères de la Nitrie, 
voisins de sa résidence. L'abbé Sé- 
rapion dirigea ses études , auxquelles 
le jeune Cyrille se livra avec une 
ardeur infatigable, 11 détestoit Ori- 
gène , et lisoit avec avidité les écrits 
de Clément, de Denys, de saint Atha- 
zase et de saint Basile. La théorie et 
la pratique de la dispute fixèrent ir- 
révocablement son opiuion sur plu- 


sieurs points incertains de la croyan-— 


ce, et aiguisèrent son esprit. Son 
oncle Théophile lé retira de sa cel- 
lule , l’appela aux habitudes bruyan- 
tes de Villes et des synodes, et 
lui permit de prècher le peuple d’À- 
lexandrie. Sa figure agréable, ses 
graces, sa voix harmonieuse établi- 
rent sa réputation. Sesamis venoient 
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l'entendre et l’applaudir, ét des 
scribes recueilloient à la hâte ses 
discours. Théophile mourut le 15 
octobre 412 , et laissa vacant le 
trône patriarcal , où son neveu 
monta trois jours après, malgré les 
_Oppositions d’un archidiacre , son 
coneurrent. — Loin de la cour, et à 
la tête d'une capitale immense, Cy- 
 rille exerça non seulement l'autorité 
Spirituelle , mais il se maintint dans 
le pouvoir temporel, que ses pré- 


décesseurs avoient insensiblement : 


usurpé. C'étoit, en réalité, un ma- 
gistrat civil dont la voix excitoit ou 
calmoit les passions de la multitude, 
et intimidoit ou irritoit souvent les 
préfets de l'Egypte. Cyrille com- 
mença par opprimer les novatiens 
les plus innocens et les plus tran- 
quilles des sectaires. Il interdit leur 
culte religieux ‘et confisqua leurs 
vases sacrés. À la tête d’une multi- 
tude séditieuse et fanatique, il fon- 
dit sur les synagogues des juifs qui 
étoient dans Alexandrie au nombre 
de quarante mille, et qui vivoient 
dans cette ville à la faveur des pri- 
viléges que leur avoient accordés les 
‘empereurs. Sans aucune sentence , 
sans aucun ordre impérial, il atta- 
qua à l’improviste ces malheureux , 
qui ne purent opposer aucune résis- 
tance. Leurs meubles furent pillés, 
leurs maisons rasées , et’ l’évèque 
guerrier les chassa de la ville. St. 
Cyrille fut déterminé à cette vio- 
lence par une émeute récente dont 
les juifs avoient été les auteurs ou 
les instrumens, et où le sang chré- 
‘tien avoit coulé ; mais c'étoit au 
magistrat et nou à un évêque à 
venger cet attentat; c'éloit d'aprèsles 
formes légales , et non par une telle 
violence, qu’il falloit en punir les 
auteurs. Oreste , préfet de l'Egypte, 
se plaignit de la conduite de Cy- 
 rille ; mais ses plaintes furent vaines. 
Bientôt après , ce magistrat fut atta- 
qué dans la rue par cinq cents moines 


‘furieux ; il leur protesta qu'il étoit 
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chrétien et catholique; on lui répon- 
dit par une grèle de pierres. Ses 
gardes avoient pris la fuite. Cepen- 
dant quelques personnes Kinrent à 
son secours. Un moine appelé Am- 
monius , qui avoit blessé le préfet au 
visage , fut arrêté et condamné à 
expirer sous les verges du licteur. 
Cyrille fit recueillir le corps d’Am- 
mounius. Une procession solennelle 
le transporta dans la cathédrale: on 
changea son nom en celui de Thau- 
masius où le Merveilleux. Son tom- 
beau fut orné des symboles du mar- 
tyre , et le patriarche monta en 
chaire pour célébrer la grandeur 
d'ame d'un assassin et d'un rebelle. 
Alors florissoit à Alexandrie une 
jeune fille aussi belle que sage, et 
plus étonnante encore par l'étendue 
et la variété de ses connoissances , 
c'étoit la fille du mathématicien 
Théon , celle dont les savans com- 
mentaires ont jeté du jour sur la 
géométrie d’Apollonius et de Dio- 
phante. Elle avoit perfectionné, 
dans les écoles d'Athènes , les leçons 
que son père Jui avoit données : elle 
enseignoit publiquement à Alexan- 
drie la géométrie et la philosophie 
de Platon et d’Aristote. Les habitans 
d'Alexandrie accouroient à son école 
pour l'entendre, l’'admirer et s'ins- 
truire. Cyrille vit, dit-on, ses succès 
avec jalousie. On répandit parmi les 
Chrétiens qu'Hypatia étoit le seul obs- 
tacle à la réconciliation du préfet et 
du patriarche. Un des jours de caré- 
me, elle rentroit chez elle,une foule 
defanatiquesl’arrètèrenten 415, l'ar- 
rachèrent de son char, découpèrent 
son corps en morceaux, etle jetérent 
au feu. On répandit de l'argent pour 
arrêter les poursuites juridiques con- 
tre les meurtriers de cette intéres- 
sante fille. Les écrivains ecclésiasti- 
ques et l'historien Socrates, rejettent 
l'odieux de cet assassinat sur la mé 
moire de Cyrille. (F'oyez HypAcIE.) 
Cepatriarche avoit concouru, en 403, 
avec son oncle Théophile , dans lo- 
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dieuxcoucile du Chène , à la condam- 
uatiou desaint Jean-Chrysostôme. Il 
s'obstina à soutenir que ce prélat 
avoit été justement condamné, mal- 
gré les instances d’Atticus de Cons- 
tautinople et d’Isidore de Péluse, et 
ce ne fut qu'après de longs délais et 
une résistance opimäâtre, qu'il se 
soumit à cet égard au décret de l'E- 
glise catholique. L’élévation de Nes- 
torius au siége de Constantinople 
ouvrit uue carrière plus vaste au 
zèle et à l’orgueil de Cyrille. Nesto- 
rius distinguoit l'humanité du Christ 
de la divinité de Jésus, révéroit la 
Ste Vierge comme mère du Christ, 


mais il n'adoptoit pas le titre récent 


de Mère de Dieu. Ces distinctions 
donnèrent naissance à de longues et 
violentes querelles, auxquelles Cy- 
rille prit une part très-active. Il dé- 
nonça bientôt au prince et au peuple, 
à l'orient et à l'occident , les erreurs 
du pontife de Constantinople. Le 
pape Célestin, flatté d’être choisi 
pour juge, condamna, dans un con- 
cile , les opinions de Nestorius, et 
approuva le symbole de Cyrille. 
Celui-ci somma juridiquement Nes- 
torius à souscrire à douze anathé- 
matismes , lesquels, suivant l’opi- 
nion des théologiens, ne sent pas 
exempts d'hérésie. [Il fut résolu, 
afin de terminer cette dispute ecclé- 
siastique , d’assembler un concile à 
Ephèse. Nestorius s’y rendit , ac- 
compagné d’un grand nombre de 
préiats et d'une multitude d'esclaves 
armés. Cyrille s’y présenta suivi de 
cinquante évêques égyptiens; la 
‘lotte qui l’amena étoit chargée de 
richesses et d’une foule de gens de 
mer , d'esclaves et de fanatiques qui 
s'éloient enrôlés sous sa bannière. 
Bientôt ils insultèrent et menacè- 
rent, dans les rues d'Ephèse, les 
partisans de Nestorius. Cyrille, sans 
atiendre le patriarche d’Antioche, 
qui venoit à petites journées, fixa 
l’époque de l'ouverture du concile. 
Nestorins décliua la juridiction des 
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prélats ses ennemis. Soixante-huit 
évèques le défendirent par une pro- 
testation décente et modérée. Un 
magistrat demanda, au nom de l’em- 
pereur , un délai de quatre jours. Il 
fut violemment chassé de l’assem-— 
blée. Un seul jour suflit pour juger 
cette affaire. La foi de Cyrille fut 
adoptée , et Nestorius condamné , 
dégradé du rang d’évêque, et qua- 
lifié de nouveau Judas. Les évêques 
avoient donné séparément leurs opi- 
nions ; mais l’uniformité du style 
indiquoit l'influence d'un chef ac- 
cusé d'avoir corrompu les actes et 
les signatures. Bientôt après arriva 
le patriarche d'Antioche ; il tint un 
synode composé de cinquante évè- 
ques, qui condamnèrent aussi préci- 
pitamment Cyrille, l’accusèrent d’hé- 
résie , et Le traitèrent de monstre né 
pour la destruction de l'Eglise. Au 
lieu de persuasion, les deux partis 
employèrent la force; des combats 
furent livrés. La ville d'Ephèse , et 
même sa cathédrale, devinrent un 
théatre de fureurs, et furent souillées 
de sang. L'empereur Théodose fut 
obligé d'envoyer à Ephèse des trou- 
pes pour séparer ce concile de com 
baltans , et renvoyer chez eux les 
prélats qui s’y trouvoient. Mais ce 
moyen ne fit que changer le lieu de 
la scène. La guerre entre Jean d'An- 
tioche et Cyrille dura encore trois 
ans; leurs forces épuisées ramenè- 
rent la paix entre eux. Bientôt 
Nestorius, qui n’étoit pas plus mo- 
déré que Cyrille, obtint de l’empe- 
reur un ordre qui rappeloit ce der- 
nier à Ephèse, où devoit se tenir un 
synode. I s’y rendit à la tête d’une 
troupe de fanatiques; les magistrats 
parüusans de Nestorius rassemblèrent 
des troupes pour les opposer à celles 
de Cyrille qui fut maltraité et mème 
emprisonné ; il parvint à échapper 
des mains de ses gardes, et se sauva 
à Alexandrie. De là il envoya des 
émissaires à Constantinople, char- 
gés de corrompreavec de l'argent les 
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plus puissans de cette ville ; une let- 
tre de l’archidiacre de Cyrille, qui 
s'est conservée, prouve cette cor- 
ruption. Il en résulta une insurrec- 


tion qui épouvanta le timide empe- 
reur. On négocia ; et, par suite, Cy- 


rille fut réduit à modifier ses ana- 
thèmes, et à reconnoitre, malgré 
lui, qu'il y avoit une double nature 
en Jésus-Christ. Cette espèce de sou- 
mission perdit Nestorius, qui, ne 
voulant rien céder de ses opinions, 
fut forcé d'abdiquer et de se retirer 
dans un monastère. Il fut ensuite 
exilé dans la Thébaïde et persécuté 
par ses ennemis. [l y mourut bientôt 
vers l'an 439 ou 440. Cyrille termi- 
na sa carrière turbulente le 27 juin 
444. Son opinion prévalut en orient 
et en occident , et l'Eglise le mit au 
rang des saints, Ses ouvrages, re- 
Cueillis en 6 vol. in-fol., consistent 
en des Æomélies, des Commentai- 
res sur les livres de l'ancien T'es- 
tament. Le dernier volume contient 
ses Traités contre Nestorius, Ju- 
lien , et contre les moines antropo- 
morphites , c’est-à-dire qui préten- 
dent que Jésus avoit une origine 
corporelle. La meilleure édition est 
celle que publia, en 1638 , Jean Au- 
bert, chanoine de Laon, en grec et 
en latin, en 6 vol. in-fol., qui se 
relient en 7. Il s’étoit fait, suivant 
Photius , un style singulier. Sans 
élégance , sans clarté, sans choix et 
sans précision, il est verbeux, copie 
des passages entiers de l'Ecriture, y 
ajoute de longs raisonnemens , et 
même des allégories. Le docteur 
Dupin avoit dit .que les querelles 
qu'avoit si violemment excitées Cy- 
rille n'étoient que des querelles de 
mots. Ce savant fut obligé de se ré- 
tracter dans la suite. On sait ce que 
valent de pareilles rétractations , qui 
sont plus ordinairement l'effet de la 
contrainte que de la conviction. 


IL CYRILLE. (int), 
d'abord appelé Constantin, étoit 
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né à Thessalonique, d’une famille 
sénatoriale. 11 étudia à Constanti- 
nople et mérita d’être surnommé le 
Philosophe. Le P. Raynaud pré- 
tend qu'il fut moine de Saint-Basile. 
À. Méthodius ou Méthudius, est 
appelé son /ère; mais cela ne si- 
gnifie peut-être autre chose, sinon 
qu'ils avoient été de la même pro- 
fession , philosophes d'abord, moi- 
nes ensuite, Cyrille défendit le saint 
patriarche Ignace contre les attaques 
de Photius. Les Chazares ou Jazaris, 
tribu populeuse des Turcs, descen- 
dant des Huns, et des Scythes euro- 
péens , ayant résolu d’embrasser la 
religion chrétienne, l’empereur Mi- 
chel IT , d'après l'avis de saint 
Ignace, leur envoya Cyrille, qui 
en peu de temps apprit la langue 
de ces peuples , et ayant d’abord 
converti le khan, décida, à son 
exemple , tonte la nation à recevoir 
le baptème. Cyrille , accompagné de 
Méthodius , alla ensuite prècher la 
foi chez les Bulgares. Bosoris, leur 
roi, fut baptisé en 860. Cyrille et 
Méthodius passèrent après cela dans 
la Moravie,eteurentencore beaucoup 
de succès daus leur apostolat auprès 
des Moraves et des Bohémiens. Ils 
imtroduisirent |, avec la foi, l'é- 
tude des lettres , et établirent à 
Bude une espèce d'académie. Saint 
Cyrille inventa l'alphabet esclavon , 
que de son nom on a appelé czru- 
lique. Après 882, les deux apôtres 
vinrent à Rome, où ils moururent, 
on ne sait pas au juste dans quelle 
année. Îls furent déclarés saints, 
et les Grecs et les Russes font Ja 
fète de saint Cyrille le 14 février. 
C’est vraisemblablement de ce saint 
Cyrille que soni les Fables on Apo- 
logies morales, publiées par le jé- 
suite Balthazar Cordier, à Vienne 
en Autriche, en 1650 (in-16 de 
517 pag.); mais que celui-ci est 
loin d’avoir publié le premier, 
comme il l'annonce, puisqu'elles l'é- 
toient dès le 15° siècle. Ce n’est au : 
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reste qu’une traduction de l'original 
grec qui est perdu. Ces Apologues 
sentent en effet le philosophe de- 
venu prêtre. Faute de conuoitre ce 
saint Cyrille, on balançoit à qui, 
de celui de Jérusalem ou d’Alexan- 
drie , il falloit attribuer les Fables. 


\ 

+IV. CYRILLE-LUCAR, né dans 
l'ile de Candie en 1572, passa en 
Allemagne, après avoir étudié à 
Venise et à Padoue. Il adopta la 
doctrine des protestans, et la porta 
en Grece, Comme on le soupçonna 
de favoriser les luthériens , il donna 
une confession de foi, dans laquelle 
il rejetoit leurs opinion is. Placé sur 
le siége d'Alexandrie, ensuite sur 
celui de Constantinople en 1621, 
continua ses liaisons avec les pro- 
teataus ) et enselsna leurs dogmes 
dans Eglise grecque. "Les évèques 
etrle clergé. s s'y opposèrent. Il fut 
dépouitlé du patriarcat, et envoyé 
en exil à Rhodes. On le rétablit 
quelque temps après, et, dès qu'il 
fut paisible possesseur du siége de 
Constantinople, 1l publia des câté- 
chismes et des confessions de foi, 
où l’hétérodoxie perçoit à chaque 
pige. On le relégua à Ténédos en 
1628; enfin, après avoir été chassé 
sept à huit fois de son église, et 
rétabli autant de fois , il finit sa 
carrière par être étranglé en 1658, 
par ordre du grand-seigneur, sur 
la route d’un nouvel exil où on le 
conduisoit , et selo autres écri- 
vaius 11 fut étranglé sur le vaisseau 
qui le trausportoit, ou dans la prison 
d'un château sur la mer Noire. 


* V. CYRILLE-CONTARI, pa- 
triarche de Coustantinople , Le à 
Berée, aujourd'hui None { villé de 
Macédoine, fit ses premières études 
sous Ja conduite d’un moine grec, 
el les acheva sous celle des jésuites 
auxquels il s’attacha. Il fut depuis 
uommé à l’évèchéde Berée , et ayant 


prétendu dans la suite à l archevèché 
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de Thessalonique , il voulut mettre 
de son parti Cyrille-Lucar , qui re- 
fusa de le favoriser. Contari s’en 
vengea en faisant chasser le patriar- 


| che de Constantinople en 1635.Can- 


tari eut Ja dignité de patriarche ; 
mais ses désordres et sa fourberie 
le fireut bientôt déposer en 1636, et 
Cyrille - Lucar fut rétabli. Cantari 
parvint encore par ses intrigues à 
le faire de nouveau chasser ett mème 
fut la cause de son assassinat. Alors 
il repritie patriarcat de Lucar, dont 
il jouit peu ; car l'empereur turc 
étant de retour de l'expédition de 
Perse, Contarti fut accusé devant ce 
pr ince de tant de crimes , qu'il fut 
relégué à Tunis, où on le fit étrau- 


gler. 
CYRANUS, navigateur grec, 
donna le nom de Cyrno à File 


Thérapné , où il aborda. C'est main- 
tenant l'ile de Corse. 


+ CYRSILE , citoyen d'Athènes, 
fut assomimé à coups de pierres pour 
avoir ouvert l'avis dans l'assemblée 
du peuple , où lon déliberoit sur la 
guerre des Perses, d'envoyer les 
femmes avec les eufans à Trézène, 
et d'abandonner la ville à la discré- 
tion de Xercès, tandis que les Athé- 
niens iroient avec leur flotte com-— 
battre l'ennemi plus sûrement qu'ils 
ne le pouvoient faire par terre. IL 
s'attira ; par cét avis, lindignation 
de tout le peuple, qui le lapida sur 


le champ, la première année de la 


LXXV®olympiade, 480 avant J. C. 
+1 CYRUS, roi des Perses , dont 


le nom signifie Soleil, selon Ctésias, 
naquit l'an bgg avant J. C.;, de 
Cambyse , roide cette partie d'Asie, 
et de Mandane, fille d’Astyages , 
roi des Mèdes. Hérodote, et Justin 
après lui, ont jeté du merveilleux 
sur l’histoire de sa naissance. Ils 
rapportent qu'Astyage donna sa fille 
en mariage à un Perse d'origine 


sed 
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fort obscure, afin de détourner les 
tristes présages d'un songe qui lui 
avoit annoncé qu'il seroit détrôné 
par son petit-fils. Dès qu’il fut né, 
li chargea Harpages, un de ses 
officiers, de le faire mourir. Har- 
pages donna l'enfant à un berger, 
_ pour l'exposer dans les forêts ; mais 
la femme du pätre le nourrit par 
pitié, et l’éleva en secret. ( F’oyez 
ASTYAGES et AMvris.) Xénophon 
ne s'accorde pas avec Hérodote 
sur les commencemens de Cyrus. 
Après la mort d'Astyages, Cyrus 
_ marcha avec Cyaxares, son oucle, 
rot des Mèdes, contre les Assyriens , 
les mit en déroute, tua Nériglissor, 
leur roi , et fit un butin immense. Ii 
se trouva partm Îles prisonniers une 
princesse d'une rare beanté. Sur la 
peinturé qu'on en fit à Cyrus, il re- 
fusa de la voir , et ordonna qu’on eût 
pour elle autant d'attention que de 
respect. Penthée (c'étoit le nom de 
cette femme } fit part de cette action 
généreuse à son mari Abradate, qui 
passa aussitôt dans le camp de 
Cyrus, avec deux mille chevaux, et 
lui fut attaché jusqu'à la mort. Le 
jeune conquérant, toujours animé 
du désir et de l'espérance de se ren- 
dre maitre de Babylone, s’avança 
jusqu'aux portes de cette ville, et fit 
proposer au successeur de Nériglis- 


sor de terminer leur querelle par. 


un combat singulier; mais son défi 
n'ayant point été accepté, il reprit 
le chemim de la Médie, On faisoit 
des préparatifs immenses de part et 
d'autre. Crœsus , roi de Lydie, fut 
nommé généralissime de l’armée en- 
. nemie, l'an 538 avant J. C. Cyrus le 
vainquit à la journée de Tymbrée, 
une des plus considérables de l’anti- 
quilé , et la première bataille rangée 
dont on ait le détail avec quelque 
étendue. Après eetie victoire, Cyrus 
réduisit différens peuples de l'Asie 
 Mineure, depuis la mer Égée jusqu’à 
l'Eupbrate , subjugua la Syrie, l'A- 
rabie, une partit de l'Assyrie, et 
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forma le siége de Babylone, I prit 
cette superbe ville pendant la célé- 
bration d’une grande fête, que le 
peuple et Ja cour passoient ordimai- 
rement dans les festins et dans la 
débauche. Ses troupes y entrèrent , 
après avoir détourné l’Éuphrate par 
des saignées, serendirent maitres du 
palais , et tuèrent le roi et ceux de sa 
suite. C’est par cette catastrophe que 
l'empire babylonien finit, la 21° 
année depuis le commencement du 
règne de Bélésis, l'an 558avantJ.€, 
Cyrus, maitre de toute l'Asie, di- 
visa , de concert avec Cyaxares , sa 
monarchie en six-vingls provinces. 
Chaque province eut son gouver- 
neur, Outre ces gouverneurs, Cyrus 
nomma trois surintendans, qui de- 
voient toujours résider à la cour. On 
établit d'espace en espace des postes, 
pour que les ordres du prince fussent 
portés avec plus de diligence. Cva- 
xares, son oncle, et Cambyses, son 
père, étant morts, Cyrus se vit seul 
possesseuf , l’an 536 avant J. C., du . 
vaste empire des Perses, qui embras- 
soit les royaumes d'Egypte, d’As- 
syrie, des Mèdes et des Babyloniens. 
Ce fut cette mème année qu’il permit 
aux juifs de retourner en Judée , et 
de rétablir leur templede Jérusalem. 
La Palestine fut bientôt repeuplée , 
les villes rebâties, les terres culti- 
vées ; el les Juifs ne firent plus qu'un 
seul état, gouverné par un même 
chef. Hérodote, qui fait naitre ce 
célèbre conquérant d'une façon sin- 
gulière , Le fait mourir d’une façon 
non moins extraordinaire. [l dit que 
ce prince ayant tourné ses armes 
contre les Scythes, tua le fils de la 
reme Tomyris, qui commandoit l’ar- 
mée ennemie. Cette princesse, ani- 
mée par la fureur de la vengeance, 
lui présenta le combat , et, par des 
fuites simulées , elle l’attira dans des 
embuscades, où périt une partie de 
son armée. Maîtresse de la personne 
de Cyrus, elle lui ft trancher la tête, 
la jeta dans une outre pleine de \ 
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sang , en lui adressant ces mots : 
« Barbare ! rassasies- toi , après la 
mort, du sang dont tu as été altéré 
pendant la vie...... » Xénophon ’ 

resque toujours opposé au récit 
&'Hérodote , le fait mourir dans son 
lit. Mais, dès le temps de Cicéron , 
on doutoit que sa Cyropédie dût être 
revardée comme une histoire véri- 
table , pour le détail des faits. 1° On 
voit que tous les discours de ce ro- 


man moral sont des allusions aux: 


discours de Socrate, et souvent de 
simples répétitions deceux que Xéno- 
phou avoit déjà fait tenir à ce phi- 
losophe, dans ses Dits mémorables. 
5° La chronologie y est entièrement 
violée. 3° Xénophon a supprimé des 
faits qui ne con venoient point à l'idée 
de faire de Cyrus un prince accomplr. 
4° Pour arranger les événements à sa 
fantaisie, il a imaginé un Cyaxares , 
fils d’Astyages, qui est inconnu à 
toute l'antiquité. ( 7oyez XÉNO- 
PHON. } Quoi qu'il en soit de la vé- 
racité des historiens de Cyrus, il 
paroit qu'il eut de grandes qualités. 
Ï] sut, au milieu dela guerre, veiller 
sur ses états , et se faire aimer de ses 
peuples. Heureux dans toutes ses 
entreprises , la fortune le couronna 
toujours, parce qu’il sut la fixer par 
sa valeur et sa prudence. Ona vanté 
sa chasteté. En refusant de voir Pen- 
thée , reine de la Susiane, sa prison- 
nière, quoiqu'on la lui peignitcomme 
une beauté digne d’un roi, 1l dit : 
« C’est précisément parce qu’elle est 
belle, que je dois la fuir. Si je vais la 
voir aujourd’hui que mes affaires me 
le permettent, jy retournerat lors- 
que mes devoirs m'appelleront ail- 
leurs; et je risquerai ainsi ma vertu 
et les soins de mon empire. » Cyrus 
mourut, suivant les meilleurs his- 
toriens, l'an 529 avant J. C. Son 
corps fut mis à Pasargade dans un 
tombeau , qu'il avoit fait bâtir en 
mémoire de la victoire remportée 
sur Astyages, roi des Mèdes. On y 
éleva une tour qui avoit dix étages, 
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et on le plaça au plus élevé, avec 
cette épitaphe : 
CI GIT CYRUS , LE ROI DES ROIS. 


+ II. CYRUS, le jeune, fils puiné 
de Darius-Nothus, roi de Perse, et 
de Parysatis. Son père lui donna, dès 
l’âge de 16 ans, l'an 407 avant J.C., 
le gouvernement de toutes les pro- 
vinces de l'Asie Mineure, avec un 
pouvoir absolu, et lui recommanda, 
en partant, d'accorder du secours 
aux Lacédémoniens contre les Athé- 
niens , pour balancer la puissance 
des uns par celle des autres. Cyrus, 
ayant abusé de son autorité pour 
commettre des injustices, son père 
le rappela, et peu après, se voyant 
sur le point de mourir, donna la 
couronne à Arsace, son fils ainé, qui 
prit le nom d’Artaxerces, et ne laissa 
à Cyrus que le gouvernement des 
provinces qu’il avoit déjà. Ce jeune 
prince, dévoré d'ambition, attenta 
à la vie de son frère. Son complot 
fut découvert, et sa mort résolue ; 
mais Parysatis sa mère l'arracha au 
supplice. Cette clémencene le toucha 
point. Illeva secrétement des troupes 
sous différens prétextes. Artaxerces 
lui opposa une armée nombreuse. 
Cyrus avoit pris des Lacédémoniens 
à sa solde. Cléarque, général spar- 
tiate , lui conseilla de ne point ex- 
poser sa personne. « Quoi, répond 
ce prince , lorsque je cherche à me 
faire roi, tu veux que je me montre 
indigne de l'être ! » Les deux frères 
s’acharnèrent l’un contre l’autre dans 
la bataille qui se donna près de Cu- 
naxa, à vingt lieues de Babylone ; et 
le plus jeune périt des blessures qu'il 
reçut dans l’action , l'an 401 avant 
J. C. La fameuse Aspasie,ayant suivi 
ce prince, fut faite prisonnière par 
Artaxercés, qui eut autant de pas— 
sion que Cyrus pour celte femme. 
Dix mille Grecs qui , sous la con- 
duite de plusieurs chefs ,entreautres … 
de Xénophon l'historien, avoient 
combattu pour Cyrus , échappèrent 
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Ja ville, 


puis patriarche &'Alexandrie, 
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aux poursuites du vainqueur, et 
firent cette belle retraite qui leur 
a donné l’immortalité. L'écrivain 
guerrier parle de Cyrus, qui l’avoit 
charmé par son esprit et son mé- 


‘rite, comme d’un prince accompli. 
Mais il éloit sans doute trop pré- 


venu en sa faveur. Dans la lettre 
qu'il écrivit aux Spartiates, pour 
leur demander des troupes , Cyrus 
vantoit sa religion , sa philosophie, 
son cœur royal, et le pouvoir de 
«boire plus de vin que son frère 
sans en être incommodé. » 


. + HE CYRUS, de Panapolis en 
Éoypte, mérita l'estime et l'amitié 
de l’impératrice Eudoxie, par son 
savoir et son talent pour les vers. 
Après avoir commandé avec valeur 
les troupes romames à la prise de 
Carthage , 11 fut consul et préfet de 
Constantinople. Cette ville ayant 
été presque entièrement ruinée par 
un effroyable tremblement de terre, 
en 446 , il la rétablit et l'embellit. 
Uu jour qu'il étoit dans le cirque 
avec l'empereur ‘Théodose-le-Jeune, 
le peuple cria : « Constantin a bâti 
et Cyrus l’a réparée! » 
Théodose , jaloux de ces acclama- 
tions, le dépouilla de la préfecture, 
et confisqua ses biens, sous prétexte 
qu'il étoit idolätre. IL se fit chré- 
tien , et fut élevé au siége épiscopal 


de Cotyée dans la Phrygie. 


IV. CYRUS, évèque de Phaside, 
ap- 
prouva l'Ecthèse, et partagea l° héré- 
sie des monothélites. Ses | écrits fu- 
rent condamnés par le sixième con- 
cile général assemblé en 680. Il 
étoit mort quelques années aupa- 
ravant. 


CYTHERON (Mythol.), roi 


. de Platée en Béotie, conseilla à Ju- 


piter de feindre un nouveau ma- 

riage , pour ramener Junon , avec 

Jaquelle il étoit brouillé. L’expédient 

réussit, et Jupiter, pour récom- 
AN 
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| penser ce berger , le métamorphosa 


en une montaone, qui -fut depuis 
consacrée à Bacchus. Elle est auprès 
de la ville de Thèbes. Cette aventure 
fit prendre à Junon le surnom de 
Cytheronia, et à Jupiter celui de 
Cytheronius. 


CYTHORUS, fils de Phryxus, 
arriva dans tre contrée couverte 
de, bois qui est la Galatie, et y 
donna son nom à une montagne et 
à une ville. 


+ CYZ (Marie de), née à Leyde 
en 1656, de parens nobles , élevée 
dans le calvinisme , fut mariée à 
âge de 19 ans , à un gentilhomme 
fort riche, nommé de Combe , dont 
elle devint veuve deux ans après. 
Elle abjura dans un voyage qu’elle 
fit en France , et fouda la commu- 
nauté du Bon-Pasteur , destinée aux 


hilles qui, après avoir vécu dans le 


désordre, vouloient mourir dans les 


exercices de la pénitence. Elle eut 
la consolation de voir sous sa con- 
duite une centaine de filles péni- 
tentes, qu'elle gouverna jusqu'à sa 
mort , arrivée le 16 juin 1692. Son 


institut s'éloit répandu dans plu- 


sieurs villes de France. 


CYZÉNIS (Mythol.), fille du 
féroce Diomède , roi de Thrace. 
Aussi cruelle que son père , elle 
se plaisoit à faire disséquer des 
hommes vivans , et à faire manger 
les enfans par les pères. 


CYZIQUE, roi de la presqu'ile de 
la Propontide, reçut avec beaucoup 
de mägnificence les Argonautes qui 
alloient à la conquête de la Toison 
d’or. Ces héros étant partis furent re- 
poussés pendant la nuit par un coup 
de vent sur la côte de la presqu'ile. 
Cyzique les prenant pour des pirates, 
et voulant les empècher de prendre 
terre, fut tué dans le combat. Jason 
le reconnut le lendemain parmi les 


morts, et lui fit de superbes funé- 
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railles. IL donna son nom à la ville 
de Cyzique. 


* CZERNIEWICZ (Stanislas), 
vice-provincial des jésuites dans la 
Russie-Blanche , est connu par la 
manière dont il a soutenu l'exis- 
tence de la société dans l'empire de 
Russie, dont cette province étoit 
dépendante. Voyant que non seule- 
ment le bref de suppression ne s’y 


CZER 


publioit pas, mais que la cour de 
Rome n’insistoit pas sur sa publi- 
cation , ni près de l'impératrice ni 
près des jésuites , il prit le parti de 
maintenir toute chose 27 s/afu quo. 
IL sauva ainsi quelques débris de 
cette société. Czerniewicz mourut 
le 18 juin 1785 , âgé de 57 ans, 
à Stayki, village appartenant au 
collége de Polocz. 


DABI 


Davarsa ({ Mythol.) fut par- 
ticulièrement révérée par les peu- 
ples idolâtres de Panama Quoiqu’elle 
fût mortelle originairement , elle 
parvint par une Constante sagesse 
à être placée au rang des Dieux, 
dont elle fut ensuite appelée la mère 
Le tonnerre et les éclairs sont pour 
ses adorateurs des preuves de la co- 
lère de Dabaïiba ; pour la prévenir 
ils lui font différens sacrifices, et 
passent plusieurs jours dans les ge- 
missemens et la consternalion. 


DABENTONE ( Jeanne), femme 
enthousiaste, embrassa la secte des 
turlupins , hérétiques qui parcou- 
rurent la France dans le 14° siècle, 
en imitant l’impudence des anciens 
cyniques , allant presque nus et se 
livrant à toutes sortes d’excès. Ga- 
guin, dans sa Vie de Charles V, 
dit que Dabentone fut publiquement 
brûlée à Paris. 


DABILLON (André) fut pen- 
dant quelque temps le compagnon 
du fanatique Jean Labadie, avant 
que cet enthousiaste eût quiité la 
religion catholique ; mais il ne par- 
tagea ni ses erreurs ni ses désor- 
dres. Il avoit été auparavant jésuite. 


DABO 


IL mourut vers l'an 1664 , curé 
dans l'ile de Magné en Saintonge. 
On a de lui quelques Ouvrages de 
théologie , Paris, 1645 , in-4°. 


DABIS { Mythol. ), idole des Ja- 
ponuais , dont on voit la représen- 
tation monstrueuse sur là route de 
Sorungo à Osacia. On lui présente 
chaque année une jeune vierge pour 
épouse. 


DABONDANCE. Voyez e EHAN , 
n° I. 


*DA’BOU-L-KOSAY, poëte , mé- 
taphysicien, moralisteetlégistearabe, 
{lorit sous le règne de Haroun-Er- 
Raschyd et sous celui de son suc- 
cesseur Al-Mamoun , à la cour des- 
quels son talent poétique l'auroit 
fait jouir de la plus grande faveur 
sans la mordacité de sa langue , et 
le fiel de sa plume. C'étoit pour la 
satire effrénée l’Arétin de l'Orient. 
Un grand personnage se plaignant 
un jour à Al-Mamoun d'être mal- 
traité dans un ouvrage du poëte , le 
khalyf, pour l'en consoler , lui mon- 
tra une de ses autres pièces de vers 
où il étoit lui-même indiguement 
outragé, et dit : « Comment vous 
auroit-il épargné, lui qui ue res- 
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pecle point son bienfaiteur et son 
maître.» Da’bou-l-Kosa y étoit né l’an 


de l’hégire 144, de l'ère vulgaire 765, : 


et mourut en 248-860, ägé de 95 
ans. Il a laissé un Dyouén ou re- 
cueil de Poésies dont l'élégance et 
la pureté ont acquis dans l'Orient 
une réputation méritée, Da’bou-l- 
: Kosay est nommé par quelques au- 
ieurs Daghil-Kosai. 


+1. DABSCHÉLYM ow DisALEM, 
un des plus anciens rois de l'Inde , 
régnoit au temps de Houschink 2° 
roi de Perse de la première dynas- 
tie , et eut pour premier ministre 
le célèbre Bydbaï ou Pylpai, auteur 
du testament de Houschink , livre 
de politique et de morale, composé 
en forme d’apologues pour l'instruc- 
tion des rois. 


* IT. DABSCHELYM, autre mo- 
narque de la mème famille, que le 
sultan Mahmoud tira de la retraite et 
de la condition de derviche pour le 
placer sur le trône de Souménat aux 
Indes, Fan 416 de l’hégire, 1025 
de l’ère chrétienne, à charge d'un 
tribut annuel et de lui faire hom- 
mage de sa couronne. Quelque temps 
apres un de ses parens ayant fait 
valoir ses droits au trône à main 
armée, Dabschélym , inhabile à la 
guerre , implora l'assistance de son 
protecteur, qui défit complètement, 
prit et lui envoya le rebelle pour 
ètre enfermé, selon l'usage, dans 
une grotte obscure pratiquée à cet 
effet sous le trône même du mo- 
_närque. Îl alloit au-devant du pri- 
sonnier , comme c'éloitlacoutume , 
lorsqu’ennuyé de ce qu'il n'arrivoit 
point, 1l se mit à chasser ; mais la 
chaleur l'obligea bientôt de chercher 
l'ombre pour se reposer , et le som-— 
meil le gagnant , 11 mit un mou- 
choir de soie rouge sur son visage 
pour se garantir des insectes. Un 
oiseau de proie prit ce mouchoir 
pour de la chair, et fondant sur le 
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visage du roi, lui creva les yeux 
à coups de bec. Cet événement fut 
regardé par la cour du prince comme 
uu arrêt du ciel qui le déclaroit im- 
capable de régner. On mit le pri- 
soumier surle trône , et Dabschélym 
dans la prison qu’il lui avoit prépa 
rée. Un poëte persan dit à ce sujet : 
«el qui creuse un précipice sur le 
passage d'autrui, prépare souvent 
un abime qui l'engloutit lui-même, » 


+L DACH ( Jean }, peintre alle- 
mand , né à Cologne en 1556, se 
forma en Allemagne sous Spranger , 
et en litalie sous les plus habiles 
maitres. L'empereur Rodolphe, ami 
des arts et protecteur des artistes , 
employa son pinceau. Les Tableaux 
qu'il fit pour ce prince sont d’un 
très - bon goût. Ses dessins, sont 
fermes et d'un beau crayon ; il y eu 
a beaucoup en Angleterre, Dach 
mourut à la cour impériale, comblé 
d’houneurs et de biens. 


IT DACH, poëte prussien, mort à 
la fin du 18° siècle, s'est rendu cé- 
lèbre en Allemagne par ses Poésies, 
sur-tout par ses Udes. 


DACHERY. Voyez AcHEry. 
+ L DACIER (André), né à 


Castres en 1651, d’un avocat, fit ses 
études d'abord dans sa patrie, ensuite 
à Saumur, sous T'anneguy LeFèvre, 
alors entièrement occupé de l'éduca- 
tion de sa fille, Le jeune littérateur 
ne la vit pas long-temps sans l’ai- 
mer ; leurs goûts , leurs études 


|éloient les mêmes ; il fut payé de 


retour. Leur mariage se célébra en 
1683. Gaston d'Orléans aÿant vu 
marier deux personnes pauvres, 
disoit que la Faim avoit épousé la 
Soif; «et l'union de M. Dacier et de 
mademoiselle Le Fèvre, dit Basnage 
de Beauval, est le mariage du grec 
et du latin qu'ils possèdent tous 
deux parfaitement. » Boileau met- 
toit cependant la femme au-dessus 
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de l'époux : « Homme , disoit-il, qu 

fuit les graces et que les graces fuient. 
Dans leurs productions d'esprit faites 
en commun, madame Dacier , ajou- 
toit-il, est le père. » Les deux époux 
abjurèrent la religion protestante en 
1685. Le ducde Montausier les mit 
dans la liste des savaus destinés à 
commenter les anciens auteurs pour 
l'usage du danphin. Les sociétés lit- 
téraires ouvrirent leurs portes à Da- 
cier : l'académie des inscriptions, en 
1605 , et l'académie française à la fin 
de la mème année. Cette dernière 
compaguie le choisit, dans la suite, 
pour son secrétaire perpétuel. La 
garde du cabinet du Louvre lui 
avoit été déjà confiée, comme au 
savant le plus digne d'occuper celte 
place. IL mourut le 18 septémbre 
1722. On a de lui beaucoup de: T'7a- 
ductions d'auteurs grecs el latins ; 
et quoiqu'elles fussent peu propres 
à réconcilier les partisans des écri- 
vains modernes avec l'antiquité, 1l 
eut toujours un zèle ardent pourelle. 
Ce zèle l'indisposa beaucoup contre 
Perrault , qui s’en plaignit un jour 
à Fontenelle. « Comment voulez- 
vous, répondit le philosophe, que 
Dacier vous pardonne? vous décriez 
une monnoie dont il a son coffre 
plein , et qui fait toute sa richesse. » 
Cette admiration des anciens alloit 
chez lui jusqu'à l'enthoustasme. Il ne 
traduisoit jamais un ancien quil 
n’en devint amoureux. Il étoit Inca- 
pable d'y apercevoir des défauts ; et, 
pour cacher ceux qu'on luiattribuoit, 
il soutenoit les plus étranges para- 
doxes. [1 veut prouver , par exemple, 
que Marc-Aurèle n’a jamais persé- 
cuté les chrétiens, Boileau ayant dit 
de Socrate, dans une de ses satires : 


Très-équivoque ami du jeune Alcibiade ; 


ce vers parut scandaleux à Dacier et 
à sa femme. « Vous avez, leur ré- 
pondit le poëte, un beau zèle pour 
les inorts. Que di‘iez- vous donc si 
j'avois fait la chanson scandaleuse 


DACI 


contre le père Massillon? » C'étoit 
une chanson qui couroit alors. « Ah i 
répliqua Dacier , le bel homme que 
Massillon , pour le comparer à 5o- 
crate ! « Une femme d'esprit parloit 
assez mal des anciens en présence de 
Dacier , et sur-tout du divin Platon. 
«Sans doute, répondit le savant, 
madame ne daigne lire d'auteur an- 
cien que Pétrone. Pardonnez-moi, 
mousieur , répliqua-t-elle, j'attends, 
pour le lire , que vousen ayez fait 
un saint.» Madame Dacier , voyant 
une autre femme filer au rouet , lui 
dit d’un air mécontent ; «Lesanciens 
m'ont jamais filé qu’à la quenouille. » 
On a de Dacier, I. Une édition de 
Pornpeïus Festus et de Ferrius 
Flaccus , .ad usum delphini, Va- 
ris, 1681 , in-4°, avec des notes 
savantes et des corrections judi- 
cieuses. On réimprima cette édition 
à Amsterdam, 1699, in-4°, avec 
de nouvelles remarques. Il. Nouvelle 
Traduction d'Horace , accompa- 
gnée d'observations critiques ; 1709, 
10 v.in-12. Les fleurs du poëte latin 
se flétrirent en passant par les mains 
du traducteur français. Quantau com- ” 
mentaire , on y rencontre quelques 
décisions si bizarres , des interpréta- 
tions si singulières, que Boileau les 
appeloit les révélations de M. Da- 
cier. LT. Aéfexions morales de l'ern- 
pereur Antonin,Paris, 1691, 2 vol. 
in-12.1V. La Poëtique d Aristote, 
in-/4°,avec des remarques , dans les- 
quelles le traducteur a répandu beau- 
coup d'érudition. V. Les Vies de 
Plutarque, 3 vol.in-4°, Paris, 1721 
à 1754, réimprimées en 10 vol. in- 
12, à Amsterdam, 1724 : traduc- 
tion plus fidele , mais moins lue que 
celle d’Amyot. Celui-ci a des graces 
dans son vieux langage : Dacier n’a 
guère que le mérite de l'exactitude ; 
encore le savant abbé de Louguerue 
le lui disputoit-il. Son style est dé- 
nué de toute chaleur. « {l connois- 
soit tout desanciens, dit un homme 
d'esprit , hors la grace et la finesse. » 
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Pavillon disoit que « Dacier étoit 


un gros mulet chargé de tout le ba- 
gage de l'antiquité. » » Cette fureur de 
l'antique étoit si forte en lui et en 
. madame Dacier , qu'ils faillhirent 
à s'empoisonner un jour par un ra- 
goût, dont ils avoient puisé la re- 
cette dans Athénée. VL. L'&dipe 
et l’Ælectre de Sophocle, in-12, 
version assez fidèle, mais plate. VIE. 
Les Œuvres d’'Hippocrate en fran- 
çais, avec des remarques, Paris, 
1697, in-12; le texte est traduit 
fidelement. VIII. Les @uvres de 
Platon, Pañs, 1699, 2 vol. in-12, 
qui ne renferment que quelques-uns 
des Dialogues. Mais en 1771 on a 
publié sous le nom de Dacier, 
la Bibliothèque des anciens Phi- 
losophes , à vol. in-12. Cette col- 
lection contient la vie de Pytha- 
gore, ses symboles et ses vers dorés ; 
. la vie d’'Hieroclès et ses commen- 
taires sur les vers dorés, 2 vol. 
Œuvres de Platon, Dialogues tra- 
duits par Dacier ; "le grand Hip- 
pias et l'Euthydedemus traduit par 
Maucroix ; le Banquet, traduit en 
partie par Racine , 3 vol. Les lois 
et les dialogues de Platon , trad. par 
Grou , 4 vol. On ajoute à ces 9 vol. 
la République de Platon, trad. par 
Grou, 2 vol, édition de Hollande ; 
et le manuel d'Epictète, trad. par 
Dacier , 2 vol: La prévention que 
Dacier avoit pour les anciens fui a 
fait trouver une grande conformité 
entre la sagesse du paganisme et la 
morale de l'Evangile, entre la doc- 
trine de Platon et celle des premiers 
Pères de l'Eglise. Cependant il ré- 
forme leurs maximes par ses remar- 
ques , lorsqu'il trouve chez eux quel- 
ques principes peu conformes à la 
morale du christianisme. Dacier eut 
part à l’ÆHistoire métallique de 
Louis XIF. Ce prince, à qui il la 
présenta , lui donna une pension de 
deux mille livres. 


+ II. DACIER (Anne Le Fèvre), 
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femme du précédent , né à Sau- 
mur en 1651, de. Tanneguy Le 
Fèvre, savant ingénieux , eut les 
talens et l’érudition de son père, 
et s’annonça dans. la littérature 
par son édition de Ca/limaque, en- 
richie de doctes remarques, un vol. 

in-4°, qui parut en 1675. Soû épitre 
dédicatoire, sa préface et ses notes 
sur ce poëte , furent réimprimées à 
Utrecht, en 1697 , dans la belle édi- 
tion du Callimaque de Grévius. Ma- 
dame Dacier mit ensuite au jour de 
savans Commentaires sur. plusieurs 
auteurs, pour l'usage du dauphin... 
Florus parut en 1674; Aurélius 
Victoren 1681 ; Eutrope, en 1683; 

Dictys de Crète, en 1684. Elle pré- 
céda tous les savans qui avoient élé 
chargés d'interpréter les auteurs la- 
tins pour l'éducation du jeune 
prince. «Ainsi, dit Bayle ; voilà 
notre sexe hautement vaincu par 
cette illustre savante ; puisque, dans 
le temps que plusieurs hommes n’ont 
pas encore produit un seul auteur, 

madame Dacier en a déjà publié 
quatre. » Sa préface et ses notes 

sur Dictys ont été réimprimées en 
1702 , dans l'édition de Smids ; à 
Amsterdam, De son côté , le célèbre 
Pitiscus a inséré tout le travail de 
madame Dacier sur Aurélius Victor 
dans l'édition qu'il publia de cet 
auteur à Utrecht, en 1696. Florus 
et Eutrope ont été de nouveau im- 
primés en Angleterre, le premier en 
1692 , le second en 1705. Son mari 
partagea ses travaux. Ils passèrent 
toute leur vie dans une parfaite 
union. Un fils et deux filles furent 
le fruit de ces liens formés par l’es- 
prit et par l'amour. Le fils qui don- 
noit de belles espérances, et qui, dès 
l’âge de dix ans, disoit «qu'Héro- 
dote étoit un grand enchanteur, e£ 
Polybe un homme de grand sens » , 
mourut en 1694; une de ses sœurs 
mourut aussi dans un âge peu avan- 
cé, et l’autre prit le voile. Leur mère’ 
fut enlevée à la république des let- 
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tres le 17 août 1720. Egalement 
recommandable par son caractere 
ét par ses talens, elle se fit autant 
admirer par sa vertu, sa fermeté, 
son égalité d’ame, sa générosité , sa 
modestie ; que par ses ouvrages. Un 
seigneur allemand l'ayant priée de 
s’iuscrire sur son Æ/bum , elle y mit 
son nom avec ce vers de Sophocle : 


Le silence est l’ornement d’une femme. 


Elle avoit une charité ardente pour 


les pauvres , et se mit quelquefois à 


l'étroit pour les secourir. On a d'elle, 


I. Une Traduction de trois comé- 


diés de Plaute , l’Æzrplirryon , le 
frudéens et Lépidicus, 3 vol. in-1 2. 
Quand Molière eut publié son Am- 


phitryou, l'illustre savante avoit en- 
trepris une dissertation pour prou- 
ver que celui de Plaute , imité par 
le comique moderne , étoit fort su- 
périeur. Mais ayant appris que Mo- 


lière devoit donner une comédie des 
femmes Savantes, elle supprima 


sa dissertation. On trouve à la tête 
de'sa Traduction une préface inté- 


ressante sur l'origine , l’accroisse- 
ment et les divers changemens 


de la poésié dramatique; sur la 
Vieille comédie , Ia moyenne , la 


nouvelle ; sur le inérite de Plaute 


et de Térence, Elle préfère le pre- 


mier pour la force du comique et 
Ja fécondité de l'invention. Elle tra- 
duisit pourtant les pièces du second, 
en 1688 , 5 vol. in-19 ; et ces deux 
Versions sont , en géüéral , faites 
avec goût etavec exactitude. IL. Une 
Traduction dé VIliadé et de l'O- 
dyssée d'Homère , avec une préface, 
et des notes d’une profonde érudi- 
tion ; réimprimée en 1756, en 8 
vol. in-19, C'est une des plus fidèles 
que nous ayons du poëte grec, quoi- 
que ses beautés y soient souvent af- 
foiblies. Cette traduction fit naître 
une dispute entrée madame Dacier 
et La Motte, dispute qui n'apprit 
rien au public, si ce n’est que ma- 
dame Dacier avoit encore moins de 
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logique que La Motte ne savoit de 


grec. Dans ses Considérations sur 
les causes de la corruption du 


&goûë, ouvrage publié en 1714, elle 


soutint la cause d'Homère avec la 
vivacité d'un commentateur ; La 
Motte n'y opposa que de l'esprit 
et de la douceur. L'ouvrage de La 
Motte, dit un écrivain ingénieux, 
sembloit être d'une femme d'esprit, 
et celui de madame Dacier d'un 
homme savant. Cette femme illustre 
ne ménagea pas plus le jésuite Har- 
douin , dans son Iomère défendu , 
contre l’Apologie que ce jésuite sé 
toit avisé d’en faire. On a dit, 
«qu'elle avoit répandu plus d’in- 
jures contre lé défracteur d'Homère 
que ce poële n’en avoit fait pronon- 
cer à ses héros. » Mäis cette phrase 
ne doit pas être prise à la lettre, 
et les injures de madame Dacier ne 
sont ni fréquentes, ni grossières. III. 
Une Traduction du Plutus et des 
Nuéées d’Aristophane, Paris , in-12, 
1684. C'est la première traduction 
qu'on ait osé faire, en français , de 
ce comique grec; et il étoit diffi- 
cile de faire passer dans notre lan- 
gue l’à-propos et le sel qui carac- 
térisent ces pièces. IV. Une autre 
d'Anacréon et de Sapko, Paris, 
1681 , in-8°. Elle soutient que cette 
femme , célèbre par ses talens, ainsi 
que par ses vices, n'étoit pas cou- 
pable de la passion déréglée qu’on 
lui reproche. Cette version est dédiée 
au duc de Moutausier. On y trouve 
quelquefois le tonr naïf et les graces 
du poëte grec, Elle a été réimprimée 
en Hollande. La Motte, au sujet de 
celte traduction , lui adressa une 
jolie ode qu'on trouve dans ses œu- 


vres. Madame Dacier avoit encore 


fait des AÆRemarques sur l'Ecri- 
ture sainte. On la sollicita sou- 
vent de les publier; elle répon- 
dit toujours « qu’une femme doit 
lire et méditer l’Ecriture, pour ré- 
gler sa conduite sur ce qu’elle en- 
seigne ; mais que le silence doit être 


es 
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son partage, suivant le précepte de 
St. Paul. «La réputation de madame 
Dacier s'étant répandue dans toute 
l'Europe, la reine Christine de Suède 
Jui fit faire des complimens par le 
comte de Konigsmarck; cette prin- 
cesse lui écrivit même pour l’attirer 
à sa cour. L'abbé Fraguier a consa- 
cré une élégie à la mémoire de ma- 
dame Dacier ; et La Monnoye a fait 
son épitaphe en vers. Guiraudet, 
dans son ouvrage De la Famille, 
considérée comme l'élément des 
sociétés, s'élève avec force contre 
les prétentions des femmes à fournir 
la carrière des sciences et des arts ; 


mais il excepte ainsi de sa censure 


la savante Dacier : « Respectable et 
docte Dacier ! tu remplis avec autant 
de distinction qe de zèle les devoirs 
d'épouse et de fille, quand, attachée 
au double joug de l’hymen et de la 
science , tu traças, à côté de ton 
époux, les pénibles sillons de la cri- 
tique, et que vous défrichâtes en- 
semble les champs épineux de la 
philologie ; pénible labeur, auquel 
ton père avoit façonné Les premiers 
aus ! Que d’autres te louent d’avoir 
été femme savante; je t’admire et 
te loue bien plussencore , parce que 
tu n'as été savante que pour mieux 
remplir ta qualité de femme. Quelle 
que soit ta réputation, tu seras plus 
justement célèbre pour cette sou- 
mission aux vœux d'un père , aux 
goûts d’un époux, que par la ma- 
nière dont tu remplis ta part dans 
cette érudite association. Reçois ici 
le premier hommage peut-être qu’on 
tait présenté dans ce genre, el puisse- 
t-il te consoler de quelques critiques, 
comme il doit t’absoudre à jamais 
de tout reproche de prétention ou 
de vaine gloire ! » 


* DACIO oz Dacrus , évêque de 
Milan, vivoit dans le 6° siècle. I fut 
à la tête de son église, depuis 527 
jusqu'à 555, époque de sa mort. Il 
encouragea les habitans de cette ville 
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à se défendre courageusement contre 
les Goths qui les assiégeoient ; mal- 
gré son zèle et ses vives exhorta- 
tions, la ville fut prise , trois mille 
personues furent passées au fil de 
l'épée , et Dacius lui - même, au 
rapport de Procope , fut obligé de 
se sauver. 11 avoit laissé z7e chro- 
nique, dont on n’a pu retrouver 
qu'un fragment du chap. 10, où il 
parle de l'hymne Te Deum lau- 
damus. 


DACTYLES , Ines, oz Co- 
RYBANTES, ou CUrRÈTES. (Mythol.) 
Les uns étoient enfans du Soleil et 
de Minerve, les autres de Saturné 
et d’Alciope. On mit Jupiter entre 
leurs mains pour être élevé ; et ils 
empêchèrent, par leurs danses , que 
les cris de cet enfantne parvinssent 
aux oreilles de Saturne , qui l’auroit 
dévoré. Ils étoient au nombre de 
cinq et unis entre eux comme les 
doigts de la main, d'où leur vint 
le nom de Dactyles, qui signifie 
doigts. Pausanias les appelle paru- 
culièrement Hercule , Péonée , Epi- 
mède, Jasius et Ida. Suivant Diodore 
de Sicile , les premiers habitans de 
l'ile de Crète furent ces Uactyles , 
qui avoient fixé leur séjour sur le 
mont Ida. Livrés aux cérémouies 
Théurgiques, ils eurent pôur disci- 
ple Orphée, qui porta leurs mystè- 
res en Grèce , ainsi que l'usage du 
fer et du feu qu'il avoit appris d'eux. 
La reconnoissance des peuples leur 
rendit les honneurs divins. 


DADINE. Foyez HAUTESERRE. 
+ [ DAELMANN (Charles-Guis- 


lim), né à Mousen 1690, docteur 


et professeur en théologie à Louvain, 


président du collége Adrien, et cha- 
uoine de Saint-Pierre dans la mème- 
ville, et de Sainte-Gertrude à Ni- 
velles, mort le 21 décembre 1731. 
a laissé une T'Aéologie scholastico- 
morale, qui à été imprimée plu- 
sieurs fois en 9 vol.. On y voit plu- 
sieurs Oraisons latines qui mon-- 
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trent qu’il étoit versé dans les belles- 
lettres. 


*II. DAELMANN (Gilles), mé- 
decin hollandais du 17° siècle , voya- 
gea aux Indes, où il exerça sa pro- 
fession pendant plusieurs années. 
On a de lui un ouvrage qui a paru 
à Amsterdam en 1694 et en 1703, 
in-8°, sous ce titre : de Nieuws her- 
wormde geneeskonst. I fut traduit 
en allemand, et publié à Francfort 
en 1694, in-8°. On l’a encore dans 
la même langue, de l'édition de 
Berlin en 1715, in-8°, avec les 
notes de J. Daniel Gohlius. 


DAENS ( Jean }, riche négo- 
ciant d'Anvers, célèbre par un trait 
de générosité dont on trouve peu 
d'exemples. L'empereur Charles- 
Quint s'étant prêté au désir que 
Daens avoit de lui donner à diner , 
le généreux marchand jela au feu, 
à la fin du repas, un billet de deux 
millions qu’il avoit prêtés au prince. 
«Je suis, lui dit-il, trop payé par 
l'honneur que Votre Majesté me 
fait. » 


* DAGAR (Jacob), peintre fran- 
çais, né à Paris en 1640, mort en 
1715, élève de Vouet, sous lequel 
il apprit à peindre l'histoire et le 
“portrait, dans lequel sur-tont il a 
excellé. Cet artiste, après un long 
séjour en Danemarck, à la cour de 
Christian V, passa ensuite à Lon- 
dres, où il fut bien accueilli; puis 
il retourna en Danemarck, où il 
mourut. 


DAGEBOD , Dacrovga ox DA- 
GEBA (Mythol.), déesse adorée à 
Kiew. Elle répond, d’après son nom, 
au dieu des richesses ou à la for- 
tune. 


* DAGINCOURT {François-Ger- 
Man), né en 1729, ancien fer- 
mier-général , aimoit les arts et les 
cultiva avec succès. Après s'être 
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exercé long-temps à Paris, où il 
fréquentoit les artistes et leurs ate- 
liers, 1l fit le voyage de l'Italie pour 
accroilre et perfectionner ses con- 
noissances. Îl a fait élever à Rome, 
à ses frais, un monument au Pous- 
sin, dans une des salles de l’atadé- 
mie de cette ville. On a de lui qguel- 
ques pièces gravées à l’eau-forte en 
1758, d'après Boucher. 


7 L 

+1. DAGOBERT [°, roi de Fran- 
ce, fils de Clotaire IT et de Bertrude, 
roi d’Austrasie en 622, de Neus- 
trie, de Bourgogne et d'Aquitaine 
en 628, se signala contre les Es- 
clavons, les Saxons, les Gascons et 
les Bretons ; mais il ternit l'eclat de 
ses victoires par sa cruauté , et par sa 
passion démesurée pour les femmes, 
Après avoir répudié celle qu'il avoit 
d’abord épousée, 1l en eut jusqu’à 
trois dans le même temps , qui por- 
toient le nom de reines , sans comp- 
ter les concubines, Ce fut Dagobert 
qui publia les lois des Francs ,avec 


des corrections et des augmentations. - 


Il mourut à Epinay en 638, âgé 
d'environ 36 ans, et fut enterré à 
Saint-Denys , qu'il avoit fondé six 
ans auparavant. Quelques chroni- 
ques lui ont donué le titre de saint, 
ainsi qu'à la plupart de nos rois de 
la première race. Mais l'Eglise ne 
leur a pas confirmé ce titre. IL faut 
avouer quec'étoientd'étrangessaints! 
Que penser , en effet, d’un prince 
tel que Dagobert, qui, ayant subju- 
gué les Saxons, eut la cruauté de 
faire couper la tête à tous ceux qui 
excédoient la longueur de son épée ? 
Les épées des Francs étoient plus 
longues de beaucoup qu'elles ne sont 
aujourd’hui, mais les Saxons étoient 
aussi d'une haute stature , et il en 
fut fait un massacre effroyable. Ce 
prince aimoit beaucoup Paris; et 
comme 1l étoit avide de plaisirs , il 
trouvoit plus facilement à satisfaire 
son goût dans la capitale. Ce fut sur 
la fin du règne de Dagobert que 


l'autorité des maires du palais -ab- 
sorba la puissance royale. IL laissa 
de Nantilde , Clovis Il, et de Ra- 
gnetrude , Sigebert, qui fut roi 
d’Austrasie. 


IT DAGOBERT IT, le jeune, 
roi d'Austrasie, fils de Sigebert IF, 
devoit monter sur le trône de son 
père, mort en 656; mais Grimoald, 
maire du palais, le fit renfermer dans 
un monastère , et donna le sceptre 
à son propre fils Childebert. Clovis 
IT, roide France, ayant fait mourir 
Grimoald, détrôna Childebert , et, 
sur un faux bruit de la mort de Da- 
gobert, donna l'Austrasie à Clo- 
taire I , puis à Chüldéric IT. Dago- 
bert épousa Mathilde en Ecosse, où 
il avoit été couduit. Après la mort 
de Chi Idéric, il reprit la couronne 
d’Austrasie en 674 , et en 679 
Ebroin , maire du palais , le fit as- 
sassiner comme il marchoit contre 
Thierri , roi de France, auquel il 
avoit déclaré la guerre. Dagobert 
fonda divers monastères , et gouver- 
na son peuple en paix. Ti ne laissa 
que des filles. Sa sépulture est à 
Stenay , où il est honoré comme 
marlyr. 


IT. DAGOBERT IT, fils et suc- 
cesseur de Childebert IL où IE, roi 
de Neustrie, l’an 711, mort le 17 
janvier 715 , laissa un fils, nom- 
mé Thierri, auquel les Francs preé- 
férèrent Chilpéric IT, fils de Chil- 
déric IT, roi d'Austrasie. Hensche- 
nius a publié en 1653 une savanté 
dissertation sur les trois Dagobert , 
rois de France, in-4°. 


+ IV. DAGOBERT (Louis-Au- 
guste }, né à Saint-Lô, département 
de la Manche, d’un père noble, en- 
tra comme officier dans le régiment 
de Tournaisis : tous ses grades, jus- 
qu'à celui de maréchal-de-camp , 
furent le prix de son courage aux 
batailles de Minden et de Closter- 
camp, Général d'avant-garde à l'ar- 
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mée d'Italie, sous Biron, en 1795, 
avec 800 soldats, près de Nice, il 
attaqua, 2000 Piémontais ; après les 
avoir taillés en pièces, il atteignit 
une autre colonne sur les hauteurs 


du Col-de-Néoro, et la poursuivit de 


poste en poste jusqu’à la Visubia. 
Le bruit de sa valeur le fit choisir 
pour commander l'armée des Pyré- 
nées orientales. [l combattit contre 
30,000 Espagnols avec une poignée 
de soldats, s’'empara de Puicerda, 
marcha sur Belver , et reconquit en 
vingt-quatre heures la Cerdagne 
française. IL défendit avec courage 
Mont-Louis; et après avoir battu 
les assiégeans, il les força à lever 
le siége de cette place. Les Espagnols 
furent encore défaits par lui près 
d'Oletteet de Campredon; et le 10 
avril 1794, à Monteilla : cette der- 
nière victoire, où il'fit beaucoup 
de prisonniers, lui ouvrit les portes 
d'Urgel. Dagobert mourut au milieu 
de ses succès, le 21 du même mois. 


| [l'est le premier général républi- 


cain qui ait terminé sa vie sur une 
terre étrangère soumise à ses armes. 
Son seul héritage fut deux grands 
exemples, sa valeur et son désinté- 
ressement. Les officiers payèrent ses 
funérailles. 


\ 


* DAGOMARI ( Paul }, surnom- 
mé /e Géornètre et réputé l'inven- 
teur des almanachs , naquit d’une 
noble famille de Prato, dans le 14° 
siècle, et mourut à Floreuce vers 
l'an 1565. On lui éleva un tombeau 
de NN D le monastère de la 
Sainte Trinité de cette ville , où ses 
manuscrits étoient conservés avec 
soin. 


! 


DAGON (Mythol.), divinité des 
Phihstins, qu'on représentoit sous 
la figure d’un homme , dont les 
pieds étoient joints aux aines, et 
qui w’avoit point de jambes. Quel- 
ques-uns veulent que ce fût Saturne, 
d’autres Jupiter , et d’autres Vénus. 
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Dagon avoit des temples magnif- 
ques à Gaza et à Azoth. Bochart 
veut que ce dieu soit Japhet, qui 
inventa la charrue ét apprit aux 
hommes usage du pain. Jurieu 
pense que c'est Noé, fabricateur de 
l'arche, et qui flotta long - temps 
sur les eaux ; parce que les Philistuns 
attribuoient à Dagon l'empire de la 
mer. 


DAGONEAU. FJoyez Guise, 
n° VIL 


DAGOTY , peintre, premier au- 
teur du Journal de physique, se 
reudit célèbre par l'invention d’ap- 
pliquer des couleurs à la gravure en 


taille douce. Ïl a publié des Obser- : 


vations sur cet art, et d'autres sur 
l'Histoire naturelle, la physique 
et les arts. IL est mort à Paris en 
1786. 


+ DAGOUMER ( Guillaume), 
né à Pont-Audemer, mort à Cour- 
bevoye en 174b , avoit été pro- 
fesseur de philosophie au collége 
d'Harcourt à Paris, principal de ce 
colléce, et recteur de l’université. 
On a de lui , I. un Cours de Philo- 
sophie en laün , où 1l ÿ a beaucoup 
de subtilités. Il. Un petit Ozvrage 
en français, contre les Avertisse- 
mens de Languet, archevêque de 
Sens , antijanséniste déclaré. Da- 
goumer étoit extrème dans l'opinion 
contraire, et entêté comme la plu- 
part des raisonneurs scolastiques. 
C'est lui que Le Sage a voulu désigner 
sous le nom de Gulilomer dans 
son roman de G1l-Blas. 


*DAGRAIN ox D'AGRAIN 
(Eustache 1), prince de Sidon et 
de Césarée, vice-roi et connétable 
du royaume de Jérusalem pendant 
la première croisade, partit de Lan- 
guedoc sous la conduite de Rai- 
mond, comte de Toulouse, avec les 
plus célèbres chevaliers de son temps 
qui composèrent l'état-major de cette 
armée de cent mille croisés, qui se 
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forma, en 1096, dans Îles contrées 
situées entre. les Pyrénées et les 
Alpes, et que plusieurs annalistes 
appeloient les Provençaux. On y 
distinguoit Héracle de Poligunac, 
Raimond Delet, R. de Turennes, 
Pons de Faï, Montaigut, Huoues de 
Monteil , Amanjeu d’Aibret, Ro-. 
bert de Vieux-Pont , Robert de Bove,; 
P. de Chalancon , Adhémar de Mon- 
teil, évêque du Puy, lésat du pape, 
L. de Garlande, B. d'Anduse, Ber- 
nard de Montlaur , Rochemaur, 
P. de Thésan, Godefroi dé Randon, 
B. de Chambarlhac, Beauvoir, du 
Roure, Bernard de Mortagnac, B. de 
Garde, ou Lagarde, Gaultier de 
Castellane, Raimond de Hautpoul, 
Gilbert de Tournon , M. de Ge- 
neston , Godefroi de Charpalu ,G. de 
Chanaleilles , A. de Villeneuve, 
N. d'Hautefort, Galonde de Cau- 
mont , G.de La Tour, Julien, P. de 
La Font ou de La Fontaine ( P. de 
Fonte ), La Fare, Gérard de Puget, 
Aldebert de Pierre ou de Peyre( de 
Petr&), P. de Vogrio , Guillaume 
de Sabran( Petit Porc), ou Porcelet , 
Roger de Montmorin, Olivier de 
Rochefort, etc.; Raimoud de Agile 
et Pons de Balazuc, historiens de 
la Croisade, Eustache d’Agrain se 
distinguant par son courage et ses 
connoissances militaires , le roi Bau- 
douin I lui donna la souveraineté de 
Sidon et de Césarée, qu'il partagea 
et transmit à ses enfans. Balac, 
prince sarrasin, ayant pris le roi 
Baudouin dans une embuscade , le 
connétable Eustache d'A grain fut élu 
vice-roi à Âcre , dans l’assemblée du 
patriarche, des généraux et des pré- 
lats; et lorsque le soudan d'Egypte, 
profitant de la captivité du prince, 
survint à la tête de ses troupes, le 
vice-roi détruisit son camp, le cul- 
buta , et fut dès ce jour-là appelé l’é- 
pée et le bouclier de la Palestine. 
Ses enfans, Eustache IT, comte de 
Sidon, et Gaultier, comte de Cé- 
sarée , s'allièrent , ainsi que leurs 
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descendans, aux maisons souverai- 
nes , jusqu'à Julien d’Agrain , le sep- 
tième de ses descendans, marié en 
1255 à la fille du roi d'Arménie. 
Hugues d'Agram ; comte de Césarée , 
petit-fils du vice-roi, ayant été en- 
voyé près le calyphe “Elhadech pour 
négocier la paix de Memphis, re- 
fusa de se prosterner devant lui, 
suivant l'usage de l'Orient , et fui 
demanda de lui douner la main en 
témoignage d’une paix sincère. 
Elhadech la lui donnant couverte 
du pan de sa robe : « La bonne- foi 
parmi nous, dit Hugues d'Agrain, 
ñe souffre ni détours , ni ténebres ; 
elle est nue et manifeste. Donne ta 
main à découvert, si tu veux que je 
croie à tes actions et à tes paroles.» 
Le calyphe, souriant, mit sa main 
toute nue dans celle du prince fran- 
çais. Julien d’Agrain de Sidon en- 
_ voya de Jérusalem à Notre-Dame 
du Puy , sa patrie, les reliques dont 
il est parlé dans Odo de Gissey ; et sa 
famille, rentrée en France à la suite 
de saint Louis, obtint de l’église du 
Puy le droit de porter l'épée nue le 
jour dela Fête Dieu devant le Saint- 
Sacrement, en reconnoissance de ses 
services en Orient , et de sés présens 
à la cathédrale. Les Français ayant 
été dans tous les temps très-soigneux 
de conserver leur histoire, les croi- 
sades ont produit plus de cinquante 
Chroniques ou Mémoires , dont nous 
avons Liré ce dénombrement de che- 
valiers qui étoient à la première 
armée. On observe dans ces vieilles 
Annales le désir de maintenir en 
France, leur patrie, la reuommée 
de leur valeur et de leurs succès. 
Nous avons-encore consulté un dé- 
nombrement composé par d'Hozier, 
jûge d'armes de France. ( Foyez 
RarMonD DE Sr.-GILLES, comte 
de Toulouse ; PONS DE BALASUC 4 
et RAIMOND PELET. ) 


D'AGUESSEAU. 


Voyez 
AGUESSEAU. 
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*DAGUET (Antoine-Alexandre), 


jésuite , né à Baume-les-Dames le 
ui décembre 1707, et mort à Be- 


» Niue le 18 avril 1782, sé distin- 


sua dans sa société par sa piété et 
par son zèle. Ses ouvrages sont esti- 
més. On a de lui, I. Considérations 
chrétiennes pour chaque jour du 
moës , 1758, in-12. 1L Exercices 
chrétiens des gens de guérre, où 
les instructions les plus intéres- 


| santes sont confirmées par des traits 


d'histoire curieux et édifians, Lyon, 
1709, im-12. IT. Exercices du Chré- 
tien , contenant les préservatifs les 
plus sûrs contre le péché, etc., 
Lyon, 1759, in-12. 


D'AGUTRE. Joy. AcuIR£. 
* DAHAR. L'histoire de ce roi de 


l'Inde fait époque dans les Annales 
du mahométisme. Avaut son règne, 
les Arabes avoient tenté, à diverses 
reprises, de pénétrer dans l’Inde, 
, tantôt vainqueurs , tantôt vain- 
cus , n’y avoiënt fait que des con- 
quêtes de peu d'importance. L'an 69 
de l’hésire, 680 de J. C., 1s firent 
une nouvelle irruption dans cette 
cont.ée, sous la conduite de Moham- 
med Cassem , neveu du souverain 
de l'Iràc, et généralissime des forces 
musulmanes , s’emparèrent de toute 
une province, et marchèrent a la 
rencontre de Dahar. Les armées 
étant en présence, il se livra, le 10 
de moharrem de la mème année, une 
bataille sanglante, dans laquelle les 
Arabes demeurèrent vainqueurs. Les 
résultats de cette journée fatale à 
l'Hindostan, et où Dahar fit d'inu- 
tiles efforts pour fixer la victoire 
sous ses drapeaux, furent la con- 
quête de tout Le pays par les Arabes, 
et l'établissement du mahométisme 
dans l'Inde, où il est devenu en peu 
de temps religion dominante. Dahar 
fugitif et détrôné, n’a point reparu 
depuis sur la scène des événemens 


politiques. 
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* DAHHABY Asou ABDALLAH 
ScHams-Ep-DYNE, auteur arabe, 
a écrit, dans sa langue, des /77nales 
en plusieurs volumes. Cet ouvrage, 
dont la bibliothèque impériale pos- 
sède plusieurs exemplaires manus- 
crits sous divers titres, est une 
chronique des événemens mémo- 
rables du mahométisme, depuis la 
1°°° année de l’hégire jusqu’en 744 
(1343 de J. C.) il a composé un 
autre livre sous ce titre : //istoire 
des Hommes illustres dont les 
noms sont ambigus. 


+ DAHHAN-AL - BAGDADY 
(Abou-Mohammed-Said-Ebn), très- 
habile grammairien, et bon poëte 
arabe , naquit à Bagdad l'an 494 
de l'hégire , 1100 de notre ère , 
et y mourut l'an 569 de l’hégire. 
On lui doit plusieurs Ovvrages de 
g'ammaire en sa langue. Devenu 
aveugle long-lemps avant sa mort, 
il se consola de ce malheur par 
la poésie. L'une de ses maximes 
étoit « Quatre choses doivent 
peu nous flatter, la familiarité des 
princes, les caresses des femmes , 
le rire de nos ennemis, et la chaleur 
de l'hiver ; car ces choses ne sont pas 
de longue durée, » 


* DAHIPPUS. Foyez BEDas. 


* DAHL (Michel), Danois, pein- 
tre de portraits, qui mourut en An- 
gleterre en 1743, se fit une grande 
réputation. Il fit le portrait de la 
reine Anne. 


* DAHLBERG (Eric), général 
suédois, né en 1625, mort à Sto- 
kholm en 1703, perdit ses parens 
dès sa jeunesse, et son éducation fut 
très-négligée; mais il suppléa, par 
son application et son génie, à ce 


qui lui avoit manqué d'instruction. 


IL étudia les forufications, et en 


1648 11 fut nommé ingénieur. Gus- 


tave Adolphe le chargea des travaux 
pour la défense de Thorn, et il sui- 
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vit ce movarque dans la guerre de 
Pologne. Ce fut par ses avis que le 
roi entreprit de faire passer à son 
armée le grand Belt sur la glace en 
1657. Cette expédition donna à. 
Gustave le moyen de pousser ses 
conquêtes jusqu'à Copenhague. En 
1660 , Dahiberg fut anobli, et en 
1669 il fut nommé commandant 


.de Malmo, et surintendant des for- 


tifications. Sous la conduite d’un tel 
ingénieur, cette partie des travaux 
fut portée à la perfection, et Dahl- 
berg fut surnommé /e Vauban de 
la Suède. En 1690, le roile récom- 
pensa , en le nommant gouverneur 
de la Livonie. On a de cet habile 
ingénieur un ouvrage intitulé Sze- 
cia antiqua et hodierna , 3 vol. 
in-fol., 1700. dant 


DAIKOKU (Mythol. ), dieu 
que les habitans du Japon, mais 
parüculièrement les artisans, in- 
voquent avec confiance , parce 
qu'il peut leur procurer toutes les 
choses dont ils ont besoin. Il est 
représenté assis sur une balle de 
riz, avec un marteau à la main et 
un sac pres de lui. Chaque fois qu’il 
frappe de son marteau, on croit que 


le sac se remplit d'argent. 


+ DAILLÉ (Jean), né à Châ- 
telleraut en 1594, d’un receveur 
des consignations , chargé, en 
1612, de l'éducation de deux petits- 
fils de Duplessis-Mornay , fit, avec 
eux, plusieurs voyages dans diffé- 
rentes parties de l'Europe. À Venise, 
il lia connoissance avec Fra-Paolo, 
qui voulut inutilement l’engager à 
s'établir dans cette ville. Revenu en 
France , il exerça le ministère à 
Saumur en 1625, et à Charenton 
l'année d’après. Ce ministre, illustre 
par son érudition autant que par sa 
probité, mourut à Paris le 15 avril 
1670. Les protestans font beaucoup 
de cas de ses ouvrages, et les ca- 
tholiques avouent qu'ils sont dignes 


DAIL 


del'attention descontroversistes. Les | 


principaux sont, 1. De su Patrum, 
1646 , in-4° , très-estimé dans sa 
communion. Il ne veut point qu'on 
termine les différents théologiques 
par l’autorité des Pères; mais c'est 
précisément cette autorité qui forme 
la chaine de la tradition. IL Le 
pœænis ef satisfactionibus humanis, 
iu-4°, Amsterdam, 1649. I. De 
jeruniis el quadragesimd, in -8°. 
IV. De Confirmatione ef Extremd- 
Unctione , in-4, Genève, 1660. 
V. De cultibus religiosis Lati- 


norum ,.Genève , 1671, in-4°. 


VI: De fidei ex Scripturis de- 
monstratione, etc. VII. Je sacra- 
mentali, sive auriculari confes- 
sione, 1661, in-4° ; l’un des traités 


les plus forts qu'on ait publiés sur 


cette matière. VIII. Des Sezzons en 
plusieurs vol. in-8°, qui sont écrits 


avec netteté, et remplis de passages 


de l'Ecriture et des Peres. Il étoit si 
prévenu contre les voyages, quil 
regrettoit les deux années qu'il avoit 
passées à parcourir la Suisse, l'Alle- 
magne , les Pays-Bas et la Hollande ; 
1l croyoit qu'il les auroit mieux em 


_ ployées dans son cabinet. Son fils 


_ 


Adrien, mort en 1690 à Zurich, où 
il s'étoit retiré après la révocation de 
l'Edit de Nantes, a écrit sa Vie. — 
Foyez Morus, n° II. 


DAILLON. Voyez LUDE. 
* [. DAILLY (M. F.), premier 


commis des fiuances sous Turgot, 
directeur-général des vingtiemes , 
conseiller d’état et procureur-géuéral- 
syndic de l'assemblée provinciale de 
l'Ile-de-France, fut nommé député 
du tiers-état du bailliage de Chau- 
mont aux états-généraux , dont ilfut 
le premier président d'âge. Après 
la session , nommé membre du dé- 
partement de Paris, il quitta cette 
place pendant la tourmente révolu- 


.tionnaire. Après le 18 brumaire an 8 


(9 novembre 1799 ), il fut appelé au 
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sénat , et mourut le 10 août 1800, 
à l’âge de 76 ans. Dailly, lié avec 
Turgot , Malesherbes , d'Ormes- 
son, Franklin et Necker, avoit tra— 
vaillé avec eux à la rédaction de 
plusieurs Mémoires sur l'administra- 
tion. Il s’occupa aussi d'agriculture, 
eteut part aux ordonnances de 1764, 
1765 et 1766. 


‘I. DAILLY. Voyez AILLY. 


+ DAIN ( Olivier Le }, fils, dit- 
on, d’un paysan de Thielt, vil- 
lage de Flandre près de Courtray, 
vint de bonne heure chercher for- 
tune en France, et parvint à être 
barbier et valet de chambre de 
Louis XI. Il sut gagner les bonnes 
graces de ce roi, qui, en octobre 
1474, changea, par lettres patentes, 
son nom d'O/ivier-le-Mauvais, ou 
le Diable , qu'il portoit d’abord , en 
celui d'Olivier Le Dain, et l'ano- 
blit ainsi que sa postérité. En 1476, 
il fut envoyé en Flandre , en qualité 
d'ambassadeur , auprès de la du- 
chesse de Bourgogne, avec charge 
de mettre sous la domination du roi 
la ville de Gaud. Ce négociateur 
étala , dans son pays natal, une ma- 
guificence qui contrastoit avec son 
obseure origine , ets’y présenta avec 
le titre de cote de Meulan, ville 
dont il étoit capitaine. Il ne réussit 
point entièrement dans cette affaire. 
La ville de Gand refusa de recon- 
noitre Louis XI pour son souverain. 
I n’en fut pas de mème de celle de 
Tournay. Olivier Le Dain parvint à 
y faire eutrer les gens d'armes du 
roi. Comines dit que, «quoique sa 
charge fût trop grande pour Lui, il y 
moutra cependant vertu et sens. » 
Olivier Le Dain partagea dans la 
suite avec Jean Doyat la faveur et la 
confance de Louis X[. Outrele comté 
de Meulan, 1l obtint la charge de 
capitaine du château de Loches, 
celle de capitaine du pont de Saint- 


| Cloud et de garde du bois de Bou: 
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logne, appelé alors a garenne de 
Rouvray.\ eut aussi le gouverne- 
ment de la ville de Saint-Quentin , 

fut créé gentilhomme de la chambre 
du roi etacquit plusieurs seigneu- 
ries. Sa fortune rapide, et l'autorité 
dont il jouissoit, excitèrent la jalou- 
sie des grands seigneurs de France, 

et les reproches des écrivains de son 
temps, qui tous s'accordent à dire 
qu’il abusa de l’une et de l’autre en 
se livrant à des débauches et à des 
violences criminelles. Quelques-uns 
ont dit qu'il avoit acquis un tel as- 
cendant sur l'esprit du roi, qu'il 
pouvoit impunément lui parler sans 
respect, et mème assez durement. 

Cpendant Louis XI le mettoit au 
rang deses serviteurs les plus fidèles, 

ne lui retira jamais sa confiance , et, 

en mourant, il le recommanda très- 
expressément à son fils Charles VII. 
Mais cette recommandation lui ser- 
vit peu. Les grands seigneurs qui 
s'étoient révoltés contre Louis XE, 
qui lui avoient fait la guerre, et qui 
en avoient été punis s détestoient ce 
roi et ses courtisans. Après sa mort 
ils immolèrent bientôt à leur ven- 
geance tous ceux qui av oient eu part 
à son intimité, Olivier Le Dain fut 
de ce nombre. On lui trouva faci- 
lement des crimes. Un seul écri- 
vain, un peu suspect , l’accuse d'a- 
voir abusé d’une femme qui lui sa- 
crifia son honneur pour sauver son 
mari, condamné à mort, et d'avoir 
en même temps fait périr ce mari. 
Ce fut pour ce crime , dit-il, qu'Oli- 
vier Le Dain fut pendu au pgibet 
de Montfaucon en 1484. Gaillard , 
dans un Mémoire inséré dans le 
tome XLIIT de ceux de l’académie 
des inscriptions , a fait voir, d'après 
des pièces authentiques , que Jean de 
Doyat, qui avoit, comme Olivier 
Le Dain , joni de la faveur de 
Louis XI, qui étoit regardé comme 
son complice , et qui fut puni pour 
des faits semblables , pouvoit bien 
être une victime de l’animosité de 
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la maison de Bourbon. Il se pour 
roit bien aussi qu'Olivier Le Dain 
ne fût pas plus coupable que Jean 
de Doyat. L'un et l’autre, par les 
ordres de leur maitre, avoient di- 
minué l'autorité et blessé l’orgueil 
des princes et grands seigneurs de 
France. IL est vraisemblable que la 


vengeance, plutôt que la justice, 


conduisit Olivier Le Dain au sup- 
plice. ( 7’oyez JEAN DE DoYaAT ). Si 
l’on consulte les registres criminels 
du parlement , l'affaire se présente 
sur une face différente : c'est le duc 


d'Orléans qui gouvernoit alors le 


jeune monarque, et qui avoit à se 
plaindre de son père Louis XI, qui 
fait d'abord arrêter, quelques mois 
après le décès de ce roi, et enfermer 
dans la tour du Louvre , Olivier 
Le Dain. C’est ensuite le parlement 
qui se charge de faire son procès, 
et il est transféré dans les prisons de 
la conciergerie. Ses griefs ne sont 
plus ceux que lui imputent les his- 
toriens. Olivier Le Dain, en qualité 
de capitaine du pont de Saint-Cloud 
et de garde de la garenne de Rou- 
vray Case bois de Boulogne), avoit 
une juridiction étendue , et des of- 
ficiers pour l'exercer. Ces officiers 
se trouvèrent en opposition avec 
ceux de l’évèque de Paris , seigneur 
de Saint-Cloud. Dans ce conflit de 
juridiction, il fut commis de l’une 
et de l'autre part des violences 
fortordinaires alors. L'abbé de Saint- 
Denys revendiquoit une terre qui 


avoit appartenu à son abbaye , et 


qu'Olivier Le Dain avoit, disoit-il , 

achetée à trop bas prix. Quelques 
autres personnes qui, sous le règne 
du feu roi, accusées de conspirations, 
avoient en conséquence éprouvé des 
persécutions, se réuuireut pour en 
accuser Olivier Le Dain. Tels sont 
les principaux griefs allégnés contre 
Jui. Ces registres ne contiennent 
point sa défense , qui auroit jeté 
des lumières sur l'histoire du temps. 
Mais on voit qu'il fut condamné 

N 
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pour les crimes des autres, pour 
les violences de ses officiers ou par- 
tisans , et pour Les persécutions qu'or- 
donna le roi son maitre. On peut 
conjecturer qu'il prit part aux unes 
et aux autres ; mais Cette conjecture 
ne suflisoit pas pour l’en déclarer 
coupable. On trouve parmi ses juges 
plusieurs de ses accusateurs : tels 
_étoient l'évêque de Paris , l'abbé de 
Saint-Denys , le conseiller du parle- 
meut Bellefaye. Le président La 
Vacquerie voulut se récuser ; mais 
le parlement décida qu'il assisteroit 
au procès, et qu'il se borneroit à 
ne point opiuer. Ce qui est remar- 
quable dans cette affaire , c’est que 
le duc d'Orléans, qui avoit fait ar- 
rêter Olivier Le Dain , se fit don- 
ner, par lettres du 24 mai 1484, 
tous ses biens meubleset immeubles; 
et le persécuteur ne rougit pas d’hé- 
. riter de son persécuté. Le 20 mai 
1484, Olivier Le Dain fut condamné 
à être pendu. On proposa au parle- 
ment de communiquer l'arrèt au 
jeune Charles VIII > qui, ayant pro- 
mis au feu roi son père de proté- 
ger ce malheureux , auroit pu ln 
sauver la vie; mais cette cour s’y 
refusa. On voit que cette protec- 
tion promise n'eut d'effet que sur 
le corps mort du condamné. Le 
roi, par lettres adressées au parle- 
ment, ordouna que le corps d'Oli- 
| vier Le Dain seroit détaché du gibet 
etenterré dans le cimetière de Saint- 
Laurent ; ce qui eut lieu le même 


jour de son exécution , le 21 mai 


1484. Cette faveur , très-légère , est 
fondée , dans ces lettres, sur ce 
qu'Olivier Le Dain avoit long-temps 
servi le feu roi. Remarquons que 
ce fut aussi pour avoir servi trop 
fidèlement le feu roi qu'il fut con- 
damné à mort. 


DAIRA ( Mythol. ), mère de rs 
nymphe Eleusis , fut elle-mème une 
nymphe de l'Océan. 


TDAIRE (Louis-François ), né à 
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Amiens en 1713, mort à Chartres 
le 18 mars 1792, embrassa la pro- 
fession religieuse chez les célestins, 
et fut fait bibliothécaire de la maison 
de Paris. Il a consacré la plupart 
de ses écrits à l’histoire de sa pro 
vince. On lui doit, I. Szpplément 
à l’Almanack de Picardie , 1755. 
[IL Æistoire de la ville d'Amiens de- 
puis son origine ,1757 , 2 vol.in-4°. 
IL. ZZistoire de la ville de Mont- 
didier , 1765, in-12. IV. Tableau 
historique des sciences de La pro- 
vince de Picardie, 1768, in-12. 
V. Histoire de la ville de Doulens 
et du bourg de Grainvilliers, 1785, 
3 vol. in-12. Il a publié encore les 
Epithètes françaises, rangées sous 
leurs substantifs , 1759, in- 8°; 
Vie de Gresset , Paris, 1770, 
in-12, et un #/manach proverbial 
et gaulois. 1] avoit commencé la 
Traduction française de lÆ/exan- 
dréidos , poëme de Philippe Gau- 
thier , de Châtillon, en dix chants ; 
mais il est mort avant de la publier. 
L’académie de Rouen le comptoit 
parmi ses membres. 


DAITÉS (Mythol.), mis par 
les ‘Froyens au nombre des dieux 
qui aiment à faire le bien , parce 
qu'il établit le premier l'usage. des 
repas splendides chez ces peuples, 
qui regardoient cette institution 
comme une faveur divine. 


* DAIX (François), natif de Mar- 
seille , meilleur poële latin que 
francaidh fit paroitre à Lyon, en 
1605, sous le titre de Premières 
Œuvres , en un vol. in-12, un re- 
cueil de vers, divisé en.trois livres. 
La plupart des pièces de ce recueil 
sont sur des sujets de galantérie , et 
de nature à ne pas faire regretter 
que l’auteur ne leur ait pas “donné 
la suite, que le titre sembloit an- 
noncer. 


* DALBERG ( Wolsgang Hari- 
bert, baron de), ministre d'état du 
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grand-duc de Bade , et frère du 
prince primat de la confédération du 
Rhin, mort à Manheim le 27 sep- 
tembre 1806 , à l’âge de 86 ans, étoit 
ami Zélé, et protecteur actif des 
sciences et des arts. Aussi lons- 
temps que la société allemande de 
Manhenn a existé, il en a été le pre- 
mier président ; et le théâtre de cette 
mème ville, dont il a été l’intendant 
jusqu’en 1803 , lui doit son origine 
et sa conservation. ILest auteur de 
différensouvrages dramatiques, dont 
plusieurs ont paru sous son nom. 
En voici les titres : I. Æ’alvaïs et 
Adélaïde, Manheim , 1778, in-8°. 
Il. Cora, drame mêlé de chants, 
ibid. , 1780 , in-8°. IIL Ælectre, 
récitatif musical, ibid. , 1780, im-8°. 
IV. Jules-César, ou la Conjuration 
de Brutus, tragédié d’après Sha- 
kespear , ibid., 1785, in-8°. V. Ze 
Colérique , comédie en cinq actes, 
imitée de l’anglais de Cumberland, 
ibid. , 1786, in-8°. VI. Oronocko, 
tragédie en cinq actes, imitée de 
l’anglais, ibid. , 1786, in-8°. VIL Za 
Fille célibataire , drame en deux 
actes , Augsbourg, 1786 , in-8°. 
VIIL Les Frères, drame en cinq 
actes , imité de l'anglais de Cumber- 
-Jand, MN , 1786 ,in-8°. IX. Le 
Religieux du Mont-Carmel,poëme 
dramatique en ciuq actes, Berlin et 
Leipsick, 1787, in-8°. X. Wontes- 
quieu où le Bienfait inconnu , 
drame en cinq actes, pour le théà- 
tre national de Mannheim , Manheim, 
1787, in-8°. Il a aussi travaillé à 
l'ouvrage périodique’ qui a paru 
sous le titre de ?Aeinische Beitræ- 
ge,qu'on peut traduire par M FRORESS 
Rhénanes. 


* [ DALE ( Samuel), médecin 
anglais , né en 1669 , mort en 1739, 
fut d’abord apothicaire à Braintrée , 
au comté d'Essex ; mais, en 1730, 
il fit sa licence au collége de méde- 
cine , et fut associé de la société 


royale. Alors il s'établit à Bocking, 
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où il exerça la médecine. Il mourut 
daus cette ville, et laissa plusieurs 
ouvrages intéressans, dont les prin- 
cipaux sont , I. PLarmocologia, seu 
manuductio ad materiam medi- 
cam , qui a eu trois éditions. IL. Zes 
Antiquités de Harwich , et la cour 
du roi Petau(Dover-court), dont 
Silas Taylor est le véritable auteur, 
mais qui a été considérablement 
augmenté par le docteur Dale. I a 
aussi quelques écrits insérés dans les 
Transactions philosophiques et un 
traite des coquillages, des animaux 
et des plantes des endroits maritimes 
du comté d'Essex ; mais le nombre 
des plantes dont il parle n’est pas 
considérable. 


IL DALE. 7 oyez VAN-DALE. 
+ DALÉCHAMPS ( Jacques), sa- 


vaut médecin et botaniste , né à 
Caen l'an 15:13, mort en 1588 à 
Lyon, où il exerçoit la médecine, 
fut reçu daus la faculté de Montpel- 
lier en 1545, bachelier sous Ron- 


delet en 1546 et docteur l’année 


suivante. Il possédoit les langues et 
les belles-lettres. On a de lui E. ÆZis- 
toria generalis plantarum , Lyon, 
1587, 2 v. in-fol. , trad. en français 
par Jean Desmoulins , 2 vol. in- 
tol., ibid. , 1653. Cette histoire des 
plantes n’est pas entièrement de 
Daléchamps. II. Une Traduction en 
latin des quinze livres d’Athénée, en 
deux vol. in-fol., 1552, avec des 
notes et des estampes. IE. Une Tra- 
duction en français du sixième livre 
de Paul Eginète , enrichie de savans 
Commentaires , et d'une Pré/ace 
sur la chirurgie ancienne et mo- 
derne. IV. Les onze livres d'Admi- 
nistrations anatomiques de Claude 
Galien, translatés et corrigés , ibid. , 
1566 , in-8°. V. Des Notes sur l'Elis- 
toire naturelle de Pline , 1587, 
in-fol. 


* [. DALEN (Corneille Van), dit 


le Jeune, né à Harlem en 1640 , se 
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distiugua parmi les graveurs hollan- 


dais par un burin léger et délicat. Il 
a travaillé souvent dans la manière 


de Bloeteling , mais plus souvent 
encore il imita si bien celle de Viss- 


cher, que plusieurs de ses pièces sont 
attribuées au dernier. On remarque, 
en général, dans tous ses ouvrages, 
beaucoup de goût et d’intellisence. 
Il a gravé d’après Rubens, Flinck, 
et plusieurs autres morceaux d’après 
divers maitres. | 


IL DALEN. f'oyez VAN-Dar. 
* DALENS ( Thierri Van), pein- 


tre de paysage, né à Amsterdam 
en 1669, fut élève de son père et le 
surpassa étant encore très-jeune. En 
1572, il se retira à Hambourg, pour 
s'éloigner de la guerre qui accabloit 
sa patrie. Aussitôt que la Hollande 
fut délivrée de ce fléau, Van Da- 
lens retourna à Amsterdam où ses 
tableaux lui acquirent de la répu- 
tation ; mais il u’en jouit pas long- 
temps, car la mort l’enleva au prin- 
temps de sa vie, à l’âge de 29 ans, 
en 1688. 


* DALET ( la comtesse de), fille 
du comte de Bussy-Rabutin , morte 
vers la fin du 17° siècle , est mise 
au nombre de celles qui firent, par 
leur esprit, l'ornement de la cour 
de Louis XIV. Le peu de Poésies 
qui reste d'elle ne donne cependant 
pas une grande idée de ses talens. 
On peut en juger par le conte de /a 
Calomnie confondue , inséré dans 
le recueil du P. Bouhours, et que 


Philippon-la-Magdeleine a reproduit 


dans son Dictionnaire, pour appren- 
dre à se défier des réputations. 


* DALH (Michel), peintre da- 
nois, célèbre par les Portraits qu'il 
a peints, fut appelé en Angleterre 
pour faire celui de la reine Anue ; il 
s'y fixa et mourut dans ce royaume 
eu 1643. 
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* DALIBARD ( Françoise-Thé- 
rèse AUMERLE DE SAINT-PHALIER), 
morte à Paris, sa patrie, le 3 juin 
1757,a publié des Zettres histori- 
ques , et un roman intitulé : /es 
Caprices du sort, le Portefeuille 
rendu , Paris, 1749, en 2 parties 
in-12, Recueil de poésies, Ams- 
terdam , 1951,in-12, et la comédie 
de Za Rivale confidente , jouée, 
sans succès, sur le théâtre italien, le 
12 décembre 1752. 


+ DALIBRAY ( Charles-Vion), 
poëte parisien, fils d’un auditeur 
des comptes, prit d’abord le parti 
des armes; mais cet état ne tarda 
point à lui déplaire ; ille quitta, et 
passa tout le reste de sa vie à cul- 
tiver les Muses et à se divertir. Le 
cabaret fut son Parnasse, I ne parle 
dans ses poésies que de bien boire. 
Content d’un bien honnète quai 
possédoit , 1l ne souhaitoit rien au- 
delà. Les plaisirs purs et doux de la 
campagne firent les charmes de ses 
dernières années. [Il mourut vers la = 
fin de 1654, ou au commencement 
de 1655, dans un âge avancé. Ses 
ouvrages avolent paru d’abord en 
1647, in-12, sous le titre de Mu- 
sette du S. D., réimprimés ensuite 
sous celui d'Œusres poétiques de 
Dalibray, Paris, 1655, in-8°. Ce 
recueil, divisé en 6 parties, offre des 
vers bachiques, satiriques, héroï- 
ques, moraux et chrétiens; mais ni 
les uns ni les autres n’ont eu un 
grand succès, quoiqu'il y ait du 
naturel dans quelques-unes de ses 
pièces, et même des saillies. IL a 
traduit Torrisnond , tragédie du 
Tasse, Paris, 1636, in-4°; Æmunie, 
en vers, Paris , 1632, in-8°, et 
Soliman , d'après Bonarelli, Paris, 
1637; Pompe funèbre, ou Damon 
et Cloris , Paris, 1634, im-8° ; et 
Réforme du royaume d'Amour, 
Paris, 1634, in-8°, d’après César 
Cremonin. On à encore de Jui une 
Traduction des Lettres d’Antonio 
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de Pérez, Espagnol, ministre dis- 
gracié de Philippe IT, et soixante- 
treize Æpigrammes contre le fa- 
meux parasite Montmaur. Dalibray 
s'est peint dans plusieurs endroits 
de ses ouvrages comme un agréable 
débauché, et avoue lui-même qu’il 
n’ambitionnoit point d'autre répu- 
tation que celle de grand buveur : 
témoins les vers suivans : 

Moquons-nous de cette fumée 

Que l’on appelle renommée 

Et dont se moque lPesprit fort. 

Un verre plein durant la vie 

Est cent fois plus digne d’envie 

Qu’an tombeau vide après la mort. 


Les œuvres poétiques de Dalibray 
furent imprimées à Paris en 1647 
et 1653, en deux parties 1n-8°. 


+ DALILA, courtisane qui de- 
meuroit dans la vallée de Sorec, 
étoit”de la tribu de Dan, près du 
pays des Philistins. Samson fut épris 
de ses charmes. F’oyez SAMSON. 


DALIN (Olaüs de), savant sué- 
dois , né à Winsberg en 1708, 
mérita le nom de Père de la poésie 
suédoise , par deux poëmes écrits 
en cette langue. L'un a pour titre, 
la Liberté de La Suède , Yautre est 
sa tragédie de ÆBrunhilde, sujet 
tiré de l’ancienne histoire du Nord. 
Les lettres ne lui acquirent pas seu- 
lement de la gloire , elles firent sa 
fortune. De l’état de fils d’un simple 
curé , il s’éleva successivement jus- 
qu'aux places de précepteur du prince 
Gustave, de conseiller ordinaire de 
la chancellerie, de chevalier de l’é- 
toile du Nord, et enfin à la dignité 
de chancelier de la cour. C’est ainsi 
que le gouvernement , par l’ordre 
duquel 1l avoit écrit l’Æistoire gé- 
nérale du royaume ,récompensa ses 
talens. Cette histoire , publiée à 
Stockholm en 1747, forme 4 vol. 
in-4°, et s'étend jusqu’à la mort de 
Charles XL Outre les ouvrages dont 
nous ayons parlé, la Suède lui doit 
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‘un grand nombre d’Æpitres , de Sa- 


tires, de Fables, de Pensées, et cinq 
Eloges des membres de l'académie 
royale des sciences , dont il étoit un 
des principaux ornemens. On a en- 
cote de lui une Traduction de l’ou- 
vrage du président Montesquieu , s47° 
les Causes de la grandeur et de la 
décadence des Romains. Le Suédois 
Olaïüs Celsius a publié, dans sa lan-— 
gue , en 1764, l'Eloge de sonillustre 
compatriote. Dalin mourut le 12 août 
de l’an 1763. On lui a élevé un mau- 
solée par ordre du roi. 


* DALLIKER (Rodolphe), pein- 
tre , né à Zurich en 1694, entra, dès 
l’âge de 12 ans, chez un peintre 
d'animaux ; mais ayant plus de goût 
pour peindre la figure, il se mit à 
faire des portraits et forma son goût 
sur Pesne et la nature. À 19 ans il 
alla à Brunswick ; le duc, qui aimoit 
et protégeoit les arts, lui fit peindre 
la famille ducale à Cassel. De re- 
tour dans sa patrie, Dalliker y fut 
très-occupé , chacun vouloit avoir 
son portrait de sa main. Il mourut 
à Schaffouse en 1769, après avoir 
fait un voyage à Paris, où il a 
laissé quelques-unes de ses produc- 
tions. Ce peintre avoit une manière 
facile et vraie. On trouve dans ses 
têtes un dessin correct, de la frai- 
cheur et de la délicatesse; son co- 
loris est vigoureux et animé, ses 
cheveux légers et naturels , el tous 
les accessoires traités avec soin et 
intelligence. 


* DALLINGTON (sir Robert), 
écrivain anglais, né au comté de 
Northampton , mort en 1637, élève 
du collésge de Pembroke à Cam- 
bridge , où il reçut la maïitrise-ès- 
arts , fut secrétaire du comte de Rut- 
land , et maître de la Chartreuse. 
Charles I le fit chevalier. On a 
de lui, I Description des états 
du grand-duc de Toscane. I. Mé- 
thode de voyage, ou Etat de la 
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Trance telle qu’elle étoit en 1598, 
in-4°. Il. Æphorismes civils el 

. militaires , avec les autorités , in- 
fol. 


. DALMACE (saint), archiman- 
 drite des monastères de Constanti- 
nople, montra beaucoup de zèle 
contre Nestorius. Les Pères du con- 
cile d'Ephèse , en 430 , le nommèrent 
pour agir en leur nom à Constanti- 
_nople. Il mourut quelque temps 
après, à plus de 80 ans. Dom Ban- 
duri a fait imprimer sa Vie, écrite 
- en grec par un homme qui paroit 
… très-instruit. On la trouve dans le 
" second volume de son Zmperium 
Orientale. 


* DALMASIO (Lippo), peintre 


 Bolonais et élève de Vitale, mit tant 

7 de graces dans ses tableaux de vierge, 
- qu'il fut appelé /e Lippo dalle Ma- 
…. done. | florissoit sur la fin du 15° 
siècle, et entra dans l’ordre des 
… Carmes en 1508, étant fort avancé 
“ en äge. 


DALMATINUS ( George), sa- 
 vant esclavon, très - versé dans la 
connoissance des langues orientales, 
… a traduit la Bible en langue escla- 
vone en 1584. 


… * DALRYMPLE (sir David), 
juge écossais, né à Édimbourg en 
1726, mort eu 1792, fils d'un au- 
. diteur de l’Échiquier , et de la fille 
. du comte de Haddington, étudia au 
collége d'Éton et à Utrecht. En 1748, 
il fut reçu avocat en Ecosse, et en 
1766 nommé juge. Dans cette cir- 
constance il prit le titre de lord 
… Hailes Dalrymple. Sir David a laissé 
… deux filles et publié, L. Beaucoup 
Lu de Mémoires avec des Lettres, qui 
ont rapport à l’histoire d'Angle- 
» ièrre, sous les règnes de Jacques T, 
Deirde Charles IT, 2 vol. I. Re- 
…narques sur l’histoire d’'Ecosse, 
in-12. Ill. Annales de l'Ecosse, 
2 vol. in-4° ; Antiquités du chris- 
Hanisme , 3 volumes; plusieurs 
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Mémoires pour la biographie de 
l'Ecosse , et des Pièces insérées 
dans le World et le Miroir. 


* L DALTON (Michel) , juris- 
consulte anglais , mort vers 1620, 
a écrit un Ouvrage sur l'office du 
Juge de paix , et un autre sur celui 
de shérif. 


* II. DALTON (Jean), théolo- 
gien écossais, né en 1709 à Dean 
au Cumberland , mort en 1763, 
élève du collége de la Reine à Oxford, 
où il prit le doctorat, fut précepteur 
du lord Beauchamp. Il a arrangé 
pour le théâtre le Comus de Milton 
auquel ilaajouté quelques Cozplets ; 
et la pièce a été jouée dans cetétat, 
au bénéfice de la petite-fille de Miliou. 
Dalton a été recteur de S1° - Marie 
de la Montagne à Londres, et cha- 
nome de Worcester. On a de lui 
un volume de Sermons et quelques 
Poésies. Son frère Richard, li- 


brairé du roi, a publié les Gra- 


vures d'une caravane à la Mecque, 
dont il avoit f&it lui-même les 
Dessins. 


* DALZIET. ( Thomas) , général 
écossais, se trouva avec Charles II 


d'Angleterre à la bataille de Worces- 


ter , et passa ensuile au service du 
czar de Russie : mais à la restaura- 
tion il fut rappelé, et eut le com- 
mandement en chef de l’armée d’'E- 
cosse. Depuis la mort de Charles 1°7, 
Dalziel ne voulut plus se raser ; il 
laissa croitre sa barbe jusqu’à sa cein- 
ture, et porta un chapeau de feutre 
de trois pouces de bords : son habil- 
lement étoit en tout si bizarre, qu'il 
ne pouvoit sortir sans être pour- 
suivi par une troupe d’enfans. Cet 
homme singulier étoit très-aimé de 
Charles IT. On ignore les dates de sa 
naissance et de sa mort. 


* DAM ( Anioine Van ), né à 
Middelbourg en 1682 , réussissoit 
sur-tout à peindre des Marines, La 
science héraldique lui a aussi des 
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obligations. 11 a publié, en 1740, les 


Armoiries des bourguemaîtres. de 
Middelbourg ; depuis 1498 jusqu’en 
17940. — En 1741, un T'ableau gé- 
néalogique de la maison de Nassau, 
depuis Otion de Nassau en 970 , 
jusqu’à Guillaume IV , stathouder, 
en 1741. 


* DAMALIS (Gilbert) , auteur 
du 16° siècle qui a traduit de l'italien 
en rime française le Procès des trois 
frères, Lyon, in-8°, 1558. Ona 
encore de lui un autre ouvrage en 
vers , intitulé Serzzon du grand 
souper duquel est fail mention en 
St. Luc , 14° chap. , réduisant le 
festin de caresme-prenant et autres 
de ce monde , a la joie et grand 
jéstin de paradis, etc. : ce Sermon 
a été imprimé aussi in - 8° à Lyon 
en 1554. 


: DAMALMÈNE, pêcheur d'É- 
trurie, ayant un jour jeté son filet 
dans cette mer , en retira un os. 
Surpris de sa grosseur prodigieuse, 
il le cachasous le s&ble, et remarqua 
bien l'endroit. IL alla ensuite à Del- 
pbes , pour savoir de l’oracle ce que 
c'étoit que cet 6s , et quel usage il 
en devoit faire. Il arriva que, dans 
le mème temps, des envoyés éléens 
vinrent le consulter sur le moyen de 
faire cesser la peste qui dépeuploit 
leur pays. La pythie répondit à 
ceux-ci qu'ils tâchassent de re- 
couvrer les os de Pélops ; et à Da- 
malmène, qu'il restituat aux Éleens 
ce qu'il avoit trouvé , et qui leur 
appartenoit. Le pècheur leur rendit 
l'os , qui étoit celui de l'omoplate 
de Pélops , resté dans la mer depuis 
le naufrage de Philoctète devant 
chargé de Valler chercher à Pise, 


pour l’apporter aux Grecs, au siéce 
de Troie. 


DAMARIS , Athénienne, d’un 
rang distingué , entendit St. Paul 
prononçant devant J'aréopage un 


l'ile d'Eubée. Ce dernier avoit été. 
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discours sur l’unité de Dieu , dont 


il est fait mention dans le chap. 17 
des Actes des Apôtres. Touchée de 


son éloquence, elle embrassa la re-. 


Hgion chrétienne. 


* [. DAMASCÈNE (Jean), ou 
JEAN , fils de Mésué, vivoit, selon: 
quelques auteurs sous le calhifat de 


Aaron Raschid , vers l'au 846, et 


selon d'autres vers l’an 1015. On 
lui attribue les ouvrages suivaus + 
L. Aphorismorum liber , Bononiæ, 
1489 , in-4° ; Venetüs , 1497 , in- 
fol., avec les œuvres de Rhazes 
Basileæ, 1579, avec les Aphorismes 
de Rabbi Moyses. 11. Medicinæ 
therapeuticæ libri septem.,, Bas- 
leæ, 1543 ,in-fol.,, de la version 
d’Albanus Torinus , qui a encore 
donné un commentaire sur les apho- 
rismes de Damascène , ainsi que sur, 
son livre de exquisité febrium cu- 
ratione. Ce commentaire a paru à 


Bâle en 1542,in-8°, ayec les ou-. 


vrages d'Alexandre d’Aphrodisée. 


IT. DAMASCÈNE. F'oyez JEAN- 


DAMAScÈNE, n° XII. 


DAMASCIUS , philosophe stoï- 
cien , natif de Damas en Syrie, 
disciple de Simplicius et d'Elamite , 


vivoit du temps de l’empereur Jus- 


unien. I avoit écrit, I. Un ouvrage 
en quatre livres , Des choses ex- 
fraordinaires et surprenantes. W. 
Vie d'Isidore. NI. Histoire philo- 
sophique. Ces ouvrages ne sont pas: 
venus jusqu'à nous, et les savans 
ne doivent pas les regretter , s'ils: 
en jugent du moins par ce qu’en 
dit Photius , qui les traite fort 
mal. 


+ 1 DAMASE [°° (saint }, ori= 
ginaire d'Espagne , étoit fils d'un 
écrivain , qui, s'étant établi à Rome, 
y avoit été lecteur , diacre et prètre 
de l’église de Saint-Laurent. Damase 
servit dans la mème église jusqu'à. 
ce qu'il fût élu évêque. I étoit diacre, 
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lorsque l'entpereur Constance bannit 
de Rome le pape Libère., Damase 
s'engagea, par un serment solennel, 
avec tout le clergé , à ne jamais re- 
connoître d'autre évèque que hui. Il 
voulut le suivre dans son exil, et 
monta sur le trône pontifical après 
lui en 366. Le diacre Ursin oz Ur- 
sicin , homme ambitieux et intri- 
gant, * s'étant fait ordonner pape par 
des factieux comme lui, s'opposa à 
l'élection de Damase. Le vrai pape 
fut confirmé par les évèques d'Italie 
et par le conciie d’ Aquilée , et l'an- 
tipape condamné à l'exil, à leur sol- 
Jicitation, Damase , paisible posses- 
seur du siége de Rome , travailla 
à la conservation de la discipline 
ecclésiastique. La plupart des clercs 
et des religieux se relâchoient depuis 
que l'Église étoit paisible. [ls re- 
cherchoient les commodités de la 
vie , les compagnies des séculiers et 
des femmes mondaines. Ils s’atta- 
choient de préférence aux riches 
veuves et aux filles dévoies, 
en obtenir des donations ou des legs. 
L'empereur Valentinien fit une loi 
pour interdire aux uns etaux autres 
ce commerce intéressé. Le pape Da- 
mase , à qui elle étoit adressée , la 
fit observer avec soin. Il tint un 
concile en 369, dans lequel Ursace 
et Vatens , ariens , furent anathé- 
matisés. Auxence , évêque intrus de 
Milan , fut coudamné dans un autre 
concile, tenu un an après , en 570, 
contre les ariens. Le sage pontife 
ne se déclara pas avec moins de zèle 
contre Mélèce, Apollinaire , Vital, 
Timothée et les lucifériens: Les hé- 
rétiques et les schismatiques voyant 
qu'ils ne pouvoient attaquer la foi 
du pontife , répandirent des bruits 
scandaleux contre sa réputation. 
Maisleurs calomnies furent dévoilées. 
Damase fut toujours regardé comme 
«amateur de la chasteté , docteur 
vierge de l'Église, selon l'expression 
de St. Jérôme ; comme un homme de 
très-sainte vie , toujours prèt à dire 


.T'héodoret. 


pour. 
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et à faire toutes sortes de choses pour 
conserver la foi des apôtres, dit 
» Ce pape mourut en 
384, à 80 ans. Il fit rebâtir à Rome 
l’église Saint-Laurent près du théà- 
tre de Pompée, qui porte encore 
ajourd'hui le nom de Saint-Laurent 
in Darmaso , el l'embellit de pemm- 
tures ;: il fit dessécher les sources du 
Vatican. St. Jérôme , secrétaire de 
cet tllustre pontife, le met au nom- 
bre des écrivains ecclésiastiques. IL 
reste de lui plusieurs Le/tres, Rome, 
1754, in-fol., avec sa Vie dans la 
Bibliothèque des Pères,et dans Zpiss. 
Rom. Pontif. de D.Coustant, in- 
fol. On trouve eucore de lui quelques 
Vers latins dans le Corpus Poëta- 
run de Maittaire. 


IT. DAMASEÏIT , appelé aupara- 
vant Poppon ,évèque de Brixen, élu 
pape le mème jour que Benoit IX, 
abdiqua et mourut à Palestrime , 
vingt-irois jours après son élection, 


el 1048. ” 


DAMASIAS, fils de Penthilus, 


petit-fils d'Oreste , partageoit avec 


|ses cousins germains le pouvoir ab- 


solu sur les Achéens, lorsque ce peu- 
ple s’empara du pays que le départ 
des Toniens avoit laissé vacant. 


+L DAMASICHTHON (Mythol.), 
fils de Niobé et d’'Amphion, fut tué 
par Apollon et Diane , suscités par 
Latone, 


I. DAMASICHATHON, fils de 
Codrus, chef d’une colonie ionienne, 
rompit ses liens d'amitié avec son 
frère Prométhus, qui lui donna la 
mort. 


DAMASIPPE, partisan fougueux 
de Marius , étoit un homme de basse 
extraction, qui massacroit cruelle- 
ment les personnes de la plus haute 
noblesse attachées au parti de Sylla. 
Il eut l'audace de faire porter dans les 
rues de Rome, au haut d’une pique, la 
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iète d'Arvina, tribun du peuple. 
Sylla renira heureusement victo- 
rieux dans Rome, et fit mourir ce 
tyran. — Îl y avoit aussi un séna- 
teur du même nom, connu pour un 
curieux peu connoisseur en statues 
et en vases précieux. Il achetoit fort 
cher ce qui le flattoit ; et s’en dégoû- 
tant peu après , 11 le revendoit à bon 
marché ; aussi, tous ceux qui vou- 
loient se défaire de quelques curio- 
sités , où qui vouloient en avoir, 
s'adressoient à lui. 


DAMASTOR , Troyen intrépide, 
s'étant trop avancé sur les murs de 
sa patrie, mourut atteiut d’une flè- 
che de Patrocle. 


DAMASTORIDÉS, un de ceux 
qui cherchèrent à séduire Péné- 
lope, fut tué par Ulysse, lorsque 
celui-ci, de retour de la guerre de 
Troie, parvint à tendre l'arc dont 
lui seul connoissoit l’usage, et dont 
il se servit pour tuer les amans de 
sa femme. 


DAMATRION , femme de Sparte, 
tua son fils de sa propre main, parce 
qu'il avoit fui dans une bataille li- 
vrée par ses compatriotes aux Mes- 
séniens. 


DAMBAC (Mythol.), roi d'O- 
rient , vivoit dans le temps fabuleux 
de ce pays. La mythologie de cette 
contrée fait remonter son règne 
beaucoup plus haut qu'Adam. Il ré 
gnoit, dit-on, sur des peuples à têtes 
plates, que les Persans ont appelés 
Demi-tètes. Ils faisoient leur de- 
meure dans une des iles Maldives. 
Lorsqu'Adam vint habiter celle de 
Ceylan, ils eurent pour lui la défé- 
rence la plus respectueuse , et gardè- 
rent soigneusement son tombeau 
après sa mort. 


À 
+ DAMBOURNEY {N.), né à 
Rouen le 10 mai 1722 , et mort dans 
Ja même ville le 2 jain 1795, se 
destina à la profession du commerce ï 
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et y réunit la culture des arts agréa- 
bles , tels que la musique et la pein- 
ture. L’académie de Rouen le choisit 
pour son secrétaire; et en 1761, ik 
fut nommé intendant du jardin bo- 
tanique. IL se livra dès-lors particu- 
lièrement à l'étude de la chimie re- 
lative aux teintures , et en obtint des 
résultats heureux. Il prouva que le 
noyau du ruscus torréfié et bouilli 
peut avoir les propriétés du café ; ik 
imagina de tirer par la fermentation 
le bleu du pastel; et les colons des 
Antilles ont profité à cet égard de ses 
idées. Les principaux ouvrages de 
Dambourney sont , L Mémoire sur 
la culture de la garance. Par ses 
procédés , celle qui a été acclima- 
tée en France par lui a été regardée 
comme supérieure à celle de Hol- 
lande, et égale en bonté à celle de 
Smyrne. Il. Recueil de procédés et 
d'expériences sur les teintures so- 
lides que nos végétaux indigènes 
communiquent aux laines, 1789, 
in-4°. Le gouvernementfitimprimer 
cet important ouvrage à ses frais. Il 
en à paru une nouvelle édition en 
1793, avec un supplément considé- 
rable. HIT. Divers Mémoires agri- 
coles , et sur-lout sr le cidre , dans 
les Mémoires de la société d’agricul- 
ture de Rouen, dont il ‘ut un des 
membres les plus éclairés et les 
plus actifs. Dambourney est aussi 
l'inventeur d’un enduit qui produit 
le mème effet que le ciment pour 
retenir les eaux. 


DAMBROWK A, fille de Boleslas, 
souverain de Bohème, épousa, l'an 
965, Micislas [, duc de Pologne, et 
lui fit embrasser le christianisme, 
ainsi qu'aux principaux seigneurs 
polonais. 


* DAMÉAS , de Crotone, fit la 
statue de Milon , son compatriote, 
vers la 67° olÿmpiade : c'étoit vrai- 
semblablement une de ces statues 
iconiques où statues-portraits qui 
devoient offrir dans chacune de leurs 
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parties une image parfaitement res- 
semblante du corps des athlètes. 
Pline dit que l'usage d'élever des sta- 
tues iconiquesaux athlètes couronnés 
trois fois étoit fort ancien; et Mi- 
lon , à cette époque , avoit remporté 
six fois le prix de la lutte. La statue 
de Milon étoit de bronze; et cet 
athlète, si célèbre par sa force ex- 
traordinaire , la porta sur ses épaules 
à la place qu’elle devoit occuper dans 
le bois appelé l’Altis , consacré à Ju- 
piter, auprès du temple d'Olympie. 


DAMÉON, fils de Phlius, ayant 
suivi Hercule dans son expédition 
contre Augée, roi des Epéens, fut 
tué ainsi que son cheval par Cléatus, 
fils d’Actor, et capitaine troyen. Les 
Eléens lui consacrèrent un monu- 
ment. 


DAMERVAL. Joy. AMERVAL. 


+ 1. DAMERY (Simon }, peintre 
liégeois , mort de la peste à Milan en 
1640, eut de la réputation : il a 
laissé en [talie et en Allemagne des 
tableaux estimés. 


* IL DAMÉRY (Walter), pein= 


tre , né à Liège l’an 1614, montra, 
dès sa jeunesse une passion pour l'art 
où il a excellé. Ses devoirs d'écolier 
et ses livres étoient toujours ornés de 
figures. L’envie de se perfectionner 
dans son art l’engagea à parcourir 
une partie del'Europe. Arrivé enIta- 
lie, il travailla plusieurs années sous 
les yeux dePierre Bérétin de Cortone, 
et ne tarda pas à saisir la manière et 
le goût de ce peintre célèbre. Damé- 
ry, s'étant embarqué pour retourner 
dans son pays, fut pris par'des cor- 
saires algériens. Il trouva moyen de 
se délivrer de l'esclavage au bout de 
quelque temps, et se rendit à Paris, 
où il se fit connoitre par l'Ez/ève- 
ment du prophète Elie dans un 
char de feu , peint dans le dôme 
des carmes déchaussés. L'auteur du 
. Dictionnaire des artistes , et M. Des- 
champs, dans ses Vies des pemtres, 
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attribuent mal à propos ce tablean à, 
Bertholet. Daméry, de retour dans 
sa patrie, y soùtint sa réputation 
par des tableaux qui font l'ornement 
de plusieurs églises de Liège. Une 
manière aisée, tendre et gracieuse 
caractérise son pinceau. Il mourut 
vers la fin du 17° siècle. 


+ DAMHOUDERE ( Josse de) ,né 
à Bruges en 1507, élevé, par son 
mérite, aux premières charges de 
judicature dans les Pays-Bas, sous 
les règnes de Charles V et de Phi- 
lippe IL, composa divers ouvrages 
relatifs à sa profession, et quelques 
uns de piété : 1] mourut en 1581 ,à 
74 ans. Les principaux sont , L Pa- 
trocinium pupillorum, minorum 
et prodigorum , Bruges, 1544, 
in-fol. ; Anvers , 1546. Cet ouvrage 
a été traduit en français. Il. Erchi- 
ridion rerum criminalium, Anvers 
et Lyon. Ce livre fut traduit en fran- 
çais , en allemand et en flamand. Ii 
fut mis en 1625 à l’ixzdex des livres 
défendus à Rome , jusqu'à ce qu'il 
fût corrigé. III. Praxis rerum civt- 
lium , avec les notes de Nicolas 
Tudelnus, Anvers, 1617, in-4° ; 
et 1646, réimpr. in - fol. avec le 
Praxis rerum criminalium. 


DAMIA (Mythol.), déité honorée 
chez les Romains et à Epidaure 
dans des mystères célébrés à huis 
clos. Les hommes n’y étoient point 
admis, et les femmes étoient obli- 
gées , pour y assister , de s'engager à 
ne point déclarer ce qui s’y passoit. 
Plusieurs jours s’écouloient daus les 
réjouissances et les plaisirs. 


DAMIANISTES. Joy. CLAIRE. 
* DAMIANO ( François), frère 


lai, dominicain du 16° siècle, s’est 
rendu célèbre par un genre de pein- 
ture admirable et peu commune en 
marqueterie, dont il a enrichi le 
chœur de l’église des dominicains de 
Bologne. Il a garni les stalles de pièces 
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_æapportées, et mises en couleur , qui 
composent des tableaux représentant 
plusieurs traits de l'histoire de l’an- 
cien et du nouveau Testament. 
L'empereur Charles-Quint , frappé 
de la beauté de ce chef-d'œuvre de 
goût et de patience, et doutant si 


cette étonnante peinture étoit de. 


pièces de bois rapportées , eut la cu- 
riosité d'en sonder un endroit avec 
la pointe de son poiguard. Le mor- 
cean qu'il enleva n'a point été remis, 
afin que tout le monde fût certain 
du nouveau genre de ces tableaux. 


* [. DAMIEN,, évêque d’Alexan- 
drie au 6° siècle, professa une opi- 
nion particulière au sujet de la Tri- 
nité, et ses partisans furent appelés 
Damianistes. 


* IL DAMIEN. Nom d’un roi 
juif qui, au commencement du 
6° siècle, fit souffrir de grandes per- 
sécutions aux chrétiens dans cette 
contrée de l’Arabie heureuse qu'on 
nomme Æornérite. Vers 521, Elées- 
ban, roi des Axumites en Abys- 
sie, priva Damien du sceptre et de 
la vie. 


* III. DAMIEN, chef d'une bande 
de voleurs , ayant Nb sé sisnaler 
par quelque action hardie, résolut, 
en 1957, d'aller assassinér Soliman Il 
dans sa tente , au milieu de son ar- 
mée qui étoit. campée sur Le rivage 
de la mer Tonienne , proche de fa 
ville de Butronto en Albanie. Il 
communiqua son dessein à quelques- 
uns de ces peuples sauva 
biloient sur le mont de la Chimère, 
dans la mème province, et leur re- 
présentant la gloire et l'avaniage 
qu'ils recueilleroient de cette action, 
il les détermina à entrer dans son 
entreprise; mas ce malheureux étant 
descendu des montagnes pour dé- 
couvrir précisément l'endroit où 
étoit la tente de ce prince, et étant 
monté sur un arbre, dont DUR 
branches s'éclatèrent , le bruit le & 


+ 


ges qui ha- 
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découvrir aux janissaires , qui se 


saisirent de lui, et qui, à force de 
tourmens, lui firent déclarer sa cons- 
piration. Soliman le fit dévorer par 
une bête féroce qu’il venoit de pren— 
dre, et détacha quelques-unes de ses 
troupes pour aller exterminer les 
peuples qui étoient complices de cette 
perfidie. 


IV. DAMIEN pe Gogz. Voyez 
GoEz. 


V. DAMIEN ( Pierre )}, 7 yes 
PIERRE DAMIEN , n° XII. 


+ DAMIENS (Robert-François ); 
né le 9 janvier 1715, dans le ha- 
meau nommé la Tieuloy, dépen- 
dant de la paroisse de Monchy-le- 
Breton en Artois, étoit fils d’un 
petit fermier qui avoit fait ban- 
queroute. Son enfance s’annonça 
par des méchancetés qui le firent 
surmommer obert-le- Diable. { 
s'engagea deux fois, et se trouva 
au stége de Philisbourg. De retour 
en France, il entra en qualité’ de 
domestique an collége des jésuites de 
Paris. Il ex sortit en 1 738, pour se 
marier. Après avoir servi dans dif- 
férentes maisons de la capitale, et 
avoir empoisonné un de ses maîtres 
dans uu lavement , 1 finit par un 
vol de deux ceut quarante louis 
d'or, qui Pobliscea de prendre la 
fuite. Ce scélérat rôda pendant en 
viron Cinq miois à Saint-Omer, à 
Dunkerque, à Bruxelles, tenant par- 
tout des propos extravagans sur 
les disputes qui divisoient la France. 
À Poperinoue, petite ville proche 
d'Ypres, on eutendit qu'il disoit : 
«Si je reviens en France. Oni, 
j'y reviendrai ; j'y mourrai, et le 
plus grand de la terre mourra aussi, 
et vous entendrez parler de moi. » 
C'étoit dans le mois d'août 1756 
qu'il débitoit ces exlravagances. Le 
21 décembre de la mème année, se 
trouvant à Falesque près d’ Arras 
chez un de ses parens , il y tint des 
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‘propos d'un homme désespéré : 


«Que! le royaume , sa fille et sa 
femme étoient perdus.» Son esprit 
éloit presque aliéné lorsqu'il retour- 
na à Paris, où il arriva le 51 du 
mème mois. Ayant paru à Versailles 
dans les premiers jours de l’année 
1757, il prit de l'opium pendant 
deux ou trois jours. [I méditoit alors 
l'attentat qu’il exécuta le 5 janvier, 
vers les cinq heures trois quarts du 
soir. Comme Louis XV alloit monter 
en carrosse, pour aller de Versailles 
à Trianon , il frappa d’un coup de 
couteau, au côté droit, ce monarque, 
environné des seigneurs de sa cour. 
L'assassin fut arrêté sur-le-champ, 
et , après avoir subi quelques inter- 
rogatoires à Versailles , il fut trans- 
féré à Paris, dans la tour de Mont- 
gommeri, Où on lui avoit préparé 
un logement au — dessus de la cham- 
bre que Ravaillac avoit autrefois oc- 
cupée. Le roi chargea la grand- 
chainbre du parlement d’instruire 
son procès. Maloré les tortures les 
plus cruelles, qu'il supporta patiem- 
ment, il ne fut pas possible de hu 
arracher le moindre aveu qui pût 
faire penser qu’ilavoit des complices. 
Ce LUE, que ,s'ilavoit 
été saigné AUS copieusement qu'il 
le demandoit , il n’auroit pas commis 
son crime. Après qu'on lui eut fait 
subir inutilement les questions les 
plus terribles, il fut condamné à 
mourir du même supplice que les 
assasssins de Henri IV. Le 28 mars 
de la mème année , jour de l’exécu- 
tion , il arriva à la place de Grève 
à trois heures et un quart, regardant 
d'un œil tranquille le lieu et les ins- 
trumens de son supplice. On lui 
brûla d'abord la main droite; en- 
suite on le tenailla, et on versa sur 
ses plaies de l'huile, du plomb fondu 
et de la poix résine. On procéda en- 
suite à l'écartèlement. Les quatre 
chevaux firent , pendant cinquante 
minutes, des efforts inutiles pour 
démembrer ce malheureux. Au bout 
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de ce temps, Damiens étant encore 
plem de vie, les bourreaux lui cou—" 
pèrent avec des bistouris les chairs 
et les jointures nerveuses des cuis- 
ses et des bras; ce qu’on avoit été 
obligé de faire, en 1610, pour Ra: 
vaillac. Il respiroit encore après que 
les cuisses furent coupées , et 1l ne 
rendit l’ame que pendant qu'on lui 
coupoitles bras. Son supplice, depuis 
l'instant qu'il fut mis sur l’échafaud , 
jusqu'au moment de sa mort , dura 
près d’une heure et demie. Il con- 
ser va toute sa connoissance , ét re— 
leva la tête sept. ou huit fois pour 
regarder les chevaux , et ses mem 
bres tenaillés et brûlés. Au milieu 
des tourmens les plus affreux de la 
question, il avoit laissé échapper des 
plaisanteries. Il étoit remph de va- 
nité, désireux de se signaler, cu— 
rieux de nouvelles, frondeur , quoi- 
que taciturne, parlant seul, obstiné 
à suivre tout ce qu'il projetoit , har— 
di pour le mettre en exécution, ef- 
fronté, menteur ; tour à tour dévot 
et scélérat, passant du crime aux 
remords , continuellement agité par 
les fougues du sang le plus boul- 
lant. Son forfait fit éclore dans le 
temps beaucoup de propos hasardés, 
et des conjectures sans vraisem— 
blance. Un homme de la lie du peu- 
ple, actoutumé au crime, échauflé 
par les propos de quelques esprits 
turbulens , dans le temps des contes- 
tations qui agitoient l'état et l'Eglise, 
se détermine à un meurtre. Son cer 
veau s’enflamme ; il se fait en lui. 
une fermentation de désespoir, pro 
duite par l#misère, par la crainte 
des châtimens que ses vols méri- 
toient , et par des discours séditieux. 
Agité de plus en plus par les mou- 
vemens contradictoires que son ame 
éprouve , en méditant un projet de 
celte nature , son esprit achève de 
s’égarer ; el dans un des accès de son 
délire frénétique, il consomme son 
crime , tel qu'un enragé qui se pré- 
cipite sur le premier venu pour le 
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déchirer. C’est la réflexion d'un phi- 
Josophe : c'est celle de tous ceux qui 
ont réfléchi sur le caractère de Da- 
miens ; et cette idée met à l'écart 
tous les soupçons qu’on sema dans 
le temps contre des hommes qui n'a- 
voient point participé à son projet. 
Ceux qui voudront être plus ins- 
truits sur cet élrange événement , 
peuvent consulter les pièces origi- 
uales, et les procédures faites à son 
occasion tant en la prévôté de l'hô- 
tel, qu'en la cour du parlement. Le 
Breton, greffier criminel de cette 
compagnie, les a recueillies, et 
publiées à Paris en 1757, in-4°, 
et 4 vol. in-12, avec une Table 
des matières très - détaillée. Cette 
collection curieuse renferme un Pré- 
cis de la Vié de l’assassin. L’édi- 
teur a rassemblé avec exactitude 
tout ce qui a été constaté par les 
voies juridiques. L'auteur de la Vie 
privée de Louis XV , tom. III, 
entre aussi dans de longs détails sur 
Damiens. 


+ DAMINO oz Damint (Pierre) ’ 
peintre de Venise , néà Castel-Franco 
dans l'état de Venise en 1592, 
mort de la peste en 1631, apprit à 
dessiner en copiantlesonvrages d'Al 
bert Durer et de Lommazzo. On 
trouve la plus grande partie de ses 
tableaux à Vicence, dans le dôme 


de Padoue ,à Venise , à Crémone, | 


à Frévise et autres lieux. — Sa sœur 
peignoit aussi avec talent , ainsi que 
son frère George DAMINO > Mort ert 
‘1648 , qui excelloit dans le portrait 
en miniature. 


* DAMIS, Assyrien, vivoit dans 
fe 1°” siècle ; il étoit ami d’Apollo- 
nius de Tyanes, et écrivit même un 
livre de ses discours et de ses pré- 
tendues prophétiques. Philostrate 
en fait mention dans la vie d'Apol- 
Jouius , et Suidas en parle après lui : 
Eusèbe le cite aussi en écrivant con 
tre Hièroclès. ( oyez APOLLONIUS, 


+ 
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n° V. ef PHILOSTRATE. ) Il ne faut 
pas le confondre avec un certain 
philosophe , nommé aussi Damis. 


DAMITHALES (Mythol.), ha- 
bitant de la Grèce, qui donna l’hos- 
pitalité à Cérès, lorsque cette déesse 
parcourut la terre pour chercher 
Proserpine. 


T. DAMMARTIN. Foyez Verct, 
n° IT. 


+ DAMMARTIN ( Antoine DE 
CHABANNES, comte de), né en 
1411 de Robert de Chabannes, sei- 
gneur de Charlus, qui fut tué en 
1415 à la bataille d’Azincourt, et 
d’Alix de Bort, dame de Pierrefitte, 
fut page chez le comte de Venta- 
dour et chez le sieur de La Hire. En 
1424, il se trouva à la bataille de 
Verneuil , et fut fait prisonnier par 
les Anglais. Lorsqu'il fut délivré , il 
ligura dans plusieurs combats, et en 
1452 il fut établi capitaine de la 
ville et du château de Creil. Ce fut 
de là qu'il fit plasieurs courses sur 
les ennemis de la France, et que, 
dans une rencontre, il prit le bâtard 
de Saint-Pol et le gg d'Hu- 
mières qui lui payèrent une forte 
rançon. Îl se trouva en 1435 à la 
prise du pont de Meulan, et à quel- 
ques autres affaires, passa en Nor- 
mandie , prit Harfleur et. d’autres 
places. En 1437, entrainé par son 
goût pour les rapines, et secondé 
par la foiblesse du gouvernement et 
par les guerres intestines qui déso- 
loient la France, il en accrut les ca- 
lamités, en se mettant, avec deux 
bâtards de Bourbon, à la tête d’une 
foule de brigands ramassés de toutes 
parts, qui furent nommés, à cause 
de leurs crimes et de leurs dévasta- 
tions, /es écorcheurs. Cette déno- 
mination indique assez l'horreur 
qu'ils inspiroient. Les historiens 
font de ces brigands un tableau af- 
freux. Us dépouilloient, torturoient, 
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égorgeoient sans pitié les foibles ha- 
-bitans des campagnes, livroient aux 
flammes ce qu'ils ne pouvoient en- 
lever , n'épargnoient ui les vieillards 
ni les enfans, violoient les femmes 
sur le corps de leurs maris, etc. Le 
Cambrésis, le Haynaut, le Ponthieu, 
V'Artois, la Champagne, la Bourgo- 
gne et l’Auvergne furent successive- 
ment les théatres de leurs dévasta- 
tions. Chargé de crimes et de malé- 
dictions , enrichi de pillages, Antoine 
Chabannes quittales écorcheurs pour 
venir épouser , eu 1439, Marguerite 
de Nanteuil, qui lui apporta en dot, 
entre autres lerres, le comté de 
Dammartin , dont il prit depuis le 
titre. Le roi Charles VII venoit de 
l’attirer à son service; il lui dit un 
jour : « Adieu, capitaineæles écor- 
cheurs » , Cliabannes répondit 
«Sire , je n’ai écorché que vos en- 
nemis , et me semble que leurs 
peaux vous feront plus de profit 
qu'à moi.» Cette réponse étoit plus 
fière que réelle. Le service du roi 
n'occupoit guère le nouveau comte 
de Dammartin ; il l’abandonna bien- 
tôt pour se ranger du côté des princes 
révoltés ; il porta les armes contre 
le roi pendant la guerre civile de Ja 
Praguerie. En cette circonstance, le 
comte de Dammartin fit une action 
louable. Les ducs de Bourbon, d’A- 
lençon , etc., chefs de cette révolte, 
étant sur le point de prendre prison- 
nier le connétable de France, duc de 
Richemont: Dammartinles détourna 
de ce projet, en disant au ducde Bour- 
bonque, s'il l’arrétoit, le gouverne- 
ment de la France, auquel il avoit 
droit, alloit passer entre les mains 
des Anglais. Dammartin rentra en 
grace avec les chefs de cette révolte, 
et obtint la faveur du roi qui le 
chargea de plusieurs expéditions, le 
nomma eu 1449 grand - panetier de 
France et baillide Troyes , sénéchaiï 


de Carcassoune en 1456, et lui ac- | 


corda de grands biens. IL abusa de 
la confiance du roi en le détermi- 
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nant à persécuter un homme qui, 
dans un temps où chaque grand 
seigneur regardoit comme un droit 
l'usage de désoler, de dépeupler, 
d'appauvrir la France , s’occupoit 
presque seul de l’enrichir et de se— 
courir la cour dans ses besoins pres- 
sans. Le comte de Dammartin fut, 
en 1453, le principal instigateur du 
procès intenté contre Jacques Cœur. 
(Voyez Cœur. ) Ce fut lui qui l'ar- 
rêta, le garda dans sa prison, qui 
fut un de ses juges, qui se fit adjuger 
uné partie de ses grands biens, et 
notamment la terre de Saint-Far- 
geau , pour la somme de 20,000 écus 
qu’il se fit donner par le roi. En 1456 
le comte de Dammartin fut chargé 
d'une commission délicate et dange- 


reuse qu'il eut l’imprudence d’accep- 


ter. Charles VII lui ordonna d'aller 
arrêter son fils, le dauphin Louis, 
qui depuis douze ans avoit quitté la 
cour et vivoit dans le Dauphiné. Le 
dauphin échappa aux poursuites du 
comte de Dammartin , se réfugia en 
Bourgogne, et voua à celui-ci une 
haine dont il sentit bientôt les effets. 
Ce prince ayant succédé à Charles 


| VIE en 1461, le comte de Dammartin 


se trouva non seulement dépourvu 
de la protection qui lui assuroit la 
jouissance de son immense fortune , 
mais il. fut en butte à la vengeance 
du nouveau roi, qui le fit arrêter et 


conduire de la conciergerie du palais 


à la tour du Louvre, et de là à la 


| Bastille, où il resta deux ans. Par 
l'arrêt du 20 août 1463, ses biens 


furent confisqués ; la famille de Jac- 
ques Cœur fut rétablie dans ceux 
que Dammartin s’étoit appropriés. 
Charles de Melun, gouverneur de 
Paris, fut commis à la régie de ses 
biens , lui et son frère Nantouillet 
s'emparèrent de ses meubles. Son 
hôtel de Paris ne fut point épargné. 
La comtesse de Dammartin fut ré- 
duite à se retirer chez un de ses fer- 
miers près de Paris, qui la nourrit 
elle et ses enfans pendant trois mois, 
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et le comte fut condamné au bannis- 
sement. La révolte, appelée guerre 
du d'en public, commença à éclater 
au mois de mars 1464 : Dammartin 
en fut instruit ; 1] parvint à s’échap- 
per de la Bastille, dans le dessein 
d'aller se réunir aux princes révol- 
tés. Le premier usage qu'il fit de sa 
liberté fut un acte de vengeance et 
de, brisand. Assisté de son frère et 
de ses amis , 1l fut piller la terre de 
Saint-Maurice sur Laveron en Gati- 
nais , et celle de Saint-Fargeau qui 
avoit été restituée à Geofroy Cœur, 
fils de Jacques, et le fit prisonnier. 
Sa fortuue changea bientôt de face. 
Après la guerre du bien public, d’en- 
nemi quil étoit de Louis XT, il de- 
vint le favori intime de ce roi, qui le 
combla de bienfaits, lui restitua ses 
biens et emplois, en ajouta de nou- 
veaux , le nomma grand-maitre de 
France , l’envoya en ambassade , lui 
confia le commandement de ses ar- 
mées, persécuta ses ennemis , et fit 
trancher la tête à Charles de Melun. 
Comblé de biens et de dignités par 
ce méchant roi , il mourut à 77 ans, 
le 25 décembre 1488, et fut enterré 
dans l’église de Dammartin, où il 
avoit fondé six prébendes. Dans la 
bibliothèque impériale , n° 8437, on 
trouve un volume in-folio qui con- 
tient les mémoires de la vie d'An- 
tome Chabannes, comte de Dam- 
martin. Duplessis a aussi publié sa 
vie et celle de son frère Jacques, 
Paris, 1617, in-8°. ‘ 


DAMNORIX, Gaulois, homme 


hardi et entreprenant , acquit de 
grands biens dans les fermes des 
Gaules pour la république romaine. 
Les Helvétiens , n'ayant pu obtenir 
de Jules-César le passage qu'ils lui 
demandoient par la province ro- 
maine, eurent recours à Damnorix ; 
qui le leur procura par les terres des 
frauc - Comtois : action dont les 
Romains lui eussent fait un crime 

état, si Divitiac, son frère, qui 
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avoit grand pouvoir sur l'esprit de 
César, n'eût intercédé pour lui. 
Damnorix aspira à la souveraineté 
de $on pays; mais 1l n’eut pas le 
temps d'exécuter son dessein. César, 
en ayant été informé, l’appela dans 
la Grande - Bretagne. Dammorix 
tenta d'avoir un congé : mais voyant 
qu'ilne pouvoit l'obtenir, il pritson 
temps, et lorsque la plupart. des 
troupes furent embarquées, il se re 
ura avec la cavalerie gauloise. César 
regarda cette désertion comme une 
affaire très-importante, Il le fit 
suivre par la plus grande partie de 
sa cavalerie , avec ordre de le rame- 
uer, ou de le tuer, sil faisoit la 
moindre résistance. IL voulut se dé- 
fendre, criant tonjours « qu'il étoit 
né libre et que sa patrie n’étoit pas 
sujette des Romains » ; mais il fut 
accablé par le nombre, et percé de 
plusieurs coups, vers l’an 59 avant 


DAMO, fille du philosophe Py- 
thagore, aussi sage que spirituelle. 
Ce fut à elle que son père confia 
tous les secrets de la philosophie. 
et même ses écrits en mourañt., 
avec défense de jamais les publier. 
Elle observa si imviolablement cet 
ordre, que, se trouvant dépourvué 
des biens de la fortune, et pouvant 
tirer une grande somme d'argent 
de ces livres, elle préféra-son indi- 
gence et la dernière volonté de son 


père à tous les biens du monde. 


Elle garda sa virginité toute sa vie 
par ordre de Pythagore, et prit sous 
sa conduite un grand nombre de 


filles, qui firent comme elle profes- 


sion du célibat. 


, + 

+ DAMOCLES, célèbre flatteur 
de Denys-le-T'yran , affectoit de van- 
ter, dans toutes les occasions, ses 
richesses , sa magnificence , et sur 
tout son bonheur. Il changea bien- 
tôt de sentiment, Le tyran l'ayant 
invité à un festin magnifique, après 
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l'avoir faithabilleretserviren prince, 
fit suspendre au-dessus de sa tête, 
pendant le repas, une épée nue, 
qui ne tenoit au plancher que par 
un crin de cheval. Il sentit ce que 
C’étoit que la félicité d'un tyran. 


DAMOCRATE ( Mytholosie ), 
demi-dieu que les Grecs révéroient, 
et auquel ils faisoient différens sa- 
crifices. 


DAMOCRITE, historien grec, 
auteur De PArt de ranger une 
armée en bataille ; et Des Juifs, 
où il rapporte qu'ils adoroient la 
tête d'un âne , et qu’ils preuoient 
tous les ans un pélerin qu’ils sacri- 
fioient. On ne sait pas en quel temps 
il a vécu. 


+ EL DAMON, philosophe pytha- 
goricien, qui vivoit environ 400 
ans avant J. C., étoit lié d'amitié 
avec Pythias. Denys-le-Tyran, qui 
avoit résolu sa mort, lui permit 
néanmoins de faire un voyage dans 
sa patrie, pour y régler ses affaires, 
avec promesse de revenir dans un 
certain temps. Pythias se rendit 
caution de son retour , et se mit à sa 
place sous la puissance du tyran. 
Damon revint précisément à l'heure 
mème que Deuys lui avoit marquée. 
Le tyran, touché de la fidélité de 
ces deux amis, laissa vivre Damon, 
et les pria tous deux de lui accorder 
leur amitié. 


+ IL DAMON, poëte musicien, 
né à Oa, bourg de lAttique 2 Pré- 
cepteur de Périclès , étoit un so- 
phiste habile, c'est-à-dire qu'il avoit 
joint l'étude de l'éloquence à celle de 
la philosophie , et sur-tout de la po- 
litique. Il possédoit parfaitement la 
musique ; 1l avoit cultivé sur-tout 
cette partie qui traite de l’usage qu'on 
doit faire du rhythme ou de la 
cadence. Il s’efforça de prouver que 
les sons, en vertu d'un certain rap- 
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port.ou d’une certaine ressemblance, 
qu'ils acquéroient avec les qualités 
morales, pouvoient former dans Ja 
jeunesse, et même dans des sujets 
plus âgés, des mœurs qui n’y exis- 
toient point auparavant , ou qui 
n'éloient point développées. Galien 
dit , en effet, que, voyant des jeunes 
gens que les vapeurs du vin, et un 
air de flûte joué sur le ton phrygien, 
avoient rendus extravagans, 11 les 
ramena tout d’un coup à un état 
calme et tranquille, en faisant jouer 
un air sur le ton dorien. Ce musi- 
cien étoit aussi politique, et, sous les 
dehors agréables de la musique, 11 
vouloit cacher à la multitude sa pro- 
fonde capacité. 11 soutenoit, au rap- 
port de Platou, que les innovations 
et les changemens dans la musique 
avoient la plus grande influence sur 
les mœurs publiques, les lois et la 
constitution des empires. On lui 
attribue l'invention du mode 2ypo- 
lydien. Damon se lia avec Péricles, 
et le forma au gouvernement ; mais 
il fut banni par l’ostracisme, comme 
se mélant de trop d'intrignes, et fa— 
Yorisant la tyrannie, vers l'an 450 
avant J. C. 


* DAMOPHILE es GORGASUS, 
peintres et habiles ouvriers en 
plastique, ou modeleurs. Pline nous 
apprend que ces artistes décoreèrent, 
dans ces deux genres, le temple de 
Cérès, les ornemens de plastique 
étoient au haut de l'édifice, et ceux 
de peinture à fresque sur les murs 
intérieurs. Une inscription en vers 
grecs annonçoit que le côté droit 
étoit l'ouvrage de Daimophile , et le 
côté gauche, celui de Gorgasus. 
Avant l’arrivée de ces deux peintres 
grecs à Rome, les temples de cette 
ville , ainsi que le remarque Pline, 


‘n’avoient eu que des ornemens dans 


le genre étrusque, c’est-à-dire des 
ouvrages de plastique et de sculp- 
ture, et non des ouvrages de pein- 
ture. On peut donc placer au temps 
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de Damophile et de Gorgasus l'in- 
troduction de la peinture dans la 
ville de Rome, vers l’an 424 avant 
l'ère chrétienne. 


* DAMOPHON, de Messène, 
sculpteur grec, s'est rendu célebre 
par le nombre et par la beauté de 
ses ouvrages. La fameuse statue de 
Jupiter Olympien, qui étoit d’or 
et d'ivoire, menaçoit d’une entiere 
destruction ; Damophon entreprit 
de la restaurer ; 1} réussit, et ce 
succès lui mérita de grands hon- 
ueurs. Îl fit pour les Messéniens la 
statue de Diane-Zaphria , celle de 
Ja mère des dieux, en marbre de 
Paros, et toutes celles: qui déco- 
roient à Messène le temple d'Escu- 
lape. À Ægium, ville de l’Elide , 
dans un vieux temple, on voyoit 
de lui la statue d’llitye (la déesse 
des accouchemens) ; un voile léger 
la couvroit jusqu'au bout des pieds ; 
elle étendoit une main, et tenoit 
de l’autre un flambeau. Non loin de 
ce temple, dans une enceinte con- 
sacrée à Esculape , le mème artiste 
avoit fait la statue du dieu , et celle 
d'Hygié. Il avoit fait aussi à Méga- 
lopolis un Mercure et une Vénus 
en bois. C'étoit encore du même 
statuare, qu'à quelques stades d’A- 
cacesium , dans le temple de Pro- 
serpine , surnommée Despæna (la 
maitresse ), étoit la statue de cette 
divinité , et celle de Cérès, taillées 
dans un seul bloc de marbre , avec 
le trône sur lequel elles étoient as- 
sises. À côté de ce trône, près de 
Cérès, étoit le titan Anytas qui 
avoit été le nourricier de la déesse. 
Pausanias dit que Damophon étoit 
le seul statuaire messénien digne de 
quelque attention. Cet artiste vi- 
voit environ 400 ans ayent J. C. 


DAMOURS (Louis), avocat au 
conseil, mort le 16 novembre 1788, 
a publié quelques ouvrages de juris- 
prudence et de littérature assez mé- , 
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diocres. Les premiers sont, I. Con- 
Jférences sur ordonnance toncer- 
nant les donations, avec le droit 
romain, 1753, in-8°. II. Æxposi- 
tion abrégée des lois, avec des ob- 
servations sur les usages des pays 
de Bresse et de Bugey, 1761, in-8°. 
UT. Mémoire sur l'abolition de la 
servitude en France, 1765 , in-4. 
Les seconds sont, Lettres et Vie 
de Ninon de PEnclos, 1751, 2 vol. 
in-12; Lettres de Milady ***, 
sur l'influence que les femmes peu- 
vent avoir sur l'éducation des 
hommes , 1784, in-8°. 


DAMPIER (Guillaume }, célèbre 
voyageur anglais, mé en 1652, 
d’une bonne famille du comté de 
Sommerset, fit trois voyages au- 
tour du monde ; le premier fut ter- 
miné en 1691, et le second com- 
mencé le 14 janvier 1699. Il revint 
en Angleterre en 1701, et entre- 
prit de nouvelles courses en 1704, 
qui ne furent achevées qu’en 1711. 
Dans ses différentes expéditions, il 
désola les possessions espagnoles , 
et acquit de grandes richesses. Dam- 
pier publia, en 1699, à Londres, 
en 3 vol. in-8°, le Recueil de ses 
voyages autour du monde , depuis 
1675, jusqu'en 1691. On trouve à 
la suite le 7’oyage de Lionel W'a- 
Jer, et la description de l'isthme 
d'Amérique. Ce recueil a été traduit 
en français, et iMprimé à Amster- 
dam, 1701 à 1712, et à Rouen, 
en 1725, en 5 vol. in-12. Il méri- 
toit cet honneur par une foule d’ob- 
servations utiles à la navigation, 
et de remarques nécessaires à la 
géographie. Dampier, dans ses cour- 
ses, parcourut la côte occidentale 
de la Nouvelle-Hollande , depuis le 
28° degré, jusqu’au 15° parallèle ; 
il a décrit la terre des Papous, la 
Nouvelle - Guinée ; il découvrit le 
passage qui porte son nom; il ap- 
pela Nouvelle - Bretagne la grande 
ile qui forme ce détroit à l’est. 
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I. DAMPIERRE (Jean), né à 


Blois, après s'être rendu célèbre. 


parmi les avocats du grand-conseil, 
se fit cordelier, et devint directeur 
d’un couvent de religieuses à Or- 
léans , où il mourut avant l'an 
1550, IL s’acquit beaucoup de répu- 
tation par ses Poésies latines, écrites 
dans le goût de celles de Catulle. 
Elles ont été recueillies dans le 
tome [° des Deliciæ poëtarum 
Gallorurmn. 


+11. DAMPIERRE ( Augustin- 
Henri-Marie Prcor de), né à Paris 
le 19 août 1756, fut adinis à quinze 
ans dans les gardes françaises , et 
passa successivement dans le régi- 
ment de Chartres et dans les chas- 
seurs à cheval de Normandie. 
Nommé président du département 
de l'Aube, il honora sa place par 
son patriotisme et sa fermeté à ré- 


primer les entreprises d’une popu- 


lace effrénée , qui venoit de tremper 
ses mains dans le sang du maire de 
Troyes. Il servit ensuite sous Du- 


_mouriez, et se distingua par son 


courage à la bataille de Jemmapes. 
Devenu général de la république, 
il commanda à Aix-la-Chapelle, et 
en fut chassé par les Autrichiens le 
3 février 1793. Le 1°° mai suivant, 
il attaqua les alliés à Quiévrain, 
et fut battu. Le 8 il défendit avec 
intrépidité le camp de Famars, et 
y eut la cuisse emportée par un 
boulet , et ilexpira six heures après 
l'opération qu'on lui fit de cette 
cuisse. L'annonce de sa mort fit 
sur les soldats la plus grande sen- 
sation. Dampierre, malgré son air 
sombre et sa taille pesante, avoit 
une vivacité extraordinaire. La con- 
vention ordonna que son corps se- 
roit déposé au Panthéon. Les con- 
tratiétés continuelles qu'essuya ce 
général dans ses entreprises, de la 
part des représentans du peuple à 
son armée, furent presque toujours 
la cause des revers qu'éprouva l'ar- 
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mée du Nord,et, malgré les meil- 
leures intentions et un courage dé- 
cidé, ce général fut presque tou- 
jours malheureux. La perte de la 
bataillé de Famars le 23 mai, et 
l'invasion des Autrichiens dans la 
Flandre française justifièrent l'op- 
position de Dampierre aux ordres 
des représentans du peuple qui Fa- 
voient forcé à tenter le sort des 
armes. 


+ IL DAMPIERRE (le marquis 
de), parent du précédent, gentil- 
homme de Champagne, et dont la 
terre se trouvoit voisine du lieu où 
Louis XVI fut arrêté lors de son 
évasion. Il accourut près de ce 
prince, et il fut victime de son zèle. 
À l'instant où il s’approchoit pour 
parler au monarque , il tomba percé 
de trois balles, et fut écrasé sous 
les roues. 


DAMVILLE. Voyez MonrMo- 
RENCY , n°° VII es IX. 


DAMYSE (Mythol.), un des 
géans qui escaladèrent le ciel. On 
prétend que le centaure Chiron, 
ayant découvert son corps, appliqua 
l'os de son talon à celui d'Achille. 
Héphestion , qui rapporte celte 
aventure, s’exprime ainsi : « Thétis 
avoit fait disparoiître, par le moyen 
du feu , les six premiers enfans 
qu'elle avoit eus de Pélée. Elle vou- 
loit en faire autant du septième, 
qui étoit Achille; mais son père 
sur vint, le retira du feu qui ne lui 
avoit encore consumé que le talon 
droit, et le porta dans la grotte de 
Chiron, qui entreprit de le guérir. 
11 déterra dans cette vue, le cadavre 
de Damyse, le plus léger de tous 
les géans à la course, lui ôta l'os 
du talon , et l'adapta au pied d'A- 
chille avec tant de justesse, qu’à 
l’aide de quelques médicamens , cet 
os prit corps, et répara la perte du 
premier. » 


DAN, le cinquième fils de Jacob, 
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et le premier de Bala, servante de 
Rachel, fut chef de la tribu qui 
portoit son nom, et qui produisit 
Samson. 11 mourut âgé de 127 ans. 


+]. DANAÉ ( Mythologie}, fille 


d’Acrise, roi d'Arcos, fut enfermée 
par ordre de son père dans uue tour 
d’airain , parce que l’oracle lui avoit 
prédit qu'il seroit tué par l'enfant 
qui naitroit de sa fille. Jupiter , de- 
venu amoureux de Danaé , descendit 
dans sa prison sous la forme d’une 
pluie d’or. La belle captive se rendit 
à ses désirs, et de ce commerce na- 
quit le célèbre Persée. Aussitôt qu’A- 
crise eut appris que sa fille étoit 
accouchée, il la fit enfermer dans 
un coffre avec son fils, et jeter dans 
la mer. Les flots ayant porté Le coffre 
sur les bords de l’ile de Séryphe, 
un pècheur qui l’aperçut l’amena à 
bord, l'ouvrit, et y trouva Danaé 
et son fils. IL les conduisit sur-le- 
champ au roi Polydecte, qui épousa 
la princesse et prit soin de l'éduca- 
tion du jeune Persée. Cette fable est 
fondée sur une histoire véritable, 
chargée d'incidens merveilleux par 
les poëtes. Prætus, frère d’Acrise, 
touché des charmes de sa nièce, se 
fit ouvrir les portes de la tour à 
force d'argent. Les gardes de Danaë 
‘ introduisirent chez elle son amant, 
qui en eut Persée. 


I, DANAË. ’oyez LÉONTIUM. 
DANAIDES ( Mythologie ), filles 


de Danaus, roi d’Argos. Elles étoient 
au nombre de cinquante, et furent 
mariéesàautant decousins germaius, 
fils d'Egyptus, qui avoit usurpé la 
couronne sur Danaüs son frère. À la 
persuasion de leur père, elles tuèrent 
iuhumainement tous leurs maris, la 
première nuit de leurs noces, à l’ex- 
ception d'Hypermnestre qui sauva 
le sien. Ses sœurs furent condamnées 
dans les enfers à verser continuelle- 
ment de l’eau daus des tonneaux 
percés. L'origine de cette fable est, 
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dit-on, l'invention des pompes at 
tribuée aux Danaïdes, et portée par 
elles d'Egypte à Argos. 


DANAUS, fils de Bélus et frère 
d'Egyptus, dressa des embüches à 
son frère, lorsqu’après ses conquêtes 
il revint en Egypte. La conjuration 
étant découverte, il fut obligé de 
prendre la fuite. Il se retira dans le 
Péleponnèse, chassa Sthénélus d’Ar- 
gos, vers l’an 1475 avant J. C., et 
s'empara de son royaume, où il 
régna cinquante ans. C’est de lui que 
les Grecs furent appelés Danaï. L'o- 
racle lui ayant annoncé qu'il seroit 
détrôné par un de ses gendres, il 
donna l'ordre barbare dont il est 
parlé dans l’article précédent. Lyn- 
cée, mari d'Hypermuestre, le chassa 
de son trône, où 1l s’assit. 


‘+ DANCHET ( Antoine }, né à 
Riom en 1671, fit, n'étant encore 
qu’en rhétorique au collège de Louis- 
le-Grand, sur la prise de Nice et de 
Mons , une pièce de 7ers latins 
qu'on jugea digne de Pimpression. 
Après avoir occupé pendant quelque 
temps la chaire de rhétorique à 
Chartres, 1l produisit ses talens 
sur un plus grand théâtre. Il eut 
une place à la bibliothèque du roi, 
à l'académie des inscriptions et à 


l’académie française, et il justifia ces 


différens choix par plusieurs Pièces 
de poësies , et sur-tout par des Dra- 
mes lyriques. 11 mourut à Paris le 
21 février 1748.Danchet se fitaimer 
autant par son caractère qu’estimer 
par son esprit. Jamais il ne se permit 
un seul vers satirique, quoiqu'’ou- 
tragé. Un de ses rivaux l'ayant in- 
sulté dans une satire, 1l fit en ré- 
ponseune Æpigrammetrès-piquante, 
l'envoya à son ennemi, en lui décla- 
rant que personne ne la verroit, et 
qu'il vouloit seulement lui montrer 
combien 1} étoit facile et honteux 
d'employer les armes de ce genre. 
Un homme en place Jui ayant fait 
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un jour une demande. qui répugnoit 
à son caractère, et sans doute à 
l’exacte probité, il se contenta de 
lui répondre par ces deux vers d’une 
des dernières tragédies de P. Cor- 
neille : 
Le maître qui prit soin d’instruire ma jeu- 

nesse | 
Ne n’apprit point, seigneur , à faire une 

bassesse. - 
Comme Danchet avoit l'air simple, 
et même un peu niais, il ne fut pas 
estimé autant qu'il méritoit de l’être. 
On répéta peudant long-temps , en 
le voyant, ce trait de l’auteur des 
fameux couplets de 1710 : 

Je te vois, innocent Danchet, 

Grands yeux ouverls, bouche béante, 

Comme un sot pris au trébuchet, 

Ecouter les vers que Je chante. 
Mais cet 2z2ocent étoit un homme 
qui ne manquoit pas de mérite. Ses 
Œuvres ont été recueillies à Paris en 
1751, 4 vol. in-12. Cette édition, 
faite avec soin, offre plusieurs pièces 
estimables. Ses Tr'agédies en général 
n'ont pas un grand mérite, et sans 
ses Opéras ce poëte seroit moins 
connu. Ses tragédies sont /es Tyn- 
darides ; les Hér aclides ; Nitétis et 
Cyrus, imprimées en lobe à Paris. 
Les opéras de Danchet, dont Campra 
fit presque toujours la musique , Sont 
Hésione, Aréthuse, Tancrède, Al- 
cine, les Fêtes véniti enines , les Mu- 
ses, ’Tdoménée SUIS Amours de 
Mars, Carnille, Télèphe, Télé- 
maque, le Triomphe de l Amour, 
Achilleet Déidamie.Cesdivers ou- 
vrages dramatiques furent repré- 
sentés depuis 1700 jusqu'en 1755 ; 
ils ont été insérés dans le recueil gé- 
néral des Operas. On a encore de 
Danchet quelques Pzèces fugitives , 
des Odes, des Cantates, des Ept- 
tres, dont la versification est assez 
douce, mais un peu foible. 


* DANCKERS ( Corneille}, gra- 
veur hollandais, et marchand d’es- 
tampes à Anvers vers l'an 1704. On 
a de lui des Zuznes romaines, gra- 
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| vées en petit avec du goût et de 


l'intelligence, et plusieurs suites de 


différens sujets. 11 avoit un fils qui 


fut son élève , et qui se distingua dans 
le même art par un talent supé— 
rieur au sien. Plusieurs Paysages 
gravés par ce dernier d'après Wou- 
vermaus et Berghem sont estimés 
des connoisseurs, et plusieurs autres 
pièces d'après Le Titien , Gérard 
Seghers, etc. 


DANCOURT. Yoyez Ancourr 
(d). 

DANDELOT. Foyez CoLtent, 
n° IV. 


+ DANDERT, fou de la cour de 
l'empereur Théophile, vers l’an 830, 
divertissoit ce prince par ses naïve- 
tés. Comme il avoit la liberté d’aller 
par-tout, 1l entra un jour brusque- 
ment dans un cabinet de l'impéra- 
trice Théodora , tandis qu’elle faisoit 
ses prières. Son oratoire étoit orné 
de très-belles images, qu’elle gardoit 
fort secrétement pour les cacher à la 
vue de l'empereur qui étoit icono- 
claste. Danderi, s'étant rendu au di- 
ner de l'empereur, luï dit qu'il avoit 
trouvé l’impératrice qui baisoit les 
plus jolies poupées du monde, Théo- 
phile se douta que c’étoient des 
images; mais l’impératrice lui dit 
en riant que ce fou avoit pris pour 
des poupées les images de ses filles, 
avec lesquelles elle étoit devant le 
miroir. Théophile crut une chose 
qu’il trouvoit plaisante. Fhéodora, 
piquée contre Danderi, le fit si bien 
châtier, pour lui apprendre à ne 
plus parler de poupées, qu'aussitôt 
qu’il en étoit question, il mettoit le 
doigt sur sa bouche. 


+1. DANDINI ( Jérôme), jésuite , 
d’une bonne fämille de Césène dans 
la Romagne, fut envoyé par le pape 
Clément VII, en 1586, au Mont 
Liban en qualité de nonce , ches les 
Maronites, pour découvrir leur vé- 
ritable croyance. Richard Simon a 
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traduit de l'italien en français la 
Relation de son voyage, La Haye, 
1684, in-12,avec des remarques, où 
ilrelève très-souvert les erreurs du 
texte , etqui en font tout le prix. Ce 
jésuite mourut le 26 novembre 1634, 
à 89 ans. On a encore de hui un 
Commentaire sur les trois livres 
d'Aristote, De animé, sous le titre 
d'Ethicasacra, Cesène, 1651, très- 
peu connu. 


IT. DANDINI (Hercule-François), 
comte et professeur en droit à Pa- 
doue, né en 1691, mort en 1747, 
à 56 ans, avec la réputation d’un 
homme savant, est auteur de plu- 
sieurs ouvrages. Les principaux sont, 
I. De forensi scribendi ratione. 1]. 
De servitutibus pr&diorum inter- 
prétationes per epistolas ;'etc. 


*III. DANDINI (César }, peintre 
florentin, élève du chevalier Cu- 
radi, du Passignano et de Christo- 
phe Allori, avoit uné manière cor- 
récte , fine et légère. On voit de lui 
plusieurs beaux Tableaux d’autels 
dans les églises de Volterre et de sa 
patrie , principalement dans celle de 
la Santissima Nauziata. 


* IV. DANDINI ( Vincent }, né à 
Florence en 1607, fut élève de 
César son frère , de Passignano , et 
enfin à Rome, de Piètre de Cor- 
tone. Ses talens dans le dessin lui 
méritèrent d’ètre nommé prince de 
l'académie, ce qui lui fit faire un 
grand tableau, dont il fut honora- 
blement récompensé. De retour 
dans sa patrie , sa réputation lui fit 
donner à peindre plusieurs tableaux 
pour les églises; ces ouvrages mi- 
rent le comble à sa gloire, et il 
mourut comblé de biens et d’hon- 
neurs en 1675. 


* V. DANDINI ( Pierre }, peintre 
de Florence, né en 1646 , mort en 
1712, fut- employé par le grand- 
duc, de sorte que presque tous ses 
ouvrages se trouvent à Florence. II 
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a copiéles tableaux des grands maîtres 
dans la plus grande perfection. 


+1. DANDOLO (Henri), noble 
Vénitien, naquit en 1108. L’his- 
toire n’a sionalé ses talens , sa pru- 


dence et la fermeté de son carac— 


tère que dans les dernières années 
de sa vie: mais les actions de sa 
vieillesse font présumer celles de sa 
virilité qui sont inconnues. Au mois 
de juin 1192, Dandolo fut élu doge 


de Venise: il avoit alors 84 ans. 


Les Français qui se réunirent pour 
la quatrième croisade envoyèrent , 


en 1201, six députés auprès de ce 


doge, pour solliciter des secours de 
celte puissante république, et no- 
tamment des vaisseaux de trans- 


port. Dandolo accueillit favorable 


ment Ja députalion, el, après en 
avoir conféré avec le conseil d'état, 
il consentit d'accorder , à certaines 
conditions , les demandes qui lui 
étoient faites. Les croisés, au lieu 
d'aller délivrer Jérusalem, abandon- 


-nèrent, pour payer leurs dettes et 


pourvoir à leurs besoins, cette en- 
treprise sainte, prirent et pillèrent 
quelques villes de la Dalmatie. Dan- 
dolo , occupé à accroître les rela- 
tions commerciales de son pays, 
saisit la circonstance où le jeune 
Alexis vint solliciter l'appui des 
Vénitiens contre lusurpation de son 
oncle , qui avoit -détrôné son père, 
empereur de Constantinople, pour 
engager les croisés à replacer ce prince 
sur le trône, et à porter leurs armes 
vers cette capitale. Cent vingt ba- 
teaux plats ou palandres, pour les 
chevaux, deux cent quatre-vingts 
vaisseaux chargés de soldats, et 
soixante-dix de provisions, sou 
tenus par cinquante galères armées, 
composoient la flotte destinée à cette 
expédition. Dandolo en fut le Nes- 
tor. Arrivé à Constantinople, il 
sut, malgré son grand âge, réunir 
à la sagesse de ses conseils la valeur 
d'un jeune guerrier. Lorsque les 
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croisés assiéoèrenf cette capitale, on 
voyoit dans le fort du combat le 
vénérable doge , armé de toutes 
pièces, debout sur le pont de sa ga- 
Jlère, où l'étendard de Saint-Marc 
flottoit à ses côtés, animer ses ra— 
meurs par des menaces et des pro- 
messes. Son vaisseau aborda le pre- 
mier, et Dandolo précéda tous les 
guerriers sur le rivage. Bientôt ins- 
truit que les troupes de l’usurpateur 
du trône , dans une sortie qu’elles 
firent, avoient accablé une partie 
de celles des croisés, 1l vole à leur 
secours, et parvient à les sauver. 
Dandolo fut l’ame du conseil, et 
déploya beaucoup de prudence et de 
sagesse pendant les troubles qui 
agitèrent Constantinople. Lorsqu’en 
1204 les croisés s’occupèrent de 
nommer un empereur d'Orient, tous 
les suffrages se réunirent en faveur 
du doge. il eut la gloire de mériter 
et de refuser l'empire. À son refus, 
la couronne impériale fut posée 
sur la tête de Baudouin, comte de 
Flandre. Dans le partage des pro- 
vinces de l'empire, Dandolo obtint 
Ja Romanie , et en fut proclamé des- 
pote ; on Jui chaussa les brodequins 
pourpres, signe de la royauté chez 
Jes Grecs. Il termina sa longue et 
glorieuse carrière l’année suivante, 
en 1206, à gz ans. Il fut enterré 
dans l’église de Sainte-Sophie. I 
laissa deux fils, Renier, qui fut 
revêtu de la dignité de procureur 
de Saint-Marc, et Fantin, qui fut 
patriarche de Constantinople. 


* II. DANDOEO !{ André), doge 
de Venise en 1542, profondément 
versé dans le droit public et dans 
les lois civiles, qu'il étudia sous 
Richard Malombra, célebre juriscon- 
sulte, comme ilen donna des preu- 
ves par les six livres qu'il ajouta 
aux statuts de Venise ; il donna aussi 
dans une Chronique, qui a été im- 
primée dans le Recneil des écrivains 
de l’histoire d'Italie , dont le manus- 
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crit possédé par le cardinal Baroninus 
éloil très-estimé , une notice des faits 
les plus remarquables de la ville de 
Venise, mèlés avec beaucoup d’au- 
tres anecdotes étrangères , mais 
qu'il réduisit par la suite à ce qui 
concernoit seulement l’état de Ve- 
nise, Il est encore l’auteur de quel- 
ques Lettres à François Pétrarque , 


pour lequel il avoit beaucoup d'es- 
time et d'amitié. 


NL. DANDOLO(Fantin), Vénitien, 
fils du précédent, né vers l'an 1579, 
moutra de bonne heure un esprit 
pénétrant et des dispositions heu 
reuses pour les belles-lettres et la 
jurisprudence, qu'il étudia dans les 
universités les plus célèbres de l'I- 
tale. Reçu docieur dans celle de 
Padoue, il y obtint bientôtune chaire 
de droit civil, qu'il remplit avec Ja 
plus grande distinction. De retour 
dans sa patrie il remplit une des 
charges les plus importantes de ja 
magistrature , et devint successive - 
ment ambassadeur et membre du 
conseil secret. Eugène IV le nomma 
protonotaire apostolique, légat à 
latere , ensuité gouverneur de Bo— 
logue, en lui conférant en mêne 
temps un pouvoir très-étendu sur 
l’exarchat de Ravenne et sur tout le 
territoire de la Romagne. Il mourut 
au mois de février 1449. On a de 
lui : Zncipit compendium reveren- 
dissimi, elc. pro catholicæ fidei 
instructione. On lui attribue aussi: 
Tractatus de beneficiis ; Responsa 
quædarnjuridica , et un grandnom- 
bre de Discours en manuscrits, qui 
éloient conservés dans le chapitre 
de la cathédrale de Padoue. 


* IV. DANDOLO (Antoine), né 
à Venise en 1431, étudia la juris- 
prudence à Padoue, dans laquelle it” 
fit des progrès si rapides, qu'il fut 
choisi pour l'enséigner dans les 
écoles de cette ville, et ensuite dans 
celles de Pérouse et de Pise. Rap- 


pelé à Venise par son père, il y 
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remplit avec distinction les char- 
ges les plus importantes , et fut em- 
ployé dans plusieurs légations, de- 
venu ensuite membre du conseil 
des dix, et podestat de Ravenne , 1l 
fut empoisonné dans cette ville en 
1472. 1l a composé plusieurs T7'ai- 
tés sur le droit civil, qui n’ont pas 
été imprimés. 

* V. DANDOLO (Marc), Veé- 
nitien , né en 1458, s'appliqua à 
l'étude avec tant d'activité, qu’il 
fut reçu docteur en droit civil et 
canon dans l’université de Padoue. 
Ii possédoit parfaitement la langue 
grecque. De retour dans sa patrie 
1l remplit. plusieurs emplois consi- 
dérables, etfut euvoyé en ambassade 
en Pologne, et auprès de plusieurs 
autres souverains. Ïl mourut à Ve- 
nise en 1555. Ona de lui, Oratio ad 
Ferdinandum , Hispaniæ et utrius- 
que Siciliæ catholicumm regem , 
habita Neap. in Castello novo, 
1507 ; Oratio in laudem S. Crucis, 
vatena in 1°. Psalmn.exgræco versa 
Cum ejusdem expositione. 


DANDRÉ - BARDON. Foyez 
BARDON. 4 


+ DANDRIEU ( Jean-François), 
célèbre musicien, mort à Paris en 
1740, à 56 ans, touchoit parfaite- 
ment l’orgue et le clavecin. À ces 
talens Dandrieu joiguoit celui de la 
<omposition. On le compare , pour 
le goût et les talens , au célèbre 
Couperin. On a de lui trois livres 
de Pièces de clavecin, et un de 
Pièces d'orgue , avec une suite de 
Noëls, qui ont été recherchés ; sa 
musique offre autant de variété que 
d'harmonie. 


+ DANEAU (Lambert) Danæus, 
ministre calviniste, né à Gien-sur- 
Loire vers 1550 , disciple du fameux 
Anne du Bourg, enseigna la théo- 
logie à Leyde,et mourut à Castres 
en 1596 , à 66 ans. On a de lui, I. 
des Commentaires sur saint Mat- 
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thieu et sur saint Marc. I. Une 
Géographie poétique , en latin, 
Lyon, 1580, in-8°. LL. ÆpAorismi 
politici et militares , Leyde , 1638, 
in-12. IV. Traité des danses, au- 
quel est résolue la question , s’il est 
permis aux chrétiens de danser , Pa- 
ris, 1580, in-8°. V. Traité contre 
les Bacchanales où mardi-gras, 
Paris, 1582, in-8°. 1m 


* DANEDI( Joseph ef Jean-Etien- 
ne) frères, dits /es Montalto, natifs 
de Treviglio près Bergame, eurent 
tous deux la même inclination pour 
la peinture. Le premier apprit cet 
art du Guide, et le second du che- 
valier Morazzoni. La longue et heu- 
reuse carrière dont ils jouirent leur 
donna les moyens de produire 
quantité d’excellens ouvrages qui se 
voient en différens lieux, principa- 
lement à Milan et à Turin. Tous 
deux moururent dans l’année 1689; 
Joseph étant âgé de 70 ans, et Jean- 
Etienne de 81 ans. Dans la galerie 
de Dresde il y a de Joseph Danedi 
un T'ableau représentant saint An- 
toine caressant l'Enfant Jésus. 


+ L. DANÉS (Pierre), né en 1497, 
à Paris, d’une famille noble , fut 
nommé par François [°” pour ouvrir 
l'école grecque au collége royal , il y 
professa pendant cinq ans, et eut 
les plus illustres disciples. Il devint 
ensuite précepteur et confesseur du 
dauphin, depuis François II. Danès, 
envoyé au concile de Trente ,-y 
prononça un fort beau discoursen 
1546. Ce fut dans le cours du con- 
cile qu’il fut fait évèque de Lavaur 
en 1557. Sponde et de Thou nous 
ont transmis une réponse ingénieuse 
de ce prélat. Un jour que Nicolas 
Pseaume, évèque de Verdun, parloit 
avec beaucoup de force contre les 
abus de la cour de Rome, l’évêque 
d'Orviette , regardant les Français, 
dit avec un sourire plein d’amertu- 
me : Gallus cantat... Utinam , re- 
prit l'évèque de Layaur, ad ilud 


rat 


1 


A " NU 
A ( AAA NS 
FE ANNE 
ARTE (N À 


Qt? A 
À 7) 


; FN . Ô 2) 
PATIK à NX Q cd (« 


Nu Fa SI RW NS 
Panes 1 Daerbauch . Z. Z£rlac . 


l 
À \ 


Zeychi . Zortile) 


2, 


plus pieux prélats du 17° siècle, 


DANE 


£allicinium Petrus resipisceret ! 


Ce prélat se démit de son évèché en 


1576 , et mourut à Paris le 23 avril 
1577. IL joignoit aux connoissances 
d’un vrai savant le talent de la 
parole , la douceur du caractère et 
la simplicité des mœurs. Sa coutume 
étoit d'écrire beaucoup, et de cacher 


presque toujours son nom. On le 


croit auteur du traité de Ecclesiæ 


ritibus , publié sous le nom du pré- 
sident Duranti. (7’oyez DURANT.) 
Quelques critiques ont soupçonné 
que le dixième livre de l'Histoire 
de France de Paul-Emile étoit de lui; 
du moins ce fut Danès qui l’envoya 
de Venise à l’imprimeur Vascosan. 
Ses Opuscules ont été recueillis et 
imprimés en 1731,in-4°, par les 
soins de Pierre-Hilaire DANÈS , de la 
même famille que l’'évèque de La- 
vaur. L'éditeur a orné ce recueil 
de la Vie de son parent qui avoit 
été disciple de Budé et de Jean Las- 
caris. L'abbé Lenglet du Fresnoi 
attribue à P. Danès deux Æpologies 
pour le roi Henri IT, imprimées en 
latin en 1542, in-4°. 


+ II. DANÉS (Jacques) à lié des 


d’abord président à la chambre des 
comptes de Paris, puis intendant 
de Languedoc. Après la mort de 
Magdeleine de Thou son épouse, et 
du fils qu’elle lui avoit donné, Da- 
nès embrassa l’état ecclésiastique , 
et fut fait maitre de l'oratoire du 
roi, conseiller d'état ordinaire, et 
enfin évêque de Toulon l'an 1640. 
Ferme et jaloux des intérêts de l'E- 
glise , il donna des preuves de son 
zèle à la célèbre assemblée de Mantes 
en 1641. Se sentant infirme, il se 
démit, l’an 1650, de son évèché et 
de ses autres places, pour ne plus 
s'occuper que de bonnes œuvres. 
H1 fit plusieurs fondations pieuses, 
répaudit dans le sein des pauvres 
les grands biens dont il avoit hérité 


de ses pères, et acheva ses jours dans : 
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les exercices de la piété. Il mourut le 
5 juin 1662 à Paris, sa patrie, en 
odeur de sainteté, dans sa 72° année. 


* III. DANES (Pierre-Louis), né 
à Cassel en Flandre l’an 1684:, 
enseigna la philosophie avec distinc- 
tion à Louvain, fut curé de Saint- 
Jacques à Anvers l’an 1714, passa 
à Ypres en 1717, où il. fut chanome 
gradué, président du séminaire épis- 
copal et pénitencier. En 1752 1l re- 
tourna à Louvain pour succéder à 
Daelman dans la chaire de théo- 
logie. IL y mourutle 28 mai 1736. 
Nous avons de lui, I. Znstiutiones 
doctrinæ christianæ , Louvain, 
1713 et 1768. C'est un abrégé de 
théologie ; entre autres, de fide , 
spe et charitate, Louvain, 1739, 
in-12, plein d’érudition , et l’un des. 
meilleurs que l’on aitsur cette ma- 
tière. IL. Generalis temporum no- 
tio, Ypres, 1726, in-12. Cet ou- 


vrase a été ausmenté par Martin 
© le) 


Page, Louvain , 1741. Paquot en 
a donné une nouvelle édition , avec 
des notes et des supplémens jusqu'à 
l'an 1972, Louvain, 1773. 


+ DANET (Pierre), long-temps 
curé à Paris sa patrie, ensuite abbé 
de Saint-Nicolas de Verdun , mort 
en 1709, en revenant de Lyon, 
étouffé dans un bourbier où la 
voiture versa. Danet est célèbre par 
son Dictionnaire latin et français, 
par un autre Dictionnaire français 
et latin, à Vusage du dauphin et 
des princes ses fils. Le latin est beau- 
coup plus exact et plus utile que 
le français, trop chargé de circon- 
locutions , et de mauvaises phrases 
de Plaute; mais ni l’un ni l’autre 
ne sont plus guère consultés ; nous 
avons de meilleurs ouvräges dans 
le mème genre. On a encore de lui, 
Dictionarium antiquitatum Roma- 
narum et Græcarum, in usum det- 
phini, Paris, 1698 et 1701,in-4°. 
Danet fut du nombre des interprè- 
tes dauphins, choisis par le duc de 
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Montausier. Il eut en partage le 
Phèdre , qu'il donna avec une inter- 
prétation el des notes latines. Ce 
Commentaire a moins de réputation 
que «es Dictionnaires. Si Les ouvra- 
ges de Danet ne firent pas de ce 
prince un savant homme, ils con- 
tribuèrent à éclairer la France, sur- 
tout dans un temps où l’on n’avoit 
rien de meilleur. 


+ DANFRIE (Philippe) , tailleur- 
général des monnoies de France en 
1558, a taillé les poinçons d’un ca- 
ractère d'imprimerie tres-agréable , 
imitant l'écriture bâtarde, et s’em 
est servi pour l'édition de quelques 
écrits qu'il a publiés sur les mathé- 
matiques. On estime son livre in- 
ütulé Déclaration de l'usage du 
graphomètre, par la pratique du- 
quel lon peut mesurer toutes les 
distances , Paris, 1597, in-8°. 


+1 DANGEAU ( Louis Cour- 
CILLON de), membre de l’académie 
Française , abbé de Fontaines-Daniel 
et de Clermont, né à Paris en jan- 
Vier 1645, y mourut le 1°* jan- 
vier 1725, à 80 ans. Né de parens 
proteslans , il fut lui-même élevé 
dans cette croyance. Le célèbre Bos- 
suet le convertit à la religion ca- 
tholique, L'abbé Dangeau, dans ses 
“Hémoires, pag. 210, rapporte Ini- 
même quelle méthode suivit lé- 
vêque de Meaux pour l’'amener à ce 
changement. Peu de gens de qualité 
out aimé les belles - lettres autant 
que lui, et se sont donnés au- 
tant de mouvement pour en rendre 
Vétade facile et agréable. Il imagina 
plusieurs nouvelles méthodes pour 
apprendre l'histoire, le blason, la 
géographie, les généalogies, les inté- 
rêts des princes et la grammaire 
française, On Jui doit quelques 
Traités sur ces différentes parties. 
E. Méthode de géographie histori- 
que, 1706 , in-fol. Il. Les prinei- 
hu du blason, en 14 planches, 
faris, 1719, in-4°, IL. Jéx Listo- 
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rique des rois de France, qui se 
joue comme le jeu de l’oie, avec un 
petit livre qui en explique la ma- 
nière. IV. Réflexions sur toutes les 
parties de la grammaire, 1684, 
in-12. L'auteur s’est occupé avec 
succès d’y faire l’'énumération exacte 
de tous les sons de notre langue, et 
d’assigner à chacun une marque par- 
ticuhiere ; il y présente aussi des con- 
sidérations très-savantes sur les di- 
verses manières de conjuguer des 
Grecs, des Latins, des Français, 
des Italiens, des Espagnols et des 
Allemands. V. De l'élection de 
l'empereur , 1738, in-8° ; mais son 
principal ouvrage est le premier et 


uue partie du deuxième ; des, dia- 


logues sur l’immortalité de l'ame, 
attribués ordinairement à l’abbé de 
Choisy, Paris, 1684, in-12. Ce li- 
vreest assez commun ; Mais ses au— 
tres productions sont plus rares, 
parce qu'il n’en faisoit tirer qu’un 
petit nombre d'exemplaires qu'il dis- 
tribuoit à ses amis. Ses Essais de 
grammaire sont contenus en trois 
lettres d'un académicien à un autre 
académicien , Paris, 1694, in-4° ; 
réimprimés avec uhe lettre sur l’or- 
thographe , avec un supplément, 
Paris, 1711 , im-8°. L'abbé d'Olivet 


“a fait réimprimer une partie des pg- 


tits écrits de l'abbé de Dangeau en 
1754, in-12 , sous le titre d'Opus- 
cules sur la langue française; Vé- 
diteur paroit n'avoir pas connu les 
Considérations sur les diverses ma- 
nières de conjuguer des Grecs, des 
Latns, des Français, des Espagnols 
et des Allemands, car il a négligé 
de l’insérer dans cette collection, 
bien qu'il soit dit dans l’avertisse- 
ment que l'on offre le recueil des 
sept ou huit brochures de l'abbé de 


Dangeau. Cet abbé possédoit presque” 


toutes les langues, le grec, le latin, 
l'italien, l’espagnol , le portugais, 
l'allemand , et les langues qui en dé- 
pendent. Ses vertus étoient bien au- 
dessus de son savoir. «Plein d’huma- 
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nîté pour lesèmalheureux , dit d’À- 
lembert , il prodiguoit,avecune for- 
tune médiocre, ses secours à l'indi- 
gence , et joiguoit à ses bienfaits le 


bienfait plus grand de les cacher. » 


+ II. DANGEAU (Philippe DE 


CourcILLON, marquis de), frère du 
précédent, naquit dans la Beauce en 
1638. Les agrémens de son esprit 


et de sa figure l'avancèrent à la cour 


de Louis XIV ; et son goût déclaré 
pour les lettres lui valut une place 
dans l'académie française et dans 
célle des sciences. IL mourut à Paris 
en 1720, chevalier des ordres du 
roi ,grand-maitre des ordres royaux 
et militairés de Notre-Dame du 
Mont-Carmel et de Saint-Lazare-de- 
Jérusalem. Quand il fut revètu de 
cette dernière dignité, il procura 
par ses soins la fondation de plus de 
vingt-cinq commanderies , et il 
employa les revenus de la grande 
maitrise à faire élever en commun 
douze jeunes gentilshommes de la 
meilleure noblesse du royaume. À 
la cour, dit Fontenelle , où l’on ne 
croit guère à la probité et à la 
vertu , il eut toujours une réputa- 
tion nette et entière. Ses discours, 
ses manières, tout se sentoit en lui 
d'une politesse, qui étoit encore 
moins celle d’un homme du grand 
monde que d'un homme officienx 
et bienfaisant. On lui reprochoit la 
manie de vouloir ètre un très-grand 
seigneur. Madame de Montespan, 
qui ne le croyoit pas fait pour jouer 


ce rôle, disoit malignement de lui. 


« qu'on ne pouvoit s'empêcher de 
l’aimer et de s'en moquer, » Il avoit 
épousé en premières noces Françoise 
Morin, sœur'de la maréchale d'Es- 
trées , et en secondes la comtesse 
de Læœwestein, de la maison Pala- 
tine , mais d’une branche peu cpu- 
lente. Ce fut le cardinal de Furs- 
temberg , oncle de la demoiselle , 
qui fit ce dernier mariage. On a du 


marquis de Dangean des Ménorres 
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manuscrits, dans lesquels Voltaire, 
Hénault, La Beaumelle ont puisé 
plusieurs anecdotes curieuses. Il y 
en a beaucoup de hasardées. Ce n'e- 
toit pas toujours Dangeau qui faisoit 
ces Mémoires; «c'étoit, selon l’au- 
teur du Siècle de Louis XIV, un 
vieux valet-de-chambre imbécile , 
qui se méloit de faire à tort et à 
travers des gazettes manuscrites de 
toutes les sottises qu’il entendoit dans 
les antichambres. » En réduisant 
cette phrase un peu tranchante, il 
en résulte qu'on doit se tenir en 
garde en lisant les Mémoires qui poi- 
tent lenom du marquis de Dangear. 
Le plus considérable de ces mor- 
ceaux estun Journal de la Cour de 
Louis XIF, que l’on croit extrait 
des mémoires manuscrits du mar- 
quis Dangeau. Voltaire l'avoit fait 
imprimer avec des notes que l'au- 
teur du Dictionnaire des Anonymes 
attribue sans fondement à Sylvam 
Maréchal. Ces notes sont bien de 
Voltaire. Il est impossible d'y meé- 
connoitre le fond de ses idées et le 
tour de son style. Il confirme ou 
dément les anecdotes rapportées par 
l'auteur du journal, avec ce ton d’au- 
torité qu'on lui a quelquefois repro— 
ché en pareil cas, mais que pouvoient 
justifier la fidélité, la certitude des 
renseignemens que lui avoient four-- 
nis les personnes de l'ancienne cour 
les mieux iustruites de ce qui Sy 
étoit passé. Souvent aussi il cite son 
Siècle de Louis XIV , comme pour 
prendre le journal à témoin de la 
vérité des choses qu'il a dites dans 


| cette histoire. Enfin, on doit se rap- 


peler qu’il a mis des notes tout-ù— 
fait semblables aux souvenirs de 
madame de Caylus. Parfaitement 
informé , comme il l’étoit, de tous 
les événemens du règne de Louis 
XIV , il ne devoit pas pouvoir sem 
pècher, en lisant un livre qui y avoib 
rapport, d'appuyer ou de réfuter 
par quelques mots écrits à la marge 
les faits qu'il reconnoissoit véritables 
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où faux. On a encore de lui un petit 
Ouvrage, aussi en manuscrit, dans 
lequel 1l peint d'une manière inté- 
ressante Louis XIV , tel qu'il étoit 
au milieu de sa cour. — Y’oy. FIEN- 
RIETTE, n° II. 


+ DANGEVILLE (mademoiselle), 
excellente actrice, et la plus célèbre 
qui ait rempli jusqu'à présent les 
rôles de soubrette, En appliquant à 
son art une distinction réservée à la 
peinture, on a dit avec raison d’elle 
qu'elle fut une artiste d'histoire plu- 
tôt que de genre. En effet , elle s’étoit 
particulièrement attachée à repré- 
senter parfaitement les mœurs et les 
caractères. [1 est impossible de sur- 
passer jamais le naiurel et la vérité 
de son jeu. On ne peut aspirer qu’à 
les égaler. Elle est morte très-âgée 
à Paris , au commencement de mars 


1796. 


I DANHAVER oz DANHAWER 
( Jean-Conrad }, théologien luthé- 
rien, né dans le Brisgaw en 1603, 
obuntune chaire d’éloquence à Stras- 
bourg en 1629.11 eut plusieurs autres 
emplois honoräbles dans la même 
ville, où il mourut à l’âge de 57 ans, 
prédicateur de l’église cathédrale , et 
doyen du chapitre. Danhaver, dé- 
voré par le zèle le plus'amer , passa 
presque toute sa vie à écrire avec une 
espèce de fureur contre tous ceux 
qui n’étoient pas de la confession 
d'Augsbourg. Il s’opposa fortement 
à la réunion des luthériens et des 
calvinistes, On a de lui un grand 
nombre d'ouvrages ; ceux qui ont 
fait le plus de bruit sont, I. De 
Spirités Sancti processione, in-4°: 
Il. De Christi persond, officio et 
beneficiis , in-8, IL De Foto 
Jephtcæo, im-8°. IV. Prœadamitæ $ 
in-8°. V. Collegium Psycologicum 
circa Aristotelem de Animé. Stras- 
bourg, 1650, in-8°, VI. Zdea boni 
interpretis et malitiosi calumnia- 
toris ; 1670 ,in-8°, VIL Idea boni 
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disputatoris el malitiosi sophistæ , 
in-8°. 


*IL DANHAVER oz DoNNAUER, 
DANHAUER, excellent peintre de por- 
traits, né en Souabe,exerça d’abord, à 
limitation de son père, l’horlogerie, 
puis la musique. S’étant rendu à Ve- 
nise pour se perfectionner dans ces 
deux arts, il ÿ fit la connoissance de 
Sébastien Rombelli , apprit de lui 
la peinture , et devint son meilleur 
élève. En Hollande , il imita avec 
succès la manière de Rubens. Enfin 
il fut appelé à Pétersbourg , où il 
mourut en 1737 , comme peintre de 
Pierre-le-Grand. 


+ & DANIEL, le 4° des grands 
prophètes, jeune prince du sang 
royal de Juda , fut conduit en cap- 
tivité à Babylone , après la prise de 
Jérusalem , l'an 606 avant J. C. Na- 
buchodonosor , l'ayant choisi pour 
être du nombre des jeunes gens qu'il 
deslinoit à son service, le fit élever 
à sa cour, et changea son nom en 
celui de Balthasar. Ses progrès dans 
Jes sciences et dans la langue des 
Chaldéens furent rapides. Son es- 
prit, joint à la sagesse de ses mœurs, 
lui acquit beaucoup de crédit auprès 
de Nabuchodonosor. Ce prince lui 
confia le gouvernement de toutes 
les provinces de Babylone , et le dé- 
clara chef de tous les mages. Quel- 
que temps après, Nabuchodonosor ; 
vainqueur d'un grand nombre de 
vations , voulut s’attribuer les hon= 
neurs divins. Il se fit faire une 
statue d’or , et commanda à tous ses 
sujets de l'adorer. Daniel s'y refusa. 
Ses compagnons. l'ayant imité fu- 
rent jetés dans une fournaise ar- 
dente, d'où ils furent'retirés, sui 
vant la Bible, sans a voir rien souffert: 
Daniel , sous le règne de Balthasar , 


expliqua à ce prince les paroles tra-. 


cées sur la muraille de la salle de 
son festin par une main inconnue : 


paroles qui renfermoient l'arrêt de 


mort de ce prince. Après la mort 


DANI 


de Balthasar , Darius le Mède le fil 
son principal ministre. Sa faveur et 
son mérite excitèrent la jalousie des 
grands de la cour. On lui tendit des 
pièges: il refusa les honneurs divins 
à Darius, et fut condamné à la fosse- 
aux-lions. Dieu , selon l’Ecriture , le 
préserva miraculeusement , et ses 
accusateurs furent punis comme ils 
le méritoient. Il fut jeté une seconde 
fois dans cette fosse, pour avoir 
confondu les adorateurs de l'idole 
de Dagon , et en fut délivré par un 
second miracle. Le saint prophète 
mourut à l’âge d'environ 88 ans, 
vers la fin du règne de Cyrus ,après 
avoir obtenu de lui l’édit pour le re- 
tour des Juifs, et pour le rétablis- 
sement du temple et de la ville de 
Jérusalem. Les Juifs ne mettent pas 
Daniel au nombre des prophètes ; 
mais Jésus-Christ lui a donné cette 
qualité. La plus célèbre dé ses pro- 
phéties est celle de la mort de 
J.C. , qui devoit arriver au bout de 
soixante-dix semaines , composées 
de sept années chacune, et qui toutes 
ensemble font le nombre de quatre 
cent quatre-vingt-dix ans, à comp- 
ter depuis l'ordre donné par Ar- 
taxerces-Lougüiemain , la vingtième 
année de son règne, pour rebâtir 
Jérusalem , jusque vers la fin de 
l'empire de Tibère, auquel tombe 
le temps de la dernière semaine. On 
croitcommunément que c’est Daniel 
qui confondit les vieillards calom-— 
niateurs de Susanne. La réputation 
de ce prophète étoit si grande, même 
pendant sa vie , qu’elle étoit comme 
passée en proverbe : « Vous êtes plus 
sage que Daniel » ( 2. 8.3.) , disoit 
Ezéchiel, avec ironie au roi de Tyr. 
Les Orientaux regardent Daniel 
comme l'inventeur de la géomance, 
c'est-à-dire de l’art de deviner l’ave- 
nir sur des points tracés au hasard. 


+11. DANIEL ( saint ), né à Ma- 
rathe près de la ville de Samosate, 
émbrassa la vie pénitente, et se fit 
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monter sur le sommet d’une colonne 
oùilfixa son séjour : Genade, évè- 
que de Constantinople , s’y fitmettre 
pour lui conférer la prêtrise , et de- 
puis Daniel y dit la messe. Gubas, 
roi de la Colchide, étant venu re- 
nouveler alliance avec les Romains , 
l'empereur le mena voir le saint 
reclus, et ce dernier, du haut de 
sa colonne, devint l'arbitre du traité 
qui unit les deux souverains. Il en 
descendit pour solliciter Basilique, 
qui étoit parvenu à l'empire, de ne 
point soutenir les Eutychiens et de 
donner la paix à l'Eglise; mais 
wayant pu le persuader, il lui pré- 
dit la fin de sa puissance , et remonta 
sur sa colonne où il mourut à l’âge 
de 8oans, vers l'an 490, assisté par 
le patriarche Euphémius. 


II. DANIEL. F'oy. CHILPÉRIC, 
a 1 


IV. DANIEL. 77. ArNauT, n° I. 


+ V. DANIEL ( Gabriel), né en 
1649 à Rouen, prit l’habit de jé- 
suite en 1667\ Après avoir professé 
plusieurs années dans sa patrie, il 
fut euvoyé à la maison professe de 
Paris, pour y être bibliothécaire. Il 
y finit, le 23 juin 1728 , une vie 
irès-laborieuse , et remplie par la 
composition de différens ouvrages, 
presque tous bien écrits. Les prin- 
cipaux sont, [. Le Foyage au monde 
de Descartes, in-12 , Paris 1690; 
c'est une réfutation de système de 
ce célèbre philosophe, enveloppée 
sous une fiction ingénieuse. Elle a 
été traduite en latin, en italien et. 
en anglais. IN. Æfistoire de la Milice 
Française, Paris, 1721, 2 Vol. in- 
4°, C’est le tableau des changemens 
quis’ysont faits depuisl'établissement 
de la monarchie dans les Gaules , 
jusqu’à la fin du règne de Louis XIV. 
Îl est intéressant ; mais il y manque 
bien des traits. IILL Une Æistoire 
de France, dont il y a plusieurs 
éditions. La meilleure est celle de 
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1755 , en 17 vol. in-4°. Louis XIV, 
rempli de projets pour l'élévation 
des légitimés , et qui n’omettoit rien 
pour y préparer le public, chargea 


le P. Daniel d'appuyer, dans son Zzis- 


toire de France, sur les grands éta- 
blissemens des bâtards de nos rois. 
SutÔt que l'ouvrage eut paru, le roi 
en parla avec éloge , en recommanda 
la lecture ; 1l falloit Le lire ou l'avoir 


lu. Daniel reçut le brevet d’histo- 


riographe de France, avecune pen- 
sion. Le P. Griffet, chargé de cette 
édition, l'a enrichie d'un grand 
nombre de dissertations de l’histoire 
du règne de Louis XIII, et du jour- 
nal historique de Louis XIV. De 
Lombard a fait la comparaison des 
deux Histoires de Mézerai et de Da- 
niel, Amsterdam, 1723, in-4°, et de 
ce parallèle il résulte que l'histoire du 
jésuite, quoique pleinede défauts, est 
encore la moins mauvaise qu’on ait, 
du moins jusqu’au règne de Louis XI. 
IL a rectifié, grace à Cordemoi, à 
Valois, et à Le Cointe, les défauts 
de Mézerai sur la première et la 
deuxième race. On avoue qu’il narre 
avec netteté et avec justesse, et qu’il 
arrange assez bien les faits; mais 
il est sans force et sans élégance. On 
Jui a reproché, dit Voltaire, que sa 
diction n’est pas toujours assez pure ; 
que son style est trop foible ; qu'il 
intéresse pas ; qu’il n’est pas pein— 
ire; quil n'a pas assez fait con- 
noitre les usages, les mœurs, les lois ; 
que son Histoire,est un long détail 
des opérations de‘euerre , dans les- 
quelles un historien de son état se 
trompe presque toujours. En lisant 
son Histoire de Henri IV, dit le 
méme auteur , on est tont étonné 
de ne pas le trouver un grand hom- 
me : des manœuvres de guerre sè- 
chement racontées, de longs discours 
au parlement en faveur des jésuites, 
et enfin la vie du P. Cotton, for- 
ment dans Daniel le règne de ce 
grand prince, Ce qu’on a dit de son 
Histoire de Henri IV, on peut le 
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dire de celle des autres princes, du 
moins de ceux qui approchent le 
plus de ces derniers temps : car pour 
les rois anciens, il est assez exact 
dans les jugemens qu'il en porte; il 
n'est pourtant pas exempt de flatte- 
rie, lorsqu'il parle de leurs défaites. 
& Si vous lisez le P. Daniel, dit 
Mably , vous verrez qu’il nes'est pas 
même douté du plan qu'il auroit dû 
se proposer. Au lieu d'étudier l’an- 
cien temps, il a trouvé plus com- 
mode d'en juger par le nôtre. Voyant 
la monarchie par-tout où il trouve 
le nom de roi, il ne parle jamais 
des coutumes, tantôt plus, tantôt 
moins grossières , qui formoient le 
seul droit public de la nation. Il 
vous mène de Clovis jusqu'à nos 
jours, sans que vous soupçonniez 
ces révolutions, tantôt sourdes, tan- 
Lôt bruyantes que nous avons éprou- 
vées. » Le comte de Boulainvillers , 
le mème qui disoit « qu'il étoit 
presque impossible qu'un jésuite 
écrivit bien l'Histoire de France», 
trouvoit dans celle de Daniel près 
de dix mille erreurs. Le savant abbé 
de Longuerue pensoit à peu près de 
même. «Il assure, disoit-il, qu'il y 
a travaillé 20 ans ; il en faudroit 
40 :et puis tant d’autres ouvrages 
qu'il a faits pendantes 20 années, » 
L'abbé Millot lui fait un autre re- 
proche non moins fondé que ceux 
de l'abbé de Longuerue ; il blâme 
Son intolérance. Daniel prétendoit 
qu'on devoit exercer les plus grandes 
rigueurs contre les hétérodoxes, pour 
étoufler en naissant ces pestes pu- 
bliques. Mais, dit l’abbé Millot , LE 
auroit pu observer que les supplices 
avoient allumé le feu au lieu de 
l’éteindre, que plus il faut répri- 
mer les perturbateurs de l'état, plus 
on doit avoir de compassion, pour 
des malheureux qui n’ont d'autre: 
crime que l'erreur. L’historien jé- 
suite devoit savoir que le zèle de la 
religion n’est pas contraire à l’hu- 
manité. Daniel avoit fait précéder La 


“toit 


» 
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publication de son Histoire par un 
écrit de 370 pages in-12 , intitulé 
Observations critiques sur l’'His- 
toire de Jrance , écrite par Méze- 
rat, Paris, 1700. L'objet de cette 
brochure étoit de rendre Mézerai 
suspect, odieux et méprisable , aux 
princes, aux ministres, aux COur- 
tisans , aux gens de robe, au haut 
clergé, aux religieux ,aux financiers, 
‘aux femmes, et, en le décréditant 

- auprès de tous les gens qui lisent , 
de le reléguer dans les anuichambres. 
Ce projet ne réussit point; maisil 

| prouva aux Juges impartiaux que 
Mézerai étoit souvent inexact , et se 
livroit quelquefois à ses préventions 
et à son humeur. 1V, 4brégé de 
PHistuire précédente, en 9 vol. 
in-12 , réimprimée en 17D1 , en 12 
vol., avec la Continuation par le 
P. dOrival, et traduite en anglais, 
en b vol. in-6°, V. Entretiens de 
Cléanthe et d'Eudoxe sur les Ler- 
tres au Provincial de Pascal, 
1694 ,in-12; traduits en latin , en 
italien, en espaguol, en anglais ; 
ils ont été réfutés par D. Matthieu 
Petit-Didier , mort évèque de Macra, 
Cette réponse de Daniel , malgré 
quelques bonnes raisons, et les soins 
qu’eurent ses confrères de la répan- 

dre, ne servit.qu’à prouver com- 
bien il éloit-difficile d’atteindre à 
l’éloquence et à la bonne plaisante- 
rie de Pascal. VE Une version du 
savant Traité de Louis Léon sur 
Pimmolation de lÆgreau Pascal, 
Paris 1675, in-192. VII. Une foule 
de Brochures sur les disputes du 

temps , dans lesquelles l’auteur , ami 
du P. Tellier , étoit entré avec beau- 
coup de chaleur. La plupart se trou- 
vent dans le recueil de ses Ouvra- 
ges philosophiques, théologiques, 
apologétiques et critiques, 1724, 
en 3 vol. in-4°. Cette collection 
renferme quelques opuscules men- 
tionnés plus haut , et beaucoup 
d’autres dont le détail seroit trop 
long. F’oyez BroUEz. 
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VI. DANIEL {Pierre), avocat d'Or- 
léans , bäilli de la justice temporelle 
de_l’abbaye de Saint-Benoit-sur- 
Loire, mort à Paris en 1603, étoit 
un bon littérateur ; 1l a pu une 
riche biblioihèque de manuscrits. 
On a de Jui, I. Une édition de l'4w- 
lularia de Plaute. IL. Des Commen- 
taires de Servius sur F'irgile, etc. 
Paul Petau et Jacques Bongars ache- 
térent Sa bibliothèque, dont une 
partie fut transportée dans la suite 
à Stockholm , et l’autre au Vatican. 


VIL. DANIEL ( Samuel }, fils d’un 
musicien anglais , né à Taunton 
dans le comtéde Sommerseten 15692, 
fut tout à la fois poëte et historien. 
Ses £pitres ont la facilité de celles 
d'Ovide; ses Pzèces de fhéätre ont 
élé recueillies en 1718 , et forment 
2 vol. in-12; son /istoire des 


guerres civiles des maisons d Yorck 


et de Lancastre, publiée en 1604, 
se fait lire avec intérêt. Mais elle a 
eu moins de réputation que l'His- 
toire d'Angleterre depuis l’origine 
de la nation jusqu’à Edouard IT. 
Celle-ci, augmentée par Trussel , a 
obtenu un très-grand nombre d'édi- 
tions. Daniel est mort en 1610. 


VIIL DANIEL pe Priezac. Foy. 
PRIEZAC. 


IX.DANIEL pe VoLTERRE. 707. 
VOLTERRE. 


* DANIELLI (Etienne), médecin, 
né en 1656, dans une petite ville du 
territoire de Bologne en Italie, oc- 
cupaavec distinction une chaire dans 
l’université de cette ville. Les ou- 
vrages qu'on a de ce médecin sont 
latins , |, “rimadversio hodiernt 
stats medicinæ practicæ, Venetus, 
1709, in-8°. Il. Arimadversiont 
hodierni medicinæ statiüs additio, 
Bononiæ, 1719, in-8°. 


+1. DANKERS pe K y (Corneille), 
architecte, né à Amsterdam en 1561, 
mort en 1634. Après la mort de son 
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père, qui avoit long-temps exercé 
la profession d'architecte , il remplit 
sa place pendant 40 ans, bâtit en 5 
ans la bourse de cette ville, et fit un 
pont de pierre sur l’'Amstel, qui a 
200 pieds de large. C’est le premier 
qui a trouvé le moyen de bätir des 
ponts de pierre sur les grandes ri- 
vières sans gêner le cours de leurs 
eaux. 


. *IL DANKERS pe Ky (Pierre), 
peintre d'Uladislas IV, roi de Suède 
et de Pologne; sa grande habileté, 
et l'art admirable avec lequel il fit le 
portrait du roi et ceux des princi- 
paux seigneurs de sa cour, lui attira 
beaucoup de louanges et un grand 
crédit à la cour. Cet artiste florissoit 
encore en 1630. 


* DANKS (François) , peintre et 
sculpteur , né à Amsterdam vers 
1650 , peignoit avec succès l’histoire 
dans de petits tableaux. Il réussit 
aussi fort bien dans le portrait, La 

figure du Temps , qu'on voit en 
pierre sur le Heeregraft à Amster- 
dam, est d’après un modèle fait par 
Danks, qui modeloit fort bien en 
terre et en cire. 


* DANLOUX (N.), peintre dis- 
tingué d'histoire, mort à Paris le 3 
janvier 1809 , à l’âge de 54 ans en- 
viron, passa à Londres à l’époque 
de la révolution, où il se fit une 


grande réputation pour le portrait. 


son retour à Paris il exposa au 
salon un tableau représentant Ja 
Punition d'une Vestale, etle Por- 
traifen pied de l'évêque saint Léon. 
Le gouvernement d'alors lui ordonna 
de le faire disparoîitre, M. l'abbé 
Delille, en parlant du tableau de la 
Vestale de Danloux dans son poëme 
de la Pitié, s’est plu à rendre hom- 
mage à son auteur qui étoit son ami, 
Danloux avoit de la finesse et de la 
gaieté dans l'esprit; il étoit bon mime 
et se plaisoit à contrefaire tous ceux 
= qu'il voyoit dans le monde. Ce 
£eure d'amusement, en lui déro- 
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bant une partie de son temps ‘à 


singulièrement nui aux avantages 
qu'il auroit pu retirer de son art. 


DANNEVILLE (Jacques-Eustache 
sieur de), avocat au parlement de 
Normandie , né à Danneville, dio- 
cèse de Coutances , est compris dans 
les rôles de l’arrière-ban de 1639. 
On a de lui un livre intitulé Z7- 
ventaire dé l’histoire de Norman- 
die, Rouen , 1646, in-4°. Cette 
édition est recherchée. 

DANOUVANDRI ( Mythol.) Ce 
dieu est très-révéré des Indiens , 
comme médecin. Ces peuples ne lui 
ont consacré aucun temple , mais 
son image est placée près de celle de 
Wishnou , sous la figure d’un savant 
qui lit. 

+ L DANTE AricnIÉRt, le pre- 
mier poëte célèbre qui ait paru dans 
l'Italie moderne , après les siècles 
d'ignorance et de barbarie , naquit à 
Florence en 1265. Son véritable nom 
étoit Durante, dont on fit Dante 
par une abréviation usitée alors par- 
mi les Italiens ; et ce nom lui est 
resté. Sa famille étoit une des plus 
nobles de Florence. Dante entra fort 
jeune chez les cordeliers; mais, ne 
pouvant s’accommoder de la vie 
claustrale , il la quitta avant d’avoir 
prononcé ses vœux. Un esprit vif et 
ardent le jeta dans l'amour, dans la 
poésie et dans les factions. Il embrassa 
le parti gibelin, ennemi des papes. 
C'étoit vouloir ètre persécuté ; et il 
le fut par Boniface VIIL, et par 
Charles de Valois, frère de Philippe- 
le-Bel, que ce pontife avoit envoyé à 
Florence agitée par plusieurs fac- 
tions, pour y remettre le calme. 
Dante se trouva à la bataille de Cam- 
paldino , et contribua par $a valeur 
à la victoire de Caprona remportée 
par les Florentins sur les habitans de 
Pise. Il se maria en 12g1 et eut plu- 


sieurs enfans : son union néanmoins 


ne fut point heureuse , et il chercha 
à s'en consoler par l'ambition. Nom- 
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mé en 1300 l’un des huit prieurs de 
Florence , il déplut à un.des partis 
qui déchiroient cette malheureuse 
cité ; il fut chassé de sa patrie, sa 
maison fui rasée et ses terres pillées. 
La fureur de ses ennemis ne se borna 
pas à.ces excès. Le podestat de Flo- 
rence eut ordre d'examiner la con- 
duite tenue par les bannis, tandis 
qu'ils étoient en charge. Dante fut 
condamné , ainsi que ses com— 
pagnons d’exil , à être brûlé vif, 
comme coupable de fraudes et d’ex- 
torsions. Îl crut ramener les ma- 
gistratg et ses compatriotes par 
des représentations touchantes. Ii 
adressa au peuple florentin une lettre 
où il paraphrasoit ce texte de l'Ecri- 
ture : Popule meus, quid féeci Hbi? 

Ses complaintes n'ayant eu aucun 
effet, il engagea les exilés à s'armer 
contre leur ingrate patrie. Ils for- 
. mèrent en 1304 une petite armée, 
qui fut battue dans le territoire de 
Florence , où elle avoit fait une in- 
cursion. Alors Dante se rendit à Vé- 
rone , avec toute sa famille , et s’en 
fit bientôt exiler. Can de La Scale, 
prince de Vérone, l’aimoit et l’esti- 
moit. Un courtisan lui dit un jour : 
« N'êtes-vous pas surpris de ce qu'un 
bouffon reçoit beaucoup de caresses 
de la part du prince, tandis qu'un 
homme savant et sage tel que vous 
est négligé.» Dante répondit: « Cha- 
cun chéritson semblable. » Ce mot, 
répété au prince, causa sa disgrace. 
Après avoir mené une vie inquiète 
et errante , tautôt en Allemagne, 
tantôt à Paris, 1l s’écrie dans l’un de 
ses ouvrages : « Par-tout où se parle 
cette langue toscane, on m'avuerrer 
et mendier. J'ai mangé le paiu d'au- 
trui et savouré son amertume. Na- 
vire sans gouvernail et sans voile, 
poussé de rivage en rivage par le 
souffle glacé de la misère, les peuples 
m'attendoient à mon passage , Sur 
un peu de bruit qui m'avoit précédé , 
etme voyoient tout autre qu'ils n'au- 
roient osé le croire; je leur montrois 
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les blessures que me fit la fortune, 
blessures qui déshonorent quiconque 
les reçoit. » Dante, fier et sensible, 
revint mourir pauvre à Ravenne, 
le 14 septembre 1321. Le prince de 
Ravenne lui fit des obsèques magni- 
fiques, et prononça son oraison fu- 
nèbre. En 1483, Bernard Bembo, 
préteur de Ravenne pour les Véni- 
tiens, fit ériger , par ordre de la ré- 
publique , un mausolée où les cendres 
de Dante furent placées. En 1692, 
ce tombeau fut réparé par le cardi- 
ual Dominique Cossi , légat de Ra- 
venne. Dante laissa plusieurs fils 
qu'il avoit eus de Gemma, de la fa— 
mille des Donati de Florence. Picore, 
qui étoit l'aîné, et Jacques, son ca- 
det , ulustrèrent , par leurs com-— 
mentaires , la fameuse comédie de 
leur père. Le premier passa une 
partie de sa vie à Vérone, où il devint 
fort riche, par la culture des lettres, 
etsur-tout par les leçons de droitqu'il 
donna ; le second vécut toujours à 
Florence, où il acquit la réputation 


de bon poëte. Dante n’oublioit ni 


les bienfaits , ni les offenses ; il 
dit ou écrivit autant de mal de ses 
ennemis que de bien de ses amis et 
de ses bienfaiteurs. Parmi les diffé- 
rens ouvrages de poësie qu'il nous a 
laissés, le plus célèbre est sa Coné- 
die de l'enfer, du purgatoire et du 
paradis , partagée en trois actes ou 
récits. La 1° édition de ce poëme 
est de 1472, in-fol. et in-/4° ; mais 
la meilleure est de Venise, 1577, 
5 vol. in-4°, fig.; et l’une des plus 
jolies est celle de Paris, 1768, 2 vol. 
in-12. Grangier l'a traduite en fran 
çais, à Paris, 1596 et 1597, 3 vol. 
in-12, ainsi que le comte Colbert 
d'Estouville, petit-fils du grand Col- 
bert. Cette traduction a été revue, 
corrigée et publiée par le libraire 
Sallior , Paris, 1796, 3 vol. in-8°. 
Le manuscrit de cette version, qui 
est très-inexacte, étoit connu de 
Montesquieu, qui en parle dans ses 
Lettres familières. L'auteur s’éleva, 
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dans les détails de cet ouvrage, que 
les Ttaliens appellent divin, au-des- 
sus du mauvais goût de son siècle. fl 
est plein de pensées aussi justes que 
profondes, d'images fortes, de pein- 
tures charmantes , d'expressions de 
génie, de tours délicats, de saillies 
ingénieuses, de morceaux brillans 
et pathétiques : le spectre d’Ugolin 
qu'on y trouve est une des fictions 
les plus fortes qu'ait jamais enfantées 
l'esprit humain , etelle suffiroit seule 
pour immortaliser son auteur. Mais 
invention de l'ouvrage est en géné- 
ral bizarre , et le choix des person- 
nages qui entrent, dans ce tableau , 
fait avec trop peu de goût, est sans 
variété d'attitudes. Cette divine co- 
médie, que quelques Italiens ont 
regardée comme un beau poëme 
épique, n'est qu'un beau monstre. 
Dante trouve d’abord, à l'entrée de 
l'enfer, un lion et une louve. Vir- 
gile's'offre à lui, pour lui faire les 
honneurs du lieu. Le poëte latin lui 


montre dans l'enfer des demeures : 


très-agréables ; dans l’une sont Ho- 
mère , Horace, Ovide et Lucain ; 
dans une autre, Electre, Hector, 
Lucrèce, Brutus , Saladin; dans une 
troisième , Socrate, Platon, Hippo- 
crate et Averroès. Enfin paroît le 
véritable enfer, où Pluton juge les 
damnés. Le voyageur y reconnoit 
quelques cardimaux et quelques pa- 
pes : 1l étoit sur-tont fort animé 
contre eux, Boniface VIIT et Charles 
de Valois y sont traités avec outrage. 
1 veut déshonorer la race du der- 
nier, en avançant que Hugues Capet 
étoit fils d’un boucher. Ce trait lancé 
contre Ja naissance du chef de la 
race capétiène n'est pas de l’inven- 
tion du Dante; il l'a pris dans un 
roman français én vers alexandrins : 
qui paroît avoir été composé { par un 
anonyme ) sous le règne de Phi- 
hppe-le-Hardi ou Philippe-le-Bel : 
Cetonvrage, qui est resté manuscrit, 
mais dont on peut voir l'extrait 
dans la nouvelle Bibliothèque des 


bise ( 
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romans, janvier, 1778, [7 vol. dit 
expressément que Hugues Capet étoit 
fils de Richer, chevalier et seloneut 
de Beaugency, et de Béatrix , fille 
d’un gros boucher de Paris, fable 
absurde, mais qu'il est tout simple 
que Dante, persécuié par Philippe 
de Valois, ait adopté pour dénigrer 

autant qu'il étoit en lui le prince 
dont il avoit à se plaindre. Rivarol ! 
qui a traduit én français le poëme 
du Dante, en a donné dans son 
discours préliminaire une brillante 
analyse; nous en citerons quelques 
traits. « Par-tout ce poëte , dit-il , a : 
heurté les préjugés de sowtemps. IL | 
conçut dans son exil son poëme de 
l'enfer, du purgatoire et du para- 
dis, embrassant dans son plan les 
trois règues de la vie future, et 
s’attirant toute l'attention d’un siècle 
où l’on ne parloit que du jugement - 
dernier, de la fin de ce monde , et de 
l'avénement d'un autre. Il y a deux 
grands acteurs dans ce poëme ; Béa- 
trix, fille d'un gentilhomme flo- 
rentin, nommé Fortinari, qu'il aima 
passiounément , qui lui fut ravie par 
la mort, et qui doit lui montrer le 
paradis ; et Virgile, son poëte par 
excellence , qui doit le guider aux 
enferset au purgatoire, Îl descend 
donc aux enfers sur les pas de Vir- 
gile , pour sy entretenir avec les 
ombres des papes, des empereurs et 
des autres personnages du temps, 
sur les malheurs de l'Italie , et par- 
ticulièremeunt de Florence : ce n'est 
qu’en passant qu'il touche aux ques- 
tions sur la vie future dont le monde 
s'occupoit alors. Comme il savoit 
tout ce qu'on pouvoit savoir de son 
temps, 1] met à profit les erreurs de 
la géographie, de l'astronomie et de 
la physique, et le triple théâtre de 
son poëme se trouve construit avec 
une intelligence et une économie 
admirables. L'effet qu'il produisit fut 
tel, que, lorsque son langage rude 
et original ne fut plus entendu, et 
qu’on eut perdu la clef des allusions . 
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sa grande réputation ne laissa pas de 
s'étendre dans un espace de ciuq 
cents ans, comme ces cominotions 
dont l'ébranlement se propage à 
d'immenses distances. L'Italie donna 
le nom de divin à ce poëme et à son 
auteur ; et quoiqu'on l’eût laissé 
mourir en exil , cependant ses amis 
et ses nombreux admirateurs eurent 

assez de crédit, 7 à 8 ans après sa 
mort, pour faire condamner Le poëte 
Cecco d’Ascoli à ètre brûlé publi- 
quement à Florence, sous prétexte 
de magie et d’hérésie, mais réelle- 
ment parce qu'il avoit osé critiquer 
Dante. Sa patrie lui éleva des mo- 
numens, et envoya, par décret du 
sénat , une députation à un de ses 
petits-fils qui refusa d'entrer dans la 
maison et les biens de son aïeul. 
Trois papes ont depuis accepté Ja 
dédicace de la divina Comnedia, et 
: on'a fondé des chaires pour expli- 
quer les oracles de cette obscure di- 
vinité.... Au temps où Dante écri- 
voit, les divers genres de littérature 
répandus en France n’offroient au- 
cuu monument de ce genre. De longs 
romans de chevalerie, en prose et 
en vers, de courts fabliaux, des re- 
cits d'aventures galantes, des contes 
dévots, des pièces de théâtre, et enfin 
des chansons qui offrent toutes les 
mesures et toutes les rimes bizarres, 
faussement attribuées à Marot et à 


son siècle , étoientles seuls ouvrages. 


alors connus. J'en excepte cependant 
quelques mauvais traités de physique 
et d'histoire naturelle. En Italie, on 
ne faisoit rien d'important dans la 
langue du peuple ; tout s'écrivoit en 
latin. Dante a versifié par tercets ou 
rimes triplées ; et c’est, de tous les 
poëtes , celui qui, pour mieux por— 
ter le joug s’est permis le plus 
d'expressions impropres et bizarres : 

mais aussi, quand il est beau, rien 
ne lui est comparable. Son dialogue 
est souvent plein de vigueur et de 
naturel; et tous ses personnages sont 
fièrement dessinés. La plupart de 
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ses peintures ont encore aujourd'hui 
la force de l'antique et la fraicheur 
du moderne. Il est vrai que dans son 
immense salerie de supplices on ne 
rencontre pas assez d'épisodes ; et 
malgré la briéveté des chants, qui 
sont comme des repos placés de très- 
près , le lecteur le plus intrépide ne 
peut échapper à la fatigue. C’est le 
vice fondamental du poëme. Enfin, 
du mélange de ses beautés et de ses 
défauts il résulte un poëme qui ne 
ressemble à rien de ce qu'on a vu, et 
qui laisse dans l’ame une impression 
durable. » On a du poëte florentin 
divers autres ouvrages en vers et en 
prose , que les Italiens regardent en- 
core aujourd'hui comme une des 
nr sources des beautés de leur 
langue. On a encore de lui : 77 Con- 
vivio amoroso , Florence, 1490, 
in-8°, qui a été réimprimé plusieurs 
fois, et parmi les Proses de Dante, 
imprimées avec celles de Boccace , à 
Florence, 1753, in-4°, Il avoit écrit 
dans sa eunesse la F'ie nouvelle 
( vita nuova ). C'est l’histoire de 
ses amours avec Béatrix Fortinari. 
Quelques commentateurs ont voulu 
que, par Béatrix, Dante ait voulu 
marquer la sagesse divine ; mais les 
critiques, mieux instruits ou moins 
enthousiastes , conviennent que c’est 
la noble Fortinari, sa maitresse, qu'il 
a voulu immortaliser. Je monar- 
chid mundi, Venise, 1744, in-8°. 
Cet ouvrage fut publié, pour la mé 
mière fois à Bâle, en 1559, in-8 

et Simon Schardius le redonna en 
1566 , dans la mème ville, dans son 
Syntagma tractatuum de juridic- 
tione tmpertali, m-fol. Dante y 
soutient que l'autorité des rois ne 
dépend point de celle des papes. 
Boccace fit paroitre la Vie de Dante, 
Florence, 1576, in-8°, Chabanon en 
a donné aussi une en notre langue. 
( Foyez CoRBINELLI, n° IL.) On 
préparoit à Livourne, en 1804 , une 
nouvelle édition du Dante, faite sux 
un manuscrit autographe de l'an 
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1310, qui, dit-on, éclaircit la plu- 
part des endroits obscurs et difficiles 
de ce poëte. 


+ IL DANTE (Jean-Baptiste), 
né à Pérouse , excellent mathéma- 
ticien, florissoit vers la fin du 15° 
siècle. Il inventa une manière de 
faire des ailes artificielles , si exac- 
tement proportionnées au poids de 
son corps , qu'il's’en servoit pour 
voler. Les expériences réitérées qu’il 
en fit sur le lac de Trasymène f- 
nirent par un accident bien triste. 

‘Il voulut donner ce spectacle à la 
ville de Pérouse , dans le temps de 
la solennité du mariage de Barthé- 
lemi d’Alviane. Il s’éleva très-haut, 
et vola par-dessus la place ; mais le 
fer avec lequel il dirigeoit une de ses 
ailes s'étant rompu , il tomba sur 
l’église de Notre-Dame , et se cassa 
une cuisse, Des chirurgiens habiles 
ayant guéri ce nouvel Icare , ül 
professa les mathématiques à Venise, 
où il mourut âgé de 40 ans. 


+ HT. DANTE (Pierre-Vincent ), 
natif de Pérouse , de la famille des 
Rainaldi , imitoit si bien les 7ers 
du poëte Dante, qu'on lui en donna 
le nom. Il ne se distingua pas moins 
par la délicatesse de ses Poésres et 
son habilité dans les mathématiques 
et dans l'architecture. Il mourut en 
1512, dans un âge avancé, après 
avoir inventé plusieurs Machines , 
et composé un Corzmentaire sur la 
Sphère de Sacrobosco. 


+ IV. DANTE ( Jules } , fils du 
précédent , mort en 1575, fut bon 
architecte et mathématicien renom- 
mé. [Il a fait un ouvrage De allu- 
sione Tyberis. 

+ V. DANTE (Théodora}), sœur 
du précédent, née à Pérouse en 1498, 
\ savante dans les mathématiques , 
excelloit aussi daus la peinture. Elle 


imita le genre de Pierre Pérugin son 
maitre. 


+ VI. DANTE (Vincent), petit- 
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\ fils de Pierre-Vincent , habile ma 


thématicien comme lui , fut en 


même-temps peintre et sculpteur. 


Sa Sfatue de Jules IT , sur la place 


de Pérouse, a été regardée comme 
uu chef-d'œuvre de l'art. Philippe LH, 
roi d'Espagne, lui fit offrir des pen- 
sions considérables , pour l’engager 
à venir achever les peintures de 


l'Escurial ; mais Dante avoit une … 


santé trop délicate pour quitter l'air 


natal. Il mourut à Pérouse en 1576, 


à 46 ans. On a de lui la 74e de ceux 
qui ont excellé dans les dessins des 
Siatues. 


+VIL. DANTE (fonace}, religieux 
dominicain , né à Pérouse en 1537, 
frère du précédent , étoit habile ar- 
chitecte, bon peintre , savant ma- 
thématcien et littérateur distingué. 
Cosme II l’appella à Florence pour 
être son architecte ; et le pape Gré- 
goire XII le chargea de peindre Za 
Galerie papale. I a douné la traduc- 
ton de la Sphère de Procole Lycée, 
enrichie de notes, et celle de la pers- 
pective d'Euclide , intitulée , La 
Prospettiva da Euclide ; tradotta 
da Egrazio Danti, Fiorenze per i 
Giunti ,1573 , in-4°. Enfm, on lui 
doit la Fe de Vignole , avec la tra- 
duction de ses règles d'architecture, 
et des éclaircissemens sur celles de 
la perspective, in-fol. , Bologne, 
1982, et Rome, 1583. Le pape, pour 
récompenser le rare mérite de Dante, 


le fit évèque de Vélletri; il y mourut 


en 1586. 


* VII DANTE (Jérôme), peintre, 
né à Pérouse, mort à l’âge de 55 ans, 
a exécuté à Rome différens Travaux 
de peinture à fresque. Il dessinoit 
correctement et étoit bon coloriste. 


DANTECOURT (Jean-Baptiste), 


habile chanoine-résulier de Sainte- 
Geneviève, né en 1643 , curé de 
Saint-Etienne-du-Mont à Paris .sa 
patrie en 1694, quitta cette cure 
en 1710, et se retira dans FPabbaye 
de Saiute-Geneviève , où il mourut 
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Van 1718, à 75 ans. On a de lui, 
1. Deux F'actumns pour la préséance 
de son ordre sur les bénédictins aux 
Etats de Bourgogne. IT. Un livre de 
controverse, intitulé Défense de 
l Eglise, contre le livre du ministre 
Claude, qui a pour titre : Défense 
de la Réformation. 


D'ANTINE. Voyez ANTINE, 


.+ DANTON (George - Jacques), 
né à Arcis-sur-Aube le 26 octobre 
1759 , fit son droit à Paris , et fut 
reçu , en 1788, avocat au conseil du 
roi. Danton étoit d’une hautestature; 
il avoit des formes vraiment athlé- 
tiques, des traits bien caractérisés,une 
voix de Stentor. La révolution lui 
fournit les moyens de tirer parti de 
cette audace, et de cette imagination 
ardente , qui lui étoient naturelles. 
Son élocution véhémente, les images 
gigantesques qu'il employoit , l'é- 
nergie qu'il mettoit dans les moindres 
traits de ses discours, lui acquirent 
bientôt une grande influence dans les 
premières assemblées de districts. 
Ce fut lui qui fonda le fameux club 
des cordeliers , où Marat alloit tous 
les jours. Danton vouloit une révo- 
lution, mais il n’avoit aucun plan 
déterminé. Des liaisous secrètes avec 
le duc d'Orléans le firent soupçonner 
de lui être dévoué. On le présenta à 
Louis XVI comme un homme dan- 
gereux, et le général La Fayette reçut 
bientôt l’ordre de le faire arrêter ; 
dès ce moment Danton déclara la 
guerre à la cour. Si Louis XVI eût 
été bien conseillé , il eût acheté ses 
poumons, comme il avoit acheté les 
taleus oratoires de Mirabeau ; le pre- 


mier auroit dirigé les sans-culottes, 


et le second les philosophes, hommes 
d'état. Danton se lia successivement 
avec Mirabeau, Marat, Le Gendre le 
boucher et Robespierre : « Marat est 
mon aboyeur , disoit Danton; pour 
Le Gendre, il faut en faire un chef de 
brigade révolutionnaire. » En 1790, 
il demanda à l'assemblée nationale, 
T. V. 


DANT 337 
au nom des quarante-huit sections 
de Paris , de dénoncer à Louis XVI 


‘les ministres, comme ayant perdu 


la confiance de la nation. En février 
1791 , il fut élu membre du dépar- 
tement de Paris. Après l’arrestation 
de Louis XVI, il dirigea le rassem- 
blement du champ de Mars, où l’on 
demanda la déchéance du roi ; il fut, 
par suite de cet événement, obligé 
de se tenir quelque temps caché ; 
mais 1l reparut bientôt avec plus 
d’audace et d'énergie que jamais : il 
proposa aux jacobins de forcer la lé- 
gislature à faire payer la dette de 
l'état aux riches , et, en cas derefus, 
d'employer des mesures de rigueur 
pour les y contraindre. Nomme élec- 
teur dans les assemblées du mois 
de juillet de la même année, l’ordre 
fut encore donné de le faire arrè- 
ter, mème dans le sein de l’assem- 
blée électorale ; l'huissier Damien, 
chargé de l'exécution de cet ordre, 
fut arrêté lui-même comme viola- 
teur de la souveraineté du peuple. 
Ces persécutions lui donnèrent la 
plus grande importance , et en firent 
un chef de parti. Danton ne craignit 
plus alors de se déclarer comme tel : 
il fut nommé procureur de la com- 
mune de Paris. Son pouvoir dans la 
capitale s’accrut beaucoup en 1792. 
Danton répétoit souvent qu'il falloit 
sans-culottiser la révolution pour la 
faire tourner au profit des patriotes. 
Sur le reproche qu’on lui fit de ses 
liaisonssecrètesavecleducd'Orléans; 
il répondit : « Nous n'avons pas le 
sou ; quand nous aurons mangé son 
argent, nous nous en débarrasse— 
rons. » Le club des cordeliers considé- 
roit Danton comme le seul homme 
capable de diriger de grands mouve- 
mens révolutionnaires : c’est dans son 
cabinet que fut arrèté le plan de la 
journée du 20 juin contre Ja cour, 
ainsi que la journée du 10 août. Le 
8 il alla à là barre de l'assemblée 
pour lui signifier que, si elle ne pro- 
nonçoit pas la déchéance du roi, 
a2 
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le club des cordeliers s'insurgeroit 
et marcheroit contre la législature : 
ces paroles, prononcées avec une 
voix de Stentor , effrayèrent tous 
les membres de cette assemblée com- 
posée en grande partie d'avocats , de 
procureurs, etc., la majorité sans ca- 
ractère et sans énergie. La déchéance 
de Louis XVI ayant été prononcée le 
10 août , Danton devint membre du 
conseil exécutif provisoire. Chargé 
du département de la justice, quel- 
qu'un lui dit: «il faut espérer que 
sous votre ministère les tribunaux 
feront leur devoir : en révolution, 
répondit-il, les tribunaux vont trop 
leutement. » L'entrée des Prussiens 
en Champagne ayant répandu la 
consternation dans la capitale, les mi- 
nistres , un certain nombre des prin- 
cipaux députés, et Robespierre lui- 
même, s’assemblèrent chez Danton 
pour aviser au moyen de préserver 
la France de l'invasion des ennernis : 
jamais conjuration, chez les Romains, 
n'a offert une réunion plus impo- 
saute et plus extraordinaire. Danton 
y fut sublime ; il dit: « Regardez- 
moi , la nature m'a donné la phy- 
sionornie âpre de la liberté ; jai dans 
mon cerveau des ressources capables 


de faire trembler l'univers ; j'irai. 


demain à l'assemblée vous fouetter 
le sans.» Effectivement , il se pré- 
senta le lendemain à la barre , et 
termina son discours, quiétoit très- 
laconique , par cette phrase: « Re- 
présentans, la patrie est en danger ! 
pour sortir de crise , il faut de l’au- 
dace, toujours de l'audace, et encore 
de l'audace. » IL fut applaudi avec 
enthousiasme : dès ce momeut Dan- 
ton s'empara pour ainsi dire de tous 
les pouvoirs , dicta les mesures de 
défense. Danton fut le seul qui s’op- 
posa à la translation de l'assemblée 
au-delà de la Loire , et déploya dans 
cette circonstance une énergie ex- 
traordinaire ; Robespierre ne la lui 
pardonna pas , et leur haine date 
de cette époque. Malheureusement 
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pour la mémoire de Danton, les 
massacres des prisonniers d'Orléans 
à Versailles , et ceux des deux et 
trois septembre eurent lieu pendant 
qu'il étoit ministre de la justice. 
( Voyez l'Histoire impartiale , par 
L. Prudhomme, 6 vol. in-8°.) Il fut 
nommé député à la convention na- 
tionale par le département de Paris; 
il y eut chez lui une réunion pour 
savoir. si l'ouverture de la première 
séance de la convention ne s’immor- 
taliseroit pas en proclamant la ré- 
publique ; mais les membres é‘oient 
peu d'accord entre eux sur le vœu 
du peuple français. Danton dit : 
« On le consultera après ; j'y mets si 
peu d'importance , que je veux 
que ce soit le résultat d’un déjeüné. 
Le peuple est une machine que 
l'on fait mouvoir à volonté : il 
sufht de lui promeitre la poule au 
pot. » Chargé d’une mission dans la 
Belgique , pour observer la conduite 
du général Dumouriez «soupçonné 
de trahison, 1} lui dit : « Petit b., 
je suis persuadé que tu trahiras la 
république. » Le général lui répon- 
dit : « Je suis sincèrement partisan 
de la révolution; mais votre sacrée 
guillotine n’épargue pas plus celui 
qui remporte des victoires que celui 
qui trahit, » De retour de sa mission, 
il se rendit de suite chez Pache alors 
maire de Paris, et ui dit : « J’ai be- 
soin , avant de rendre compte de ma 
mission , d’une insurrection ; il m'en 
faut une pour ce soir. — Mais com- 
ment voulez-vous que je m'y pren- 
ne ? je n'ai point de fonds à ma dis- 
position, répondit le maire.— Je vais 
vous envoyer deux cent mille francs ” 
d’assignats que vous ferez distribuer * 
adroitement à un certain nombre 
de sans-culottes dans chaque sec- 
tion, en les faisant inviter à se ren- 
dre ce soir dans les assemblées de 
sections , pour y délibérer à coups de 
chaises et de bancs contre les roya- 


listes qui voudroient s'opposer à des 


mesures importantes , et vous paie- 
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rez les orateurs en raison de leurs 


poumons ou de la force de leurs poi- 
guets. » L’insurrectiou eut effective- 
ment lieu. Ce fut lui qui fit donner 


A0 sous par jour à toutes les femmes 


qui assisteroient assidument aux 
séances dela société des jacobins , des 
cordeliers ;et à celles de la commune 
de Paris. Par suite, Marat attaqua 
Danton sur ses opérations dans la 
Belgique , et Barbaroux l'accusa d'y 
avoir dilapidé les fonds publics ; mais 
il se justifia, Cependant la lutte entre 
les girondins et les montagnards pre- 
noil chaque jour un caractère plus 
sérieux. Danton sembloit craindre 
les suites de ces divisions. «Le métal 
bouillonne ,‘disoit-1l ; mais la statue 
de la liberté n'est pas encore fondue ; 
si vous ne surveillez le fourneau, 
vous serez tous brûlés. Plus de trève 
entre les montagnards et les lâches 
qui ont voulu sauver Capet. St les 
tyrans attentoient à notre liberté, 
nous les surpasserions en audace, 
nous dévasterions le sol français 
avant qu'ils pussent le parcourir; 
et les riches, les vils égoistes, de 
viendroient les premiers la proie 
de la fureur populaire. » Danton 
fut accusé de viser à la dictature. 
Ses partisans regardoient comme 
important qu'un homme aussi éner- 
gique fût momentanément revêtu 
d'un pouvoir absolu. Mais Danton 
n'étoit pas doné de ce génie qui 
fait naître , conduit et dirige les 
événemens. Il blâma la fete de la 
raison , poursuivit les hébertistes, 
et dit : « Plus de mascarades anti- 
religieuses dans le sein de laconven- 
tion. » il proposa d'organiser lins- 
truction publique, les fètes natio- 
nales, qu'il appela « le pain de la 
raison » ,et demanda qu’on célébrät 
une fête à l'être suprème; « car mous 
n'avons pas voulu, ajoutoit-il, anéan- 
tir la superstition pour établir le re- 
gne de l'athéisme. » Par ces mots, 
il signaloit Hébert et Chaumette 
comme préchant le matérialisme, el 
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il sembla marcher d'accord pendant 

quelques jours avec Robespierre 

pour les faire périr sur l'échafaud ; 

mais leur union ne fut pas de longue 
durée; l’inimitié dissimulée qui ré- 
gnoit entre eux avoit été remarquée. 
Robespierrene lui pardonna pas l'in- 
fluence qu’il avoit eue dans plusieurs 
circonstances sur les événemens. 
Lorsque Danton voulut , le 3 décem- 
bre, suggérer aux jacobins « qu’ils 
devoient être indépendans de toute 
autorité, 1l dit’: « Il faut se méfier 
de ceux qui veulem porter le peuple 
au-delà des bornes de la révolu- 
tion. » Des murmures se firent alors 
entendre. Il demanda à se justifier 
des dénonciations dirigées conire 
lui. « Je défie, dit-1l, lies malvel- 
lans de citer contre moi la preuve 
d'un crime; vous me jugerez eu 
présence du peuple; je ne déchirerai 
pas plus les pages de mon histoire 
que vous ne déchirerez les pages de 
la vôtre. » Il tonna contre les divi- 
sions, « Laissons , disoit-il, à la guil- 
lotine de l'opinion quelque chose à 
faire ; subordonnons nos haines par- 
ticulières à l'intérêt général, et n’ac- 
cordons aux aristocrates que la prio- 
rité du poiguard.» Robespierre, qui 
n’étoit pas encore el mesure Pour 
l'attaquer , prit sa défense, et le dé- 
clara innocent des projets de royauté 
que les aristocrates lui attribuoient, 
Danton défendit Camille Desmou- 
lins, l'engagea à ne pas s'elfrayer 
des leçons un peu sévères de Robes— 
pierre sur ses numéros du Vieux- 
Cordelier, et invita la societé des 
jacobins à prendre garde, en jugeant 
Camille, de ne pas porter un coup 
funeste à la liberté de la presse. 
« Après la mort d'Hébert, dit le P. 
Duchène, la hainequi régnoit entre: 
Robespierre et Danton se changea 
en guerre ouverte. Danton , voulant 
attaquer le despotisme que Robes- 
pierre exerçoit dans les comités , 
disoit : « Ce b. perdra la liberté 
ayec sa guillotine; en révolution, 
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une saignée nationale de vingt- 
quatre heures est quelquefois néces- 
säire ; mais tuer les hommes à coups 
d’épingles est une fausse mesure. » 
Danton fut quinze jours sans aller 
aux séances de la convention ; ce qui 
fit concevoir des soupçons à Robes- 
pierre; mais Danton étoit naturelle- 
ment paresseux. Îl se levoit à midi, 
et son adversaire ne dormoit pas. 
Ses amis lui obser voient qu'il devoit 
prendre des précautions ; que, s’il 
n'avoit pas un moyen prompt pour 
anéantir son adversaire , il en seroit 
la victime. On essaya de les réconci- 
lier , et on les fit même diner ensem- 
ble. «Ilest juste, dit Danton à son 
ennemi, de comprimer les royalistes ; 
mais nous devons, dans notre jus- 
tice, ne pas confondre l’innocent 
avec le coupable, et borner notre 
puissance à ne frapper que des coups 
utiles à la république. » Robespierre, 
en fronçant le sourcil, ne répliqua 
que ces mots : « Qui vous a dit 
qu'on ait envoyé à la mort un inno- 
cent. » Dès cet instant, tout espoir 
de réconciliation fut détruit, et 


Danton dit en sortant : @Il faut 


nous montrer , il n’y a pas un ins- 
tant à perdre. » Mais son rival étoit 
déjà en mesure; Saint-Just, mem- 
bre du comité de salut public, et le 
Séide de Robespierre, fit un rapport 
contre Danton, qui fut arrèté dans 
la nuit du 31 mars 1794, avec ceux 
qu'on prétendit ètre ses complices. 
Enfermé au Luxembours, il yaffecta 
une gaieté forcée, et avoua à La 
Croix, député et son compagnon 
d'infortune , qu'on l’avoit prévenu 
de son arrestation ; mais qu'il n'avoit 


_ puy ajouter foi. «Quoi! lui répon- 
dit son colléoue, tu étois prévenu, 


et tu t'es laissé arrèter ; ta noncha- 
lance et ta mollesse t'ont perdu; 
combien de fois ne te l’a-t-on pas 
prédit?» Transféré à la conciergerie, 
il devint sombre et farouche, et pa- 
rut humilié d’avoir été la dupe de 
Robespierre; ul dit : « Je n’avois pu 
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croire que ce coquin-là m’auroites— 


.camoté. » Lors de son interrogatoire, 


il répondit avec calme : « Je suis 
Danton , assez connu dans la révo- 
lution ; ma demeure sera-bientôt au 
néant, et mon nom vivra dans le 
Panthéon de l’histoire. » Dans les 
débats de son procès, ses juges em- 
ployoient tous les moyens d'étouffer 
sa défense ; le président du tribunal 
lui réprochoit son audace : « L’au- 
dace individuelle, dit-il, est sans 
doute répréhensible ; mais l'audace 
nationale, dont j'ai tant de fois 
donné l'exemple, est permise, et 
même nécessaire , et je m'honore de 
la posséder. » Invité à cesser ses ré- 
criminations contre ses accusateurs, 
et à s'adresser au jury, il répondit : 
« Un accusé comme moi, qui con- 
noit les mots et les choses, répond 
devant le jury , mais ne lui parle 
pas. » Il réclama avec violence l’au- 
dition des témoins. « On veut, di- 
soit-il, nous immoler à l'ambition 
de quelques scélérats; mais ils ne 
jouiront pas long-temps du fruit de, 
leur lâche et criminelle victoire. » 
Le décret qui le mettoit hors de dé- 
bats Le transporta d’une fureur diffi- 
cile à peindre. Rentré dans la con- 
ciergerie , il s’écria : &« C’est à pareil 
jour que j'ai fait instituer le tribunal 
révolutionnaire. J'en demañde par- 
don à Dieu et aux hommes ! Je laisse 
tout dans un gachis épouvantable. Il 
n'y en à pas un qui s'entende à gou- 
verner : au surplus, ce sont tous des 
Caïns. Brissot m'’auroit fait guilloti- 
ner comme Robespierre. » Danton 
a été condamné à mort le 25 août 
1794, comme ayant voulu rétablir 
la royauté. Il mouta avec courage 
sur la fatale charrette. Il tenoit la tête 
haute , ses regards étoient pleins de 
fierté; il sembloit commander à la. 
foule qui l’entouroit. Il donna, au 
pied de l'échafaud , une preuve de. 
sensibilité, et se tournant vers sa 
famille : « O ma femme ! Ô ma bien- : 
aimée ! Ô mes enfans! je ne vous - 
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verrai donc plus!» Puis s'interrem- 
pant brusquement, « Danton ;point 


de foiblesse » ; il monta aussitôt à l’é- 
chafaud,et dit au bourreau: «Tu mon- 


treras ma tête au peuple, elle envaut 
la peine. » Danton n'étoit point mé- 
chant; il eut deux femmes qu'il a ren- 


dues heureuses ; il aimoit beaucoup 
ses enfans. Ses mœurs domestiques 
étoient douces. Il a obligé beaucoup 
de personnes pendant le cours de la 
révolution, et sans distinction d’opi- 
niou. Mais Danton , avec du génie, 
marchoit sans plan. [1 ne prévoyoit 
pas souvent les résultats des grandes 


mesures révolutionnaires qu'il avoit 


pour ainsi diré commandées: il trai- 
toit les matières les plus sérieuses en 
plaisantant, se servant souvent de 
termes indécens, même orduriers ; 
ce qui déplaisoit beaucoup à Robes- 


pierre qui affichoit l'hypocrisie de | 


la vertu. 


 * I. DANVILLE (Gaillard), gen- 


darme de Ja reine, épouse de Louis 


XII, sur la personne duquelon wa 
aucuns détails, si ce n'est qu'il nous 
apprend lui-mème qu’il fut mis à la 
Bastille vers le mois de juin 1619, 
mais sans dire quel fut le sujet de 
cette détention. On a de lui un 
Poëme héroïque en l'honneur du 
roy et des reynes, intitulé da Chas- 
teté, qui fut imprimé in-4°, à Paris, 
en 1624. Ce poëme est en vers de 
dix syllabes tournés avec assez de 
facilité, mais pleins d’hiatus et d'en- 
jambemens. Dans une note qui le 
termine, l’auteur dit qu'il l’a com- 
posé, pour ainsi dire, en courant 
la poste dans uu voyage qu'il fai- 
soit en Stirie, en Autriche et en 
Bavière, et qu'il en a rimé jusqu'à 
neuf cents vers en douze jours. 


II. DANVILLE. J’oyez ANVILLE 
ét MONTMORENCY , n° VIT es IX. 


+DANZ ou DanTz (Jean-André, 
théologien luthérien, né à Sanuhusen 


près de Gotha l'an 1654, voyagea 
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en Hollande et en Angleterre, et se 
fixa à lène, où il fut d’abord profes- 
seur en langues orientales, puis en 
théologie. Il s’acquit de la réputation 
par ses leçons, et mourut d’une atta- 
que d'apoplexie en 1727, à 73 ans. 
On a de lui un grand nombre d'ou- 
vrages sur les langues et sur les an- 
tiquités hébraïques. Ce savant excel- 
loit dans la critique sacrée. Ses prin- 
cipales ‘ productions sont, L Des 
Grammaires. hébraïque et Chal- 
daïque. W. Sinceritas sacræ Scrip- 
turæ veteris T'estamenti trium- 
phans, Tène, 1713,in-4°. IL Des 
Traductions de plusieurs ouvrages 
des rabbins. IV. Plusieurs Disser- 
tations impriméesdansle T'£esaurus 
philologicus. Tous ces ouvrages dé- 
cèlent un savant consommé. 


* J. DANZEL ( Eustache ), gra- 
veur, né à Abbeville, vint exercer 
son talent à Paris , où il mourut en 
1775. Ila gravé les deux F7/s de 
Rubens dans l'adolescence, sux la 
copie que Daullé a gravée pour le 
volume de la galerie de Dresde, etc. 


* FI. DANZEL ( Jérôme), gra- 
veur supérieur au précédent , né à 
Abbeville, élève de Beauvarlet, 
a gravé Socrate prononçant son 
discours sur l'immortalité de l'ame 
à ses amis , après avoir bu la crguë; 
Vénus commandant les armes ; 
le Roi boit; Vénus et Adonis > 
F'énus et'Enée , faisant le pendant 
du précédent, d’après Boisot; le 
Sacrifice de Callyrhoë , d'après Fra- 
sonard. 


* DANZETTA ( Fabio }, né d'une 
noble famillé de Pérouse en 1691, 
entra chez les jésuites de Rome, où 
il s’acquit bientôt de la réputation 
par son mérite et ses connoissances. 
Profondément versé dans les ma- 
tières canoniques, liturgiques et 
ecclésiastiques, 11 fut souvent con 
sulté par Benoit XIV, qui avoit pour 
lui beaucoup d'estime et de considé- 
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ration. IL est auteur de plusieurs 
Dissertations insérées dans les Mé- 
 moires de l'académie de Cortone. Il 
mourut en 1766, à l’âge de 75 
ans. 


? 
* DANZIG ( Salomon de}, célèbre 
peintre pour /es peliles figures, fxa 
l'attention des connoisseurs par ses 
têtes qui exprimoïent la tristesse, la 
gaieté, la colère, le mépris, etc. Elles 
excitoient le rire dans ceux qui les 
regardoient. L'ârtiste les travailloit 
avec soin, et employa un coloris 
vigoureux, et brillant à la manière 
des Flamands ; mais 1l représenta la 
nature brute , et ne se donna pas la 
peine de choisir ses objets. En 1695, 
IL passa en Italie, exécuta beaucoup 
d'ouvrages à Milan, où vraisembla- 
blement il termina ses jours. 


I. DAOUD, surnommé Es/ahani, 
fut chef de l’une des six sectes re- 
connues pour orthodoxes dans la 
religion de Mahomet. Plusieurs prin- 
ces et savans ont porté le nom de 
Daoud chez les Orientaux. Quelques 
rois de Géorgie furent appelés de 
même. 


* IL DAOUD AL - ANTAQUY 
l'aveugle (David d’Antioche), habile 
médecin du Caire dans le 16° siècle, 
a écrit plusieurs traités sur son 
art. Les plus connus sont, L Sys- 
ième de médecine. VW. Des causes 
des maladies et des infirmités. WA. 
Avis aux gens sages. On lui attribue 
encore Explication en vers d’une 
partie des Œuvres d Avicenne. 
L'Avis aux gens sages se trouve 
manuscrit dans la bibliothèque im- 
périale, Daoud mourut à La Mekke, 
l'an de l’hégire 1005, et de l'ère vul- 
gaire 1596. 


* DAPHESIN , de Milet, archi 
tecte qui vivoit environ 400 ans 
avant J. C., a bâti dans sa patrie, 
avec Péonius, un Temple superbe 


DAPH 
enl’honneur d’Apollon. Cet ouvrage, 
l’un des plus majestueux et des plus 
magnifiques dont se vantoit laGrèce, 
étoit entièrement en marbre et d’or- 
dre ionique. Daphesin avoit aussi 
contribué à finir le fameux T'emnple 
de Diane à Ephèse. Voyez DÉMÉ- 
TRIUS et PÉONIUS. À 


DAPHIDAS, grammairien, ayant 
voulu se jouer de la Pythie, en lui: 
demandant s'il reverroit bientôt en: 


| son pouvoir un cheval qu'il avoit 


point perdu, devint la victime de 
cette moquerie, et fut tué par Atta- 
lus dans un lieu qu’on nommoit Le 
Cheval. | 


I. DAPHNÉ (Mythologie), fille 
du ileuve Pénée, fut le premier objet 
de l’amour d’Apollon, exilé du ciel- 
par Jupiter. Ce dieu berger, poursui- 
vant sa maitresse, l'atteignit sur les 
bords du Pénée. La nymphe, vaincue 
de fatigue, implora la puissance de 
son père, le conjurant de la mettre 
à couvert des attentats d’un auda- 
cieux. Îl exauça sa prière, et méta- 
morphosa sa fille en laurier. Apolion, 
W'embrassant plus qu'un tronc inani- 
mé, en détacha un rameau dont il se 
fit une couronne, et depuis cette 
aventure le laurier lui fut consacré. 
Daphné fut adorée comme une 
divinité par les habitans de Sparte. 


IL DAPHNÉ fut, suivant quel- 
ques auteurs, une ancienne poëte 
grecque, qui vivoit immédiatement 
après la guerre de Troie. Larrey 
prétend qu'Homère lui doit toutes 
les beautés de ses deux poëmes, et 
qu'il añéantit l'ouvrage de Daphné 
pour cacher son larcin. 


DAPEANIS (Mythologie), jeune 
berger de Sicile, auquel on attribue 
linvention des #ers bucoliques, 
étoit fils de Mercure. Il aimasune 
nymphe et l’épousa. Les deux époux! 
obtinrent du ciel que celui des deux 
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qui violeroit le premier la foi con- 


jugale deviendroit aveugle. Daphnis, 
ayant tout oublié dans les bras d’une 
autre nymphe, fut privé de la vue 
sur-le-champ. 


+ DAPHNOMELE ( Eustache }, 
fut gouverneur d’Acre de la part de 
l'empereur Basile. Ibatzès, Bulgare, 
allié à la famille royale, se révolta 
en 1017. Comme cette rébellion 
donnoit beaucoup d'inquiétude à 
l’empereur, Daphnomele rassura ce 
prince, et promut de lui livrer le 
chef des séditieux. Il savoit qu'Ibat- 
zès célébroit avec une solennité par- 
ticulière la fète de l'Assomption de 
la sainte Vierge, et que ce jour-là 
il recevoit sur la montagne tous 
ceux qui vouloient prendre part à sa 
dévotion. Daphnomèle s'y rendit, 
obtint une audience particulière 
dans un lieu solitaire, et, profi- 
tant de l’occasion, reuversa [batzès 
au, moment qu'il s’y attendoit le 
moins. Deux hommes qu'il avoit 
apostés étant venus le seconder , ils 
lui enfoncèrent leur habit dans la 
_ bouche avec tant de violence que 
les yeux d'Ibatzès lui sortirent de 
la tête par ses efforts et les douleurs 
terribles qu'il souffrit. Les Bulgares, 
accourus aux cris de leur chef, vou- 
loient faire subir les tourinens les 
plus cruels à ses assassins. Daphno- 
mèle se montra sans crainte, et pärla 
avec tant d’éloquence et de fermeté, 
qu'il apaisa en un instant leur fu- 
reur. Les plus timides se retirèrent 
d'eux-mêmes; les autres approuvè- 
rent Daphnomèle : tous jurèrent une 
obéissance entière à l’empereur. Ba- 
sile, pénétré de reconnoissance , 
récompensa Daphnomèle, en lui 
donnant le gouvernement de Dyr- 
rachium , avec tous les biens d'I- 
batzès. 


+ DAPPERS (Olivier), médecin 
d'Amsterdam , travailla plus pour 
les libraires que pour les malades de 
cette ville. Il mourut en 1690, sans 
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avoir, à ce qu’on prétend , professé 
aucunerelision. 1] s'est fait connoître 
très-avantageusement par ses Des- 
criptions du Malabar, du Coro- 
mandel, de l'Afrique, de l'Asie, 
de l’Archipel, de la Syrie, de 
l Arabie , de la Mésopotamie, de 
la Babylonie, de l Assyrie, de la 
Natolie, de la Palestine, et de 
l'Amérique. Vous ces ouvrages sont 
en flamaud , et on a souvent désiré 
que quelqu'un les donnât en notre 
langue. Ce n’est , à la vérité, qu'une 
compilation des autres voyageurs ; 
mais elle est faite avec exactitude. 
La Description de l Afrique, Ams- 
terdam , 1686 , in-fol. ; et celle de 
l'Archipel , La Haye , 1703, in-fol., 
ont été traduites en français. L’au- 
teur n’avoit jamais vu les pays qu'il 
a décrits : mais il avoit du discer- 
nement. 


DAQUIN. Joyez AQUIN (D’). 
DARA. f'oyez Darius, n° IV. 
DARAB. Foyez Darius, n° IN. 
DARAN (Jacques) né à Saint-Fra- 


jon en Gascogne le 6 mars 1701,se 


livra dès sa jeunesse à l'étude de la 
chirurgie ; il devint chirurgien-ma- 
jor dans les troupes de l'empereur, 
et pratiqua ensuite son art à Milan, 
à Turin, où le roi Victor-Amédée 
voulut en vain le retenir par des 
propositions très-avantageuses. Da- 
ran aimoit à voyager; il passa à 
Rome , à Vienne , revint à Naples, 
et se fixa quelque temps à Messme, 
qu'une pesle affreuse ravageoit, et. 
qui lui donna l’occasion de montrer 
ses talens et son humanité. Le fléau 
continuant à faire de grands ravages, 
il fit embarquer sur un navire le 
consul avec toute sa famille, ainsi 
que tous les négocians français qui 
se trouvoient à Messine , et les ra- 
mena sains et saufs au port de Mar- 
seille. Daran s’étoit particulièrement 
attaché à la guérison des maladies 
de la vessie ; et pour opérer celle de 
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l'urètre , il fut le premier qui em- 
ploya pour algalie des bougies creu- 
ses et flexibles, enduites d’un on- 


guent propre au traitement. Sa cé- 


lébrité attira à Paris une foule 
d'étrangers ; ce qui lui fit gagner 
plus de deux millions ; mais sa 
bienfaisance envers les indigens, et 
son extrême facilité à entrer dans 
toutes les entreprises , firent éva- 
nouir cette fortune , et le laissèrent 
même dans une sorte de détresse 
lorsqu'ilmourut , en 1784. Ses écrits 
sont , L. Réponse à la brochure de 
Bayet sur la défense et la conser- 
vation des parties les plus essen- 
fielles de l’homme, 1750 ,in-12. 
Il. Traité complet de la gonorrhée 
virulente, 1756, in-192. IIL. Zetrre 
sur un article des tumeurs. IN. Ob- 
servationschirurgicales sur les ma- 
Jadies de l’urètre, 1768, in-12. Cet 
ouvrage a obtenu diverses éditions 
antérieures, dont la première fut 
faite à Avignon en 1745. V. Com- 
Position du remède de Daran, 
pour la guérison des difficultés 
d'uriner., 1779, in-12. 


* DARARY ( Mohammed-ben- 
Ismayl-el-), chef des sectaires ap- 
pelés de son nom Dararyouns. Né 
en Perse dans une condition obscure, 
mais doué d’un esprit entreprenant, 
ambitieux et hardi, il vinten Egypte 

Jan de l'hégire 408, 1017 de notre 
ère, et étant entré au service du 
khalyf Hakem , qui le combla de 
bienfaits, il songea bientôt à le ser- 
vir dans le nouveau culte qu’il vou- 
loit établir. Il se mit donc à prêcher 
au peuple que Hakem étoit Dieu, 
qu'il avoit créé le monde et autres 
folies pareilles. Mais une troupe de 
gens se jetèrent sur lui un jour, et 
le massacrèrent en présence de Ha- 
kem, dont il s’étoit concilié, par 
celte conduite, la plus intime fa- 
veur. On pilla sa maison; les portes 
du Caire furent fermées, et, pendant 
trois jours que dura le tumulte , le 
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| peuple en fureur fit une Saint-Bar- 


thélemi de tous ses sectaires. 


+ DARAY ou DARANY ( Abd-er- 
Rahman), l’un des plus anciens 
soufys de la Perse, né à Därà, 
bourgade du territoire de Damas, fut 
reuommé pour la sainteté de sa vie. 
Un de ses disciples lui ayant dit qu'il 
ne pouvoit prier Dieu s'il m’étoit 
seul et séparé des hommes, le soufy 
lui répondit : « Vous êtes bien foible, 
si, Conversant avec Dieu , vous vous 
souvenez encore des hommes.» Da- 
ray mourut l'an 215 de l’hégire , et 
fut enterré dans le lieu de sa nais- 
sance. 


DARCCI (Jean), né à Vénose 
dans le royaume de Naples, vécut 
au 14° siècle. On lui doit un poëme, 
intitulé Cannes, qui plait par lé 
légance et la variété des tableaux. IL 
en a été fait une assez belle édition 
à Paris, en caractères ronds, 1543. 
Ce poëme se trouve aussi dans l’_{71- 
phitheatrum Dornavii, et dans 
le recueil intitulé Deliciæ poëta- 
run Italorum , tome 1°. 


+ DARCET (Jean), savant mé- 
decin et chimiste célèbre’, membre 
du sénat conservateur , de l'institut 
national , et d’un grand nombre de 
sociélés savantes et littéraires ; pro- 
fesseur au collége de France, ne vou- 
lut point suivre la carrière des lois 
qui lui étoit ouverte par son père, 
et se réfugia à Bordeaux pour y étu- 
dier la médecine, Abandonné dès- 
lors par sa famille, il se trouva bien- 
tôt dans une si grande détresse, 
qu'il fut obligé, pour vivre, de 
donner des leçons de latin aux en- 
fans d’un cordonnier. Montesquieu 
eut occasion de le voir, et frappé de 
l'honnêteté de ses mœurs et de l’é- 
tendue de ses connoissances, il lui con-, 
fa l’éducation de son fils, et l'amena 
à Paris en 1742. Darcet , devenu lui- 
mème élève de Rouelle, contribua 
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par ses utiles travaux aux progrès 


de la chimie. Il a publié d’intéres- 
sans Mémoires sur les poteries , sur 
la nature des terres propres à étre 
employées dans les arts, sur la com- 


| bustion du diamant, sur l’action 


2 - ; r 4 
d'un feu long et prolongé égale- 
ment, sur l'énorme quantité desubs- 
tances nutrilives contenues dans 
les os , sur l'existence de Por dans 


des cendres des végélaux , sur sa 


dissolution dans Pacide nitrique, 


et sur l’épuration du métal des 


cloches. 11 a donné des Æzalyses 
exactes. de plusieurs mines, de 
diverses eaux minérales , d’une 
foule de matières animales. On 
Jui doit la première fabrication 
des porcelaines en France , où de- 
puis elles ont acquis tant.de perfec- 
ton. Il est mort à Paris, en 1801, 
à l’âge de 78 ans. On a de lui, [. 
Mémoires sur laction d'un feu 
égal et continué sur un grand nom- 
bre de terres, de pierres et chaux 
métalliques , 1766—1771 , in-8°. 
Ce travail important facilita la fa- 
brique de plusieurs espèces de por- 
celaines , et acquit à la peinture en 
émail des couleurs nouvelles. Il. De 
l'état actuel des Pyrénées et des 
causes de leur dégradation, 1776, 


in-8°. IL. Rapport sur la fabrica- 


tion des savons , 1799, in-8°. Hfit 
avec Rouelle et Sage des expériences 
curieuses pour reconnoitre la quan- 
tité d’or qu'on pouvoit retirer de Ja 
terre végétale , et des cendres des vé- 
gétaux , et ilen publia le résultat. I 
inventa un alliage métallique , re- 
marquable par laypropriété singu- 
lière de se fondre à une chaleur 
moindre que celle de l'eau bouil- 
lante, et c’est sur celte espèce de 
métal que repose l’art du stéréo- 
type ; il perfectionna les procédés 
de la cuisson dans la manufacture de 
Sèvres, et ceux de la teinture dans 
celle des Gobelins. 


*DARCIS , célèbre graveur , mort 
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à Paris en 1801 , est connu par un 
grand nombre d'ouvrages estimés, 
entre autres, les Portraits de Fran- 
Àlin, de Bonaparte à cheval, de 
J, J. Rousseau, de Guillaume T'ell, 
de Brutus , et plusieurs estampes, 
telles que /e Départ et le retour ; 


‘l'Industrie et l’économie ; la Dis- 


sipation ; les Suites de la dissipa- 
tion ; la Brouille et le raccorn- 
modement , et Marius à Minturne. 


DARÇON. Voyez LEM1cHAUD. 


* DARDANI ( Antoine), peintre 
bolonais , né en 1677 ,morten 1755, 
apprit à dessiner dans l’école de 
Viviani ; mais il n’eut pas de maitre 
pour la peinture. Il a fait plusieurs 
ouvrages publics et particuliers qui 
se voient dans sa patrie. 


+1. DARDANUS , fils d’Electre, 
femme de Corite roi d’'Etrurie, ayant 
tué son frère Jasius, fut obligé de 
sortir d'Italie et de s’enfuir en Samo- 
thrace , d'où il passa en Phrygie 
pour y fixer sa demeure. Il ÿ épousa 
la fille du roi Teucer, et bâtit, vers 
l'an 1480 avant J. C., une ville 
près du détroit de l'Hellespont , 
qu'il appela Dardane de son nom, 
et le donna à la Dardanie qui faisoit 
partie de la Troade, d’où est venu 
le nom de Dardanelles. 


IT. DARDANUS, fils de Priam 
et d'Hécube, fut tué par Achille, 
sous les murailles de Troie quel- 
que temps avant la prise de cette 
ville. | 


DARDENNE. J’oyez ROME. 
DAREAU (François), avocat 


à Paris , né en 1736, et mort en 
1789 , a publié un Traité des in- 
jures, qui est estimé. Îl faisoit 
aussi des vers. Plusieurs de ses 
pièces sont insérées dans l'Almanach 
des Muses. 


I. DARÉS, prêtre troyen , Célé- 
bré par Homère, écrivit l'Histoire 
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de la guerre de Troie en grec. 
Cet ouvrage , que l’on voyoit 
encore du temps d’Elien | est 
perdu ; celui que nous avons sous 
son nom est un ouvrage sup- 
posé. Il parut pour la première fois 
à Milan, 1477 , in-4°, Madame 
Dacier en a donné une édition à 
l'usage du dauphin, 1684, in-4°. 
Il ÿ en à une autre d'Amsterdam, 
1702, 2 volumes in - 8°; et une 
traduction française, par Postel, 
1553, in-16. 


\ 

IE. DARES, athlète troyen, coura- 
geux el présomptueux , ayant excité 
par ses défis l’indignation d'Entelle, 
celui-ci le terrassa ; il fut quelque 
temps après tué par Turnus, roi 
des Rutules. 


DARET (Pierre), graveur , né 
à Paris, où il mourut vers 1671, 
forma son burin en Italie, et fut 
le maitre de François de Poilly. 
On a de lui diverses Estampes , 
d'après Le Guide, Le Dominiquain, 
Blanchard, etc. 


DARGENVILLE. Foyez De- 
ZALIER. 


DARGONE. Foyez ARGONNE. 
Y.DARIGRAND (N.), avocat 


au parlement de Paris, mort en 
1771, est auteur de ? Anti-finan- 
cter, Amsterdam , 1763, in-8°, 
où il s'élève avec force contre les 
abus et les extorsions commises 
dans l'administration des finances : 
mais il exagère quelquefois.ces abus, 


et ne donne guère le moyen d'y 
remédier, 


* DARINEL (N.), surnommé de 
Tirel par La Croix-du-Maine auteur 
peu connu d’unouvrage en vers, inti- 
tulé /& Sphère des deux mondes, 
imprimé in-4° 
res, à Anvers, en 1955, et à la 
suite duquel se trouve un Æpitka- 
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lame sur les noces de Philippe, 
roi d'Angleterre. Darinel prend, 
dans le titre de cet ouvrage, la 
qualité de Pasteur des Amadis. 
L’Almanach des Muses de 1769 con- 
tientencore une Canson rustique 
de sa composition, que l’on regarde 


avec raison comme un ch:f-d'œuvre 
de naïveté. 


* DARIOT (Claude), médecin, né 
en 1533 à Pomar, près de la ville 
de Beaune , mort en 1594, a laissé 
plusieurs écrits, tant en latin qu’en 
français, dont on cite les suivans, 
L De morbis et diebus criticis ex 
astrorur molu cognoscendis frag- 
mentum ; Lugduni, 1558. IL. Un 
Discours de la goutte , ei trois Trai- 
tés sur la préparation des médica- 
mens, Lyon, 1603, in-4°; Mont- 
béliard , 1608 , in-8°. 


, t L DARIUS, surnommé 
Mède , le même, selon quelques- 
uns, que Cyaxares IT, fils d’As- 
tyages, et oncle maternel de Cyrus, 
mourut à Babylone vers l’an 348 
avant J. C.. On seroit fort tenté de 
mettre parmi les choses que nous 
sommes forcés d'ignorer, la place 
de Darius-Médus dans les anciennes 
dynasties de l'Orient. Certes, on 
ue peut douter de son existence, 
d'après le témoignage formel du 
prophète Daniel; mais les écrivains 
profanes ont gardé sur ce prince 
un tel silence, que, pour concilier 
leur récit avec l'Ecriture, on est 
obligé d’avoir recours à mille con- 
iectures. Celle de Larcher, dans 
les notes qui accompagnent sa tra- 
duction d'Hérodote , me paroît aussi 
vraisemblable qu'heureuse. Au lieu 
de faire simplement de Darius- 
Médus un roi des Mèdes ou des 
Perses , comme la plupart des chro- 
nologistes l'ont imaginé, il trouve 


avec cartes et figu- | dans Nérégosolarus, du canon de 


Ptolémée, ou Néréglissar de Bérose, 
et de Mégasthène, prince mède qui 
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vint régner à Babylone , tous les 


caractères qui conviennent au Da- 
rius dont parle Daniel. 


f 


+ IL. DARIUS [‘’, roi de Perse, 
fils d'Hystaspes , entra dans la-cons- 
piration contre le faux Smerdis, 
usurpateur du trône de Perse. Il fut 
mis à sa place, l'an 522 avant J. C., 
par la ruse de son écuyer. Les sept 


. conjurés étoient convenus, dit-on, de 


donner la couronne à celui dont le 
cheval henniroit le premier dans 
un lieuet un moment désignés. L'é- 


cuyer de Darius ayant âttaché, la 


nuit d'auparavant , une cavale dans 

l'endroit où il devoit se rendre, et 
Là bd A 

ayant mené le cheval de son mai- 


tre le lendemain, il hennit le pre- 


mier , et Darius fut roi. (F’oyez [N- 
TAPHERNES. ) Le commencement de 
son règne fut marqué par le réta- 


blissement du temple de Jérusalem. 


Les Juifs lui ayaut communiqué 


l’édit que Cyrus avoit publié en leur 
faveur, Darius non seulement Île 
confirma , mais il leur donna encore 
de grandes sommes d'argent, et les 
choses nécessaires pour les sacrifices. 
Quelques années après il mit le 
siége devant Babylone, révollée 
contre lui. Les Babyloniens, pour 
faire durer plus long-temps leurs 
provisions, exterminèrent toutes 
les bouches inutiles. Cette barbarie 
ne sauva point leur ville. Elle fut 


prise après vingt mois de siége, 


par l'adresse de Zopyre, un de ceux 
qui avoient conspiré avec Darius 
contre le mage Smerdis. Ce courti- 
san, s'étant mutilé tout le corps , se 
jeta dans Babylone, sous prétexte 
de tirer vengeance de son prince, 
par qui il feignoit d’avoir été ainsi 
maltraité, mais en effet pour lui 


“livrer la ville. La prise de Babylone 


fut suivie de la guerre contre les 
Scythes, l'an 514 avant J. C. Le 
prétexte apparent de cette guerre 
étoit l’irruption que ce peuple avoit 
faite anciennement dans l'Asie ; la 
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cause véritable, l'ambition du prince, 
qui brüloit d'aller se signaler. @base, 
homme respectable par son rang 
et par son âge, qui avoit trois fils 
dans les armées de Darius, lui de- 
manda d'en laisser un auprès de 
lui. « Un seul ne vous suflit pont, 
lui répondit ce prince cruel, gar- 
dez - les tous trois »; et sur-le- 
champ il les fit mettre à mort. Da- 
rius marcha enfin contre les Scy- 
thes,aprèsavoir subjugué la Thrace ; 
mais cette expédition fut malheu- 
reuse. Son armée essuya des fatigues 
incroyables dans les vastes déserts 
où les Scythes l’attirèrent par des 
fuites simulées. Ayant fait desefforts 
inutiles contre ces peuples, iltourna 
ses armes contre les Indiens, les sur- 
prit, et se renditmaitre de leur pays. 
La guerre éclata bientôt après entre 
les Perses et les Grecs ; l'incendie 
de Sardes et la part qu'y eurent les 
Athéniens en furent l’occasion. 
Darius, animé par la fureur de la 
vengeance, ordonna à un de ses 
officiers de lui dire tous les jours 
avant le repas: Se/greur, SOuve— 
nez-vous des Athéniens. I chargea 
Mardonius , son gendre, du com- 
imandement de ses armées ; Mardo- 
nius, plus courtisan que général, 
fut battu, et ses troupes taillées en 
pièces, en combattant contre Îles 
Thraces. Darius fait partir une ar- 
mée encore plus considérableque la 
première; elle est entièrement dé- 
faiteà Marathon par dix mille Athé- 
niens, l'an 490 avant J. C. Le gé- 
néral athénien n'eut pas plutôt 
arrangé sa petite armée, que ses 
soldats , tels que des lions furieux , 
se précipitèrent sur les Perses. Deux 
cent mille furent tués ou faits pri- 
sonniers, six mille passés au fil 
de l'épée. Darius, vivement touché 


de cette perte, résolut de comman- 


der en personne, et donna ordre 
dans tout son empire de s’armer 
pour celte expédition ; mais 1] mou- 
rut avant d’avoir exécuté son pro 
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jet, l'an 485 avant J. C. Athénée 
dit qu'on mit sur son tombeau cette 
épitaphe : 1 buvoit beaucoup et 
ne s’enivroit pas. Ce prince, tout 
conquérant qu'il étoit, fut occupé 
du bonheur deses peuples; mais 
son ambition , son goût pour le 
faste, et les dépenses que ces deux 
passions entrainèrent, firent beau- 
coup de mal à la Perse. La pre- 
mière ruina cetembpire , la seconde 
lamollit, et la plus intrépide des 
nations se vit en peu de temps la 
plus efféminée et la plus foible. 
Voyez DEMOCÈDE es Nitocrts. 


+ IIL-DARIUS I, neuvième 
roi de Perse, surnommé OcAus 
eu Nofhus, c'est-à-dire bâtard, 
né d’une maitresse d’Artaxerces- 
Longuemain ; satrape d’Hyrcanie 
du vivant de son frère, s'empara 
du trône de Perse après la mort de 
Xercès , assassiné par Sogdien , l’an 
423 avant J. C. Il épousa Parisatis 
Sa sœur, princesse cruelle, dont il 
eut Arsaces , autrement Artaxerces- 
Mnemon, qui lui succéda, Ames- 


iris, Cyrusle jeune, etc. Il fit plu- 


sieurs guerres avec succès par ses 
généraux ét par son fils Cyrus, et 
mourut l'an 405 avant J. C. On 
dit qu'Arsaces Ini ayant demandé, 
un moment’avant qu'il expirât, 
quelle avoit été la règle de sa con- 
duite pendant son règne, afin de 
pouvoir limiter ? «Ca été, lui ré- 
pondit le prince mourant, de faire 
toujours ce que la justice et la re- 
ligion demandoient de moi.» —Cette 
histoire diffère tellement de celle 
écrite par les auteurs persans , que, 
sans vouloir prononcer entre eux 
et les Grecs, on va la rapporter pour 
mettre l’une et l’autre sous les yeux 
du lecteur. Darab, fils de Bahmane et 
de Homay , huitième roi de Perse, de 
la dynastie des Cayänys , fut exposé 
AUSSILÔT après sa naissance , et par 
Pordre des astrologues , sur les eaux 
du Gion. Un pauvre foulon, ayant 
’ 
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trouvé la corbeille où il étoit , l’é- 
leva. Mais le prince, dès ses jéunes 
ans , montroit pour la profession de 
l’homme qu’il croyoit son père une 
aversion prononcée, Lorsqu'il eut 
atteint l'âge de raison, le foulon 
lui apprit, en lui remettant les 
joyaux trouvés dans la corbeille, 
comment il avoit été sauvé des 
eaux. Darab part aussitôt avec les 
sigues capables de le faire recon- 
noitre. Il se rend à l’armée que sa 
mère Homay envoyoit contre les. 
Grecs. Il ne tarda point à se signa- 
ler ; ses premières armes furent si 
brillantes, que le général voulut 
connoître ce jeune héros qui rem- 
plissoit toutes les bouches de sa 
gloire. Au récit de son exposition, 
à la vuedes joyaux , le général per- 
sau le reconnut sans peine , et Ho- 
may , informée de sa conservation 
miraculeuse, abdiqua en sa faveur 
la couronne qu’elle portoit seule 
depuis la mort de son époux. Da- 
rab avoit alors trente ans passés; 
il en régna douze ou quatorze avec 
toutes les vertus d’un grand roi et 
la gloire d’un conquérant. Ses voi- 
sins humiliés, ses états agrandis, 
l'or apporté de toutes parts, en 
firent le plus puissant monarque de 
sa race, Dans la guerre contre Phi- 
lippe, roi de Macédoine, il le pressa 
tellement, qu'il lui vendit la paix 
moyennant le tribut annuel de mille 
œufs d'or, qui servit de prétexte 
à la ruine de Dara , son fils et suc- 
cesseur. ( 7’oyez l'article suivant. } 
Darab établit Le premier des postes 
daus son empire, pour être informé 
plus promptement de tout ce qui 
s'y passoit. On lui attribue aussi 
la fondation de plusieurs villes. 


+ IV. DARIUS CODOMANUS, 
douzième et dernier roi de Perse, 
descendoit de Darius —- Nothus : il 
étoit fils d'Arsame et de Sysigambis. 
L'eunuque Bagoas croyoit régner 
sous le nom du nouveau roi, à qui 
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il avoit procuré la couronne ; mais 
ses espérances furent vaines. Ce scé- 
lérat, mécontent , se préparoit déjà à 
le faire périr , lorsque Darius lui fit 
avaler à lui-même le poison qu'il 
lui destinoit, l'an 336 avant J. C. 
C'étoit à peu près vers ce temps 
qu’Alexandre commençoit ses con- 
quêtes , et que l'Asie Mineure s’étoit 
reudue au vainqueur macédonien. 
Darius crut devoir marcher en per- 
sonne contre Alexandre. Il s’avança 
avec une armée de six cent mille 
hommes à l’entrée de la Syrie, re- 


nouvelant le luxe de Xercès, et al- | 


lant au combat avec l'appareil pom- 
peux d’une cérémonie de religion. 
Athénée dit qu'il avoit 277 cuisi- 
miers, 29 esclaves destinés à servir 
sa table et à la desservir, 17 échan- 
sons pour l’eau , et 70 pour le vin; 
40 officiers chargés de parfumer le 
prince, et 66 dont les fonctions 
étoient de préparer les guirlandes de 
fleurs dont les plats étoient entrela- 
cés. Une armée où l'on trainoit tant 
d'hommes inutiles ne devoit pas te- 
nir devant Alexandre. Celle de Da- 
rius fut entièrement défaite en trois 
journées différentes ; au Granique, 
dans la Phrygie, vers le détroit du 
Mont-Taurus (soyez MEMNON, n° 
IL), et près de la ville d’Arbelles. Dans 
la seconde action , non moins ter- 
rible que la première, Darius fut 
obligé de se sauver à la faveur des 
ténèbres, sous l’habit et sur le cheval 
de son écuyer. IL perdit avec son 
armée , sa mère, sa femme, ses 
enfans , qui furent traités avec gé- 
nérosité par le vainqueur. Dans la 
dernière journée la victoire fut long- 
temps incertaine ; mais Alexandre 
sut la fixer autant par sa prudence 
que par sa valeur. Darius , livré à 
son désespoir , se retira dans la 
Médie. Alexandre le poursuivit. Bes- 
sus , gouverneur de la Bactriane, 
voulut forcer ce. prince infortuné de 
monter à cheval pour faire plus de 
diligence; mais comme il le refusa, 
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ce traître l’assassina l'an 350 avant 


| J. C. Le prince expirant demanda 


un peu d’eau, qu’un Macédonien lui 
apporta dans son casque. « Le comble 
de mes malheurs, lui dit-il en lui 
serrant la man, est de ne pouvoir 
récompenser le service que Vous me 
rendez. Témoignez à Alexandre ma 
reconnoissance pour ses bontés en— 
vers ma triste famille, tandis que 
moi, plus malheureux qu’elle ;: je 
péris de la main de ceux que j'ai 
comblés de bienfaits. » Ce prince mé- 
riloit un meilleur sort. En lui finit 
l'empire des Perses, 230 ans après 
que Cyrus en eut jeté les premiers 
fondemens. Il avoit duré 206 ans, 
depuis la mort de Cyaxares , et 238 
ans depuis la prise de Babylone. 
Voici l'histoire du mème personnage 
d'après les anteurs nationaux : Darà, 
fils de Dârab, appelé aussi Aschek ; 
Dârä Koutchouk ( le petit Darius ) ; 


Dürab Il; Därà, fils d'Arschak ( Ar- 


sace) ; enfin Darà le jeune , neuvième 
etdernier roi de Perse, de la dynastie 
des Cayänys , était fils de Därab 
( Darius-Nothus), petit-fils de Bah- 
mane ou Béhmine , et succéda à 
son père. Alexandre ayant refusé de 


Jui payer le tribut annuel de mille 


œufs d’or , que Därab avoit imposé 
à Philippe, et ayant répondu que 
la poule qui pondoit ces œufs s’étoit 
envolée, Darà leva une armée in- 
nombrable pour châtier le roi de 
Macédoine , qui accourut aussitôt à 
sa rencontre. Les deux monarques se 
trouvèrent én présence dans les 
plaines de Syrie, et se livrèrent un 
combat sanglant. La victoire, long- 
temps incertaine, s'étant déclarée 
en faveur des Grecs, Dàrà fut as- 
sassiné le soir en entrant dans sa 
tente par deux de ses principaux 
officiers. Li rendoit les derniers sou- 
pirs lorsqu'Alexandre arriva. L'en- 
trevue fut touchante. Dârâ , après 
avoir reçu du vainqueur la promesse 
de ne point confier à des .:maius 
grecques les gouvernemens de la 
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Perse, lui donua sa fille Rouschink 
en mariage. Quelques historiens di 


sent que Dàrà vaincu , ayant pris la 
fuite, Alexandre l'attetanit à Ayäs, 
ville maritime de la Cihcte , le tua, 
prit possession de la Perse, et épousa 
la mème Rouschink ou Roxane. 
Därà étoit un prince foible , vio- 
lent et cruel. Son règne fut de six 
ans et quelques mois. 


DARMA (Mythol.), fils d'un roi 
des Indes, un des zélés partisans 
de la secte de Budsdo , qui domine 
dans presque tout le Japon, vi- 
voit vers l'an 519 de l’ère chrétienne. 
D'abord prédicateur de sa doctrine , 
sa manière de vivre , gènante et bi- 
zarre , etses nombreuses privations : 
n’apportloient que plus de force à ses 


discours. Comme les premiers hom- | 


mes, ses seuls alimens étoient des 
herbes et des racines. On prétend 
que, pour mettre le comble à ses 
tourmens volontaires, il forma un 
vœu par lequel il s’engageoit à veil- 
ler jour et nuit. Le somineil l'ayant 
zu jour fait succomber sous le poids 
des profoudes rèveries auxquelles 1l 
étoit toujours livré, Darma fut si 
humilié d’avoir manqué à son ser- 
ment , qu'il se coupa les paupières. 
D'elles naquit l’arbrisseau qui porte 
le thé, dont on ne connoissoit point 
encore l'usage. Une pareille décou- 
verte ne resta pas infructueuse ; 
Darma la fit counoitre d’abord à ses 
disciples , et peu à peu aux Japo- 
pais et aux Chinois. 


*DARONATZY (Khatçchadour }, 
né en 1161, étudia avec succès la 
rhétorique , la philosophie et la 
théologie , et devint bientôt le su— 
périeur d'une grande abbaye armé- 
nienne appelée Hoghavzny. IL as- 
sista, en 1204 , à un concile provin- 
cial tenu dans la ville de Lory , et 
mourut vers l'an 1213. On a de ui 
les ouvrages suivans , qui sont ma- 
nuscrils , [. ÆRecueii d'ymues et 
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de Chants ecclésiastiques. 11. Can- 
sons sur des sujets de rnorale 
et de jouissances innocentes. D’a- ! 
près le rapport de l'historien Ghi- 
ragos, cet auleur introduisit chez 
les Arméniens des contrées orièn- 
tales l'usage des notes de la musique 
d'église. 
DARQUIER ( Augustin ), né à 
Toulousele 23 novembre 1718, mort 
dans la mème ville le 18 janvier 
1802, se livra avec passion à l'étude 
de l'astronomie , et cultiva / cette 
science avec activité pendant une vie 
de quatre-vingt-cinq ans. Darquier 
acheta des instrumens, établit un 
observatoire dans sa maison, forma 
des élèves, paya des calculateurs, 
et se passa des secours du gouver- 
nement. On ii doit, LE Deux vo- 
lumes d'Observations astronomi- 
ques , 1782. Il. Une Traduction 
des Lettres cosmologiques de Lam-— 
bert. Ill. Æ/émens de Géométrie, 
traduits de l'anglais de Simpson , 
1766, in-8°, IV. Observation de 
l'Eclipse de soleil du 24 juin 1778, 
traduite de lespagnol de don An- 
toine de Ulloa , 1780 ,in-12. V.Let- 


tres sur lastronomie - pratique , 


1786 , in-8°. Darquier étoit associé 
de l'institut de Paris. 


+DARTHÉ(Augustin-Alexandre), 
homme de loi à Saint-Pol, où il na- 
quit , étoit à Paris à l'époque du 14 
juillet 1789. Dans l’âge des passions, 
où l’on ne raisonne pas ,1l se réunit 
aux clercs du palais de justice qui 
furent enlever les armes et les ca- 
nons des invalides pour faire le siége 
de la Bastille. Darthé faillit être 
lanterné par le peuple, qui le pre- 
noit pour un émissaire de la cour. 
De retour à Saint-Pol, 1l y propa- 
gea les principes de la révolution , 
et fut nommé, en 1792, adminis- 
trateur du département du Pas-de- 
Calais. En mars 1793 , il fut chargé 
de comprimer un rassemblement de 
réquisitionnaires révoltés daus les 
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bois de Pernei; et cette mission , 
dans laquelle 11 déploya beaucoup 
d'énergie, lui mérita un décret de 
bien mériter de la patrie. 1 fut 


Jun des ministres des cruautés de 


Joseph Lebon , et remplit sous Jui la 
place d’accusateur public, ou plutôt 
de bourreau à Arras. Envoyéà Bou- 
logne , 11 y fit immoler une foule 
de citoyens comme conspiraleurs, 
parce qu'on avoit arrêté dans cette 
ville une caisse de couteaux, qu'il 
prétendit être des poignards contre 
les patriotes. Après le 9 thermidor 
an 2 ( 27 juillet 1794), il demeura à 
Paris, se lia avec Babeuf, et fut 
arrêté avec Jui en mai 1796.( Foy. 
BAgeur). Conduit à Vendôme de- 
vaut la haute-cour, il refusa cons- 
tamment de répondre à ses juges 
qu'il déclinoit, et fut condamné à 
mort le 24 mai 1795 , comme ayant 
provoqué le rétablissement de la 
constitution de 1793. Quand on lui 
lut sa sentence , il se poignarda en 
criant: Vive la république ! Mais 
la blessure qu’il s'étoit faite avec une 
espèce de poinçon n'étant pas mor- 
telle, on le pansa pour le réserver 
au supplice. Revenu à lui, et dé- 
terminé à mourir de ses propres 
mains, Darthé déchira sa blessure 
en silence sous la couverture qui le 
cachoit. Son sang , en se répandant, 
m'avertit ses gardiens de ce qui se 
passoit que quand il ne fut plus 
temps de s’y opposer. Il fut néan- 
moins porté à l’échafaud et exécuté 
à mort. Il étoit âgé de 28 ans. Le 
courage qu'il .a montré prouve que 
le fanatisme de la liberté est aussi 
impérieux que celui de la religiou. 


+DARTIS (Jean), né à Ca- 
hors en 1572, d'un bourgeois de 
celte ville, obtint, en 1618, la 
place d’antécesseur aux écoles du 
droit de Paris, vacante par la mort 
de Nicolas Oudin. Il succéda, l'an 
1622, à Hugue Guyon, dans la 
Chaire royale de droit canon. Ce ju- 
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risconsulte mourut à Paris le 2 avril 
1651, après avoir publié plusieurs 
ouvrages. Doujat, son successeur 
dans cette chaire, les a recueillis en 
un volumein-fol. , 1656. Ce recueil 
est utile, par le grand nombre de 
matières et de passages qu'il ren- 
ferme. L'auteur étoit meilleur com-— 
pilateur qu’habile jurisconsulte. Ses 
remarques sont quelquefois curieu— 
ses ; Mais ses conjectures ne sont pas 
toujours heureuses ni justes, et les 
autorités qu'il cite ne prouvent pas 
quelquefois ce qu’il veut prouver. 


DARVIEUX. J'oyez ARVIEUX. 


+1. DARWIN (Érasme), médecin 
et poëte anglais, né à Elston, près 
de Newarck dans le comté de Not- 
timgham en 1732, pratiqua son art 
à Latchfeld , et alla ensuite s'établir 
à Derby, où il mourut subitement 
le 10 avril 1802. Ce médecim cultiva 
également la poésie avec/succès ; il 
est auteur de plusieurs ouvrages : I. 
Zoonornie ,ou Lois de la vie orga- 
rique, qui fut traduite en allemand 
par M. Brandis. Il. Les amours des 
plantes, Londres , 1789, 1791, 
1792 et 1795, im-4°. Ce poëme est 
plein d'idées philosophiques et d'une 
grande imagination. Le système 
sexuel de Linnée sert de fondement 
à ses fictions. Ovide avoit changé les 
hommes en plantes; Darwin, au 
contraire, métamorphose les plantes 
en belles et en héros. Il leur donne 
nos sentiniens , nos passions, nos 
travers; il leur prète même des 
formes humaines. Ce poëme a eu 
trois éditions en Anpleterre. M. De- 
leuze en a donné une excellente tra- 
duction en français. LI. PAyéologia, 
or the philosophy of agriculture 
and gardening , with the theory 
of draining morasses and with an 
improved construction of the drill- 
plough , London , 1799, in-4°. Cet 
ouvrage peut être regardé comme 
un pendant de sa Zoonoïie ; il a été 
traduit en allemand par M. Hebens- 


352 DASS 


-treit à Leipsick. Darwin a encore 
donné une traduction anglaise du 
Systema vegetabilium de Linnée ; 

elle fut corrigée par la société de 
Litchfeld , dont il étoit un des mem- 
bres les plus distingués. On Jui doit 


aussi un ouvrage sur l'éducation des 


filles intitulé 27 plan for female 
education in boarding- schools, 
London, 1797, in-4°. C’est dans cet 
ouvrage qu'on trouve des idées 
vraiment philosophiques sur l’édu- 
cation des filles, trop négligée en 
Angleterre. 


* IL. DARWIN ( Charles ) fils du 
précédent, né à Litchfeld en 1758, 
mort en 1778, fut d'abord instruit 
par son père, puis passa au collége 
du Christ à Oxford, et enfin à celui 
d'Edimbourg , où 11 s’appliqua à la 
médecine, et obtint le prix de la 
société d’'Esculape, proposé pour le 
meilleur ouvrage sur /a Distinction 
du pus et du mucus. I a laissé un 
mémoire en latin sur /es Mouve- 
mnens rélrogrades des vaisseaux 
absorbans du corps animal dans 
certaines maladies. Son père en a 
publié la traduction en anglais. 


‘DASCYLUS , fils ‘de Lychus, 
roi des Mariandynes, conduisit les 
princes grecs jusque sur le rivage 
du Thermodon , lorsqu'ils allèreut 
conquérir la toison d'or. 


+ I. DASSIER (Jean ), né à Ge- 
nève en 1678, d'un graveur des 
monnoies de la république, surpassa 
les talens de son père. Après s'être 
perfectionné en France, en Allema- 
gne et en Italie, il résolut de graver 
les principaux événemens de l'his- 
toire romaine, et en 1743 il exécuta 
ce projet sur soixante jetons. Il avoit 
déjà gravé une partie des grands 
hommes du siècle de Louis XIV, les 
réformateurs du-16° siècle , les: plus 
célèbres rois et savans d’ Angleterre. 
Peu d'artistes ont eu autant d’exac- 
tilude et de rapidité. I] faisoit sauter 
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lPacier sous ses instrumens , comme 
un sculpteur fait sauter le marbre 
sous son ciseau. Il y a du génie 
et de linvention dans presque 
toutes ses médailles historiques ; et 
dans les revers des autres. Ses têtes 
étoient très-ressemblantes. IL mou- 
rut en 1703. 


+ IL. DASSIER (Jacques-Antoine), . 
fils du précédent, né en 1715, et 
mort à Copenhague en 1759 ; après 
avoir voyagé en France et en Italie, 
passa en Angleterre, où ses talens 
lui procurèrent l'emploi d'inspec- 
teur en second à la monnoie de Lon- 
dres. L'impératrice de Russie, dési- : 
rant perfectionner dans ses états l’art 
monétaire, appela Dassier à Saint- 
Pétersbourg , comme l'artiste le plus 
capable de remplir ses vues; mais 
le climat lui étant contraire, il fut 
forcé de quitter la Russie, et, ne pou- 
vant soutenir la fatigue de la route, 
il mourut à Copenhague. Il a fait 
une grande quantité de médailles, 
parmi lesquelles on distingue celle 
où 1l a gravé tous les grands person- 
nages qui vivoient de son temps en 
Angleterre, Il partagea la gloire et 
seconda tous les travaux de son 
père. On trouve le catalogue des 
médaitles gravées par ces deux ar- 
tistes dans le troisième volume de 
l'Histoire littéraire de Genève par 
Senebier. 


DASSOUCI. F'oyez Assouct. 


* DASTIN ( M.-C.-A. ), né à 
Caen le 4 janvier 1767, élevé 
à l’école militaire de Beaumont, 
d’où il passa à celle de Paris , entra 
ensuite dans l'artillerie ; il avoit le 
grade de capitaine en 1790, époque 
où l'esprit d'insubordination répan- 
du dans le soldat lui fit sentir la né— 
cessité de quitter le service; mais il 
ne quitta pas la France, et personne 
n'a été plus opposé que lui au sys-: 
tème de l'émigration. Il fut quinze 
mois dans les prisons de Chaany, 
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sous le règne de la terreur. Le repré- 
sentant Pérard le fit mettre en liber- 
té. Pendant sa détention, et depuis 
sa mise en liberté, il composa beau- 
coup de poésies légères, dont quel- 
ques-unes ont paru dans des recueils 
et des journaux. Il avoit commencé 
un excellent Traité sur les ma- 
thématiques; ce travail n'étoit pas 
achevé, lorsque la mort l’enleva le 
127 septembre 1803. M. de Minery, 
soù ami, a mis la dernière main à ce 
savant ouvrage. Dastin avoit re- 
cueilli peu de temps auparavant un 
héritage considérable qu’un oncle lui 
Jaissa par testament. 


DASYPODIUS (Pierre), gram- 
mairien, mort à Strasbourg en 1559, 
‘a publié un Dictionnaire latin, 
grec el allemand , dans lequel, sans 
s’assujettir , pour tous les mots, 
à l’ordre alphabétique , il a placé 
les composés sous les simples, et 
les dérivés sous les racines primi- 
üives. 


* DATEVATZY ( Grégoire ), lun 
des plus savans docteurs de l'Église 
arménienne, naquit vers l’an 1540 
de l'ère vulgaire. On remarqua en 
lui dès sa plus tendre jeunesse une 
vivacité d'esprit extraordinaire, une 
passion dominante pour les études, 
une pénétration et un jugement bien 
au-delà de son âge. Ses parens con- 
fièrent sou éducation à un célèbre 
docteur appelé Jean Orodnetzy. Gré- 
goire devint bientôt un prodige de 
mémoire et d'érudition dans l’his- 
toire sacrée et profane. Il embrassa 
l'état monastique, reçut le bâton 
doctoral, et professa la philosophie 
et la théolopiependant plus de 3oans. 
Grégoire forma-un grand nombre de 
disciples savans, et mourut vers 
l'an 1410, laissant plusieurs ou- 
vrages érudits, qui sont, L Com- 
mentaire d'Aristote , manuscrit, 
IL. Grandes questions. C’est un 
corps complet de thtolcgie, de mé- 

T. Y. 
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taphysique et de physique , écrit 


par demandes et par réponses. Cet 


ouvrage est divisé en dix sections ; 
la bibliothèque impériale en a un 
exemplaire manuscrit, n° 71. Il fut 
unprimé aussi à Constantinople en 
un volume in-4°. Un troisième ou- 
vrage de cet auteur, intitulé 7’o/ume 
d'Eté, Wnprimé à Constantinople, 
vol: in-4° ; et un quatrième, inti— 
tulé #olume d'hiver , imprimé 
dans la même ville, in-4°, ren- 
ferment des sermons et homélies 
pour tous les jours de l'année. 
V. Commentaires des psaumes de 
David, des proverbes de Salomon, 
du livre de la Sagesse, de celui 
appelé Ecclésiastique , des Canti- 
ques du méme auteur, du livre de 
Job , des prophéties &’Isaïe, des 
Evangiles de saint Matthieu et de 
saint Jean. La bibhiothèque impé- 
riale possède plusieurs de ces ou- 
vrages en manuscrit dans les n°% 14, 
18, etc. VI. Un livre intitulé 7’eztre 
doré ; c'est un mélange de produc- 
tions sacrées et profanes, imprimé 
à Constantinople. VIL Æza/yse 
grammaticale. VII. De l'Ordre et 
des devoirs des docteurs. \X. Traité 
des vertus. X. Commentaire de Pé- 
riarménias. XI. Commentaire de 
Porphyre. XI. Commentaire sur 
le livre d Aristaiüs. XI. Les petites 
questions. XIV. Un Recueil de 
lettres. , 


DATHAME, fils de Castamare, qui 
de simple soldat devint capitaine des 
gardes du roi de Perse , fut un des 
plus grands généraux d’Artaxerces- 
Ochus ( voyez ce mot), commanda 
ses armées avec beaucoup de valeur 
et de prudence, et remporta des 
victoires signalées sur les ennemis. 
Ses envieux l'ayant desservi auprès 
de son maître, et ce monarque ne 
l'ayant pas assez ménagé , il fit ré- 


volter la Cappadoce , défit Arta- 


base , général d’Artaxerces, l'an 361 
avant Jésus-Christ, et fut tué peu de 
23 
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temps après en trahison par le fils 

d'Artabase. 4 
DATHAN , fils d'Eliab, un de 


lévites séditieux qui furent, suivant 
la Bible, engloutis dans la terre. 
Poyez ABrroN ef CORÉ. 


* DATHENUS (Pierre), dans la 
révolution politique et religieuse 
des Pays-Bas , au 16° siècle, de 
moine fougueux devint ministre 
fanatique et séditieux iconoclaste. 
Guillaume L°7 ayant, selon lui, trop 
d’indulgence pour les catholiques, 
il lança un libelle furieux contre lui, 
et le traita dans la chaire d'impie 
et d’athée. Son caractère inquiet, 
turbulent , le portoit continuelle- 
ment d’un pays dans un autre, et 
lui faisoit de mauvaises affaires par- 
tout. Il se fixa enfin à Elbiug, dans 
la Prusse polonaise, où, renonçant 
au ministère évañgélique , il pro- 
fessa la médecine avec tant de suc- 
cès, qu'après sa mort, arrivée en 
1590 , lemagistrat lui fit construire 
un mausolée orné de sa statue de 
grandeur naturelle. Pressé , au mo- 
ment de la réforme, de contribuer 
à l'édification des fidèles par une 
traduction hollandaise en vers des 
Psaumes de David, les états-géné- 
raux promirent une prime à celui 
qui, le premier, rempliroit ce vœu. 
Ce fut Dathenus. Comme il n’en- 
tendoit pas l'original , sa traduc- 
tion fut calquée seulement sur celle 
de Clément Marot et de Théodore 
de Bèze, reçue parmi les protestans 
de France. Quoique la poésie hol- 
Jandaise füt alors au berceau, etque 
l'ouvrage de Dathenus se ressentit 
d'un bout à l’autre de la précipita- 
‘tion avec laquelle il avoit été fait, 
les réformés l’accueillirent avec 
transport; et, maloré les réclama- 
tions du goût, une dévotion routi- 
nière a conser vé cette pitoyable ver- 
sion à l'usage des églises hollandai- 
ses jusqu'à l'année 1775, où elle a 
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de l’état actuel de la littérature dans 
les-sept provinces. 


+ 1 DATI (Augustin), né à 
Sienne en 1420 , écrivit , par ordre 
du sénat, /’ZZistoire de cette ville en 
trois livres, et il s’en étoit acquitté 
avec sincérité, mais après sa mort, 
son fils Nicolas Dati en retrancha 
beaucoup de choses par politique, 
et gâta cet ouvrage. Le père et le 
fils furent secrétaires de la répu- 
blique de Sienne , et protégèrent 
également les gens de lettres. Le 
premier mourut en 1478, à 58 
ans, et le second en 1498. On a 
de l’un et de l’autre plusieurs au— 
tres ouvrages. Les Lettres d'Au- 
gustin Dati furent imprimées à Paris 
en 1b17 ; elles contiennent quelques 
particularités curieuses. Les Œuvres 
du même parurent à Sienne en 1503, 
in-fol.; à Paris en 1513, 2 vol.in-4°, 
et à Venise en 1516 , in-fol. L’édi- 
tion de Paris est défectueuse; la 
meilleure est celle de Sienne. On y 
trouve le traité de animi immorta- 
litate, en dix livres, sept livres de 
Harangues, dont six en latin, la 
septième en italien; trois livres 
d'Epitres; l'Histoire de Sienne, 
sous le titre de Fragmrenta Senen- 
sium historiarurn, parce que son 
fils l'a mutilée par politique ; l’Æs- 
toire de Piombino; des opuscules, 
parmi lesquels on remarque Serz20 
de soluptate ; Lectio prima in 
Virgilii Æneidem ; de vité beatä; 
de connubiis sanctorurm. IL s’étoit 
proposé pour modèle Tite-Live, 
dont il ne fait le plus souvent qu’a- 
dapter les phrases aux faits qu'il 
raconte. 


+ I. DATI (Carlo), poëte et 
littérateur italien , mort en 1675, 
professa jes belles-lettres avec dis- 
tinction à Florence sa patrie. Tous 
les voyageurs, gens de lettres, qui 
ont passé à Florence de son temps , 
se louent beaucoup de ses politesses, 


enfa fat place à une autre , digne | ct ce sont principalement ces éloges 
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qui l'ont rendu célèbre. On a de lui 
un Panégyrique de Louis XIF, 
en italien, publié à Florence en 
1669, in -— 4°, réimprimé à Rome 
l’année suivante, et traduit en fran- 
çais. Cet ouvrage a été précédé de 
plusieurs autres en verset en prose. 
Parmi ses productions, on distin- 
gue la Wie des peintres anciens, 
en italien, 1667, in-4°, et Napies, 
1630, in-4°, Elle a été réimprimée 
en dernier lieu sous le titre suivant : 
V'itte dei pittori antichi grect e la- 
tint, compilate da Carlo Dati, ed 
illustrate dal P.'M. Gugl. della 
V’alle, Sienne, 1795, in-4° , quoi- 
que ce ne soit qu'un essai d’un plus 
grand ouvrage que l’auteur vouloit 
donner. 


* JIL. DATI (Léonard), chanoine 
de Florence en 1458 , ensuite secré-— 
taire de quatre souverains pontifes, 
Calixte HT , PieIl, Paul Het Sixte 
IV, évèque de Massa en 1467, mort 
à Rome en 1472, a laissé beau- 
coup d'ouvrages en prose el en vers, 
entire autres une tragédie intitulée 
Hyempsal. Mehus a publié enl 1475 
les lettres de Léonard Dati. 


DAVAL ( Jean }, médecin de 
Paris, natif de la ville d'Eu, pro- 
fessa son art avec beaucoup de ré- 
putation. Son mérite et ses succès le 


mirent en si grand crédit, que Fa- 


gon le demanda à Louis XIV pour 
lui succéder dans sa place de pre- 
mier médecin. Le roi y consentit ; 
mais Daval peu ambitieux , et jaloux 
de sa liberté, refusa ce poste, et 
s'exensa sur la délicatesse de son 
tempérament. Ce médecin philoso- 
phe mourut en 1719, à l’âge de 
64 ans. 


+ DAVANZATI (Bernard), Flo- 
ass mort en 1606, âgé de 77 
ans , passa la plus g grande partie de 
sa vie à Lyon, eù fl suivit le com- 


merce. De retour dans sa patrie, il 


se fit un nom par la 7 ‘raduction ita- 
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lienne de Tacite, Venise, 1658, 
in-4° ; Padoue, 1755, 2 vol. in-4° ; 
Paris, 1760, 2 vol. in-12; et enfin, 
à Bassano, aux frais de Remoudimi, 
1790, 3 vol. in-4°. Cette dernière 
édition est augmentée de plusieurs 
notes, [1 a employé souvent de vieux 
mots toscans inusités, qui rendent 
sa Version quelquefois intntelligible 
même aux Italiens; mais de tous 
les traducteurs de Tacite, c’est le 
plus concis, le plus serré dans ses 
idées ; et, ce qui est un phénomène 
dans la langue italienne , ordinai- 
rement si verbeuse, c'est que la 
traduction est plus courte que l’ori- 
oinal. On a encore de lui, [. Cofri- 
vaszione delle viti, Florence, 1604 
et 1734, in-4°. Il accorde beaucoup 
aux influences lunaires: mais il à 
bien établi la nomenclature des 
fruits. IL Scisra d’inghilterra con 
altre opere tre, Padoue, 1754,in-8°, 
et quelques autres écrits en italien, 
dont Nigri a fait mention. 


+ DAVAUI(N.), auteur de 
l’'Hornme marin, comédie jouée au 
théâtre italien en 1726 , en un 
acte et en vers libres. On ne connoit 
ui la patrie ni la vie de cet auteur. 


* DAUBASSE (Arnaud), né à 
Moissac-sur-le-Tarn en 1660, et 
mort à Villeneuve-d'Âgen en 1710. 
Ce poëte exerçoit la Re des 
peignier ; mais, comme le célèbre 
menuisier de Nevers, il sut ériger 
son atelier en paruasse. Tout en 
faisant ses peignes de corne, il com- 
posa dans le patois de son pays une 
foule de vers d’une tournure agréa- 
ble et facile. Nous citerons un im- 
promptu qu'il adressa à une dame 
en passant un petit pont de plan- 
ches, et dont voici la traduction 
littérale: 
Vous êtes belle comme un jour, 


Etemoins que vous la neige est blanche; 
Pour passer le fleuve d'amour, 


& , . 
Je ne voudrais pas d’autgplanche. 
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I. DAUBENTON ( Guillaume }), 


jésuite, né à Auxerre, suivit en 
Espagne le roi Philippe V, dont il 
étoit le confesseur. Il eut le plus 
grand crédit auprès de ce prince , et 
les courtisans jaloux le firent ren- 
voyer en 1706. À force de sollici- 
tations , il fut rappelé en 1716, pour 
reprendre sa place, et il eut plus de 
pouvoir encore. On a prétendu que 
lorsque Philippe V , dégoûté du 
trône , voulut abdiquer , il lui con- 
fia son dessein ; que Daubenton, qui 
craignoit de le suivre dans sa retrai- 
te, découvrit ce secret au duc d’Or- 
léans , régent de France, qui pro- 
jetoit alors le double mariage de 
mademoiselle de Montpensier sa 
fille avec le prince des Asturies, et 
celui de Louis XV avec l’infante, 
âgée de cinq ans. On ajoute que Je 
jésuite crut que l'intérêt du régent 
le forceroit à détourner Philippe de 
sa résolution ; que le duc d'Orléans 
envoya la létire du confesseur au 
roi, qui la montra à Daubenton sans 
lui dire un seul mot; que ce père 
tomba à la renverse; qu'une apo- 
plexie le saisit au sortir de sa cham- 
bre , et qu'il mourut peu de temps 
après en 1723 , à 75 ans. Ce fait, que 
nous garantissons d'autant moins 
que le maréchal de Noailles n’en parle 
pas dans ses Mémoires , est rapporté 
par l’auteur du Siècle de Louis XV, 
qui cite l'Histoire civile de Bellando, 
page 506 de la quatrième partie. Îl 
est clair seulement, par les Mémoires 
de Noailles, que Daubenton s’op- 
posa à l’abdication du roi d'Espagne. 
L'abbé Grosier , dans une lettre in- 
sérée dans l'Année littéraire , 1777, 
n° 
révélé au régent aucun secret qui 
eût rapport à ce que Philippe V pou- 
voit lui avoir confié en confession ; 
2° que ce jésuite soit mort comme 
Voltaire le fait mourir d’après Bel- 
fando, historien inexact, dont l’ou- 
vrage fut supprimé en Espagne; 
3° il prétendue, loin que Dauben- 


18, nie, 1° que Daubentou ait 
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ton fût un intrigant, un moine am- 
bitieux, capable de s’opposer à l’ab- 
dication de Philippe pour n'être 
point éloigné de la cour , 1l sollici- 
toit sa retraite depuis plusieurs an- 
nées. Une sage critique paroîtavoir 
dicté cette lettre. Daubenton, que 
Duclos peint des mèmes couleurs 
que Voltaire , avoit prèché avec 
quelque succès. On a de lui des Orai- 
sons funèbres assez médiocres, et 
une Ÿ’ie de saint François Regis, 
in-12. 


+II. DAUBENTON (Jean-Louis- 
Marie ), de l'académie des sciences, 
né à Montbar, dans l’Auxois, le 29 
mai 1716, d’un notaire de ce lieu, 
étudioit en médecine, lorsque Buffon 
son compatriote le prit, en 1755, 
pour son collaborateur. Il se chargea 
de la partie anatomique de son ZZis- 
toire naturelle , et mit dans ce 
travail autant d’exactitude que de 
clarté et de sagacité. C’est une mine 
riche , où tous ceux qui s'occupent 
des quadrupèdes ont fouillé, et d'où 
plusieurs ont tiré, sans s’en vanter, 
des résultats précieux ; aussi Camper 
disoit-il que Daubenton ne savoit 
pas teutes les découvertes dont il 
étoit l’auteur. Le cabinet d'histoire 
naturelle de Paris, qu'il dirigea en- 
suite , n’avoit été jusqu'en 1750 
que le simple droguier de Geoffroi, 
et ne possédoit en histoire naturelle 
proprement dite que quelques co- 
quilles rassemblées par Tournefort, 
et qui avoient servi d'amusement 
à l'enfance de Louis XV. Il devint, 
par l'augmentation et par l’arran- 
sement méthodique de toutes les 
productions de la nature, l’une des 
plus précieuses curiosités de la ca- 
pitale. Ce fut à Daubenton autant 
qu'à Buifon qu'on en eut l'obliga- 
tion. Reçu à l'académie des sciences 
en 1744, il enrichit coasidérable- 
ment le recueil des Mémoires de 
cette compagnie, par une foule de 
découvertes anatomiques, d'expé- 
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riences sur la naturalisation des es- 
pèces, l’amélioration des laimes et 
le traitement des maladies des ani- 
maux. La minéralogie, la physique 

végétale lui durent aussi de nou- 
velles lumières. Le premier , il pu- 
blia une Méthode pour la classifi- 
cation des minéraux. Après dix ans 
de secousses révolutionnaires , qui 
n'interrompirent pas ses études, 
Daubenton fut nommé membre du 
sénat conservateur. Il a fourni à 
l'Encyclopédie la partie qui concerne 
l’histoire naturelle, et ce nest pas 
la moins bien traitée de ce vaste 
recueil ; il a travaillé aussi à La col- 
lection académique de Berryot, et 
au magasin encyclopédique. On lui 


doit encore , 1. Zastruction pour 


Les bergers et les propriétaires des 
troupeaux , 1796. C’est la troisième 
édition. L'auteur s’occupa avec zèle 
de l'amélioration de nos laines , et 
commença en 1766, aidé par Tru- 
daine , ses expériences sur ce sujet, 
et les continua jusqu’à sa mort. Il fit 
sentir toute l'utilité du parcage des 
moutons , et développa l’art de les 
nourrir et de les traiter. Il. Hé- 


moire sur les indigestions qui com- | 
mencent à être plus fréquentes pour | 


la plupart des hommes à l'âge de 
40 à 45 ans. HI. Traité des qua- 
lités des arbres et arbustes. IV. Hé- 
moire sur le premier drap de laine 
superfine du cru de France , 1784, 
in-8°. On lui doit plusieurs autres 
Mémoires sur l'espèce ‘de chevro- 
tin qui produit le musc; sur l'or- 
ganisation singulière des organes de 
la voix dans quelques oiseaux étrau- 
sers ; sur la découverte de cinq es- 
pèces de chauve-souris , et une de 
musaraigue , non encore décrites par 


les naturalistes . quoiqu’elles soient { \ - 
pl Lseurs , Paris, 1796, in-8°. 


assez communes en France. V. Il a 
travaillé en outre pendant plusieurs 
années au Journal des savans, et a 
rédigé des Élémens d'histoire natu- 
relle qui sont restés manuscrits. 
« Buffon , dit Cuvier, n'écoutoit 
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guère que son imaginatfon ; Dauben- 
ton étoit presque toujours en garde 
contre la sienne. Le premier étoit 
plein de vivacité; le second , de pa- 
tience. Le premier vouloit plutôt 


| deviner la vérité que l’observer ; le 


second remarquoit tous les détails , 


let se défioit toujours de lui-même. » 


— Pendant le règue des assassins, 
Daubentou eut besoin d’un certifi- 
cat de civisme. El fut présenté à sa 
section soûs la qualification d'un 
berger qui donnoit tous ses soins à 
multiplier en France la race des- 
moutons d'Espagne. Daubenton ai- 
moit à lire de temps en temps quel- 
ques romans. Il appeloit cela 7zetfre 
son. esprit à la diète. D'un tempé- 
rament foible , doué d’une modéra- 
tion qu'il devoit à la nature et à 
sa sagesse , il est mort le 31 dé- 
cembre 1799, à l’âge de 84 ans. fl 
assistoit pour la première fois à la 
séance du sénat qui venoit de l’é- 
lire, lorsqu'il fut frappé d’apoplexie 
et tomba sans connoissance entre 
les bras de ses collégues. On déposa 
ses restes dans ce jardin que ses. 
soins avoient embelli. 


*DAUBERMENIL(F. A.), député 
à Ja convention nationale par le dé- 
partement du Tarn , et, en 1798, au 
conseil des cinq-cents , s'étant op- 
posé à la révolution du 18 brumaire 
an 8 (9 novembre 1799 ), il fut ex- 
elu du corps législatif, et ensuite con- 
damné à ètre détenu dans le dépar- 
tement de la Charente-inférieure ; 
mais cet arrêté fut presqu'aussilôt 
rapporté. 11 se retira ensuite dans 


son département , et y mourut en 


1802. Il est auteur d'un ouvrage 
qui a pour titre : Extrait d’un manus- 
crit intitulé Ze culte des, Adora- 


D'AUBIGNÉ. 'oyez AUBICNÉ. 
* DAUCHE (Pierre) , auteur peu 


connu , qui vivoit au milieu du 16° . 


_siècle. IL a écrit en vers français les 
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Blasons des bons vins de France, 
de /a Belle Fille , et du Beau 
Cheval. Le tout imprimé à Paris, 
et réimprimé en 1809, in-8°. 


D'AUCOUR. Fo yez BARBIER , 
n° Il. 


DAUCUS , donna naissance à La- 
ride et à Tymber, tous deux capi- 
taines fameux des Latins, et qui 
furent tués par Pallas, fils d'Evan- 
dre, lequel commandoit les troupes 
d'Enée. 

+ DAUDÉ (Pierre), né à Mar- 
vejols, diocèse de Mende, mort 
le 11 mai 1754 , âgé de 74 ans, 
estauteur des traductions suivantes. 
1. Discours historiques, critiques 
et politiques sur Tacile, traduits 
de l'anglais de Gordon, Amster- 
dam, 1742, 2 vol. in-12, et 1751, 
3 vol. in-12. Il. Discours Listori- 
ques el politiques sur Salluste, tra- 
duits de l'anglais de ce même auteur, 
Amsterdam, 1759, 2 vol. in-12. 
NL. Vie de Michel de Cervantes, 
traduite de l'espagnol de don Gre- 
gorio Mayans - y - Syscar, Am- 
sterdam , 1740, 2 vol. in-12. IV. 
Sibylla Capiiolina; Publii Virgi- 
lit Maronis poëmation ( contra 
bullam Unigenitus), Oxford, 1726, 
in-6°. 


+ DAUDIQUIER. Voyez Aunt- 


GUIER , HAUDICQUER ef Haüpi- 
QUER. 


DAVEL ( Jean-Daniel-Ahraham ), 
fils d'un ministre de Cul, bourg-si- 
tué sur le lac de Genève, porta les 
armes avec distinction en Piémont, 
en Hollande, en France , et dans sa 
patrie. On le connoissoit comme un 
homme sincère , désintéressé , Cha- 
ritable , pacifique, bon ami , bon 
parent, brave soldat, officier habile 
et expérimenté. Les magistrats de 
Berne le firent l’un des quatre majors 
établis dans le pays de Vaud, pour 
exercer de temps en temps les mi- 
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lices. Ils lui donnèrent une pension 
annuelle , et affranchirent ses terres. 
Au milieu de ces distinctions Davel 
se rappela une vision qu'il avoit eue 
à l'âge de dix-huit ans. S'appuyant 
sur cette rèverie, il entreprit de 
soustraire le pays de Vaud à la do- 
mination de Berne, pour en former 
un quatorzième canton. Comme il 
se préparoit à exécuter son dessein, 
il fut arrèté. On l’appliqua à la ques- 
on, pour l'obliger à découvrir ses 
complices ; mais il déclara qu'il n'en 
avoit aucun; qu'il avoit agi par 
l'ordre de Dieu , qui lui étoit apparu 
plusieurs fois; et que c’étoit pour 
cette raison qu'il avoit pris peu de 
moude sans poudre ni plomb. Il 
montra uné sérénité et une patience 
inconcevables dans les tourmens. Son 
courage ne se démentit point, lors- 
qu'il eut Ja tête tranchée, le 24 avril 
1723, à 54 ans. 


I. DAVENANT {Jean }), de Lon- 
dres , docteur et professeur de théo- 
logie à Cambridge, né en 1570, 
devint évèque de Salisbury. C'étoit 
un théologien sage, qui cherchoit 
avec zèle le moyen de réunir les 
chrétiens sur leurs divers sentimens. 
Son livre, intitulé Æd4ortatio ad 
Comnunionem inter Evangelicas 
Ecclesias, est un monument de sa 
modération. Il se distingua par son 
érudition , par sa modestie, et par sa 
grande pénétration. Cesavantestima- 
ble mourut à Cambridge en 1640, à 
70 aus. Ses productions sont , I. Prœ- 
lectiones de judice controversiarum, 
1631, in-fol. Il. Comrentaria in 
Epistolam ad Colossenses. Ces 
divers ouvrages décèlent un homme 
qui connoissoit l’antiquité ecclésias- 
tique et profane. 


+ IL. DAVENANT ( Guillaume ) : 
né à Oxford en 1605, d'un cabare- 
tier, marqua dans sa jeunesse beau- 
coup de talent pour la poésie, et 
Sur-tout pour le théâtre. Après la 
mort de Johnson en 1637, il fut dé- 
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olaré poëte lauréai. Charles I y 
ajouta le titre de chevalier en 1645. 
Davenant fut toujours attaché à ce 
prince infortuné; quelque temps 
avant sa mort tragique , le poëte 
sassa en France , else fit catholique. 
l revint en Angleterre , lorsque 
Charles IT monta sur le trône de ses 
aucètres , et mourut le 7avril 1668. 
Tous ses Ouvrages ont été publiés 
en 1675 , in-fol. Ce recueil offre des 
Tragédies, des Tragi-Comédies , 
des Mascarades , des Comédies, 
et d’autres pièces de poésies. Parmi 
ses ouvrages de théâtre , on distin- 
gue Albouin , roi des Lombards, 
tragédie , Londres, 1629 in-4° ; /e 
Frère cruel, tragédie, Londres, 
1630 , in-4° ; les Triomphes du 
Prince d'Amour, mascarade, re- 
présentée le 24 février 1635 , el lin 
primée la-même année, in — 4°. 
L'auteur composa cette pièce en trois 
jours; es Beaux esprits, comédie, 
Londres, 1636. Celie pièce a été 
jouée souventavec applaudissement ; 
Le Temple de l'amour , représentée 
ar la reine avec ses dames à 
F'hitehall. Cette mascarade a élé 
généralement regardée comme l’une 
des plus magnifiques que l'on eût 
vues en Angleterre , tant pour la 
nouveauté de l'invention, la variété 
des décorations et des spectacles, que 
pour la richesse des habits ; ?4mour 
et l'honneur , lragi-comédie, Lon- 
dres , 1549 , in-4° , jouée plusieurs 
fois avec succès, etc. , etc. Davenant 
a eu part aussi à la pièce de Dryden 
qui a pour titre la T'empète ou File 
enchantée , imprimée à Londres en 
1676, in-4°, c’est la temipèle de Sha- 
kespear , retouchée ou imitée. C'est 
à lui que l'Angleterre dut un opéra 
italien. Ayant été chargé en France 
d'une mission en Virginie , son vais— 
seau fut pris par les Augiais , et 1l 
auroit été condamné à mort en 1650, 
si Milton et quelques autres gens 
de lettres n’eussent vivement solli- 
# cité ea sa faveur. En récompense de 
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la vie que Milton lui avoit sauvée, 
Davenant obtint la grace de ce poële 
au rétablissement de Charles I. Il 
fut chargé, conjointement avec l'in- 
tendant des menus plaisirs du roi, 
pour examiner les pièces de théà- 
tre , afin qu'il n’y parût rien de con- 
taire aux bonnes mœurs. 


+ UT. DAVENANT (Charles ), 
fils aîné du précédent , né à Londres 
ou à Westminster en 1656, et 
mort à Londres en 1712 , fit ses 
premières études à Cheame dans la 
province de Surrey , et S’est fait 
un noi célèbre en Angleterre par 
plusieurs ouvrages de politique et de 
poésie. On cite, parmi les écrits de 
ce dernier genre, son opéra de Circé, 
qui fut reçu avec beaucoup d’applau- 
dissement. Le prologue est de Dry- 
den et l’épilogue du comte de Ro- 
chester. Ses traités de politique sont, 
I. Essai sur les moyens de pour- 


voir aux frais de la guerre, Lon- 


dres, 1695 , in-8°. Il. Traité des 
revenus publics ef du corrmerte 
d'Angleterre , Londres, 1698, 2 
vol. in-8°. III. Essais sur les voies 


par desquelles on peut vraisent- 


blablement faire gagner au peu- 


ple dans la balance du commerce , 


Londres, 1690, in-8°. IV. Traités 
des concessions et des réunions, 
Londres , 1700 in-8°. V. Essais sur 
la balance du commerce, le droit 
de faire la guerre et de conclure la 


paix et des alliances, et surçla 


monarchie universelle, Londres, 
1701. VI. Æssais sur la paix au 
dedans et la guerre au dehors, 
en deux parties, Londres, 1704, 
in 8°. Il siégea au parlement de 
1685 , et fut commissaire général des 
importations et exportations. Ses 
ouvrages ont été imprimés en 1771, 
5 vol. in-8°. 


* JV. DAVENANT (Guillaume ), 
quatrième frère du précédent, mort 
eu 1681, fut destiné à l'église, et 
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obtint une cure au comté de Surrey. 
Ïl voyage avecun seigneur anglais, 
et se noya près de Paris en voulant 
ager. Or a de lui une Traduction 
en anglais des remarques de Le 
Payer sur des ltistoriens grecs et 
latins. 


+1 DAVENPORT ( Christophe), 
né à Coventry dans le comté de 
Warwick en Angleterre, vers l’an 
1598, pasra à Douay en 1615, de 
là à Ypres, où il prit l'habit de S. 
François, reçut le nom de Z7an- 
çors de Sainte-Claire, sous lequel 
ilest connu dans son ordre. Après 
avoir professé avec beancoup de ré- 
putation la philosophie et la théo- 
logie à Donay, il fut envoyé en mis- 
sion en Agieierre. Obligé de se 
retirer sous ie gouvernement de 
Cromwel, 5j reparut lorsque Charles 
IT eut été rétabli sur je trône, Ce 
princele choisit pour son théologien; 
emploi qu'il étoit bien capable de 
remplir, par ses connoissances dans 
la phiosophie, dans la théologie, 
dans les Pères , dans l’histoire ecclé- 
siastique, etc. Ce savant franciscain 
mourut à Londres le 26 avril 1655. 
Tous ses ouvrages | excepté son 
Traité de la prédestination , et son 
Systèrne de la foi, ont été recueillis 
en 2 vol. in-fol. , à Douay, en 1665. 
Ses ouvrages sont aussi savans que 
modérés. 11 faut remarquer qu'il 
prenoit aussi quelquefois le nom de 
François de Coventry , du lieu de 
sabnaissance. 


* IL DAVENPORT ( Jean ), frère 
aîné du précédent, né à Coventry 
en 1597, élève du collése de Merton 
à Oxford , prit les ordres , et fut un 
zélé puritain, Après avoir desservi 
une église à Londres, il passa à 
Amsterdam , et de là à la nouvelle 
Angleterre, où il mourut en 1669. 


* DAVERHOULT (J. A.), pa- 


triote hollandais, ayant étécontraint 
de quitter son pays pour causé d'opi- 
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nions politiques, se retira en France; 
il fut nommé membre du départe- 
ment des Ardennes, puis député de 
ce département à la législative, Le 
27 novembre, il pressa l'assemblée 
d'exiger des électeurs de Trèves et 
de Mayence Ja dissolution des corps 
d'émigrés qui se rassembloient chez 
eux. Le 16 décembre, il s’opposa à la 
mise en accusation du cardinal de 
Rohan, parce que, comme prince 
d'empire , il avoit le droit de lever 
des soldats. Le 8 janvier 1702, il fut 


nommé président. Le 25, il émitune 


opinion curieuse au sujet de la sitna- 
tion politique de la France, et dé- 
clara que l'empereur Léopold vou- 
loit moins déclarer la guerre à la 
constitution française qu'à la philo- 
sophie , et conclut èn demandant 
qu'on laissât aux lumières le soin. 
d'éclairer l'univers. Le 20 avril 1792, 
il représenta qu'on ne devoit pas 
déclarer lévèrement la guerre à l’em- 
pereur. Il défenditensuiteLa Fayette, 
et bravant les clameurs de l’assem- 
blée, il parla, le 21 juin , avec beau- 
coup de force sur les attentats com 
mis la veille contre Louis XVI. Le 
1° juillet, il fit rendre un décret 
répressif contre les sociétés popu- 
laires. Le 13, il revint de nouvean 
sur les attentats du 20 juin, à propos 
de l'affaire de Pétion et de Manuel ; 
et il insista sur la punition de ces 
deux administrateurs. Le 13 juillet ; 
il donna sa démission, en annonçant 
qu'il se rendoit à l’armée, oùil avoit 
obtenu le grade de colonel; mais, le 
15 août , on rendit compte que Da- 
verhoult, ayant voulu émisrer, avoit 
été rencontré par des moissonneurs 
près du village de Saint-Mandé, et 
qu'il s'étoit brûlé la cervelle au mo- 
ment où on alloit l'arrêter. Il avoit 
été un des fondateurs du club des 
feuillans à Paris en 1791. 


I. DAVESNE (Baudouin), frère 


d'un comte de Hainaut, vivoit en 


| 1289. [est auteur d’une CAronique 


: 


LL 


l'arrivée du dernier jugement , la 
rénovation du monde. $es ouvrages 
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des comtes du Hainaut, qui n'a été 
imprimée qu'en 1693, par les soins 
de Jacques Le Roi. — Son frère Bou- 
chard D’AVESNE, évèque de Metz, 


brava la puissance de l'empereur Ro- 


dolphe, se mit àla tête d’une armée, 
défit le duc de Lorraine , et le con- 
traignit à demander la paix. Ce pré- 
lat guerrier mort en 1296 , fut 
enterré dans la cathédrale de Metz, 
où on lui éleva un tombeau de 
marbre. 


II. DAVESNE (N. Bertin), né 
à Dinan, vint de bonne heure à Paris, 
où il fit le charme des meilleures 
société, par son esprit. Il mourut 
en 1742 à l’âge de 50 ans. Il a 
donné au théâtre italien le F7ère 
inerat, comédie en trois actes, et 
Arlequin apprenti philosophe. On 
reprocha à cette dernière pièce plu- 
sieurs traits de ressemblance avec 
d'autres. 


+ DAVESNES ( François), sur- 
nommé /e Pacifique, né à Fleurence 
dans le Bas-Armagnac, fut un des 
principaux disciples deSimon Morin, 
fameux fanatique. Le disciple ésala 
le maitre. 11 fut mis en prison l'an 
1651, pour des Zibelles contre le 
roi , dictés par sa folie et son fana- 
tisme, On le relàcha l'année sui- 
vante. On croit qu'il mourut avant 
son maître, en 1662. Tous ses écrits 
sont remplis de visious, d'enthou- 
siasme et de singularités. Il y prédit 


les plus singuliers sont , 1. Les Auit 
béatitudes de deux cardinaux, 
Richelieu et Mazarin , confrontées 
à celles de Jésus-Christ. I. La 
Phiole de l’ire de Dieu, versée 
sur le siège du dragon ef de la 
bête , par lP Ange et le Verbe de 
l'Apocalypse. WE. Factum de la 
Sapience éternelle au parlement. 
IV. Plusieurs autres Ouvrages , 
dans le même genre et le mème goût 


de fanatisme. ( Foy. le tome XXVIT 
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des Mémoires du P. Nicéron , qui a 
le courage de donner le catalogue de 
toutes les folles productions de Da- 
vesnes. ) 


*I. DAVIA (Alexis), moine de la 


Trappe , se nommoit auparavant 


Antoine ; 11 étoit fils du comte et 


sénateur Virginio de Bologne, et de 
la comtesse Victoire Montecuccoli , 
femme célèbre dans l’histoire : étant 
dame d'honneur dela reine d’Angle- 


terre en 1688 ,ellese déguisa en char- 


bonnière, et sauva Ja vie à Jacob HT, 


dit Ze Prétendant, is de Jacques IF, 

roi d'Angleterre, en cachant dans 

une boîte à perruque l'enfant royal ; 
et, par un rare exemple de fidélité 
et de courage, elle parvint, au mi- 
lieu des plus grandsobstacleset à tra- 
vers mille dangers, à le transporter 
à Saint-Germain-en-Laye, où elle 
mourut le 30 avril 1703. Elleest plus 
connue sous le nom de la marquise 
del Monte. Alexis Davia servit avec 
son frère le comte Jean-Baptiste dans 
les armées de l'empereur Léopold, Il 
passa ensuite à la cour de Marie- 
Béatrice d'Est, reine d'Angleterre, 
qui, après le malheur de Jacques IT, 
se réfugia à Saint-Germain. Mais 
bientôt, dégoûté du monde et de la 
cour, il prit, en 1703, l’habit de 
moine de la Trappe à Notre-Dame 
de la Maison de Dieu en Normandie, 
et peu de temps après il fut un de. 
ceux qui accompagna l'abbé domi- 
nique Malachie, qui alla fonder fn. 
nouveau couvent de son ordre à dix: 
lieues de Florence. Alexis y mourut 
en 1732. On a de lui plusieurs ’£es: 
de pères de la Trappe, et en ma- 
nuscrit des Leltres de piété écrites: 
depuis 1703 jusqu’en 1706. 


IT. DAVIA. Foyez AVIA. 
+1 DAVID , fils d'Isaï où Jessé, 


de la tribu de Juda, né à Bethléem. 


l'an 1085 avant J, C., fut sacré roi 


d'Israël par Samuel, pendant qu'ik 
gardoit les troupeaux de son père. 
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David n’avoit alors que vingt-deux 
ans ; mais il étoit déjà connu par des 
actions qui marquoient du courage. 
Sa valeur augMmenta avec ses années. 
S'étant offert à combattre le géant 
Goliath, il le tua d'un coup de pierre, 
et en porta la tête à Saül. Dès ce 
jour-là mème, Saül voulut avoir 
auprès de lui ée jeune héros ; et pour 
se l’attacher , 1l lui donna le com- 
mandement d'une troupe de gens de 
guerre. Mais lesapplaudissemens que 
David recevoit sur son passage chan- 
gèrent bientôt le cœur de Saül. Il se 
laissa aller à un mouvement de jalou- 
sie contrelui, surce que les femmes 
sortotent de toutes Les villes sur leur 
route en chantant et en dansant 
au son des instrumens , et que le 
refrein de leurs chansons étoit 

« Saül en a tué mille, et David 
dix mille, » Ces paroles proférées 
sans dessein, mais imdiscrètement , 

deplurent à Saül, et lui inspirèrent 
contre David une haine mortelle. Il 
chercha dès-lors tous les moyens 
d'ôter la vie à celui qui venoit de le 
* sauver, lui et son peuple. Un jour 
que David jouoit devant lui , il l'eût 
percé d’un trait , si celui-ci n’eût 
évité le coup en se détournant. Il 
tàcha ensuite de le faire mourir par 
la main des Philistins , en le met- 
tant souvent aux prises avec eux. Il 
lui avoit promis Mérob , sa fille 
ainée , en mariage ; il la donna à 
un autre , et lui offrit Michol, sa 
cadette (voyez ce mot), qu'il lui fit 
encore acheter au prix de cent pré- 
puces des Philisuins. La haine de 
Saul contre son gendre augmentant 
de jour en jour, David, obligé de 
s'enfuir , se retira à la cour d’Achis, 
roi de Geth , qui lui donna la ville 
de Siceleg, pour lui et pour ses gens. 
La guerre s'étant allumée entre les 
Juifs et les Philistins, David devoit 
combattre avec ces derniers contre 
les Juifs ; mais avant d'en venir aux 
mains, ï se retira à Siceleg. Cette 
ville avoit été détruite et brûlée par 
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les Amalécites , 
né ses femmes et celles de toute la 
troupe. Il tomba sur ces barbares, et 
leur enleva leur butin. Saül le pour- 
suivoit toujours , malgré des actes 
de générosité qui auroient dû tou- 
cher son cœur. Lorsqu'ils étoient 
dans le désert, Dâvid auroit pu le 
tuer deux fois, l'une dans une ca- 
verne Al AM dans sa tente; mais 
il se contenta de lui faire connoitre 
que sa vie avoit été entre ses mains. 
(#oyez SAUL.) Une mort funeste 
vintierminer la vie de ce prince vin- 
dicatif et perfide. Sa couronne passa 
à David , qui pleura non seulement 
celui auquel il succédoit , mais qui 
le vengea , et punit de mort ceux 
qui se vantoient de l'avoir tué. Il fut 
sacré dé nouveau, roi à Hébron, 
l'an 1054 avant J. C. C’étoit pour la 
seconde fois qu'il recevoit l’onction 
royale. Abner, général des armées 
de Saül, fit reconnoitre pour roi 
Isboseth son fils; mais ce général 
ayant été tué, tout Israël proclama 
David, Ce prince ,» S'étant rendu 
maitre de la citadelle de Syon, y 
établit le lien de sa demeure, et y 
fit bâtir un palais, d'où lui vint le 
nom de Cité de David. Jérusalem 
devint ainsi la capitale de son em- 
pire. IE y fit transporter l’arche, et 
forma dès-lors le dessein de bâtir un 
temple au Dieu qui lui avoit douné 
la couronne. Sa réputation s’étoit 
étendue au loin. Il avoit vaincu les 


Philistins , subjugué les Moabites, 


mis la Syrie sous sa puissance , batiu 
les Ammonites : mais ces actions 
furent obscurcies par l'assassinat 
d’'Urie , époux de Bethsabée qu'il 
avoit corrompue. Un an presque 
entier s’écoula sans qu’il conçût des 
remords de son crime. Le prophète 
Nathan le fit rentrer en lui - mème 
par une. parabole ingénieuse. Les 
maux que ce prophète Jui avoit pré- 
dits commencèrent à se faire sentir, 
et dans sa propre maison même. Un 
de ses fils viole sa sœur ; Le frère enr 


qui avotent emme-" 
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suite assassine le frère ; David se voit 
contraint de fuir devant Absalon son 
fils, qui veut lui arracher la cou- 
ronne et la vie. Tout Israël suit le 
rebelle et abandonne son roi. Cette 
révolte ne finit que par la mort d'Ab- 
salon. Une nouvelle faute attira sur 
son royaume un fléau qui fit périr 
en trois jours soixante et dix mille 
hommes, David , dominé, suivant 
l'Ecrilure, par un mouvement de 
vanité, avoit fait faire le dénom- 
brement de son peuple. Il apaisa le 
ciel irrité contre lui, en sacrifiant 
dans l'aire d’Areüna , qu'il avoit 
achetée pour y bätir un temple au 
Seigneur. Ay ant déclaré Salomon 
son successeur » Malgré les brigues 
d'Adonias , son ‘fils ainé ,i fitsacrer 
et couronner ce prince, et mourut 
bientôt après, l'an 1015 avant J. 
C. , dans la 40° aunée de son règne. 
Il laissa un royaume tranquille au 
dedans et au dehors. — C'est une 
question fort agitée par les savans 
si David est l’auteur des cent cin- 
quante Psaurres, où S ils ont été 
composés par plusieurs. Quelques- 
uns prétendent que chaque Psaume 
en particulier a été composé par 
celui dont il porte le nom; qu'ainsi 
David en a composé soixante-dix; 

et que les autres sont de Moyse, de 
Samuël , de Salomon , des Sue de 
Coré , d'Etham, d'Idithun, etc. Mais 
l'opinion la plus suivie, soit parmi 
les juifs, soit parmi les chrétiens, 

est que David est l’auteur de tout 
le recueil des Psaumes, et que ceux 
dont le nomest dans le titre sont Les 
chantres à qui le roi prophète avoit 
douué ordre de mettre ces Psaumes 
en musique. Plusieurs sont relatifs 
aux différens états où il s’est trouvé. 
Toujours euvié, haï, persécnté par 
Saül,ilavoit été contraint de vivre en 
fugitif, de s’exiler de sa patrie, d’er- 
rer de ville en ville et de désert en 
désert. Ses sentimens , dans ces dif- 
férentes situations, 
ayec force et quelquefois a sec onc- 


sont exprimés- 
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tion. À côté de la menace et des 
châtimens, marchent toujours l'es- 
pérance , les consolations et les fa- 
veurs. L'enthousiasme poétique et 
le sénie oriental n’ont pas toujours 
permis à l’auteur des Psaumes le 
choix des images, l'ordre et la hai- 
son des idées. Ja netteté du style. 

Les savaus ne sont pas d'accord sur 
l'authenticité des titres des Psaumes; 
quelques-uns les regardent comme 
inspirés , et faisant partie des Can- 
tiques, dont ils sont la clef; et quel- 
ques autres les rejetteut absolument 
comme très-peu importans pour l'in- 
telligence du texte, et ajoutés au 
hasard. Le livre des Psaumes est 
regardé comme le précis de PEcri- 
ture sainte. I contient , dit saint 
Augustin , tout ce qu'on trouve dans 
les autres livres sacrés : Psa/morunt 
liber quæcumque utilia sunt ex 
omnibus continet. Les nations m- 
fidèles sont , comme nous, frappées 
de la beauté de divers Psaumes ; 
elles en ont des versions dans leurs 
langues. Spon parledans ses Voyages 
d'une traduction de plusieurs Psau- 
mes eu vers Lurcs, composée par 
un renégat polonais , nommé Haly- 
beg. Les versions et les commen- 
taires qui en ont été publiés dans 
les autres laugues sont indiqués 
dans les divers articles de ce Diction- 
naire. 


II. DAVID [®, roi d’Ecosse, 
fit, pendant 21 ans qu'il occupa le 
trône, le bonheur de ses sujets. 11 
rendit lui-même la justice dans des 
causes importantes, punit les. juges 
pr évaricateurs et dota le clergé de ses 
états. Il mourut le 11 mai 1153. Ou 
a uni son nom à ceux des saints ho- 
norés particulièrement en Ecosse. 
Son petit-fils Macolm IV lui suc- 
céda. 


+ IT. DAVID Il, roi d'Écosse, 
fils de Robert Brus, couronné dans 
son enfance en 1329 , réguna d'ahord 
sous la tutelle du comte de Murras. 
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Edouard Bailleul, fils de Jean Baïl- 
leul, qui avoit pris le titre de roi 
d'Ecosse , voulant faire valoir les 
droits de son père sur ce royaume, y 
entra avec une nombreuse armée, 
remporta plusieurs victoires , et 
força David de se retirer en France. 
Les Ecossais, honteux de sa fuite, 
le rappelèrent , le remirent sur le 
trône , et l'obligèrent de déclarer la 
guerre aux Anglais, qui avoient 
soutenu Edouard. Mais cette seconde 
guerre ne fut pas plus heureuse que 
la premiere : David fait prisonnier 
par les troupes d'Angleterre , .en 
1346 , n'obtint sa liberté qu’à force 
d'argent, et après une captivité de 
aix années. Ce prince infortuné 
mourut en 1371. C’étoit un roi juste 
et humain, qui manqua plutôt de 
fortune que de prudence. Il ne laissa 
‘ point de postérité, 


* IV. DAVID oz le PRÈTE-JEAN, 
roi d'Ethiopie, fils de Nahu, succes- 
seur de son père en 1507, remporta 
deprandes victoires sur ses ennemis, 
ét envoya des ambassadeurs à Em- 
manuel , roi de Portugal, et an pape 
Clément VII. Son règne fut d’envi- 
ron 56 ans. Les titres qu'il prenoit 
tenoient beaucoup de l’emphase 
orientale. Les voici : David aimé 
de Lieu, colonne de la foi, du 
sang et de la lignée de Juda ; fils 
de David, fils de Salomon, fils 
de la colonne de Sion, fils de la 
sernence de Jacob, fils de la main 
de Marie, fils de Nalu, par la 
chair ; empereur de la grande et 
haute Ethiopie, ,et de tous les 
royaumes et états, elc., etc. 


+ V. DAVID, de la famille im- 


périale des Comnène , dernier em- | 
de Robert HI, roi d'Eccsse, devoit 


pereur de Trébisonde, ayant succédé 
à Jean son frère, fit alliance avec 
Usum -Cassan , roi de Perse. Ma- 
bomet IT, après la prise de Cons- 
tantinople en 1453, tonrna ses armes 
contre David, et le détrôna. Ce 
malheureux prince fut conduit à 


À 
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Constautinople. On dit que Maho= 
met If, qui s'étoit engagé par la 
capitulation à lui conserver un apa- 
nage considérable, se dispensa de 
tenir sa parole, en Jui proposant 
d'embrasser. le mahométisme, sons 
peine d'être massacré avec ses fils. 
David aima mieux mourir que de 
renoncer à sa religion. On ajoute 
que Mahomet, pour augmenter les 
horreurs de sa mort, le rendit té- 
moin de la circoncision de l’un de 
ses fils, qui se sauva en Perse et 
ensuite à Mania dans la Laconie. Ce 
prince fugitif s’appeloit Nicéphore. 
Les Mamiotes , peuple qui est un 
reste des anciens Spartiates, le dé- 
clarèrent protogeros, c’est-à-dire 
premier sénateur : dignité qui de- 
meura héréditaire dans sa famille, 
et qui fut transmise à sa postérité. 
L'un de ses descencans , Démétrius 
Comnène , aucien colonel de cava- 
lerie au service de France , et solen- 
nellement reconnu par la cour de 
Louis XVI, après l'examen de ses 
titres par le rigide Chérin, existe à 
Paris. Il a épousé une demoiselle La 
Chaussée de Boucherville, née à 
Brest, d'un officier de marine , et 
originaire d’une famille d’ancienne 
extraction de la Beauce. Il aun frère 
ecclésiastique, et un autre, en 
core célibataire , en qui réside l’es< 
potr de la continuation de ce beau 
nom ; car Démétrius n’a point d’en- 
fans. Ce dernier prépare un ouvrage 
sur la Grèce, où il a long - temps 
résidé. (7’oyez Précis historique 
de la maison impériale des Com- 
nène, Amsterdam. (Paris), 1784, 
in-12.) 


VI. DAVID, duc de Rothsai , fils 


succéder à son père, lorsque son 


cruel oncle, le duc d’Albauie, le fit 
enfermer et assassiner dans le vieux 


château de Falkland. La vie de ce 
jeune prince fut prolongée pendant 
quelque£emps par la charité de deux 
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femmes , dont l’une Jui passoit à 
travers les grilles de sa prison des 
gâteaux d'avoine , l'autre le nour- 
rissoit avec du lait qu'elle lui versoit 
par le moyen d'un tuyau. Mais elles 
furent toutes les deux découvertes 
et mises à mort par ordre du tyran. 


VIL DAVID-EL-DAvip, faux 
Messie des juifs, vers l’an 933, per- 
suada à sa nation qu’il alloit la réta- 
blir dans Jérusalem, et la délivrer 
du joug des infidèles. Il leva l’éten- 
dard de la révolte contre le roi de 
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Perse, qui, s'étant saisi de lui, exigea 
qu'il donnât une marque de son 
pouvoir. David répondit qu'il con- 
sentoit qu'on lui coupät la tête, et 
qu'après le supplice 1l revivroit aus- 
sitôt; son objet étoit d'éviter de plus 
‘ grands tourmens. On le mit en pri- 
son ; il s’échappa. Il fallut , pour se 
. délivrer de ce fourbe, que son beau- 
père , gagné par de grandes sommes, 
le poignardät pendant la nuit. Les 
juifs, en haine de cet imposteur, 


furent opprimés et réduits à la der- | 


nière misère dans la Perse. 


VIH. DAVID , le plus grand 
philosophe de l'Arménie, florissoit 
vers le milieu du 5° siècle. Il puisa 
à Athènes les connoissances de la 
langue et de la philosophie des 
- Grecs. Il traduisit ceux de leurs li- 
vres qu'il jugea les plus utiles. Loin 
de suivre avec superstition Platon 
ou Âristote, comme nos docteurs 
européens des siècles d’ignorance, 
il choisit dans l’un et dans l’autre 
ce qui lui parut le plus vrai et le 
plus judicieux , en réfutant leurs 
erreurs. On conservoit ses Æcrifs 
dans la bibliothèque du roi. Ils sont 
méthodiques autant que solides. Son 
style est coulant , exact et précis. 


IX. DAVID GANZ, historien 
juif du 16° siècle , dont on a une 
Chronique eu hébreu , intitulée 
Tsemath David, qui est rare, 
Prague , 1592, in-4°. Vorstius en 
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a traduit une partie en latin, avec 
des notes , Leyde, 1644, in-4°. 


X. DAVID pe Pomis, médecin 
juif du 16° siècle , se disoit d’une 
ancienne famille de Ia tribu de Juda. 
On a de lui , Ï. Un traité De serum 
affectibus, Venise, 1588, in-8°. 
Il. Dictionnaire de la langue hé- 
braïque et rabbinique, en hébreu 
et en italien, publié à Venise en 
1987 , in-fol., fort utile à ceux qui 
veulent lire les rabbins , et plein de 
savantes remarques sur la littéra- 
ture des Juifs. 


+ XI. DAVID DE DINANT, vi- 
voit vers le commencement du 13° 
siècle , étoit disciple d'Amauri, et 
enseignoit que Dieu étoit la matière 
première. Son système éloit assez. 
semblable à celui de Spinosa. Ii a 
été combattu par saint Thomas et 
par d'autres théolooiens. 


+ XI. DAVID (George), né à 
Delft en 1501, d’un bateleur , fut 
d’abord peintre sur verre, et excella 
dans cet art. Il n’avoit fait aucune 
études, et les écrits qu'il a laissés 
annoncent également et le défaut 
d'instruction et une imagination ex- 
travagante ; le plus remarquable est 
celui qu’il a intitulé /e Livre mer- 
veilleux , publié en 1742. Il s’ima- 
gina , vers l'an 1595 , qu'il étoit le 
vrai Messie, le 3° David, né de 
Dieu , uon par la chair, mais par 
l'esprit. Le ciel, à ce qu’il disoit , 
étant vide , il avoit été envoyé pour 
adopter des enfans dignes de ce 
royaume éternel. Avec les sadu- 
céens , il rejetoit la vie éternelle, 
la résurrection des morts et le ju- 
gement dernier. Avec les adamites, 
il réprouvoit le mariage , et approu— 
voit la communauté des femmes : et 
avec les manichéens , il croyoit que 


, le corps seul pouvoit être souillé, 


et que lame ne l'étoit jamais. La 
guerre que les catholiques firent 
aux sectateurs de cet homme l’obli- 
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gea de passer à Bâle, où il mourut 
en 1556. Il promit , en mourant, à 
ses disciples, qu'il ressusciteroit frois 
jours après. Ce n’est que trois ans 
après sa mort que le procès fut fait 
à sa mémoire, et que, par une sen- 
tence du magistrat de Bâle, son corps 
fut exhumé et brûlé avec ses écrits. 
Cette mème année 1559 , l’univer- 
sité de Bäle fit imprimer un récit 
de sa vie, de ses mœurs et de sa 
doctrine , réimprimé à Delft en 
1605. | 

XIE. DAVID (Jean-Pierre), chi- 
rurgien en chef de l'Hôtel-Dieu de 
Rouen, et membre de l'académie de 
cette ville, mourut le 19 août 1784. 
Les ouvrages quil a produits sur 
l'exercice de son art sont savans et 
utiles. Ils ont pour titre : [ Z?e- 
cherches sur la manière d’agir de la 
saiguée, 1763 , in-12. Il. Aisser- 
Lalion sur ce qu'il convient de faire 
pour diminuer ou supprimer le lait 
des femmes, 1763, in-192. IT. Où- 
servations sur la nature, les causes 
ét les effets des épidémies varioli- 
ques , Paris, 1764, in-12. IV. Dis- 
sertalio de sectione cæsare&, 1766, 
in-4°. V. Dissertation sur le méca- 
nisme et les usages de la respiration, 
1766, in-12. VI. Dissertation sur 
la cause de la pesanteur, Amster- 
dam ,1767 ,in-8°. VIL. Traité de 
Ja nutrition et de l’accroissement , 
Rouen, 1971 ,in-8°. VIIL. Disser- 
tation sur les effets du mouvemént 
et du repos dans les maladies chi- 
rurgicales , Rouen, 1779 , in-12. 
IX. Observations sur la nécrose, 
1782 ,in-8°. 


XIV. DAVID ( Nicolas-Joséph), 
mort à Paris le 5 août 1784, rem- 
plit avec distinction la place de pro- 
fesseur au collége de Montaigu. Îl a 
combatiu dans un volume in-12, 
pubhé en 1730, l'opinion d’un phi- 
losophe cartésien sur la présence 
réelle dans l'Eucharistie. 


* XV. DAVID I, surnommé 


1 
$ 
* 
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Anhoghïn , de la famille Pacratid , 
naquit l'an 861. IL s'occupa de bonne 
heure aux études militaires et à Part 
de gouverner. À l’âge de 19 ans, il 
succéda à son père dans le gouver- 
nemeut de la province de Dachirk, 
par l'ordre de son oncle Kakikl, 
roi d'Arménie. Deux ans après son 
installation , il forma une armée 
considérable ; il détruisit les forces 
de l’émir sarrasin qui résidoit à 
Tiflis ; il remporta une victoire 
complète sur Padloun -l'émir de 
Ghengé , et s’'empara de ses états. 
IL prit ensuite le titre de roi, et fut 
le fondateur de la dynastie Pacratid 
dans l’Albanie armémenne. Selon 
Matthieu d’'Edesn , dans les manus- 
crits de la bibliothèque impériale, 
n° 99 , Doughril, sultan de la Perse, 
fit contre ce prince , en 1036 , une 
expédition composée de 150,000 
hommes. David If les mit en fuite, 
et devint redoutable à tous ses voi- 
sius. Ce roi sitôt affermi sur le trône 
bätit la ville de Lary, éleva douze 
principales forteresses , et mourut 
vers l’an 1046. 


* XVI. DAVID (de Hirazug ), 
surnommé Ze Noir, théologien, 
poëte et grammairien gallois, qui 
vivoit en 1350. C’est lui qui a mo- 
difié le système de prosodie et Ja 
grammaire d'Edzyrn. Au temps où 
le pays de Galles fut conquis par 
Edouard I, il a traduit fort élégam- 
ment en gallois un #/ssel ou O/- 
fice de la Vierge dont on a plusieurs 
copies. 


* XVII. DAVID (Jacques), juge 
royal au bailliage de Vellay. Duver- 
dier le cite pour avoir composé trois 
Chants royaux, quatre Ballades , 
et dix ÆRondeaux à l'honneur ef 
louange de la très-sacrée Vierge 
Marie ; avec une Oraison , im- 
primée à Lyon en 1536. 


* XVII. DAVID (Claude), ami : 
d'Oronce Finé. Cet auteur a composé 
à sa louange quelques Æp'gramimnes, 
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etautres pièces de 7’ers français qui 
se trouvent dans le livre intitulé 
Funebre symbolum virorum ali- 
quot doctorurm de viro doctissimo 
Orontio Finæo , in-8°, Paris 1555. 


* XIX. DAVID ( Louis ), né à 
Logano en 1648 ,aprèsavoir fait ses 
humanités, s’appliqua à la peinture. 
À Parme, à Rome, à Mantoue, à Bo- 
logne , il travailla avec plusieurs 
peintres célèbres de son temps, et 
dans ces villes il donna des preuves 
de ses talens. Il réussissoit sur-tout 
dans le portrait. Il publia à Rome 
un livre intitulé ZZ disirganno 
delle principali notizie del dise- 
gno. Cet ouvrage est divisé en trois 
parties dans l’une desquelles il 
donne une Nofice exacte et détaillée 
de la vie du Corrège. Après avoir 
long-temps voyagé, il alla s'établir 
. à Rome avec son fils Antoine, où 
il fitles Portraits de plusieurs car- 
dinaux , princes, et ambassadeurs, 
et celui du pape Clément XI. On 
ignore l'époque de sa mort. 


*XX. DAVID-AB-GWILYM, 
célèbre poëte gallois, mort à la fin 
du 14° siècle, auteur de beaucoup 


de Poëmes très-estimés. Ce poëte 


fut protégé par Yvor , surnommé /e 
Généreux, ancètre de la famille de 
Tradegar au comté de Montmouth. 
Il a composé beaucoup de ses Oz- 
vrages pour la belle Morvid, à qui 
cent quaraute-sept de ses pièces sont 
dédiées. Elle lui avoit inspiré une 
passion vive mais malheureuse , car 
les parens de Morvid la marièrent 
à Rhis Gugan , qui servoit dans 
l'armée anglaise en qualité d’oficier 
. à la bataille de Cressy. Les ouvrages 
de David-ab-Gwilym ont été im- 
primés à Londres en 1789. 


* XXI. DAVID-AB-EDMUND , 
célèbre poëte gallois du 15° siècle , 
natif de Hanmer, au comté de Flints, 
présida une assemblée de -Baïrdes 
réunis , par ordre d'Edouard IV, 
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à Caermarthen. À cette assemblée 
on dressa un codé pour les poëtes 
du pays de Galles, contre lequel les 
bardes d’une autre province s'é- 
levèrent, 


* XXII. DAVID-BEG, issu d'une 
ancienne famille arménienne de la 
province de Sunik , s’appliqua dès 


sa plus tendre jeunesse au maniement 


des armes et à l’exercice militaire. 
En 1714 , il entra au service de 
Chahnavouz, prince de la Géorgte ; 
à l'age de 24 ans , il fut nommé com- 
mandant d’un régiment, etremporta 
des victoires signalées contre les 
troupes de Legzistan. Vers l’an 1722, 
lors de l'invasion des Aghovans en 
Perse, la province de Sunik, celles 
de Nakhgiovan , de Tchaventour et 
d’autres, étoient opprimées par un 
grand nombre de rebelles qui se 
battoient sans cesse pour gagner du 
terrain. David-Beg s’y rendit avec 
une quarantaine d'officiers bien dis- 
ciplinés ; dès qu'il eut mis le pied 
dans ces contrées , il rassembla une 
armée de 2000 hommes ; il tomba 
d’abord à l’improviste sur les troupes 
persanes , appellées karatchoriou , 
et, après en avoir fait un horrible 
carnage , il s'enrichit de leurs dé— 
pouilles, augmenta le nombre de ses 
troupes, tailla en pièces les tribus 
des Turcomans , et défit complète- 


| ment les armées de Givanchir. Pa- 


taly-Khan , gouverneur de Parga- 
chad , et Aslamoz Ghouly - Kan, 
gouverneur de Nakhgiovan, vinrent 
contre lui avec une armée de 26,000 
hommes. La bataille se donna sur 
les bords de l’Âraxe; elle dura depuis 
six heures du matin jusqu’à neuf 
du soir , et fut terrible. David-Beg 
resta maitre du champ de bataille. 
Vers l’am 1724, ce prince, plein d’au- 
dace et de valeur militaire, s'em- 
para de plus de quarante-cinq for- 
teresses , d'un grand nombre de 
villes et de villages en très-peu de 
temps, et avec fort peu de troupes. 
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Il nomma ensuite des gouverneurs 
pour chaque province, et établit le 
bon ordre par-tout. En 1726, les 
Persans levèrent contre lui une 
armée de soixante — seize mille 
hommes ; David-Beg et Der-Avé- 
dik , commandant sous ses ordres, 
se battirent en héros , et gagnerent 
la bataille en prenant # l'ennemi cent 
quarante-huit drapeaux , un grand 
nombre de prisonniers el beaucoup 
d'artillerie de guerre : six mois 
après cet événement, ce prince défit 
completement une autre armée per- 
sane. Eu 1727 , Chahtahmaz, roi 
de la Perse , inforiné des victoires 
éclatantes de David-Bes , le nomma 
prince des provinces de Sumik, de 
Karabagh et de Païdagavan , et lui 
permit de battre des monnoies à son 
nom. Ce prince arménien établit 
son siége à Halitzor , et mourut 
par le poison , vers l'an 1728. Peu 
de temps après cet événement, sa 
principauté tomba de nouveau sous 
le sceptre persan. #oyez Der- 
AVEDIK. 


* XXIIT. DAVID-SAVIO {(Au- 
rélius) , jufisconsulte d'Asti, dans 
l'état de Gênes, mort en 1562, a 
laissé, De verborum et rerumn signi- 
ficatione , et plusieurs Cozzmen- 
taires sur quelques chapitres du 
droit. 


* XXIV. DAVID , de Cérizy en 
Normändie , l’un des chefs des 
chouans , étoit un homme robuste; 
d’une mine sauvage, terrible dans 
les combats, et ‘ennemi inplacable 
des républicains : il étoit générale- 
ment connu sous le nom de la T'er- 
reur ; au reste, il fit plus de mal 
que de bien au parti qu'il servoit 
par sa cruauté et ses concussions. Îl 
traitoit tout le monde en ennemi, 
et long-temps il dévasta les dépar+ 
temens du Calvados et de la Manche. 
En 1796 , il fut surpris par les ré- 
publicais à Lamber ville. 1] n'avoit 
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que vingt-huit hommes avec lui; 
mais s'étant jeté dans une maison, 
il y fit une vigoureuse résistance , 
et les patriotes , après avoir perdu 
une partie de leur monde, ne trou- 
vèrent d'autre moyen que de mettre 
le feu à la maison. Il se rendit alors, 
et fut exécuté dans les premiers 
jours d'avril de cette mème année. 


* XXV. DAVID DE Sarnr- 


GEORGE (N.), ancien conseiller du 


grand-consel, membre de lPacadé- 
mie celtique, de l'académie de 1é- 
gislation , de l'académie de Besançon 
et de plusieurs autres sociétés sa- 
vanties, né, vers le milieu du der+ 
nier siècle, d'une famille distinguée 
de Saint-Claude, département du 
Jura, mort à Arbois le 30 mars 1809. 

‘étude des langues avoit fait la 
principale occupation de David 
de Samt-George ; et, doué d’une 
grande facilité pour ce genre de tra- 
val, il en avoit tré parti pour 
enrichir la nôtre de quelques écrits 
estimés chez nos voisins. Mais sa 
vive imagination ne pouvoit se 
restreindre lobsssemps à traduire 
les idées des autres ; il étoit trop 
riche des siennes pour ne pas aspirer 
à une réputation qui lui fût plus 
propre. Les orages de la révolution, . 
qui, le forcèrent à abandonner sa pa- 
trie , développèrent peut-être en lui 
des facultés qu'il se connoissoit à 
peine. Des langues vivantes qu'il 
possédoit presque sans exception, 
il remonta aux langues mortes, et 
particulièrement à celles qui offrent 
des caractères remarquables d’orisi- 
nalité, et qui se rapprochent , autant 
qu'on en peut juger, des premières 
époques du monde. L'ouvrage de 
Court de Gébelin, qui lui avoit ins- 
piré le goût de ces recherches , com- 
mençant à lui paroître insuffisant, 
et sur-tout trop hypothétique, à 
mesure qu'il s’enrichissoit de nou 
velles études, il se dirigea d’après 
uLautre plan dont la conception Jui 
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appartient, et qu'on peut regretter 
qu'il n'ait pas eu Le temps de met- 
tre à exécution. Le grand Diction- 
naire proposé par le savant président 
de Brosses, sous le titre d’{rchéolo- 
gue, ne faisoit qu'une partie de 
l'immense édifice lexicologique pour 
lequel David a rassemblé des ma- 
tériaux pendant un grand nom- 
bre d'années ; mais réduit par les 
. événemens à une fortune médiocre, 
qui l’obligeoit à subordonner l'in- 
térèt de sa réputation à celui d’une 
famille très-intéressante, il ne put 
porter son glossaire qu’à la lettre G, 
et seulement, pour les langues de 
première race, dans l’ordre de son 
système, c’est-à-dire, chaldéenne , 
hébraïque, égyptienne, phénicienne, 
carthaginoise , celtiqueou scythique, 
et leurs dérivées les plus immé- 
diates. Peu de temps avant d’être 
atteint par la mort, et reconnois- 
sant l’impossibilité d'achever sa pro- 
digieuse entreprise, 1l en légua les 
matériaux à son jeune ami Charles 
Nodier , qui a publié depuis les pro- 
Jécomènes de l’Archéologue et d’un 
Système universel et raisonné des 
langues qu'il se propose de mûrir, 
et dont il paroit avoir un peu mo- 
difié les élémens. Les principaux 
ouvrages! imprimés de David de 
Saint-George sont, [. Lerrres de 
Charlotte à Caroline, pendant sa 
liaison avec Werther, 2 vol. im-1°. 
ll. Histoires fabuleuses pour l’édu- 
calion des enfans, par miss Sahra 
Trimmer, 2 vol. in-12; livre avan- 
tageusement connu dans la première 
éducation, sous le nom d’Æistoire 
des rouge - gorges. WI. Fathom et 
Melvill, par l’auteur de Roderik 
Random , 3 vol. in-12; tous trois tra- 
duits del’anglais. IV. 4rsace, prince 
de Béllis (supposé traduit de l’an- 
glais), 3 vol. in-8°. V. Lettres de 
Julie de Roubigné à Pauliriie de 
Chermont, in-12. Outre les ébau- 
ches de l_Archéologue, 1] a laissé en 
manuscrit un Cours. d’éduçation 
T. V. 
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anglais et français, propre à ap- 
prendre les deux langues aux en- 
Jans, en leur formant l'esprit et le 
cœur; des Recherches sur les an- 
tiquilés celtiques et romaines des 
arrondissermens de Poligny'et de 
Saint-Claude , et un autre Mé- 
moire sur les tourbières et sur La 
tourbe , dans les montagnes des 
mémes. arrondissermnens. 1} avoit 
beaucoup contribué à la traduction 
d’Ossian, publiée par Labaume, sous 
le uom d'Hill, et dont une édition 
très-vicieuse a paru vers une époque 
de la révolution où David n'étoit 
pas libre de donner ses soins à'ses 
ouvrages. Celui-ci, refondu depuis 
avec une sollicitude extrème, en- 
richi d’une excellente traduction de 
l'Histoire des Druides, de Smith, 
et accompagné d’un grand nombre 
de notes et de beaucoup de parties 
du texte, recueillies par David, 


lui-même, étoit près d’être mis au 


jour quand le savant auteur a été 
ravi aux lettres et à ses amis par 
une mort prémalurée. On ne sait 
si celte traduction n’a pas quelque 
identité avec celle dont M. Gin- 
guené vient de s’anuoncer l'éditeur. 


+ DAVIDIS ( François }, socinien 
hongrois , surintendant des éplises 
réformées de Transylvanie , un des 
héros des unitaires, mourut enfermé 
dans le château de Dève l'an 1579. 
IL avoit été luthérien , sacramen— 
taire ,arien, thritéiste , samosatien , 
etc. fl reste de lui quelques ouvrages 
assez bien écrits, mais remplis d'ir- 
réligion, dans la Bibliotheca Fra- 
trum Polonorum. 


* DAVIEL (Jacques), célèbre 
oculiste, né au bourg de la Barre 
en Normandie en 1696, et mort à 
Geneve en 1762, n'a publié que 
trois lettres ; l’une sr les maladies 
des yeux , 1748, in-12; une autre 
sur les Avantages de l'opération de 


la cataracte par extraction; et la 


24 


350 DAVI 


troisième à M. de Vandermonde, sur 
le mème sujet, 1726, In-12. 


+ IL DAVIES (Jean ), poëte an- 
glais, né en 1570, fait chevalier 
par Jacques [°”, roi d'Angleterre, 
et procureur-général d'Irlande , par- 
vint par ses taleus à la place de 
lord chief justice (premier juge) du 
banc du roi; mais 11 mourut subi- 
tement en 1626, avant d’en avoir 
pris possession. Il passoit pour être 
plus versé dans les lettres que dans 
la jurisprudence. La liste de ses ou- 
vrages, donnée par Wood dans ses 
Athenæ oxon ,est très-nombreuse. 
Son poëme, intitulé Nosce te ipsum, 
est le premier poème philosophique 
qui ait paru en Angleterre : le style 
eu est pur et soigné. ILest sur-tout 
heureux dans ses comparaisons, Ses 
poésies ont été recueillies en un 
vol. in-8°, imprimé en anglais en 
1786. 


* IL. DAVIES (Lady) , femme du 
précédent, morte en 1652, préten- 
dant avoir le don de prophétie, a 
publié beaucoup de prédictions et 
de révélations , répandues dans plu- 
sieurs écrits imprimés. 


JL DAVIES (Jean), chanoine 
d'Ely , né à Londres en 1679, mort 
en 1731, a donné de savantes édi- 
tions de César, de Maxime de Tyr, 
de Minutius Félix,des ouvrages phi- 
losophiques de Cicéron. Celle-ci est 
en six volumesin-8° , 1709 à 1728. 


* IV. DAVIES ( docteur Jean), 
savant théologien gallois, né à 
Llanveres, au comté de Denbigh, 
mort en 1644, élève de l'école de 
FRauthin, d'où il passa au collége de 
Jésus, ét ensuite à celui de Lin- 
coln d'Oxford, a donné un Diction- 
naire gallois-latin , imprimé en 
1652 , et une Grammaire de la 
Jangue galloise en latin, fort cu- 
rieuse, intitulée Ærtiquæ linguæ 


Britannicæ , nunc communiter 
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dictæ Cambro-Britannicæ à suis 
Symrecæ vel Cambricæ, ab aliis 
Vallicæ rudimenta, 1621. 


* V. DAVIES (Samuel), théo- 
logien américain , né en 1724, 
au comté de Newcastle, dans le 
Delaware , mort en 1761, fut pré- 
sident du nouveau collége de Jersey 
en 1799, et auteur d’excellens Ser-- 
ons, qui ont eu plusieurs édi- 
tions, 5 vol. 


* VI. DAVIES ( Thomas ) , mort 
en 1785 , élève du collése d'Edim- 
bourg, d’abord comédien au théâtre 
de Haymarket, sefitensuite Libraire; 
mais n'ayant pas réussi dans ce 
commerce , 1l reprit la comédie, et 
fut acteur ambulant. Vers 1762, 
il reprit le commerce de la librairie, 
et s'établit à Covent-Garden ; mais 
en 1778, 1l fit banqueroute. Il reçut 
des secours du docteur Johnson, et. 
en 1780 il publia la 7ie de Gar- 
ricÆ , qui eut un grand débit. On 
a encore de lui des Mélanges dra- 
matiques ; la ie du comédien 
Henderson, et plusieurs Pièces 
Jugilives. | 


* DAVIGNON (Hugues), sei- 
gneur de Monteil, docteur ès-droit, 
et avocal en la sénéchaussée du 
Puy en Vélay, sa patrie, L'amour 
de son pays lui fit entreprendre de 
chanter les principaux événemens 
et les différens prodiges dont il avoit 
été le théâtre, ainsi que l’histoire 
des évèques qui l'avoient gouverné, 
des hommes célèbres qu'il avoit 
produits , etc. ; c’est ce qu'il a exé- 
Cuté dans diverses élégies, des 
stances , cantiques , acrostiches et . 
autres petites pièces réunies en trois 
livres, sous le titre de La Fel- 
leyade, où Délicieuses Merveilles 
de l’église de Nostre-Dame-du-Puy 
et pays de Wélay. Ce recueil, des 
plus médiocres, a été imprimé à 
Lyon en 1630, in-8°. 


LAS 
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+ I. DAVILA (Henri-Catherine), 
d’une famille illustre du royaume 
de Chypre, naquit à Succo dans le 
Padouan en 1576. Autoine Davila, 
son père, couuétable de Chypre, 
fut obligé de quitter cette ile pour 
se dérober à la tyrannie des Tures, 
qui s'étoient rendus maitres de son 
pays en 1570 et 1571. Son fils alla 


chercher des secours à Avila en 


Espagne, où il avoit des parens. 
Comme il n'en put tirer aucun sou- 
lagement , il vint en France, et se 
fit connoitre avantageusement à la 
cour de Henri IE et de Henri IV. 
ÏL se signala, sous ce dernier prince, 
devant Honfleur en Normandie, et 
devant Amiens, où il fut blessé. 
Depuis, il se retira à Venise, et 
reçut du sénat de quoi subsister no- 
blement. IL fut tué d’un coup de 
pistolet dans un voyage qu'il faisoit 
par ordre de Ja république, vers 
l'an 1631. Davila avoit avec lui un 
fils, âgé de 18 ans, qui se jeta sur 
le meurtrier et le mit en pièces. 
Ce fut à Venise qu'il travailla à son 
ITistoire des Guerres civiles de 
France , en quiuze livres , depuis la 
mort de Henri II, en 1559, jusqu’à 
la paix de Vervins, en 1598. Cet 
historien sait attacher ses lecteurs, 
par la manière dont il rend les dé- 
tails, ét par l’heureux enchainement 
de ses récits. Il peint supérieure- 
ment un assaut, une bataille, une 
émeute populaire. Ses descriptions 
topographiques, telles que le plan 
intérieur et extérieur d'une ville, 
l'aspect général du pays, le tableau 
particulier de chacune de ses par- 
ties, sont chez lui d'une vérité 
frappante. Il rend nettement une 
négociation ; il saisit la finesse du 
dialogue , l’à-propos des réponses, 
les ruses des interlocuteurs , et pré- 
sente adroitement les gestes , les 
coups - d'œil et tous ces mouve- 
mens involontaires qui trahis- 
sent quelquefois les négociateurs 
les plus habiles. Il cherche sur-tout 
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à pénétrer dans l'esprit des princes, 
et ne le devine pas toujours. Comme 
la plupart des écrivains italiens, il 
s'attache trop aux petits détails; il 
n'a point ce coup-d'œil profond qui 
pénètre et qui indique la cause des 
grands événemens , ni cette sensi- 
bilité qui n’est pas moins utile à 
l'historien qu'au poëte pour retracer 
les maux que l'ambition et le fana- 
tisme font à l'espèce humaine. IL 
semble oublier que celui qui rem- 
plit la délicate mission de trans- 
mettre àl’aveuir lesévénemensdeson 
siècle ne doit être ni l’esclave d'un 
parti, ui l’enthousiaste d'une secte, 
mais l'interprète frdèle de la vérité. 
Si Davila s'étoit pénétré de ces ma- 
ximes , il n'eût point montré contre 
les protestans une aveugle partia- 
lité ; il eût vu que les trahisons de 
la cour , que la perfidie de Cathe- 
rine de Médicis les forçoient à cher- 
cher leur salut dans les armes ; 
il n’eût point pallié par des con- 
sidérations politiques l’exécrable 
attentat de la Saint-Barthélenu. Du 
reste, Davila n'est point un écri- 
vain médiocre, son style est pur, sa 
narration agréable; il fut témoin 
d’une partie des faits qu’il raconte. 
IL auroit reçu plus d’éloges, s’il en 
avoit moins donné à son héroïne 
Catherine de Médicis, bienfaitrice 
de sa famille (c’est en l’honneur de 
cette princesse et de Henri Il , qu'il 
avoit été nommé Æenri-Cafherine, 
ou Catherin ), et sil avoit retran- 
ché de son Histoire quelques haran- 
gues, geure d'ornemens que n’ad- 
met guère sa gravité, du moins 
pour nos temps modernes. Ou lui 
reproche aussi quelques erreurs dans 
l'orthographe des noms propres des 
villes et des hommes. Le président 
de Thou et lui ont travaillé quel- 
quefois sur des relations partiales. 
Chacun d'eux a adopté celles qui 
étoient le plus selon son goût. On 
peut donc se défier de Davila, quand 
il cite des faits favorables à la cour; 
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et du président de Thou, quand il 
parle contre elle. L'Histoire de Da- 
vila , écrite en italien, futimprimée 
au Louvre l’an 1644, en 2 vol. in- 
fol. ; à Venise, 1733, 2 vol. in-fol. ; 
et Londres, 1755, 2 vol. in-4°, 
ou 1801 en 8 vol. in-8°. Gros- 
ley et l'abbé Mallet l’ont mise 
en français, Amsterdam ( Paris }, 
3757, 3 vol. in-4°. Pierre-François 
Cornazano a publié en 1743 , à 
Rome, une traduction latine du 
même ouvrage, en 3 vol. in-4°. 


I. DAVILA ( Pierre-François ), 
directeur du cabinet d’histoire natu- 
relle à Madrid , et membre de l’aca- 
démie de Berlin , mort au commen- 
cement de 1785 , cultiva avec succès 
la conchyliologie et la minéralogie. 
1 entretenoit une correspondance 
suivie avec les savans de l'Europe, 
qui faisoient cas de ses lumières, et 
aimoient son caractère officieux. Le 
catalogue de son cabinet, publié en 
3 vol. , est estimé des naturalistes. 


* JII. DAVILA ( François), do- 
gminicain espagnol, vivoit vers l'an 
1603. Il a donné un Traité de la 
confession et de l’absolution ; ainsi 
qu'un autre Traité sur la grace, qui 
sont aujourd'hui à peine connus. 


IV. DAVILA. Voyez AvrLa. 
DAVILER. Voyez AvILER. 
* DAVINI (Jean-Baptiste), né à 


Camporgiano en 1652, pratiqua la 
médecine à Modène , où il devint 
médecin du due Renaud 1°. Sur la fn 
de ses jours, il prit les ordres sacrés, 
et mourut en 1755. On a de lui, 
TL. De potu vini calidi dissertatio, 
Mutinæ , 1720. Cette dissertation se 
trouve encore dans Le tom. IT des 
ouvrages de Vallisnieri. [E, Disserta- 
tio de usu chinæchinæ ; elle a été 
insérée dans le tom. IV de la Galerie 
de Minerve. Æpistola ad Fallisue- 
_s'iumm; cest dans cette lettre, qui fut 
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publiée dans le tom. II des ouvrages | 


de’ Vallisnieri, que Davini parle 
d’une fontaine qui existoit alors dans 
le lieu de sa naissance, et qui étoit 
limpide ou trouble, suivant que le 
temps étoit serein ou chargé: de 
nuages. 


DAVIRON. F'oyez AVIRON. 
+ I DAVIS (Jean), navigateur 


anglais , parcourut en 1585 l'Amé- 
rique septentrionale, pour trouver 
un passage de là aux Indes orien- 
tales ; mais le succès de trois voyages 
qu'il entreprit se réduisit à la décou- 
verte d'un détroit, auquel il donna 
son nom. 1l périt dans une expédi- 
tion aux Indes en 1604. Foyez Mi- 
NUTIUS FÉLIX. 


* II. DAVIS (Henri-Edouard), 
théologien anglais, né à Windsor 
en 1756, mort en 1784, élève du 
collége de Baliol à Oxford, où il 
prit le baccalauréat-ès-arts, et fut 
boursier. Davis a douné des Æe- 
marques sur l’histoire de la déca- 
dencé ef de la chute de l'empire 
romain par Gibbon; et il est le 
seul de tous ceux qui ont attaqué 
cet ouvrage à qui l’auteur ait ré- 
pondu. 


* DAVISSON ( Guillaume), mé- 
decin et chimiste, né vers le com- 
mencement du 17° siècle ,; d’une 
famille noble d'Ecosse; passa la plus 
grande partie de sa vie parmi les 
fourneaux de son laboratoire ; c’est 
aussi sur la chimie que roulent les 


‘ouvrages qu'on a de ui : I. PAilo- 


sophia pyrotechnica , seu curri- 
culus chymiatricus, Parisiis ,1635, 
1657, in-8°. Jean Hillot a traduit 
ce traité en français , sous le titre 
d'Élémens de la philosophie de l’art 
du feu ou chimie, Paris, 1651, in-8°. 
IT. Oblatio salis, Parisiis, 1641, 
in-8°. [IL Cormentariorum inPetri 
Severini, Dani, ideam medicinæ 
philosophicæ propediem proditu- 
F 
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rorum prodromas, Hagæ Comitis , 
1660, in-8° ; Roterodami, 1668, 
in-4°. 


. + DAVITY ( Pierre }, gentil- 
homme du Vivarais, né à Tournon 
en 1573, mort à Paris en 1655, 
publia un ouvrage intitulé Æ#af et 
empire du. monde, en 1 vol. in- 
fol. ; livre fort au-dessous du médio- 
cre. Ranchin et Rocoles augmentè- 
rent celte compilation de 5 vol., 
et ne la rendirent que plus mau- 
vaise. Ses poésies , qui consistent 
en épigrammes, sonnets, stances, 
poëmes , épitaphes, etc., le tout 
d’une extrème médiocrité, se trou- 
vent réunies à des lettres , dia- 
logues amoureux , historiettes et au- 
tres œuvres en prose dans un re- 
cueil qu’il a intitulé les Travaux 
sans travail. Ce recueil a été im- 
primé denx fois in-12, Paris, 1602, 
et Rouen, 1609. . 


DAULIS (Mythol.), nymphe qui 
habitoit, dit-on, les environs de 
Daulie , ville à laquelle elle donna 
son nom. 


+ BAULLÉ (Jean), célèbre gra- 
veur , né à Abbeville en 1707, mort 
à Paris en 1763, a gravé d’après Le 
Corrège , Boucher , et a laissé divers 
portraits d'hommes célèbres. Îl'ex- 
celloit dans cette partie , et fut reçu 
de l'académie royale de peinture. 
On distingue le portrait de /a com- 
tesse de Feuquière , fille de Mi- 

nard, celui de Maupertuis, ceux 
des fils de Rubens , la Magdeleine 
au désert, l Amour, d'après Van- 
Dick. | 


DAUMAT. Foy..Domar (Jean). 
DAUMIUS (Christian) , natif 


de Misnie, recteur du collége de 
Zwickau , mort en 1687, à 7 
ans, aveclla réputation d’un des plus 
grands littérateurs de son siècle, 
savoit la plupart des langues mortes 
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et vivantes. On lui doit des Editions 
de beaucoup d'ouvrages de l'antiqui- 
té, et plusieurs autres écrits : témoi- 
gnage de son ardeur pour le travail, 
encore plus que de la supériorité de 
ses talens. Les plus estimés sont, 
Ï. Traclalus de causis amissarure 
quarumdam linguæ, latinæ radi- 
cum,1642 ,iu-8°. IL Jrdagaior ef 
restitutor græcæ linguæ radicumn , 


in-8°. III. Epistolæ,, Iene , 1670, 
in-4°; Dresde , 1677 , in-8°. IV. 
Des Poésies, ekc. 


+ DAUN (Léopold , comte de), 


prince de Tiano, chevalier de la 
Toison d'or, grand’croix de l'ordre 


de Marie-Thérèse, feld-maréchal , 
ministre d'état, président du conseil 


aulique de guerre, né en 1705 , 


d’une famille ancienne et illustre, 


fut colonel d’un régiment d'infan- 


térie en 1740, et se distingua daus 


la guerre que Marie-Thérèse eut à 


soutenir pour conserver les états 
que Charles VI lui avoit laissés. La 
guerre suivante lui procura une ré- 


putation plus brillante encore. Le 
prince Charles de Lorraine étoit as- 


siégé dans Prague; Daun, à la tête 
d’une armée rassemblée à la hâte, 
prend la résolution de faire lever 
le siége, combat le roi de Prusse à 
Chotzemitz le 18 juin 1757, et 
remporte une victoire complète. 
C’est à cette occasion que l'impéra- 
trice-reine établit l’ordre militaire 
qui porte son nom. La bataille de 


Hochkirchen, en 1758, ajoute de 
nouveaux lauriers à ceux du libéra- 


teur de Prague. En 1760, il fitlever 
au roi de Prusse le siége de Dresde, 
par une suite de mesures savantes, 
qui avoient déjà délivré Olmutz en 
1758. Il aitaqua en 1759 les Prus- 
siens à Pirna, enleva toute l'armée 
commandée par le général Finck, et 
la fit prisonnière de guerre. Il n'eut 
pas le mème bonheur à Siplitz, près 
de Torgau , en 1760, où l'ennemi, 
déjà vaiucu, reprit, après qu'une 
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blessure dangereuse eût fait retirer 
le maréchal, une supériorité qui dé- 
cida la victoire en sa faveur. La 
paix de Hubershourg vint mettre 
en 1763 fin à ses succès. Il mourut 
à Vienne le 5 février 1766. Les occa- 
sions où la prudence étoit plus né- 
cessaire que l’activité lui ont été par- 
ticulièrement favorables. Son coup- 
d'œil étoit sûr ; mais quand le besoin 
du moment ne lui permettoit pas la 
maturité de la réflexion , il avoit de 
la peine à prendre! un parti vigou- 
reux. Aussi ses victoires furent sou- 
vent sans effet, et les vaincus, par 
des manœuvres hardies et rapides, 
réparèrent quelquefois leur défaite 
avant que la renommée l'eût publiée. 
C'est ce qui fut cause qu'ayant affaire 
à un général aussi actif et aussi en- 
treprenant que l'étoit Frédéric, ses 
victoires n’eurent pas toujours des 
suites aussi décisives qu'il avoit lieu 
de l’espérer. En comparant ces deux 
hommes comme généraux, on ne 
peut disconvenir que Frédéric tira 
souvent un meilleur parti de ses dé- 
faites, que Daun de ses victoires. 


DAUNUS fils de Pitarnus btde | 


Danaé, se trausporta de la Dalmatie | 


dans la Pouille, et eut un fils nommé 
comme lui, qui, ayant épousé Véni- 


he, devint le père de Turnus, rival | 


de gloire d'Enée. 


DAVOT ( Gabriel), né à Auxone 
eu 1677, professeur en droit dans ! 
l'université de Dijon, mort en 1743, | 


laissa un monument de son sâvoir. 


C'est 


in-12, par Banuelier son confrère. 

Les matières y sont traitées suivant 

la jurisprudence du parlement de 
L'on. 


* DAVOUCHTZY ( Jean }, ‘célè- 
bre docteur arménien , naquit vers 
l'an 1107. Après avoir fini ses 
études , il se maria avec Ja fille d'un 


personnage distingué de son pays. 


son Jnstitulion au droit: 
français, publiée en 1761, 6 vol. 
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Au bout de six ans, il devint veuf, 
avec un enfant en bas âge; il le confia 
aux parens de sa femme , en leur 
abandonnant tous ses biens ; il entra 
alors dans un couvent et se fit sacrer 
prêtre religieux. Davouchtzy y ac- 
quit bientôt de la célébrité dans la 
Haute Arménie , tant par son élo- 
quence que par son érudition pro- 
fonde, qui le firent aimer également 
par les chrétiens et par les mahomé- 
tans. Les gouverneurs de ce pays 
tenoient à honneur de l'avoir à leur 
conseil. L’historien Ghiragos fait les 
éloges les plus pompeux de Davou- 
chtzy, et le regarde commel’homme 
le plus vertueux de son temps. Ce 
savant mourut vers l'an 1189, et 
laissa les ouvrages suivans et en-. 
core inédits , 1° Trésor des enfans. 
C’est un corps complet de morale et 
de métaphysique , mise à la portée 
de tout le monde: 2° Un Traité 
sur la rhétorique des hommes, ët 
sur le mouvement des étres non- 
parlans. 


I DAUPHIN - BERAUD ( ap- 
pelé le Sire de Combronde ), fils de 
Jean de l'Espinasse et de Blanche- 
Dauphine , dame de Saint-Ilpise et 
de Combronde , quitta le nom de 
l'Espinasse à la mort de sa mère, 
et prit celui de Dauphin, pour 
posséder les biens de cette mai- 
son. Dans sa jeunesse il servit en 
Guienne, sous le comte de Foix, 
avec ses francs-archers et les volon- 
taires de Saint-llpise et de Com- 
bronde, qu'il y conduisit par ordre 
de son père. En 1470, il accompagna 
Guillaume Cousinot, le comte Dau- 
phin d'Auvergne son parent, et le 
comte de Comminges, dans la guerre 
de Bourgogue. Louis XI lui donna sa 
confiance en Auvergne : il le fit 
chambellan , et général de l’armée 
qu'il envoyoit, en 1475, contre le 
comte de Roussi, maréchal de Bour- 
gogne. Îl avoit sous ses ordres le ban 
d'Auvergne, celui des terres du dur 
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de Bourbon , celui de Beaujolais, et 
les francs-archers et volontaires de 
Geoffroi de Chabannes. Il se condui- 
sitavec toute la prudence d'un grand 
‘général , et hattit armée du maré- 
-chal de Bourgogne le 21 jum, à 
Mont- Reuillon, près la rivière 
d'Youne en Nivernais. Le comte 
de Roussi fut prisonnier de Dau- 
phin : ses héritiers plaidèrent pour 
se faire payer de la rançon du maré- 
chal , qui lui appartenoit; et le 24 fé- 
vrier 1499 ,il y eut arrèt du parle- 
ment en leur faveur. Les deux mai- 
sons se réunirent par l'alliance d’An- 
toinette d'Amboise sa petite-fille 
avec Louis, prince de Luxembourg, 
comte de Roussi. Dauphin-Beraud 
épousa en premières noces Antoi- 
nette de Chazeron , et, en secondes, 
Antoinette de Polignac. De la pre- 
mière , il eut Louise, femme de Jac- 
ques de Miolans , gouverneur du 
Dauphiné ; de la deuxième , il ent 
Françoise , femme de Guy d’Am- 
boise , sire de Ravel. IL mourut en 
3490 , bailli du Vélay. 


* IL DAUPHIN D’AUVERGNE 
(le), mort en 1234. Ce n'est point 
ici Le lieu d'examiner les conjectures 
des historiéns sur la manière dont 


le titre de Dauphin, originairement 


porté par un comte d’Albon , après 
s'être sigualé dans un tournoi où il 
avoit pris cet animal pour emblème, 
passa dans la maison d'Auvergne, 
par le mariage d’une fille de Gigues 
UT, seigneur du Dauphiné, avec 
Guillaume VIT, comte d'Auvergne, 
ni de parler des demèlés que le trou- 
badour dont il s’agit ici eut avec Ri- 
chard I°*, roi d'Angleterre. On ne 
doit pas cependant passer sous si- 
lence qu’il envoya à ce souverain, 
à l’occasion de ces démêlés, un së7- 
vente plein de défis insultans et de 
reproches amers. Les autres pièces 
que l’on a recueillies de lui , et dont 
Millot rapporte des extraits, sont 
des espèces de Sarires personnelles, 
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la plupart d’une grossièreté souvent 
révoltante. 


NI. DAUPHIN ( Pierre). 7oyez 
DELPHINUS. 


* DAVRE ( François), docteur 
en théologie et curé de Minière, 
a donné deux tragédies morales , 
Dipne , infante d'Irlande, et Ge- 
neviève de Brabant, imprimées 
toutes les deux in-12, à Montargis, 
la première en 1668 , et la seconde 
en 1670. 


+ DAUSQUÉ (Claude), Daus- 
quéius , né à Saint-Omer en 1566, 
jésuite , puis chanoine de Tournay ;: 
mourut le 17 janvier 1644. Ce savant 
connoissoit parfaitement le latin et 
le grec; mais il écrivoit assez mal. 
Son style est affecté, obscur , et 
rempli de vieilles phrases. On a de 
Jui divers ouvrages; les plus rares 
sont , Î. Antiqui novique Latit 
orthographica, Tornaci, Adrianus 
Quinquè, 1652, in-fol. La préten- 
due édition de Paris, 1677, in-fol., 
est la mème que la précédente ; le 
libraire Frédéric Léonard n'a fait 
que changer le frontispice et la date. 
Îl. Terra et aqua, seu Terræ fiuc- 
tuantes , Tornaci, Adrianus Quin- 
què , 1635, Im-4°, et Parisiüis, 1677, 
in-4°. Cette dernière édition a aussi 
le titre renouvelé. De petites iles 
flottantes près de Saint-Omer lui 
fournirent l'occasion d’écriré avec 
une très-grande érudition , toutes 
les singularités observées au sein des 


mers. IL Il a traduit en latin les 


Harangues de saint Basile de Sé- 
leucie, et y a ajouté des notes, 1604, 
in-8°, IV. On lui doit encore un 
Commentaire sur Quintus Calaber, 
1614, in-8°. Il combaitit l'opinion 
de quelques cordeliers qui soute- 
noient que saint Joseph et saint Paul: 
avoient été sanctifiés dès le ventre 
de leur mère. 


DAUTHEVILLE pes Amou- 
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RETTES ( Charles-Louis }, lieutenant- 
colonel des grenadiers royaux , né à 
Paris en 1716, mort vers 1762, est 
auteur d'un Essai sur la cavalerie, 
1756, in-4°, et de quelques autres 
écrits sur l’art militaire. 


DAUTREAU, DAUVIGNY. 
7/07. AUTREAU el AUVIGNY. 


* DAUXIRON (Jean), jésuite, 


né à Baume-les-Dames , mourut à 


Dôle en 1655. Alegambe dit de lui | 


vir fuit omnibus disciplinis excul- 
tus. On a de lui un ouvrage de phi- 
losophie morale, latin et français, 
imprimé à Lyon en 1672, sous le 
litre /Zistoria Lyderici, Histoire de 
Lydérique. — Un autre DAUXTRON, 
médecin, né dans la mème ville que 
le précédent , s’adonna à l'étude de 
la chimie et des mathématiques ; il 
publia, TL Dérnonstration d’un se- 
cretutile à la marine , Paris, 1750, 
in-8°. [IL Nouvelle manière de 
diriger la bombe , 1754, in-8°. 
II eut deux fils, dont l'un capi- 
taime a publié des Principes de 
tout gouvernement ,ou Examen des 
causes de la splendeur et de la foi- 
blesse: de iout état, 1766, 2 vol. 
in-12 ; et l’autre, professeur en droit 
français de l’université de Besan- 


çon, a fait imprimer ,[L. raité sur 


des fontaines publiques de Besan- 
£on, 1777, un vol. in-12. Il. #/e- 
. noire historique sur les écluses de 
Besançon èt sur La navigation du 
Doubs, Genève, 1785, un volume 
in—68°. — Enfin Pierre- François 
DAUXIRON , avocat au parlement 
de Besançon, alla s'établir en Au- 
triche ; il se fit connoitre à la cour 
de l’empereur et composa un Traité 
de l'éducation d’un prince, in-8°.” 


* DAVY-CHAVIGNE (François- 
Antoine ), né à Paris le 4 mai 1747, 
où il mourut en 1806 , ancien au- 
diteur de la chambre des comptes , 
a publié à diverses époques plu- 
sieurs Projets de monumens pu- 
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blics , et différens Mémoires sur des 
points importans d'architecture. En 
1801, il donna un Mémoire sur 


la construction des ponts en fer, et 


à 


un recueil de sentences et de qua= 


trains moraux, extraits des meilleurs 


auteurs latins et français, et misen 
ordre pour servir à l'instruction de 


| la jeunesse, sous le titre de Leçons 


d’un père à ses enfans. 
DAW. Voyez Dow. 
* I DAWES (sir Guillaume), 


prélat anglais, né en 1671 dans une 
terre de son père , près dé Braintrée 
au comté d'Essex, mort en 1724, 
élève de l’école de Merchant-Taylor, 
puis du collége de Saint-Jean à Ox- 
ford , et de Catherine-Hall à Cam-— 
bridge , où il prit le degré de doc- 
teur , fut ensuite maitre de ce même 
collége. La même année il obtint le 
doyenné de Bocking. En 1707, il 
fut nommé chapelain du roi, et cha- 
noine de Worcester, en 1698, évé- 
que de Chester, et en 1714 il passa 
au siége d’Yorck. Ses @zuvres ont 
été recueillies en 3 vol. in-8°, 1733. 
Ce prélat a été enterré dans la cha- 
pelle du collége de Catherine - Hall, 
qui devoit beaucoup à sa bienfaisance, 


*IT. DAWES (Richard), sa- 
vant critique anglais, né en 1708, 
fit ses études à Markel-Bosworth, 
sous Antoine Blakwell, et au collége 
d'Emmanuel à Cambridge en 1725. 
I publia en 1745 des Miscella- 
nea critica , qui font preuve de 
son érudition grecque et latine : 
il y reproduit son Essai d’une tra- 
duction en vers grecs du Paradis 
perdu de Milton, consistant dans 
le premier chant de ce poëme , qu'il 
avoit publié quelques années aupa— 
ravant, et 1l s’y juge franchement 
lui-même. Ces Miscellanea ont été 
réimprimés à Oxford en 1781 avec 
plusieurs additions et un précis de 
la vie de l’auteur, un vol. in-8°, 
par M. Barges, évèque de Saint- 
David. Dawes se retira à Hewrorth 


glais, 
éditions de la Bible, 


DAY 


près Newcastle , 
1766. 


* [. DAY ( Jean), imprimeur an- 
mort en 1585 , a donné des 
des Martyrs 
de Fox, des Sermons de Latimer , 
des Œuvres de Tindal, et de beau- 
coup d’autres ouvrages. Ses travaux 
lui ont procuré une grande fortune ; 
mais ce qui lui assigne une place 
dans la biographie anglaise, c’est 
qu'il est compté au rang des plus 
zélés promoteurs de la réformation. 


* IL. DAY (Thomas), écrivain 
anglais, né à Londres en 1749, mort 
en 1789. Son père étoit collecteur 
des contributions et, quand il mou- 
rut, Thomas étoit fort jeune; mais 
il Jui laissa douze cents livres ster- 
Ling de rente. Thomas fit ses études 
à la Chartreuse, et au collége de 
Corpus Christi d'Oxford. Il passa 
ensuite au collége de Justice ; mais il 
ne suivit jamais le barreau. Ses ma- 
mières étoient extraordinaires, et sa 
façon de voir tout-à-fait romanesque. 
Il prit avec son ami, M. Bicknel, 
deux petites filles de l'hôpital des 
orphelins , qu'ils firent élever à 
l’ancienne manière des Romains, 
pour les épouser ensuite. Cependant 
ce projet ne fut pas exécuté, et 
Day épousa, en 1778, miss Mill, 
du comté de Derby. IL à beaucoup 
écrit contre la guerre d’ Amérique 
et la traite des nègres. \ fut aussi 
l’intrépide avocat des réformateurs 
du parlement. Mais le seul ouvrage 
qui doive porter son nom à la pos- 
térité c’est Sard fordel Merton , 
roman d'éducation très-agréable, et 
trop dans le goût de l'Emile de 
Rousseau. Les idées de Day étoient 
toutes théoriques, et trop peu fon- 
dées sur l'expérience et la religion. 
Ce fut sou éloignement pour les 
usages reçus qui occasionna sa mort. 
Il avoit un petit poulain qu'il ai- 
moit beaucoup; il ne voulut jamais 


où il mourut en \ 
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souffrir qu'il fût dompté par les 
moyens ordinaires, prétendant qu'ils 
étoient trop cruels, et il entreprit 
de le former lui-même. L'animal, 
quand il voulut le monter, le jeta 
à lerre el lui donna un coup à la 
tête dont il mourut. 


+ DAZES (l'abbé), de Bordeaux, 
mort à Naples en 1766, prit par ui 
dans l'affaire des jésuites, en faveur 
desquels il publia divers écrits. I. Ze 
Compte rendu des Comptes rendus , 
1765, 2 vol. in-8°. IF. Z/ est temps 
de parler, ou Compte rendu au 
public des pièces légales de madame 
Ripert de Monclar, à l’occasion 
de l'affaire des jésuites ; Anvers, 
1765, 2 vol. in-12. Comme cet 
écrit parut dans le temps que les 
jésuites étoient chassés d'Espagne, 
un homme qui faisoit le plaisant à 
contre temps ( puisqu'on ne doit 
jamais rire des malheureux ), dit 
qu'on auroit dû lintituler 7/ ess 
temps de partir. MI. Le Cosmopo- 
lite... Ces ouvrages pourroient ètre 
plus modérés. 


DAZINCOURT. Foyez Ar- 
BOUIS. Ÿ 


* DÉACON ( Jacques ), gentil- 
homme anglais, mort en 1750, 
distingué également dans la mu- 
sique et dans la peinture, est sur- 
tout célèbre comme peintre de "RAT 
traits en miniature. 


+ DÉAGEANT De SarntT-Man- 
due ( Guichard ) fut d'abord 
clere de Barbin, que le maréchal 
d’Ancre avoit fait contrôleur-cénéral 


| des finances. Arnauld d'Andilly le 


fitensuite connoître au duc de Luy- 
nes. Déageant s’acquit la faveur de 
ce duc en le servant utilement contre 
le maréchal d’Ancre, son bienfaiteur. 
On le chargea de plusieurs conimis- 
sions el négociations importantes, 
dont il s’acquitta avec succès. De- 
venu veuf, Louis XII voulut lui 
donner l'évêché d'Eyreux ; mais 


Lu 
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Déageant préféra un second mariage. 
Il fit néanmoins paroitre beaucoup 
de zèle contre les calvinistes, ce qui 
fit dire au cardinal de Richelieu, 
que, « s’il avoit terrassé l'hérésie, 
Déageant pouvoit se vanter de lui 
avoir donné le premier coup de 
pied. » — Déageant essuya les ca- 
prices de la fortune après en avoir 
éprouvé les faveurs. Disgracié, 1l eut 
ordre de se retirer en Dauphiné, où 
il mourut l’an 1639, dans un âge 
assez avancé, premier président de 
la chambre des comptes. On a de 
lui des Mémoires envoyés au car- 
dinal de Richelieu , contenant 
plusieurs Choses particulières et 
remarquables arrivées depuis les 
dernières années du roi HenriIF, 


jusqu'au commencement du minis- 


tère de M. le cardinal de Richelieu, 
c’est-à-dire jusqu’en 1624. Ces Mé- 
moires furent imprimés à Grenoble 
eu 1668, in-12, par les soins de son 
petit-fils : on les trouve aussi dans 
les Mémoires particuliers pour l’His- 
toire de France, Paris, 1756, 4 vol. 
.in-12, recueillis et rédigés par 
Algay de Martignac. Ils manquent 
_ quelquefois de fidélité dans les faits, 
‘et presque toujours d'élégance dans 
le style; mais ils renferment des 
choses curieuses. 


* DÉANE ( Edmond), médecin, 
né, vers l'an 1572, dans le duché 
d’'Yorck en Angleterre | pratiqua 
son art avec distinction dans la ca- 
pitale de sa province. On a de lui un 
ouvrage en anplais sur les eaux 
minérales de Knaresborough dans 
le duché d'Yorck:; 1 l'écrivit vers 
l'an 1626. On a encore de lui un traité 
intitulé Ædmiranda chemica, qui 
fut imprimé à Francfort en 1630, 
in-4°, avec le Catholicum physi- 
corum, seu melhodus conficiendi 
tincluram physicam , et le Mer- 
curius redivivus, deux écrits de la 
composition de Samuel Norton de 
Bristol. 


‘lésère , 


_— 
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* DEBELLE ( Joseph}, né à 
Voreppe, département de l'Isère, en 
1767, entra dès l’âge de 15 ans dans 
le régiment d’Auxonne,artillerie , en 


qualité de cadet gentilhomme, et fut. 


reçu lieutenant en 1789 au mème 
régiment, alors en garnison à Metz. 
En J'an 2 ( 1793 ) il commandoit 
une compagnie d'artillerie à cheval 
à l’armée de la Moselle ; et quelques 
jours avant la prise de Charleroy 
( messidor an 2 )al délivra, à la tête 
de quelques braves qu'il rallia par 
son exemple, sa compagnie enve- 
loppée par les Autrichiens et déjà 
prisonnière ; il fut dans cette action 
laissé pour mort sur le champ de 
bataille. La même année, nommé 
général de brigade , 1l fut successi- 
vement employé aux armées de la 
Moselle, de Sambre-et-Meuse, et du 
Rhin; il y servit constamment à 
l'avant-garde. L'année suivante 1l 
suivit le général Hoche, son beau- 
frère, dans l'expédition d'Irlande qui 
mit à la voile le 15 décembre 1796; 

mais les vents ayant séparé les vais- 
seaux , la flotte réntra dispersée 
après avoir perdu plusieurs bâti- 
mens. Dehelle à son retour reprit 
le commandement en chef de J’ar- 
tillerie de l’armée du Rhin ; au pas- 
sage de ce fleuve, à Neuwied, en 
floréal an 5 (1797), 1l se jeta le 
premier dans un bateau, et tra- 
versa sous le feu de l'ennemi. « Là, 
dit le rapport officiel, s’engagea le 
combat d'artillerie le plus inépaletle 
plus audacieux qu'on ait osé conce- 
voir. Le général Debelle approche 
jusqu'à cent pas des redoutes frai- 
sées, palissadées et garnies de ca- 
nons, avec trente pièces d'artillerie 
reçoit sans s’ébranler un 
terrible feu à mitraille, et tire si 
vivement et si juste qu'il démonte 
les pièces des ennemis, brise les pa- 
lissades , ouvre les redoutes à nos 
grenadiers et même à la cavalerie. » 
Debelle passa à l'armée d'Italie , 
qu'il quitta pour passer à Saint- 
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 Domingue avec le général Leclerc , 


et y succomba en 1802 , à la fleur 
de l’âge, de la funeste épidémie qui 
enleva à la France taut de braves 
guerriers. 


* I. DEBELLOY (Jean-Bapuüste), 
né au château de Morangles, près 
Chambly , département de l'Oise, 
le 9 octobre 1709, fut d'abord cha- 
noine, vicaire-oénéral , archidiacre, 
official de la cathédrale de Beauvais, 


sacré évêque de Glandève le 30 


janvier 1792, et nommé à l'évêché 
de Marseille en 1775. Pendant les 
troubles de la révolution, il se re- 
tira à Chambly dans sa famille, où 
1l vécut en philosophe chrétien , sou- 
lageant le pauvre toutes les fois qu'il 
put en trouver l’occasion. C’est dans 
cette solitude qu’il donna l'exemple 
des plus rares vertus. Napoléon, qui 
étoit alors premier consul, étant 
instruit de l’éminente piété de De- 
belloy , le nomma à l’archevèché 
de Paris le 9 avril 1802. Le 27 
anars 1805, Debelloy reçut le cha- 
peau de cardimal. 11 gouverna l’é- 
glise de Paris durant’l’espace de 
sept ans; son caractère doux et pa- 
fique le porta à éteindre les dis- 
sensions religieuses qui existoient 
dans son diocèse, et il concilia ainsi 
tous les partis. Sa sollicitude s’éten- 
dit sur plusieurs établissemens de 
bienfaisance qu'il créa, et sa charité 
ne laissa rien à désirer au pauvre et 
à lindigents Le cardinal Debelloy 
mourut le 10 juin 1808, générale- 
ment regrelté. 


IT. DEBELLOY. Joyez BELLOY. 


* DEBEZ (Ferrand), principal 
du collége du Plessis, et recteur de. 


l’université de Paris, mort en 1581, 
dans sa 53° année, cultiva égale- 


ment la poésie latine et la poésie 


française. Voici la notice de ses ou- 

vrages.dans ce dernier genre. |. Za 

cinquième églogue des Bucoliques 

de Virgile , translalée de latin 
MatN 
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en français, Paris , 1548 , in-4°. 
Il. Deux déplorations en forme 
d’églogues ; l’une de feu M. d'Or- 
léans, l’autre de feu M. & Anguien, 
asec autres traductions, dans le 
volume précédent. IL Zrstifution 
puérile à Charles d’Alonville, Jean 
et Christophe de Thou, Christo- 
phe Bouguier,et Gaspard Viallet, 
iu-8°, Nimes , 1553. IV. Esjouis- 
sance de Nimes du siège présidial 
établi, et du collége nouvellement 
érigé pour la jeunesse, Avignon, 
1553, iu-8°. V. Les Epistres hé- 
roïques , amoureuses aux Muses , 
dédiées à Dieu Mécénas très-libé- 


ral,etc., in-8° , Paris, 1570. Enfin 
2 2 2 » 7 


on attribueencore à Ferrand Debez, 
VI. Une Æglogue ou bergerie, à 
cing personnages , Contenant les 
abus du mauvais pasteur , el mon- 
trant que bienheureux est qui & 
cru sans avoir vu, Lyon, in-8°, 
1563. 


+ DEBÉZIEUX (Balthasar ), né 
à Aix en 1655, d’un avocat, fut 
consul et procureur du pays en: 
1692. Il étoitné pour des emplois 
plus considérables ; l'étude du droit, à 
laquelle il s’étoit appliqué, avoit fait 
de lui un grand jurisconsulte. Debé- 
zieux mit à profit ses lumières dans 
les fonctions de président des enqué- 
tes du parlement d'Aix, auxquelles 
il fut reçu en 17935, et ne porta ja— 
mais d'opinion qu'il ne Ja soutintpar 
les principes de la loi qu'il possé- 
doit à fond. Il rédigeoit dans son 
cabinet les questions qu'il avoit ju 
gées au palais, et en a composé 
quatre gros volumes in-folio, tous 
écrits desa main. Aux arrêts rendus 
sur ces questions, il a joint les mo 
tifs qui l’avoient déterminé dans sa 
détision. Cet ouvrage a été imprimé 
X Paris, 1750, en un volumein-fol., 
commeunecontinuationde Boniface, 
arrèêtiste du parlement d'Aix, avec 
lequel il a une liaison naturelle. Ji 
s’étoit tellement consacré aux de- 
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voirs de son état, qu'il employoit 
un temps considérable pour recueil- 
lir les questious majeures qui se 
traitoient à l’audience ou par écrit 
dans la grand’chambre ou à la tour- 
nelle. 11 les a aussi insérées dans 
son ouvrage, ainsi que plusieurs 
excellentes consultations dressées 
par les avocats du parlement ses 
conlemporains ; qui tenoient un 
rang parmi les sujets les plus célè- 
bres du barreau. Cet habile magis- 
trat mourut en 1722, également 
regretté de tous ceux qui l’avoient 
connu. 


+ DÉBONNAIRE ( Louis), né à 
Troyes, prêtre de la congrégation 
de l’Oratoire, d'ou il sortit ensuite, 
mourut à Paris en 1752. On a de 
Jui, |. une Zritation avec des ré- 
| flexions , in-12. Il. Zeçons de La 
sagesse, 3 vol. in-12. La sagesse y 
parle avec peu d’onction, quelque- 
fois avec peu de clarté. IL Z’Æsprit 
des lois quintessencié,; 19751, 2 
vol. in-12 ; mauvaise critique, moi- 
tié sérieuse, moitié bouffonne, où 
la matière et l’auteur de l'Esprit des 
lois sont traités trop lestement. IV. 
La Religion chrétienne méditée, 
avec le père Jard , 16 vol. V. La 
Règle des devoirs, Paris, 1758, 
4 vol. in-12, et différens ouvrages 
en faveur de la constitution Uzige- 


nitus. NI. Les semaines évangé- | 


diques, Paris, 1735, 2 vol. in-8°. 


1. DÉBORA , femme de Lapidoth, 
prophétesse des Israélites, ordonna, 
de la part de Dieu, à Barach, fils 
d’Abinoëm , de marcher contre Si- 
zara, général des troupes de Jabin. 
Barach s'y étant refusé, à moins 
que la prophétesse ne vint avec lui, 
elle y consentit, battit le général. 
ennemi, 
tique en action de graces de sa vic- 
toire, vers l'an 1985 avant Jésus- 
Christ. Un auteur a cru ce cantique 
connu d'Homère et le germe de son 
Hiade, Débora gouverna peudant 


lut-méme Là 
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Ao ans avec sagesse le peuple hé 
breu. On a remarqué que l'Écriture 
sainte, qui blâme la défiance de 
Moyse , l'imprudence de Josué, lin- 
continence de Samson , la chute de 
David , la prodigalité de Salomon , 


n'a trouvé rien à reprendre dans 
Débora. 


IT. DÉBORA , femme du rabbin 
Ascaliel , juif établi à Rome au com- 
mencement du 19° siècle, réussit 
dans la poésie italienne, et a traduit 
en vers plusieurs pièces de l’hébreu. 
Ses œuvres ont été imprimées à 
Venise en 1602 et 1609. 


* DEBRAI ( Nicolas), en latin 
de Braia, a écrit un poëme latin 
héroïque de 1800 vers environ ;, 
mais qu’il semble avoir laissé im- 
parfait, sur les actions deLouis VIIF, 
roi de France. Il dédia son ouvrage 
à Guillaume d'Auvergne, évèque de 
Paris depuis 1228 jusqu'en +248. 
On le trouve dans le cinquième vol. 


| des scripta Francorum de Duchesne. 


Un talent peu commun à l’époque 
où vivoit Nicolas Debrai distingue 
cette production. Voici la fin de la 
description d’une coupe présentée 
au roi lors de son avènement à la 
couronne. Le poëte imagine que 
Vulcain y cisela l’adultère de Vénus 
et de Mars. 


..... Wenerem laqueis cum Marte ligavis à : 
Pluraque cœlasset sub margine ; sed pudorills 


| Obstat , et ingentis renovalur causa doloris. 


+ JL. DEBURE (Guillaume- . 
François ) le jeune , libraire de 
Paris, né au mois de janvier 1751, 


mort le 15 juillet 1782, s’adonna 


particulièrement à la connoissance 


_des livres rares, et se distingua par 
et chanta un célèbre can 


les ouvrages bibliographiqnes qu'il 
publia ; les principaux sont , Î. Mu- 


:sœum typographicum , AGP 


Rebude (Debure), Parisiis, 1755, 
in-12 ; petit volume imprimé par 
douze exemplaires. IE 
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ne renferme que les titres de livres 
rares, sans notes et remarques. I. 
Bibliographie instructise,ou Traité 
dela connoissance deslivres rareset 


. singuliers, disposéparordrede ma- 


tières et de facultés, Paris, 1765, 
1768 ; 7 vol. in-8°, dont le pre- 
mier traite de la //éologie, le se- 


cond , de la yurisprudence , des. 


sciences et arts; les troisième et 
quatrième, des belles -lettres ; les 
cinquième et sixième, de lAis/oire ; 
et le septième , la sable générale, 
suivie de la Ziste des éditions du 
quinzième siècle , de celle des 
auteurs grecs, latins, eic. imprimés 
par les Elzévirs; de celle des sa- 
riorum , et des ad usum. Cet ou- 
vrage acquit beaucoup de réputa- 
tion à son auteur, quoiqu'il ait été 
critiqué dans le principe assez amè- 
rement, sur-tout par Mercier de 
Saint-Léger. Debure a répondu par 
un appel aux savans , 1763, in-8°. 
Il est certain que cette bibliographie 
n'est pas parfaite, qu'il y a des er- 
reurs de dates, des erreurs dans 
quelques titres de livres, et dans 
quelques notices ; qu’on y a trop 
préconisé certains ouvrages qui sont 
maintenant regardés comme bou- 
quins ; mais il n'en est pas moins 
vrai qu'à l’époque où il a paru, il 
étoit le meilleur livre qu'on eût 
dans ce genre, et qu'il est en- 
core le plus estimé des bibliogra- 
phes , qu'on le consulte tous les 
jours, et qu'il seroit véritablement 
le livre par excellence dans cette 
partie , si l’on en donnoit une nou- 
velle édition avec les notes et cor- 
rections qu'y ont faites beaucoup de 
sayans, tels que Magné-de-Marolies, 
Mercier deSaint-Léger, Rive, Laire, 
Crevenna, la Serna Santander , etc. 
HI. Supplément à la Bibliogra- 
phie instructive, ou Catalogue des 
livres du cabinet de feu Louis-Jean 
Gaignat, Paris, 1769, 2 vol. in-8”, 
rare. Debure a rectifié dans ce cata- 


Jogue plusieurs erreurs qu'il a re- 


' 
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coûnues dans sa Bibliographie : on 
ajoute à ces deux volumes une 
Table des anonymes, rédigée par 
M. Née, de La Rochelle, Paris, 1782, 
in-8° , et qui forme le 10° vol. de 
cette collection. On en a renouvelé 
le titre en 1703 ; c'est aussi une es- 
pèce d’errata pour les neuf premiers 
volumes. On a tiré cinquante exem- 
plaires dela collection sur format 
in-4. Plusieurs bibliographes y 
ajoutent le beau Catalogue des livres 
rares et précieux de la bibliothèque 
du duc de La Vallière, rédigé par 
MM. Debure (Guillaume) et Van 
Praet, Paris, 1783, 3 vol. in-8°. 
On trouvera dans ces 13 vol. la 
notice de la très - grande :majorité 
des ouvrages les plus précieux con— 
nus dans la république des lettres 
jusqu’en 1783. IV. Catalogue des 
livres de M. de La Vallière, 1767, 
a vol. in-8° ; de M. Girardot de 
Préfond , 1757, un vol. in-8°, etc. 


+I. DÉCE ( Cneïus Metius Quin- 
tus Trajanus Decius), né l'au 201 
à Bubalie, dans la Pannonie infé- 
rieure, s’'avança au service et par- 
vint aux premiers grades, [Il y eut 
en 246 une révolte de soldats dans 
la Mæsie. L'empereur Philippe l’en- 
voya pour punir les coupables ; mais 
au lieu de remplir sa mission , 1l se 
fit proclamer empereur , et marcha 
en [talie contre son maitre. La mort 
de Philippe et de son fils, dont il 
souilla sa main, lui assura l’ém- 
pire. Le nouvel empereur se signala 
contre les Perses et les Goths qui 
désoloient la Mæsie et la Thrace. I 
périt en poursuivant les Goths. Ses 
troupes ayant plié dans une surprise, 
il poussa son cheval dans un marais 
profond , où il s’enfonça. «On rap- 
porte de lui en cette triste occasion, 
dit Crévier , un trait de fermeté et 
de grandeur d'ame, tout semblabie 
à celui que l’histoire loue dans Cras- 
sus au milieu de ses infortunes dans 


le pays des Parthes. On dit que le 
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fils aîné de Dèce, qu’il venoit d'éle- 


ver au rang d'Auguste, ayant été 
tué dans le combat, ce père géné-. 


reux , loin de succomber à la dou- 
leur , entreprit de consoler ses trou- 
pes , et de les amimer à bien faire, 
en leur disant que la perte d’un 
soldat n’étoit pas la ruine d’une ar- 
imée. Son courage Jui futinutile dans 
l’affreuse position où il se trouvoit, 
Eufoncé dans la fange, percé de 
traits par un ennemi qui tiroit de 
loin sans se commettre, Dèce , son 
fils et toute l’armée romaine, soldats 
et officiers périrent, sans qu'il en 
échappät un seul.» Le règne de Dèce 
ne dura qu’un peu plus de deux ans. 
Sa mort arriva vers la fin de novem- 
bre, ou au commencement de dé- 
cembre de l'an de J. C. 251. {laissa 
un fils, Hostilhien , qui fut la victi- 
me de la perfidie de Gallus. Il paroit 
que Dèce estimoit la décence dans la 
conduite, et souhaitoit la réforme 
des mœurs. Trébellius Pollio rap- 
porte que ce prince, étant en Illyrie, 
écrivit au sénat pour ordonner l’é- 
lection d’un censeur , et que le choix 
de la compagnie tomba-sur Valé- 
rien, qui fut depuis empereur. Les 
historiens, en blämant son ambi- 
Uon, ont beaucoup loué son courage 
et son amour pour la justice. Ses 
mœurs étoient réglées ; son esprit 
solide, délié, actif, propre aux af- 
faires, et il l’avoit cultivé par l'é- 
tude. Le sénat le déclara, par un dé- 
cret, égal à Trajan, et l'honora du 
titre de 7rès-Bon. I1ne mérita pas 
ce titre dans la persécution violente 
qu'il fitaux chrétiens, qui ont dé- 
testé sa barbarie. Il employa le fer 
et le feu contre eux, en haine de 
Philippe qui les avoit aimés et pro- 
técés. 


* IL DÈCE (Philippe), célèbre 
professeur en droit , né à Milan en 
1454 , mort à Sienne en 1555, 
doué naturellement d’un esprit sub- 
tilet délié, parvint par une étude 


DECE 
assidue et un exercice continuel à 
se faire regarder dans les disputes 
publiques comme l'antagoniste le 
plus redoutable. Il comptoit au nom- 
bre de ses auditeurs les personnes les 
plus illustres. Nous avons de ce ju 
risconsulte de bons Commentaires 
sur les premiers livres du Digeste et 


du Code ; des Conseils et des Com- 


mentaires sur les règles du droit, 
Dumoulin a fait des notes sur ces 
différens ouvrages. | 


DÉCEBALE , roi des Daces , 
prince également sage et vaillant, 
eut des succès contre l’empereur Do- 
milien, et battit deux de ses géné- 
raux ; mais Trajau l'ayant vaincu, 
il fut obligé de demander la paix, 
et l’obtint de l’empereur et du sénat. 
Décebale reprit bientôt les armes, 
et voulut soulever les princes de son 


voisinage contre les Romains. Tra- 


jan marcha de nouveau contre lui, 
et, après avoir défait ses troupes en 
différentes occasions , le réduisit à 
se tuer , 105 ans après J.C.Le vain- 
queur fit porter la tête du vaincu à 
Rome , et érigea la Dacie en pro- 
vince romaine. 


* [ DECEMBRIO (Aubert) s’ac- 
quit de la réputation dans les belles- 
lettres par ses traductions du grec, 
qu'il avoit appris de Crisolora, et 
par ses autres ouvrages, intitulés De 
Republicé, de Modestié , de Can- 
dore , de Morali philosophié , etc. 


* II. DECEMBRIO (Pierre-Can- 
dide } , fils du précédent , né à Pavie 
en 1399, et mort en 1477, savoit le 
grec et le latin ; il mit dans cette der- 
nière langue Æppian d'Alexandrie 
et les sept livres de Xénophon, et 
il traduisit en langue vulgaire les 
Commentaires de César, et Quinte- 
Curce, à la prière du pape Nicolas 
V. Il a commenté les CAansons de 
Pétrarque, dont il a écrit la vie. 
Un 4brégé de l Histoire romaine; 
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trois livres intitulés Æistoire étran- 
gère , la Viede Philippe Visconti, 
duc de Milan, celle de Saint Am- 
broise ,et un grand nombre de ZLer- 
tres sont les autres ouvrages de 
Décembrio. | 


* III. DECEMBRIO (Ange), frère 
du précédent, célèbre dans les let- 
tres’ et les affaires, fut ambassadeur 
du pape Jules ÏI auprès du duc de 
Milan. Ses sept livres de politicä 
litterari& ne furent publiés qu'en 
1562 , à Bâle. Dans le prologue du 
4° livre , il donne une notice exacte 
et détaillée de tous ses autres onvra- 
ges. Il est mort en 1461. 


DÉCENTIUS ( Magnus}, frère 
de Magnence , fut fait César, et 
eut le commandement des trou- 
pes dans les Gaules; mais battu par 
les Germains, et consterné de la 
mort de son frère, il se pendit de 
désespoir à Sens en 573. 


+ DÉCIANUS (Tibérius) , juris- 
consulte d'Udine , au 16° siècle, dont 
on a des Consultations et d’autres 
ouvrages en 5 vol. in-fol., mou- 
rut en 1581 , à 73 ans. Il est très- 
peu connu aujourd'hui. 


DECIMA (Mythol. ) , déesse des 
Romains, dont l'emploi étoit de ga- 
rantir le fœtus de tout danger , dès 
qu’il approchoit du 9° mois. 


* DÉCIMONE (F.), commandant 
de Castellamare , et l’un des géné- 
raux napolitains opposés au roi. Lié 
depuis long-temps avec les patriotes 
de Naples, il profita du départ du 
roi pour conserver plusieurs bäti- 
mens de guerre que le vice-rot vou- 
loit faire incendier , dans la crainte 
qu’ils ne tombassent au pouvoir des 
Français , et rendit par-là un grand 
service à son parti IL combattit 
ensuite les Calabrais avec quelque 
succès. Après la reprise de Naples 
par les troupes royales, 1l échappa 
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d'abord à la fureur en se cachant 
dans la maison d’un ami; mais son 
ancien valet-de-chambre lereconnut, 
et le dénonça ; et il fut arrêté et con- 
damué à mort. 


* DECIO ( Antoine }, de Milan, 
poëte, et ami du Tasse, est auteur 
de quelques tragédies. IL florissoit 
vers l'an 1590. 


+ L DECIUS-MUS (Publius) ; con- 
sul romain , manifesta de bonne 
heure son courage. Il n'étoit que sim- 
ple tribun dans l’armée, lorsqu'il tira 
le consul Cornélius d'un pas désa- 
vantageux , et eut beaucoup de part 
à la victoire remportée sur les Sam 
nites. Consul avec Maulius-Tor- 
quatus , l'an 343 avant J. C., il se 
dévoua aux Dieux infernaux dans la 
bataille donnée contre les Latins. 
Décius-Mus , son fils, héritier des 
vertus et de la superstition de son 
père , se dévoua aussi à la mort 
durant son 4° consulat. Son petit- 
Hls umita son exemple dans la guerre 
contre Pyrrhus. Si l’on en croit un 
auteur , le dévouement de ce consul 
fut d'autant plus glorieux , que Pyr- 
rhus lui avoit fait dire que s’il s’a- 
visoit de le faire, on seroit sur ses 
gardes pour ne pas lui donner Ja 
mort ; mais qu'on le prendroit vi- 
vant, pour le punir du dernier sup- 
plice. — Celui qui se sacrifioit, après 
quelques cérémonies et quelques 
prières que faisoit le pontife, s'ar- 
moit de toutes pièces, et se jetoit 
dans le fort de la mêlée. IL en coû- 
toit la vie à l’enthousiaste ; mais sa 
superstition , secondée par les trou- 
pes , auxquelles elle donnoit un nou- 
veau courage, décidoit quelquefois 
la victoire. | 


. IL. DÉCIUS , empereur. 77 OYez 


Dèce , n° I. 


II. DÉCIUS (Jean Baroytus), 
aé à T'olnu, mort à la fin du 16° siecle, 
voyagea en Hongrie, en Moldavie, 
en Russie, en Pologne et en Prusse, 
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et a publié le récit de ses voyages 
en vers, sous ce titre : /Zodæpori- 
con itineris Transylvanict , 1587, 
in-4°. On lui doit encore un Æbrégé 
du droit public d'Allemagne et de 
Hongrie, et un recueil de maxi- 


mes , intitulé Ædagia latino - Lun- 


garica. ; 

IV. DECIUS ( Philippe), juris- 
consulte mulanais , professeur en 
droit à Pise et à Pavie, obtint la 
chaire de Pise à l’âge de 21 ans. S'é- 
tant avisé de soutenir les décisions 
du concile de cette ville, lorsqu'il 
professoit à Paris , Jules II l’excom- 
munia, et sa maison fut pillée. Con- 
traint de se retirer en France, il 
obtint de Louis XIL une chaire à 
Valence, et une charge de conseiller 
au parlement de Grenoble. Il mou- 
rut à Sienne en 1536, à 6o ans. On 
a de lui beaucoup d'ouvrages, dont 
on a donué plusieurs éditions. Les 
plus connus sont , Consilia , Ve- 
nise, 1584 ,92 t. in-fol. IT. De re- 
gudis juris , in-fol. Le célèbre Du- 
moulu a fait des notes sur la plu- 
part des ouvrages de Décius. 


I. DECKER DE WALHORN (Jean), : 


né à Fauquemont, dans le duché de 
Limbourg , en 1583 , conseiller au 
grand - conseil de Brabant * mort 
à Bruxelles Fan 1646, à 65 ans, à 
donné , L Dissertationum juris et 
decisionum libri duo. La meil- 
leure édition de cet ouvrage estima- 
ble est celle de Bruxelles, en 1673, 
in-—folio. [. PAilosophus boncæ 
mentis , Bruxelles, 1674, in-8?. 


IL. DECKER oz DEckHER (Jean), 
avocat de la chambre impériale , et 
procureur de la même chambre à 
Spire. Son principal ouvrage est in- 
titulé De scriptis adespolis, pseu- 
depigraphis , et Supposititits con- 
jecturæ. On le trouve dans le T'%ea- 
trum anonymorum et. pseudony- 
morum de Placcius, 1708, in-folio. 
LL vivoit dans le 26° siècle, 


“Issu 
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III. DECKER ox DEcKHErR 
(Jean ), jésuite pieux et savant ; né 
vers 1559 à Hazebrouck en Flandre, 
enseigna la philosophie et la théolo- 
gie scolastique à Douay, puis à Lou- 
vain. 1l fut ensuite envoyé dans la 
Stürie, et devint chancelier de luni- 
versité de Gratz, où il mourut en 
1619. Son principal ouvrage traite 
de l’année de la naissance et de la 
mort de J. C. Il est intitulé 7eri- : 
ficatio, seu Teoremata de anno 
ortis ac mortis Domini, Gratz, 
1616, in-4°. On a encore de lui, 
Tabula chronographica , à capté 
per Pompeium Jerosolimé&, ad 
deletam à Tito urbem, Gratz ù 
1605 , in-4°. Il avoit une grande 
érudition, et s'étoit rendu habile 
dans la chronologie. 


* IV. DECKER (Paul), archi- 
tecte, né à Nurembere en 1677, 
mort en 1713 à Bareuth , après 
y avoir été architecte de la cour, 
publia un ouvrage avec beaucoup 
de planches, en langue allemande, 
intitulé Der Fierstliche Baurmeis- 
ter, 3 vol. in-fol. Ses Plans sont 
chargés d'ornemens et d'idées bi- 
zarres , difficiles à réaliser , et pré- 
sentant peu de sûreté dans l'exé- 
cution. Il faut dire la mème chose 
de ses cahiers de dessins à l'usage 
des orfévres, ciseleurs, ouvriers en 
gipse , etc. ele. 


V. DECKER (Jean - Henri), 
auteur d'un livre assez rare, De 
spectris, Hambourg , 1690, in-12. 
Un autre DEcKER, poëte anglais, 
au dernier siècle, fut célèbre , dans 
sa patrie, par ses drames. 


* VI DECKER (Jérémie de), 
d’une ancienne famille de 
Brabant, né à Dordrecht en 1608 
ou -:1609 , fut d’abord traducteur. 
Les Lamentations de Jérémie , les 
Psaumnes de David, VHymne: de 
Prudence ,\es Odes d Horace ,exer- 


| cèrent son talent naissant. Ovide, 
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Juvénal, Perse, Lucrèce, 4usone, 
Sannazar, Buchanan Ai four- 


nirent aussi des morceaux d’un bon 


choix. I a traduit de ce dernier sa 
tragédie intitulée Jean- Baptiste. 


‘On lui doit une suite de tableaux 


poëtiques , l’Æistoire de la Passion 
de J..C., de l’Eloge de l’avarice, 


et de beaucoup d’autres poésies. Le, 


goût le plus pur ne préside pas tou- 
jours à ses compositions. Il mourut 
vers l’an 1666. La première édition 
de ses poésies parut en 1656, la 


seconde en 1659. Enfin, Bronérius. 


Van Nidek en denna, en 1726, une 
nouvelle plus complète, en 2 vol. 


in-4°. Decker est encore auteur de 


quatres Lettres sur des matières 
théologiques fort controversées de 
sou temps, et qui touchent à la doc- 
trine du libre arbitre et de là pré- 
destination. à 


VIT. DECKER (Léger - Charles), 


doyen de la métropole de Malines ,- 


où 1l mourut en 1723, à 77-ans, 
étoit né à Mons en 1545. On a de 
lui une réfutation des systèmes de 
Descartes, intitulée Carfesius se 
ipsum destruens ; imprimée en 
1675, in-19 , à Louvain, .où il 


professoit la philosophie : elle ren-. 


ferme quelques observations utiles. 
L'auteur y soutient que le pape 


Zacharie ne condamna pas Visile 


pour avoir établi la doctrine des 
antipodes, mais pour ne pas croire 
que ces peuples pussent être descen- 
dans d'Adam. On doit entore à 
Decker une ÆJistoire du Baianisme, 
et une autre du Jansénisme. 


+ DEDALE, artiste athénien, le 
plus industrieux de son temps, in- 
venta plusieurs instrumens’, et fit 
même des statues supérieures à 
toutes celles qu’on avoit vues jus- 
qu’alors. Ses grands talens ne l'em- 
pêchèrent pas de se livrer aux 
bassesses de l'envie. Talus, fils de 
sa sœur , inventeur d'une sorte de 
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roue pour les potiers, excita sa ja- 
lousie : il le précipita du toit d’une 
maison. Obligé de s'enfuir, il se 
réfugia à la cour de Minos, roi de 
Crète. C'est là qu'il construisit le 
labyrinthe, si célébré par les poëtes. : 
Dédale fut la première victime de 
son invention; car ayaut favorisé 
les amours de Pasiphaé , fille de 
Miuos, éprise d’un taurean, c'est- 
à — dire apparemment de quelque 
seigneur qui portoit le nom de 
Taurus , il fut enfermé avec son'fils 
daus.le labyriuthe. Ils en sortirent 
Jun et l'autre par le secours des 
ailes artificielles, qu'il colla à ses 
épaules et à celles de son fils Icare : 
ces ailes sont peut-être les voiles du 
vaisseau sur lequel il monta pour se 
sauver. Cocale , roi de Camique , 
dans la Sicile, lui donna un asile, 
où il demeura jusqu’à sa mort. Les 
poëtes ont donné de grands éloges à 
Dédale. On lui a attribué l'inven- 
tion de la coignée, du niveau et 
des voiles de navires, On a dit que 
ses statues étoient autant d’auto- 
mates mouvans, au moyen du vif 
argent qu’elles renfermoient. I fut le 
premier sculpteur grec qui détacha 
les pieds, les mains et les yeux du 
bloc: Goguet, dans son Origine des 
arts, pense avec raison que ces ou- 
vrages, tant vantés dans l'antiquité , 
durent la plus grande partie de leur 
réputation à la grossièreté et à l’i- 
gnorance des siècles dans lesquêls ils 
parureut. Pausanias, qui avoit vu 
plusieurs de ces statues , avouoit 
qu’elles étoient choquantes ; les pro- 
portions en étoient outrées et co- 
lossales. Quant à son labyrinthe , 
on le voit encère aujourd'hui; il 
n’a rien de merveilleux. « Ce n'est, 
dit un célèbre observateur, qu'un 
conduit naturel que des personnes 
curieuses ont pris plaisir de rendre 
praticable , en faisant agrandir la 
plupart des routes trop resserrées, 
pour servir d'asile à plnsieurs fa- 
milles dans les guerres civi'es. » 
, 25 
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DÉDALION (Mythol. ), frère de 


Céix, fut si touché de la mort de 
Chioné sa fille , tuée par Diane, 
à qui elle avoit osé se préférer pour 
la beauté, qu'il se précipita du som- 
met du mont Parnasse en bas. Apol- 
Ion le changea en épervier. 


+ DEDEKIND (Frédéric), Alle- 
:mand, publia, dans le 16° siècle, 
un ouvrage en vers élégiaques, dans 
le goût de l’Eloge de la folie d'E- 
rasme. C'est un éloge ironique.de 
l'impolitesse et de la grossièreté, in 
titulé Grobianus et Grobiana , 
sive de incultis moribus el inur- 
banis gestibus, Francfort, 1558, 
iu-8°, L'auteur paroit avoir eu plus 
de finesse dans lesprit que n’en 
avoient alors ses compatriotes. Ce 
poëme, qui n’avoit que deux.livres 
lorsqu'il parut, en a trois dans les 
éditions suivantes, qui sont celles 
de Leyde, 1651 ,in-16, etde Brême, 
1704, in-8°. Gruter l’a réimprimé 
dans le tom. Il, pag. 1082 de ses 
Deliciæ poëtarum Germanvrum. 
Il ÿ en a une traduction anglaise en 
vers de Roger Bull , Londres, 1759, 
in-8°. Li troisième livre du poëme 
de Dedekind est dans le mème geure 
des deux premiers , même esprit et 
mème ironie. Le dernier chapitre 
de ce troisième livre y traite, tou- 
jours ironiquement, des manières 
que doit avoir le sexe en public, 
dans les repas, dans les assem- 
blées , etc. etc. Ce même sujet ayoit 
déjà été traité, dans le 15° siècle, 
dans une pièce appelée /e Castie- 
ment des dames, qui se trouve dans 
le 1°* vol. de la nouvelle édition de 
Barbazan. On a prétendu que le 
nom de Grobianus quise trouveen 
tête du titre, vient de celui de Jean 
Huydericus Grobius, dont on a un 
poëme badin , intitulé De Nernine, 
imprimé dans l_/mpAytheatrum sa- 
pientium de Gaspar Pornavius , 
tom. [, pag. 759. Le fameux Ulric 
Hutten fit aussi imprimer un petit 
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poëme latin, Nero. Nous observe- 


'rons , en passant, que Josias Simler 


ne doune pas d'article à ce Gro- 
bius dans son Epitome, Biblioth. 
Gessuer. 


+1. DÉE (Jean), né à Londres en 
1527, mort en 1607, se fit un nom 
par sa passion pour l'astrologie judi- 
ciaire , la cabale et la recherche de 
la pierre philosophale. Il disoit à 
ceux qui ne croyoient point à ces 
imepties : Qui non intelligit, aut 
discat, aut taceat. Après avoir dé- 
bité ses rèveries en France et en 
Allemagne, il revint en Angleterre, 
où il tomba dans une grande misère. 
La reine Elizabeth , qui l'avoit rap- 
pelé, lui donna quelques secours , 
et Phonoroit quelquefois du titre de 
son philosophe. Dée avoit un ca- 
binet rempli de choses curieuses , 
dont plusieurs étoient de son in- 
vention. Casaubon a fait imprimer 
la plus grande partie de ses écrits 
à Londres en 1659 , in-fol., et 
les a ornés d’une savante préface. 
Ce Recueil, rare même en Angle- 
terre, est recherché par ceux qui 
sont curieux de connoitre les su- 
perstitions et les extravagances aux- 
quelles l'esprit humain peut s’aban- 
donner. 


* IL DÉE (Arthur), né le 15 
juillet 1579 à Mortlac, dans la pro- 
vince de Surrey en Angleterre, fils 
du précédent , fut médecin de Char- 
les [°*. Après la mort de ce prince, 
en 1649, ilse mit en société avec un 
charlatan pour travailler à l’alchi- 
mie. Cette science le réduisit bientôt 
à la plus affreuse misère ,et le força 
d’aller cacher sa honte à Norvich,, 
aù il mourut en 1651. Ce fut là 
qu’il composa un ouvrage impri- 
mé à Paris sous le titre de Fascicu- 
lus chymicus, abstrusæ hermeticæ 
scienticæ ingressum , Progressum , 
coronidem explicans. U fut ensuite 
traduit en anglais. | 
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* DEENE (Edouard de), Flamand, 
natif de Bruges, a écrit, dans son 
idiome natal, un Recueil de Fables, 
plus connues sous le nom de Marc 
Gheeraerts, peintre célèbre vers le 
milieu du 16° siècle. Cet artiste a 
dessiné et gravé à l’eau-forte les fi- 
gures qui ornent ce recueil, impri- 
mé à Bruges en 1567, in-4°. IL est 
actuellement rare. Les mêmes gra- 
vures, mais bien usées, ont été em- 
ployées pour l'ouvrage de Vondel, 
intitulé Z’orstelicke Warande der 
dieren. 


* DEFLERS , né d'une famille 
noble, maréchal-de-camp en 1780, 
servit sous le général Dumouriez, 
et fut blessé d’un coup de feu au 
camp de Maulde. Le gouvernement 
lui confia le commandement de l’ar- 
mée des Pyrénées orientales, qui 
étoit dans un dénûment absolu 
et privée des objets les plus néces- 
saires. Ce général fit tout ce qui étoit 
‘en son pouvoir pour relever le cou- 
rage du soldat, et pourvoir à ses 
premiers besoins. La campagne ne 
fut pas heureuse; Deflers fut desti- 
tué, arrêté et conduit à Paris, où il 
fut livré au tribunal révolutionnaire 
qui le condamnna à mort le 22 juillet 


1794. 


* DEFORIS (Dom J..... P.....), 
bénédictin du couvent des Blancs- 
Manteaux à Paris, né à Montbrison, 
et mort sur l'échafaud révolution- 
naire le 7 messidor an 2 (le 25 
juin 1704) , àgé de 62 ans, est 
auteur des ouvrages suivans : [. Za 
divinité de la religion chrétienne, 
vengée des sophismes de J. J. 
Rousseau , seconde ‘partie de la 
Réfutation d'Emile ou de l’'Educa- 
tion, Paris, 1763 , in-12. L'abbé 
André, ami de D. Deforis, a eu 
part à ce petit traité. I. Préser- 
vatif pour les fidèles, contre les 
sophismes et les impiétés des incré- 
dules , avec une réponse à la leltre 
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de TJ. J. Rousseau à M. de Beau- 
mont, Paris, 17964, in-12. IT, Une 
Edition complète des œuvres de 
Bossuet , enrichie d’un grand nom- 
bre d'ouvrages de l’auteur, non en- 
core imprimés, Paris, 1772 , et 
aunées suivantes, 18 vol. in -4°. 
JL est malheureux que eette collec 
tion n'ait pas été achevée ; le libraire 
Lamy en fait imprimer une suite. 


DEGOUGES. Foyez Gouces. 


DEGREFEUILLE. Foyez At- 
GREFEUILLE. 


* DEHAY (F.T.), chef de la 23° 
demi-brigade de ligne, né à Arras, 
s’enrôla , en 1792, dans les 1°°° ba- 
taillons volontaires , et fut d’abord 
uommé capitaine; s'étant distingué 
daus la prise du château de l'Abbaye 
près Mortagne , il fut nommé chef 
de bataillon. Il donna de nouvelles 
preuves de courage au siége de Dun- 
kerque. Ayant été dénoncé auprès 
du représentant du peuple, il fut 
destitué et mis en arreslalion. Des 
réclamations nombreuses en sa fa- 
veur le firent promptement réinté- 
grer. Lors de l'amalgaine des volon- 
taires avec les troupes de ligne, il fut 
nommé chef de brigade, se distingua 
dans toutes les campagnes du Nord, 


et fut envoyé à l'armée du Rhin. Ce 


fut là qu'ayant été fait prisonnier, 
etayant été échangé, il fut massacré 
le 1°* vendémiaire an 5 ( 25 septem- 
bre 1796) par les Autrichiens qui 
l'escortoient, ainsi que vingt-deux 
autres officiers , au moment où ils 
alloient mettre le pied sur les terres 
de France. 


DÉJANIRE ( Mythol. }, fille 
d'Œnée , roi de Calydon en Etolie, 
fut d’abord fiancée à Achéloüs , puis 
à Hercule ; ce qui excita une querelle 
entre ces deux héros. Achéloïüsayant 
été vaincu dans un combat singu- 
lier, la jeune princesse fut le prix 
du vainqueur, qui l’'emmenoit dans 
sa patrie, lorsqu'il fut arrèté par le 
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fleuve Evene, dont les eaux étoient 


éxtrèmement grossies. Comme il dé-" 


libéroit s’il retourneroit sur ses pas, 
le centaure Nessus vint s'offrir de 
lui-mème pour passer Déjanire sur 
eon dos. Hercule; y ayant consenti, 
traversa le fleuve ie prernier ; arrivé 
à l’autre bord , il aperçut le cen- 
taure, qui, loin de passer Déjanire, 
se disposoit à à Ini faire violence. Alors 
le héros, indigné de son audace , lui 
décocha une flèche teinte du sang 
de l’hyüdre de Lernée, et le perca. 
Nessus , se sentant mourir, donna à 
Déjanire sa tunique ensanglantée, 
eu lui disant que, «si elle pouvoit 
persuader à son mari de la porter, 
ce seroit un moyeu sûr de se l’atta- 
cher inviolablement, et de lui don- 
ner du dégoût pour toutes les autres 
femmes. » La jeune épouse , trop 
vrédule , accepta ce présent à dessein 
de s’en servir dans l'occasion. Quel- 
que temps après ayant su qu'Hercule 
étoit retenu en Eubée par les charmes 
d'Ione, fille d'Eurite, elle lui en- 
voya la tunique de Nessus par un 
ieune esclave appelé Lychas, à qui 
elle recommanda de dire de sa part 
à son mari Les choses Les plus tendres 
et les plus touchantes. Hercule, qui 
ne soupçonnoit rien du dessein de 
sa femme, reçut avec joie ce fatal 
présent; mais 1l n’en fut pas plutôt 
revêtu qu'il se seutit déchiré par 
des douleurs si cruelles , que, deve- 
nu furieux , il saisit Ly chas , et le 
Jança dans la mer , où 1l fut changé 
en rocher. Après quoi le héros, tou- 
jours en proie aux douleurs qui le 
dévoroient, et ne pouvant plus les 
supporter, coupa des arbres sur le 
mont Æta , en dressa un bûcher, 
sur lequel s'étant couché, il pria son 
ami Philoctète d'y mettre le feu. 
Quand Déjanire eut appris la:mort 
d'Hercule, elle en conçut tant de 
douleur et de regret , qu'elle se tua 
elle-mème. Les poëtes disent que de 
son sang sortit une plante RPECEE 
: Lie Some ou Héraeléon. 


tement, 
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‘+ DÉJAURE (N.), littérateur et 
poëté agréable , mort jeune et subi- 
en octobre 1800 , a laissé 
au théâtre Le franc Breton ; Mon- 
tano ; l'opéra de Zodoïska, qui a 
eu du succès ; La dot de Suzette, 
comédie en 1 acte, et une pièce imi- 
tée de Goldoni, intitulée J'ai perdu 
mon procès. On lui doit encore un 
Eloge de J. TJ. Rousseau , publié 
en 1792, et guelques romans où la 
simplicité des détails relève le mé- 
rite des situations. ! 


I. DÉICOON, roi des Troyens, 
un des plus fidèles amis d'Enée, 
fut tué par Agamemnon avant ja 
prise de Troie. at à 


I. DÉICOON (Mythol.), fils 
d'Hercule et de Mégare , fut, dit- 
on , tué par son père à qui us 
suscita la fureur étrange qui lui fit 
consommer ce Crime. ji 


I. DÉIDAMIE, fille de Lycomède, 
roi de Scyros , de laquelle Achille 
eut Pyrrhus, lorsqu'il étoit caché 
dans la cour de ce prince. 


IL. DÉIDAMIE 0: HIPPODAMIE, 
fille d’un prince d'Argos, femme de 
Pirithoüs, roi des Lapithes. Ce fut 
à leurs noces que commença l’af- 
freuse querelle de ces peuples contre 
les Centaures. 


+ DEIDIER (Antoine), né 
à Montpellier, professeur en mé- 
décine dans l’université de cette 
ville ,'a donné une dissertation De 
morbis venereis , imprimée à Lon- 
dres en 1723. Cet auteur donne 
aux maux vénériens un principe 
plus ‘subtil que solide. IL établit. la 
cause de cette maladie dans la com-— 
munication d’une infinité de petits 
animaux , qui, passant du corps 
infecté à celui qui est säin, y pro= 
duiséut, par leurs morsures veni- 
meuses , tous les maux qu'entraine 
la débauche. Cette dissertation, diusr 
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qu'une seconde du même auteur sur. 


la Nature de la curation des lu- 
meurs , ont été traduites en français 
par Jean Devaux , chirurgien, Paris, 
1725 , in-12. | 


DEIDRICH (George), poëte de 
Transylvanie, mort à la fin du 16° 
siècle, est auteur d’une Pescrip- 
tion , en vers, de la Hongrie, et 
d'une grande partie de PAlle- 
mägne , publiée à Strasbourg en 
1580. 


DÉIMACHUS , père d'Autolycus, 
fut un de ceux qui quittèrent la 
Thessalie, pour suivre Hercule dans 
sa conquête des Amazones. 


: *DEINIER (Pierre de), natif 
d'Avignon, a laissé deux recueils 
de Poésies ; le premier, sous le titre 
des Z//ustres aventures, fut impri- 
mé in-12, à Lyon, 1605 : le second, 
qui parut aussi in-12, à Paris en 
1605, est intitulé Ze Nerérde, ou 
F'ictoire navale , ensemble les des- 
tins héroiïques de Cléophile et de 
Néréclide. Les illustres aventures 
sont des poëmes peu intéressans sur 
Phaéton, Echo et Narcisse, Da- 
phné , Actéon, Marsin, Angéli- 
que du Catay, de Chevalier de 
Clermont, et Félide, nymphe de 
Provence. Le sujet de la 7’ictoire 
navale est la fameuse Bataille de 
Lépante. Ce poëme n'a que cinq 
chants, maisil devoiten avoir vingt- 
quatre. Il est suivi d’un mélange de 
Stances, Madrigaux, Discours , Car- 
tels, Elégies, Sonnets , etc., réunis 
sous le titre du Printemps de F'au- 
cluse. On trouve aussi quelques 
pièces de Deinier dans le recueil in- 
titulé Les Muses ralliées , et il a 
en outre composé en prose Z’aca- 
démie de l’art poétique , imprimée 
en 1610. On a encore de ce poëte les 
Iistoires des amoureuses destinées 
de Lysimont et de Clitie, Paris, 
2608 , in-12. l 


DÉJOCÈS , premier roi des Mè- 
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des , fit secouer à ce peuple le joug 
des Assyriens. Après les avoir sou- 
vernés quelque temps en forme. de 
république , avec. autant d'équité 
que de prudence , il fut choisi pour 
réguer sur eux. Son règne fut mar— 
qué par des établissemens utiles. IE 
bâtit , selon Hérodote, la ville d'Ec- 
batane. Elle étoit environnée de sept 
enceintes de murailles, la derniere 
renfermoit le palais du roi. Dès que 
la ville fut en état d’être habitée, 
Déjocès la peupla et lui donna des 
lois , dont il soutint l’autorité par la 
crainte des châtimens. 11 mourut l'an 
646 avant J. C., après un règne de 
53 ans. 


. DÉION, fils d'Éole, fut roi des 
Phocéens. S'étant uni avec Dioméda, 
fille de son oncle Xuthus , il naquit 
de ce mariage plusieurs enfans , en- 
tre autres Céphale. 


DÉIOPÉE (Mythol.), l'une des 
plus belles nymphes de la suite de 
Junon , qui la promit à Eole, à con- 
dition qu'il feroit périr la flotte 
d'Enée. 


DÉJOTARUS, l’un des tétrarques 
de Galatie , obtint du sénat romain 
le titre de roi de cette province et 
de la petite Arménie. La guerre 
civile ayant éclaté entre César et 
Pompée , il prit le parti de ce der- 
nier. César, irrité, l'accabla de re- 
proches, et le priva de l'Arménie 
mineure. Le vainqueur l’obligea de 
le suivre contre Pharnace , roi de 
Pont , et ne lui laissa que le titre de 
roi. Déjotarus ayant été accusé par 
Castor, son petit-fils, d'avoir at- 
tenté à la vie de César , il fut dé- 


| fendu par Cicéron, qui alors pro- 


nonça sa belle harangre pro rege 
Dejotaro. Le dictateur fut assassiné 
quelque temps après. Déjotarus ren- 
tra daus ses états , et joignit Brutus 
en Asie ayec de bonnes troupes. On 
ne sait pas positivement en quelle 
année il mourut; mais 1} étoit ex— 
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trèmement âgé, dès l'an 50 avant 
J. C. IL avoit toujours été fort su- 
perstitieux. Sa femme , qui étoit 
stérile, le pria de donner des héri- 
tiers au trône, et lui présenta une 
belle captive. Elle reconuut pour 
légitimes les enfans nés de ce com- 
merce, les aima comme s’ils enssent 
été les sieus , et les éleva en princes, 
faits pour tenir un jour le sceptre. 


DEIPHILE , fille d’Adraste , roi 
d'Argos , devoit prendre en ma- 
riage un sanglier, suivant la prédic- 
tion d'Apollon. En effet, son père 
la fit épouser à Tydée , qui se faisoit 
honneur d’être revêtu de la peau 
d’un de ves animaux , en mémoire 
de celui que Méléagre, dont il des- 
cendoit, avoit tué aux environs de 


la ville de Calydon. 
+ DÉIPHILUS, fils de Sténélus, 


un des principaux chefs de l’armée 
grecque, étoit l'ami de Capanée, 
brave et courageux guerrier: Tous 


deux se trouvèrent à la guerre de 
Thèbes. 


DÉIPHOBE,, fils de Priam , épou- 
$a Hélène , après la mort de Paris : 
mais lorsque Troie fut prise, Hé- 
lène le livra à Ménélas, pour rentrer 
eu grace avec son premier mari. Les 
Grecs le mutilèrent cruellement, et 
le firent mourir. — Il y a eu aussi 
une sibylle du nom de DÉIPHOBE, 
fille de Glaucus , qui rendoit ses 
oracles à Cumes en Italie. 


DEIPHON { Mythol. ) , fils de 
Triptolème et de Méganire , ou, 
selon d’autres, fils d'Hyppothoon. 
- Cérès l’aima tellement , que, pour 
le rendre immortel, et pour le pu- 
rifier de toute humanité , elle le 
faisoit passer par les flammes. Mé- 
ganire , mère de ce prince , alarmée 
d'un tel spectacle, troubla par ses 
cris les mystères de cette déesse , 
qui remouta aussitôt sur un char 
trainé par des dragons , et laissa 
brûler Déiphon. 


DELA 


+ DÉIPNUS (Mythol.}, Dieu 
qui fut regardé par les Achéens 
comme le premier qui établit les 
festins. 


* DEKENUS (Jean), jésuite fla- 
mand du 17° siècle , auteur d’un 
ouvrage curieux et instructif, inti- 
tulé Observationes poëlicæ exermn- 
plis illustratæ , dont la première 
édition est d'Anvers, 1685 , in-12. 
Morhot en a donné une nouvelle 
édition à Kiel en 1691: 


* DEKKERS (Frédéric), médecin 
hollandais, célèbre dans le 17° siècle, 
professeur du colléce pratique dans 
l'université de Leyde, a enrichi de 
notes et d'observations les ouvrages 
de Paul Barbette , qu’il fitimprimer 
sous ces titres: |. Paul: Barbette 
tractalus de peste, cum notis, 
Leidæ , 1667 , in-12. Il. Praxis 
Barbettiana, cum notis et obser- 
vationibus ; ibid. , 1669, in-12; 
Amstelodami , 1678 , in-12. On a 
de sa façon un ouvrage intitulé 
ÆExercitationes medicæ. praclicæ - 
circa medendi methodum , obser- 
vationibus illustratæ , Leidæ, 1673, 
in-8° ; 1695 ,in-4° , avec figures et 
augmentations. 


DELA, Grec, chef d’une colonie 
qui vint peupler l'Irlande. 


DELACROIX. Fo 7e CRoIx. 


+ DELAMET ( Adrien-Augustin 
DE Bussi), d’une famille illustre 
de Picardie , reçut le bonnet de 
docteur de Sorbonne en 1650 , 
après avoir fait éclater , pendant 
le cours de sa licence , autant de 
lumières que de vertus. Le cardinal 
de Retz , son parent , l’attira près 
de lui. Delamet le suivit dans sa 
prospérité et dans ses disgraces, en 
Angleterre, en Hollande, en Italie. 
Cette vie errante lui déplut enfin ; 
il revint à Paris, etse livra , dans 


TS 
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la maison de Sorbonne , lieu de sa 
retraite , à Pétude , à la prière , à 
l'éducation d'un grand nombre de 
pauvres écoliers , et à la direction 


de plusieurs maisons religieuses. Ï 


fut associé à Sainte-Beuve son ami 
pour la résolution des cas de cons- 
cience. Son ardente charité le fit 
choisir pour exhorter à la mort ceux 
qui étoient condamnés au dernier 
supplice. fl mourut au milieu de 
ces bonnes œuvres , le 20 juillet 
1691 , à 7o ans. On a imprimé 
après sa mort, en 1714, uu vol. 
in-8° , qui renferme ses Résolutions 
et celles de Fromageau. Les cas de 
conscience y sout traités suivant la 
morale , la discipline de l'Eglise , 
l'Écriture sainte , les Conciles , les 
Peres , les Canonistes et les Théo- 
logiens. Ce recueil devoit avoir 5 
vol. ; mais la difhculté de mettre en 
ordre les matériaux qui devoient 
composer ce grand ouvrage en ar 
rèta la publication jusqu'en 1752. 
Ce fut alors qu'on donna ce recueil 
de décisions par ordre alphabétique , 
en forme de dictionnaire , en 2 vol. 
ju-foi, On le joint ordinairement 
aux trois volumes de Pontas. 


DELAN ( François-Hyacinthe ) Ù 
chanoine deRouen, oùil mourut en 
1754, à 82 ans, publia divers Ou- 
vrages contre la constitution Uni- 


eniius . et l’'Usure condamnée par 
? 


le droit naturel , 1793 , \u-12, où 
11 adopte les! principes des anciens 
casuistes sur Le prêt à intérêt. 


* [ DELANY (Patrice) , savant 
théologien , fils d’un fermier d'Ir- 
lande , néeu 1686, mort en 1768, 


élève du collége de la Trinité à Du- 


blii. Le lord Carteret le nomma à 
plusieurs bénéfices , et en 1732 il 
publia à Londres son ouvrage inti- 
tulé Evamen impartial de là ré: 
vélation. La même anuée il épousa 
une femme riche qu'il perdit peu 


après. En 1758, parureut ses Re- 
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flexions sur la polygamie :" le troi- 


sième ouvrage qu'il donna fut Za 
V'ie de David , roi d'Israël, dont 
on fait beaucoup de cas. En 1745, 
Delany épousa en secondes noces la 
veuve d'un gentilhomme de Cor- 
nouailles , dont nous parlerons dans 
l'article suivant. En 1744, il fut 
nommé doyen de Dowme ; et la 
mème année il publia sa Æéponse 
aux remarques du lord Orrery sur 
la vie et les écrits de Swift. HVa 
dans cette réponse beaucoup d’anec- 


dotes curieuses sur cet auteur sin 


gulier , avec qui Delany avoit con- 
tracté une liaison intime; et dans 
les œuvres de Swift on trouve plu 
sieurs pièces de Delany pleines d'une 
fine plaisanterie. Delany a publié 


encore quelques Ouvrages avant sa 


mort , dans lesquels on distingue 


ses Sermons sur les devoirs de la 


société. 


* 1], DELANY (Marie), seconde 
femme du précédent , fille du lord 
Lansdowne , morte en 1788, à 
l'âge de 17 ans , fut mariée à un 
gentilhomme de Cornouailles qui 
mourut en 1724. Flle resta veuve 
jusqu'en 1743; alors elle épousa 
le docteur Delany , et apres sa 
mort elle se retira chez la duchesse 
douairière de Portland , sa pa- 
rente. Après la mort de la duchesse, 
le roi donna à Marie Delany une 
maison à Windsor, et une pension 
de 300 liv. sterling. Cette dame s’est 
distinguée par beaucoup d'esprit, et 
particulièrement par un grand talent 
pour la peinture. On a d'elle une 
Flore, ôu Collection de 980 plantes, 
parfaitement peintes. | 


YDELATRE (LP. FU, rnea 
Saint-Valéry , département de la 
Seine-Inférieure , avoit embrassé 
dès sa jeunesse la profession des 
armes ; il servit quelque temps 
dans les grades inférieurs ; la révo- 
lution contribua à son avancement : 
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en 1793, nommé général division- 
paire , il commanda l’armée de Col- 
Boure. ‘Après avoir obtenu quelques 
avantages sur les Espagnols , il fut 
battu le 7 décembre 1793. Le gé- 
néral en chef l’accusa de négligence, 
et ce seul reproche fut l'arrèt qui le 
conduisit au tribunal révolution- 
matre , où il fut condamné à mort, 
comme traitre à la patrie, le 2 
jüillet 1794. 


+ DELAUDUN (Pierre), juge 
d'Uzès, fils d’un mauvais poëte de ce 
pays, né à Aigaliers, où il mourut 
de la peste en 1620 , s'occupa en- 
core plus que son père de la poésie, 
AL se fit connoitre par un 474 poéri- 
gue français, 1559, in-16, et par 
d'autres Pièces de poésie écrites 


dans le style de Ronsard. On con- 
noit de lui la Franciade, 1604, 


in-12 , poëme insipide , divisé en 
neuf livres , dédié à Henri IV. Deux 
tragédies, Dioclétien et Horace, 


réprésentées et imprimées À Paris , : 


avec des mélanges, en 1596 , in-12. 


* DELAUINE (Etienne), gra- 
veur, né à Orléans, en 1536 ÿ 4 
Eussé un grand nombre de pièces 
gravées an burin,, parmi lesquelles 
on admire le Serpent d'airain 4 
«après le beau tableau que Jean 
Cousin avoit peint pour les corde- 
liers de Sens ; il a fait en petit des 
gravures fortestimées, représentant 
le Massacre des Innocens : VEn- 
{sement des Sabines ; Goliath, 
etc. , et un grand nombre de Com- 
Positions arabesques , de son inven- 


ton, à l'usage des orfèvres et des 


décorateufs. 
. DELAUNAY. Foyez LAUNAYy. 
* DELAUNE (Thomas) , théo- 


logien non-conformiste, à publié 


en 1683 une Æéplique au discours 
du docteur Benjamin Calamy, sur 
les scrupules de conscience, L'ou- 
vrage de Delanne fut regardé comme 
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un plaidoyer en faveur des non-con- 
Jormistes, et l'auteur, condamné 


à une forte amende, fut mis à 


Newgate : n'étant pas en état de la 


payer , 1l resta en prison jusqu’à sa 
mort. 


* DELBENI (Thomas), de Ma- 


rugoi, dans le diocèse de Tarente, 
clerc régulier et bon théologien, 
vécut dans le 17° siècle. On a de 


li, L De comitiis , seu par-. 


lanentis dubitationes morales , 


Lyon , 1644. IL. De immunitateet 


Jurisdictione ecclesiasticé , Lyon, 


1050. LIL. Summa theologica, Lyon, 


1655. IV. Tractatus morales, Avi- 
gnon, 1658. 


+ DELCOUR (Jean), célèbre 


sculpteur , né à Hamoir sur la ri- 


vière d'Ourte, dans la principauté 


de Stablo , vers le milieu du 17° 


siècle , fit deux fois le voyage d'Italie 


pour se perfectionner dans son art: 
il s'établit ensuite à Liège, où il mou- 
rut le 4 avril 1707. Cette ville Lui 
doit la belle Fontaine de la place 


Saint-Paul dont les figures sont en 


bronze ; le Sauveur au sépulcre 
dans l'échsedes religieuses des Bons- 


Enfans ; et la Sratue de St. Jear— 


Baptiste dans l'église de ce nom. Ses 


compositions sont d’un grand goût, 
ses contours élégans , et ses draperies 
bien jetées. DELcour son frère s'est 
distingué dans la peinture. 


FT DELEYRE ( Alexandre }, né 
aux, Portets , près Bordeaux , en 
janvier 1726, fils d'un huissier au 
parlement , entra à l'âge de 15 ans 
chez les jésuites. Une dévotion ar- 
dente fit alors fomenter son imagi- 
nation , mais il ne resta pas long- 
temps dans ces principes ; il vint à 
Paris pour y cultiver les belles 
lettres. Montesquieu , son compa- 
triote, lui procura la connoissance 
de plusieurs savans ;et il publia , en 
1755, à l'âge de 29 ans, une 4ra/rse 


% 


. a 


nn. 
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des onwrages du célèbre chancelier 


Bacon ; en 3 volumes in-12. Cet 
extrait, fait avec soin, découvrit 
dans son auteur de la sagacité , du 


discernement et l'esprit d’analyse. 


Les auteurs de l'Encyclopédie le 
chargèrent de la rédaction de plu- 
sieurs articles , et entre autres de 
celui fanatisme. Bientôt après , le 
duc de Nivernais le fit nommer se- 
crétaire des carabiniers , puis at- 
taché à l'ambassade de Vienne : de 
retour à Paris, il fut envoyé à 
Parme comme bibliothécaire de l’in- 
fant, et en obtint une pension de 
2000 fr. À la fin de l'éducation , il 
revint à Paris , où il aida l'abbé 
Raynal dans le choix des matériaux 
de son ZZistoire du commerce des 
deux Indes. Deleyre partageoit la 
façon de penser de cet écrivain sur 
les droits des peuples. IL fit paroitre 
la continuation de l'Histoire géné- 
rale des voyages; un Essai sur la 
vie et les ouvrages de Thomas, son 
ami; et des /èomances mises en mu- 
sique par J. J. Rousseau avec lequel 
ilétoit lié , et qui lui a éerit un assez 
grand nombre de lettres imprimées 
dans sa correspondance, Nommé 
député de la Gironde à la conven- 
tion nationale , 11 s'attacha au paru 
de Brissot et de Vergniaud , et ex- 
prima dans ses opinions une hame 
contre la royauté. Le régime de Ro- 
bespierre lui ouvrit les yeux. Le 


spectacle des actes répétés d'un 


despotisme sanguinaire aigrit son 
humeur quel'âge n'avoit pasadoucie. 


1lse montra morose dansles sociétés, 


el inquiet dans son ménage, se mêla 
in peu du gouvernement, et fut, en 
1795, chargé de la surveillance de 
l'école normale. En juillet, 1lcom- 
battitvivement la division du corps 


Jégislatifen deux chambres , et siégea 


ensuite dans le conseil des cinq-cents : 
il mourut dans ce poste le 10 mars 

797 , à l’âge de 71 ans. Doué d'une 
imagination ardente et bizarre, il fit 
quelquefois croire qu’il étoit aliéné. 
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Il a publié aussi le Génie de Mon- 
lesquieu , 1 vol. in-12 ; l'Esprit de 
St. Evremont , in-12. Il prenoit le 
titre d'ami de J. J. Rousseau , et il 
en avoit adopté plusieurs principes, 
et même quelques parodoxes. De- 
leyre a laissé en manuscrit le com- 
mencement. d'une Traduction de 
Lucrèce en vers, et les Æléliades , 
rowan politique. 


+ DELFAU (Dom François), 
né à Montet en Auvergne J'an 
1637, entra dans la congrégation 
de Saint-Maur en 1656, etse tit un 
nom dans son ordre et dans l'Église. 
Le grand Arnauld ayant engagé les 
bénédictins de Saint-Maur à entre- 
prendre une nouvelle édition de 
saint Augustin, Delfau fut chargé 
de cette entreprise. Il en publia le 
Prospectus en 1671, et il étoit déjà 
avancé dans son travail lorsque le 
livre intitulé /_4bbé commanda- 
faire. EN | ‘ UE ;iu-12, qu'on 


sur mer le 'Soctobte 1676 comme 
il passoit de Landevenec à Brest. 
On a encore de lui une Lisseria- 
tion latine sur l'auteur du livre de 
lImitation , imprimée trois fois. 


* DELFINO (Jean-Pierre), pa- 
tricien de Venise , né en 1709 à 
Brescia , où son père remplissoit 
la charge de trésorier, prit l'habit 
ecclésiastique , et alla ensuite à Ve- 
nise, où il étudia la théologie et le 
droit. Nommé archiprètre de Saint- 
Zenon , il sut, au milieu des devoirs 
de son état, consacrer le peu d’ins- 
tans qu’ils lui laissoient de libre à 
composer les ouvrages suivans, [. ZZ 
tempio di Dio, osia la giusificazio- 
ne dell uomo simboleggiata nella 
fabricca di un tempio materiale, 
dedicata à Clemente XIII , Bres- 
cia, 1760 et 1707. IL. | Ragiona- 
mento in cui si propone il vero 
sistema per riformare el clero, 
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e in uncon esso à fedeli in confu- 
sazione del sistema proposto dall 
autor del libro intitolato : Del 
Celibato. Cet ouvrage est inséré 
dans les Opuscules scientifiques 
de Calogera.’ Delfimo mourut: en 
1770. 


* I. DELFT (Egide ox Gilles), 
docteur de Sorbonne, né à Delft, 
jouissoit de son temps d’une grande 
considération de doctrine. Il fut 
l'ami d’Erasme, qui rapporte qu'il 
avoit traduit en vers presque toute 
la Bible. Il a laissé quelques T7az- 
tes de théologie; un Commen- 
taire sur Ovide, de remedio armo- 
ris, imprimé à Parisen 1495, in-4° ; 
uue Traduction en vers hexamèé- 
tres des sept psaumes pénitentiaux, 
avec quelques autres Poésies, à 
Paris, sans date, mais chez An- 
toine Denidel, qui imprimoit de 
1497 à 1501. Un Poëme de Cau- 
sis orlüûs mortisque Christi,égale- 
ment sans date , mais probablement 
de 1511 où 1516 , à Paris. Dans la 
dédicace de ses Psaumes péniten- 
tiaux à l'évèque d'Annecy , aumoô- 
nier du roi ( Louis XIT), l’auteur 
demande à ce prélat des secours 
pour fournir à la dépense nécessaire 
du bonnet de docteur qu'il alloit 
prendre. — Il ne faut pas confondre 
cet Egide Delft avec un autre Æo- 
dius Delphensis, interpolateur de 
l'Aurora de Pierre Riga, sur la fin 
du 12° siècle. 


* IL DELFT ( Jacob), peintre de, 


portraits, de la ville de Delft, néen 
1619, mort en 1661, petit-fils de 
Mirevelt, a égalé son grand-père 
pour la force et la délicatesse du 
pinceau. 


* HIT DELFT oz DELPHINS 
(Guillaume), peiritre et graveur 
habile de portraits, né à Delft en 
Hollande, florissoit vers la fin du 
16° siècle. Il a gravé au burin nom- 
bre de Portraits, d’après Mire- 
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velde , son parent, entre autres Les 
trois princes d'Orange, Guillaume, 
Maurice ; Frédéric, etc. 


* DELGRENE,, capitaine mulà- 
tre, fut d’abord aide-de-camp de 
Jeannet , commissaire du direc- 
toire de la Guadeloupe. Lorsque 
Pélage, en 1802, chassa de:cette 
ile le capitaine général Lacrosse , 
Delgrène joua un rôle dans le parti 
de Pélage; mais il ne voulut pas, 
comme lui, se soumettre à Ri- 
chepanse , successeur de Lacrosse ; 
il résista, et montra la plus grande 
intrépidité dans les combats. C'est 
lui qui étoit à la tête des trois cents 
noirs qui se firent sauter avec leurs 
femmes et leurs enfans plutôt que 
de se soumettre. 


DELISLE. J'oyez LisLE. 


I. DÉLIUS oz Divrus ( Quin- 
tus )}, un des généraux d'Antoine, 
envoyé vers Cléopatre pour l'e- 
bliger à venir rendre compte de 
sa conduite , persuada à cette reine 
de paroître devant le conquérant 
dans la plus riche parure. Elle le 
crut , et.elle gagna le cœur d'An- 
toine , l'an 41 avant J. C. Délius 
passa sa vie à changer de parti, et 
servit tour à tour Dolabella, Cas- 
sius, Antoine, Octavien, quitta 
l’un pour l'autre, suivant ‘ses inté- 
rêts ; ce qui lui fit donner les noms 
de Cheval des relais de la répu- 
blique ,'et de V’oltigeur des guerres 


civiles. Il avoit écrit l'Zistoire de 


son lemnps. 


< 

* II. DÉLIUS (Christophe TRAU- 
coTT), né en Thuringe en 1728, 
mort le 21 janvier 1779 à Florence, 
pendant un voyage qu'il fit aux eaux 
de Pise, se distingua par ses con- 
noissances minéralogiques, exerça à 
Vienne la charge de couseiller aulique 
et de référendaire au département 


des mines et des monnoies. Son prin- 
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cipal ouvrage porte le titre : Eir- 
Leitung zur Berg-Baukurst, eic., 
Vienne , 1773 , in-4°, avec 24 
grandes planches. Ce livre fut tra- 
duit en français par les ordres de 
Louis XVI, et imprimé aux frais 
du gouvernement, sous le titre: 
T'raité sur la science de l'exploita- 
tion des mines, eic. , Paris, 1778, 
n-4°. 

DELLA MARIA. J’oyez MARIA. 


DELMATIUS (Flavius Julius) , 
petit-fils de Constance-Chlore, étoit 
neveu de Constantin, qui aimoit en 
lui un excellent naturel et des ta- 
lens distingués. Cet empereur le fit 
nommer consul en 335 , Le déclara 
César en 335, et lui donna, dans 
le partage qu'il fit de l'empire, la 
Thrace, la Macédoine et l’Achaïe. 
li devoit posséder ces provintes en 
propre; mais après la mort de Cons- 
tantin, arrivée en 337, les troupes 
ne voulurent reconnoître pour em- 
pereurs que ses trois fils, et assas- 
sinèrent ceux qui prétendoient à la 
succession impériale. Delmatius fut 
de ce nombre. On dit que ce fut 
Constance qui sollicita lui-même 
les soldats à le priver dela vie. Ce 
prince méritoit un meilleur sort; 
il avoit les bonnes qualités de Cons- 
tantin, sans en avoir lee défauts. 
Voyez CALOCER. 


DELMONT ( Déodat}, peintre, 
néà Saint Tron en 1581, mort 
à Anvers en 1634, reçut une édu- 
cation distinguée, et devint savant 
dans les langues anciennes, dans 
la géométrie et l'astronomie. Il fut 
employé dans sa jeunesse , en qua- 
lité d'ingénieur, par la cour d'Es- 
page , et il eût suivi pour tou- 
jours cette profession , si la vue des 
tableaux de Rubens et l'amitié de 
ce grand artiste n’eussent développé 
sou goût et ses talens pour la pein- 
ture. Delmont le suivit en Italie; 
et à son retour à Anvers, il ré- 
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pandit dans cette ville plusieurs ou- 


vrages très-estimés. 


DELOBEL (Nicolas), peintre 
médiocre, mort à Paris en 1763, 
à 70 ans, étoit peintre ordinaire 
du roi. 


DELORME. Ffoyez LoRME. 


* DEL PAPA ( Joseph) naquit 
en 1648 à Empoli, petite terre en 
Toscane , eutre Florence et Pise. 
Après avoir fait sés premières études 
dans sa patrie, il fut envoyé à Pise 
pour étudier les lois ; ce qui ne l'em- 
pècha point de s'appliquer à la phi- 
losophie , aux mathématiques et 
même à la médecine, En 1671, il 
obtint une chaire de logique dans 
l'université de cette ville, qui lui 
laissa encore assez de loisirs pour 
apprendre la physique, dans laquelle 
il publia quelques productions qui 
furent très-accueillies. Son mérite et 
l'étendue de ses connoissances le 
firent appeler à la cour de Toscane, 
où il devint maître de géométrie du 
prince François-Marie de Médicis, 
qui fut ensuite cardinal. La faveur de 
son élève, frère de Côme II, lui 
procura, en 1677, la chaire de mé- 
decine de Pise. II mourut à Florence, 
comblé d'honneur et de richesses , 
en 1735 , âgé de 87 ans. Ona de lui, 
Î. Lettera intorno alla natura del 
caldo e del freddo al Signor Fran- 
cesco. Redi , Florence ; 1674. Le 
grand-duc Côme IT voulut lire cette 
lettre toute entière , et Redi en en- 
voya une copie au roi de Pologne. 
Il. Lettera nella quale si discorre 
se il fuoco e la luce siteno una cos& 
medisimaalsignor Francesco Redi, 
Florence, 1675. Quelques objections : 
faites sur le sujet de la première let- 
tre donnèrent lieu à cette seconde, 
qui trouva encore des contradicteurs, 
parmi lesquels étoit le P. Baldigiani, 
jésuite , savant illustre et qui jouis- 
soit d’une grande réputation à Flo- 
rence. II. Zeztera della nature 
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dell? umido e del secco , Florence, 


1681. IV. Relazioné delle diligenze 
usate con felice successo nell’anno 
3716 per destruggere le cavallete , 
Florence, 1716. V. De prœcipuis 
hurnoribus qui kumano in corpore 
reperiuntur, etc. , ibid. , 1733. VI. 
Consulli medici, 2 vol., Romæ, 
1733. VIT. Trattati vari fatti in 
diverse occasiont, Florence, 1734. 


DELPHIDIUS (Attius Tiro), 
fils du rhéteur Patère, Gaulois d’ori- 
gine, se fit un grand nom par ses 
poésies et par son éloquence; mais 
il teruit ses talens par sun ambition 
etson penchant pour les accusations, 
En 558 , il accusa de péculät devant 
Julien, alors César, Numérins, gou- 
verneur de la Narbonnaise, qui nia 
les faits qu'on lui imputoit. Delphi- 
dius ne pouvant les prouver : « Quel 
coupable, s’écria-til , illustre César, 
ne passera pas pour innocent, s’il 
suffit de nier ses crimes ? — Et quel 
innocent , lui répliqua sur-le-champ 
Julien, ne passera pas pour coupable, 
s'il suffit d’être accusé? » 


* DELPHINO ( Jean), cardinal et 
patricien de Venise , mort en 1699 , 
a donné un ouvrage intitulé ZÆe/a- 
tion de la cour de Rome, où il fut 
employé en 1694. Il a aussi composé 
quatre tragédies, C/éopétre  Lu- 
crèce , Médor et Crésus, qui ne sont 
pas exemptes des défauts du temps, 
mais dans lesquelles on remarque de 
Ia noblesse daus le style, et de la 
conduite dans l’action. Il ne voulut 
jamais les publier. La C/éopétre fut 
imprimée pour la première fois dans 
le théâtre italien, par les soins du 
marquis de Maffei; un Hollandais 
les fit toutes paroître à Utrecht.en 
1750, mais contrefaites et défigurées. 


En 1755, on-en donna une édition à’ 


Padoue, plus correcte et plus soi- 
guée, avec un discours apologétique 
de ces tragédies , par le cardinal 
Delphino lui-même. On aencorede ce 
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 prélat six, Dialogues en vers, in 
sérés dans les Mélanges de divers. 
ouvrages, Venise, 1740. Delphino 


sy montre profondément attaché à 
la philosophie moderne de ce temps , 
sais cependant abaäidonuer les pré- 
jugés de l’ancienne. | 


Ÿ E DELPHINUS ! Pierre), né à 
Venise, savant général des camal- 
dules, mort dans l’état de Venise 
en 1525 , a laissé des Lettres la- 
tines, écrites avec assez d'esprit. 
Elles furent imprimées à Venise en 
1524, in-fol. Ce volume esttrès-rare 
et très-cher. On trouve 242 zourelles 
lettres de cet auteur dans le troi- 
sième volume de la collection de 
dom Martenne. 


* IT. DELPHINUS:( Frédéric), a 
fait imprimer à Padoue, en 1559, 
in-4° , un Jyailé où il prouve le 
rapport du flux et du reflux de la 
mer avec les phases de la lune. 


*T. DELPHUS (Martin), docteur 


de Sorbonne , auteur d’un traité 


de l'instruction de l’orateur, sous le . 


titre de Zrstitzendo fermè ab ube- 
ribus oratore , 1482. 


I. DELPHUS ( Mythol. }, fils. 
d'Apollon et de Thyas, habitoit les 


environs du Mont-Parnasse. IL bâtit 
Delphes , à laquelle il donna son 
nom. 11 fut pere de Pyihis , qui 
donna aussi le sien à cette mème 
ville. 


. 


* DELPO ( Pietroh, peintre et 


graveur, né à Paris en 1610 , mort - 


à Rome en 1692, vint à Rome sui- 
vre l'école du Dominiquin. Ses ta- 


bleaux, peu recherchés , sont néan- 


moins bien dessinés. [l a gravé à. 


l'eau -forte plusieurs sujets d'après 
Le Poussin, Annrbal Carracheset 
autres. 


+ DELRIO (Martin-Antoine), né. 


à Anvers vers1551, mortà Louvaux. 


DELR 


Je 99 octobre 1608 , se fit jésuite à 


… -Vallidohd en 1580 ; après avoir 


+ 


exercé , avec autant de fidélité que de 
( prudence , la charge de conseiller du 
tendant d'armée.Sés supérieurs l’emn- 
‘ployèrent, dans les Pays-Bas, à en- 

« seiguer la philosophie, les langues 
et les lettres sacrées. Tout son temps 
» ‘étoit partagé entre la prière et l’é- 
tude. Il aimoit la tranquillité; et 

. ce furent en ‘partie les troubles des 
Pays = Bas, qu'il prévoyoit ne de- 
‘voir pas finir sitôt, qui le dégou- 
4érent du monde, et lui inspirèrent 
le dessein de chercher la, paix dans 
état religieux. Ce jésuite , dès l'âge 
de 20 ans;-mit au jour £So/lin, 
corrigé sur les manuscrits de Juste- 
Lipse, son ami. Les ouvrages qu 
ont le plus fait parler de lui sont, 
4. Ses Disquisiliones nagicæ , à 
Mayence , in-4°, 1624. Duchesne en 
donna un Abrégé en français , Paris, 
1611, in-8°. Comme l’esprit humain 
est curieux. des histoires extraordi- 
naires quiamusent sa crédulité, cet 
ouvrage eut beaucoup de :cotirs. 
11. Commentaires swr la Genèse, 
» le Cantique des Cantiques et les 
» Lamnentations, 3 vol. in- 4°. Ces 
N Commentaires, imprimés à Lyon, 
la Genèse et Jérémie en 1608, et le 
Cantique des Cantiques en 1607, 

* sont en latin. « L'auteur, dit Ni- 
+ céron, savoit le latin, le grec, l'hé- 
… breu et le chaldaïque. Mais il faut 
qu'il wait su ces dernières langues 
que légèrement où qu'il lui ait 


manqué quelque autre chose pour: 


L's appliquer utilement à l'explication 
. de l'Ecriture , puisque les savans 
- n'ont pas témoigné faire beaucoup 
de cas de tout ce qu'il a fait en ce 
genre. » III. Zes :{dages sacrés de 
l’ancien et du nouveau Testarnent, 
Lyon, 1612, en latin , 2 tomes 
… in-4°. IV. Trois volumes des Pas- 
sages les plus difficiles et les plus 
utiles de l'Ecriture ‘sainte : ou- 
vrage qui peut servir aux prédica- 


parlement de Brabant ; et celle d’in- | 
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teurs. V. Commentaires el para- 
par ases sur les Tragédies de Sé- 
nèque, précédés da recueil des frag- 
menus qui nous restent des anciens 
tragiques latins. VI. Commentarius 
rerum ne Belgio £gestarum à Petro 
Henriquez de Azevedo , addito 
Tractatu de tumultibus Belgicis. 
Delrio avoit beaucoup de lectüre etde 
savoir ; mais il étoit , dit Nicéron, 
fort crédule et fort prévenu. Son 
style est assez pur, mais dur et af— 
fecté. — Il a existé un Jean Derrio 
dé Bruges, doyen et grand-vicaire 


d'Anvers , mort eu 1634 qui à 
donné des Commentaires sur Le 
Psaume 116°, in-12, 1617. 


* DÉLU. Après la mort de Djay- 
Tchoud , l'empire de l'Inde étoit de- 
meuré aux mains de son fils, prince 
foible et peu capable derégner. Délu, 
son oùcle, l’homme le plus intrépide 
de son siècle, et prince doué des ver- 
tus qui font un grand roi, mais déja 
avancé en âge, lui ôta le sceptre. 
Les premiers temps de son règne 
furent heureux ; il en profita pour 
fonder la ville de Délhi, dont le nom 
est formé du sien. Déjà quatre ans 

s’étoient écoulés , lorsque Four on 
Porus , parent du monarque, et 
gouverneur de Comaoun se révolta 
contre lui, et marcha sur Kinodj sa 
capitale, Délu à cette nouvelle as- 
semble ses troupes, vole à sa ren- 
contre ; mais la fortune trahit son 
courage que l’âge n’avoit pu abattre. 
Délu , défait par les rebelles, et fait 
prisonnier, fut enfermé dans la for: 
teresse de Rhodas, où il termina 
ses jours quelque temps après. 


+ DELVAUX (Läurent), sculp- 
teur, né à Gand, mort à Nivelle 
le 24 février 1778, âgé de 83 ans: 
Le David, les Adoratétrs de la 
chapelle de la cour à Bruxelles , 
l'Hércule qui est au pied du grard 
escalier , les S'azres qui oïnent la 
fiçcade du palais, la CHaire de la 
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cathédrale de Gand, et un grand 
nombre d'autres ouvrages , sont des 
monumens de ses talens. Sa manière 
dirigée et formée par les modèles 
antiques avoit plus de. force que de 
graces, plus d'invention que de fini. 
Benoît XIII, Charles VI, Marie- 
Thérèse, et le duc Charles de Lor- 
raine ont estimé et récompensé cet 
artiste célèbre. 


DELUENTINUS ( Mythol. ), dieu 
des Romains , qu'ils invoquoient 
pour être garantis des ravages de 
la guerre. 


* DEMACHY (Jacques-François), 
né à Paris le 30 août 1728, où il 
mourut en 1803, à l’âge de 75 ans, 
pharmacien , professeur public de- 
puis 1767, membre des académies 
de Berlin, de Rouen, des curieux de 
la nature, de la société libre des scien- 
ces , lettres et arts, et de celle de 
médecine, s’initia, pour ainsi dire, 
de lui-mème dans la chimie, dans 
laquelle il s'acquit une grande répu- 
tation. On a de lui, I. Zns/itut de 
chimie , Paris, 17966, 2 vol. in-12. 
Il. Dissertations chimiques, tra- 
duites de Pott, 1759 , 4 vol. in-12. 
IL, Traduction des Elémens de 
chimie , suivant Newton et Staal, 
par Juncker, 1757, 6 vol. in-12, 
qu'il publia avec des notes critiques. 
IV. Examen physique et chimique 
de l’eau minérale de Calsabigi, 
Passy , 1755, 1 vol. in-12. V. Re- 
cueil de dissertations physico-chi- 
miques, 1774, 1 vol. in-8°. VI. Pro- 
cédés chimiques rangés méthodi- 
yuement, elc., 1769, x vol. in-10. 
VII. Manueldu pharmacien, 1788, 
a vol. in-8° ; Opuscules chimiques 
de Margraff, conjointement avec 
Formey , 1762, 2 volumes in-12. 
NIIL 4rt du distillateur d’eaux- 
fortes, et du distillateur liquoriste, 
à vol. dans la collection in-fol. de 
l'académie. IX. #74 du vinaigrier, 
tom. XII de la collection de Neuf- 
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châtel de 1780 : les deux premiers 


réimprimés à Neuchâtel , in-4°. Ce . 


furent ces deux derniers ouvrages 


qui lui firent ouvrir les portes de . 


l'académie de Berlin. X. Æ£xamen 
des eaux de F'erberie, 1757, 1 vol. 


in-12 ; /éfutation du système des: 


preumatistes , dans les cahiers du 
Tribut des neuf sœurs’; la partie 
Cuisine, botanique et pharmacie, 
faisant la moitié du livre intitulé 
Economie rustique , suite du Ma- 
nuel des champs de l'abbé Chan- 
vallon; Œuvres polémiques insérées 
dans différens journaux. Il est en- 
core auteur des Dialogues des morts, 
1755 ,in-12,de plus de 400 Fables, 


de Contes en vers , et de Comédies . 


en prose. 


DEMADES, Athénien, de mari- 
nier devenu orateur, fut fait pri- 
sonnier à la bataille de Chéronée, 
gagnée par Philippe de Macédoine. 
Son éloquence lui acquit un grand 
pouvoir sur l'esprit de ce prince. 
Un jour Philippe s'étant présenté 
aux prisonniers avec tous les orne- 
mens de la royauté, et insultant in- 
humainement à leur misère : «Je 
m'étonne , lui dit Demades, que la 
fortune vous ayant donné le rôle 
d’Agamemnon, vous vous amusiéz 
à faire celui de Thersites !...» De- 
mades étoit aussi intéressé qu'élo- 
quent. Antipater son ami, ainsi que 
celui de Phocion, disoit «qu’il ne 
pouvoit faire accepter des présens à 
celui-ci, et qu'il n’en donnoit jamais 
assez à l’autre pour satisfaire son 
avidité....» Demades fut mis à mort, 
comme suspect de trahison, l’an 332 
avant J. C. Nous avons delui, Oratio 
de Puodecennali, gr. lat., 1619, 
in-8° ; et dans Æhetorumm collectio , 
Venise, 1513, 3 tom. in-fol. 7’oy. 
DrACON. 


+ L DÉMARATE, fils d’Ariston , 


et son successeur dans le royaume 
de Sparte , fut chassé de son trône 


L 
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par les intrigues de Cléomènes , qui 


_ le fit déclarer , par l’oracle qu'il cor- 
‘rompit , fils supposé du dernier roi, 


parce qu’il étoit venu au monde à 
sept mois. Démarate se retira en 
Asie l’an 424 avant J. C. Darius, 
fils d'Hystaspes , le reçut avec beau- 
coup de bonté. On lui demandoit 
un jour pourquoi, étant rot, 1l s’é- 
toit laissé exiler ? «C’est, répondit- 
il, qu'à Sparte la loi est plus puis- 
sante que les rois. » Quoique comblé 
de biens à la:cour du roi de Perse, 
et trahi par les Lacédémoniens, il 
les avertit des préparatifs que Xer- 
ces faisoit contre eux. 


I. DÉMARATE , un des prin- 
cipaux citoyens de Corinthe, de la 
famille des Bacchiades, vers l'an 
658 avant J. C. La domination de 
Cypsèle, quiavoit usurpé dans cette 
ville l'autorité souveraine , étant un 
joug trop pesant pour lui , il sortit 
du pays avec toute sa famille, passa 
en ltalie , et s'établit à Tarquinie en 
Toscane. C'est là qu'il eut un fils 
nommé Lucumon, qui fut depuis 
roi de Rome, sous le nom de Tar- 
quin l'Ancien. 


DÉMARCHUS (Mythol.), de 
la ville de Parrhasie en Arcadie, fut 
transformé en loup par Jupiter, pour 
avoir osé manger une victime hu- 
maine qu’on sacrifioit à ce Dieu. Les 
anciens Grecs affirmoient qu'après 
dix aus de métamorphose, il étoit 
rentré dans son état primitif, et 
avoit concouru avec sUCCÈès aux Jeux 
olympiques. 


+ I. DEMARTEAU f Gilles), 
graveur , né à Liège en 1729, mort 
à Paris l’an 1776, pratiqugla ma- 
nière de graver qui imite le crayon, 
comme on peut le voir par son Zy- 
curgue blessé dans une sédition, 
pièce faite pour sa réception à l’aca- 
démie royale de peinture. On croit 
que c’est le premier qui ait employé 
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cette manière de graver. On a de lut 
plus de 500 pièces à l’imitation du 
crayon ; diverses pièces pastorales 


d’après Boucher, Vanloo, Cochin, 
Raphaël , etc. 


* II. DEMARTEAU (Gilles-An- 
toine), neveu et élève du précédent, 
a gravé avec succès dans la manière 
de son oncle. On a de lui aussi plu- 
sieurs pièces gravées en couleurs 
d'après Huet et d'autres artistes. 


+ DEMESTE (Jean), docteur en 
médecine, capitaine et chirurgien- 
major des troupes de l'évèque-prince 
de Liège , membre de plusieurs aca- 
démies, mourut à Liège, sa patrie, 
le 2o"août 1783, à 38 ans. Ses Let- 
tres sur la chimie, Paris, 1779, 
2 vol. in-12, lui ont fait un nem 
distingué parmi les physiciens de 
son siècle. S'il s'y trouve quelques 
hypothèses nouvelles que l'auteur 
adopte avec trop de facilité , on ne 
peut y méconnoitre un grand fonds 
de savoir, et le résultat précieux 
d’une multitude d’expériences. Ce 
qui relève infiniment le mérite de 
ce médecin, c'est l’activité, le de- 
sintéressement et la charité qu'il mit 
dans l'exercice de sa profession. 


DÉMÉTRIADE, jeune dame 
romaine , renommée pour sa beauté, 
quitta l'Italie, livrée à la fureur des 
Goths, et se réfugia à Carthage avec, 
sa mere Julienne. Touchée d’un dis- 
cours de saint Augustin sur la virgi- 
nité, elle fit vœu de l’embrasser. 
Saint. Jérôme, saint Augustin ét le 
pape Innocent I lui ont adressé plu- 
sieurs épitres. 


+]. DÉMÉTRIUS-POLIOCRÈTE, 
(c'est-à-dire, preneur de villes), 
fils d’Antigone , l’un des successeurs 
d'Alexandre-le-Grand , fit la guerre 
à Ptolémée-Lagus, avec des succès 
divers. Il se présenta ensuite à la 
tête d’une puissante flotte devant le 
port d'Athènes , s'en rendit maître, 
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ainsi que de la citadelle, en chassa 
Démétrius de Phalère , et rendit au 
peuple le gouvernement des affaires 
qu'il avoit perdu depuis quinze 


jours. (/’oy.SrrLPoNT.) Après avoir! 


défait Cassandre aux Thermopyles, 


il revint à Athènes, où ce peuple, | 


autrefois si fier, et alors esclave, 
lui dressa des autels, ainsi qu’à ses 
courtisans. Séleucus, Cassandre et 
Lysimachus réunis, gaguérent sur 
lui et son père la fameuse bataille 
d’Ipsus, l'an 299 avant J. C. Après 
cette défaite, il se retira à Ephèse, 


accompagué du jeuue Pyrrhus. dif 


voulut ensuite se réfuosier dans Ja 
Grèce , qu'il regardoit comme l'asile 
où il seroit le plus en sûreté; mais 
“des ambassadeurs d'Athènes étant 
venus à sa rencontre ; pour lui an- 
noncer que le peuple avoit décrété 
de ne recevoir aucun roi, 1l retira 
ses galères de l’Attique , et fit voile 
vers La Chersonèse de Thrace, où 
il ravagea les terres de Lysimachus, 
et emporta un butin considérable. 
Après avoir désolé lÂsie pendant 
quelque temps , Agathocles, fils de 
Lysimachus, le força d'abandonner 
la conquête de l’Arménie et de la 
Midie, et de se réfugier dans la 
Cilicie. Séteucus, auquel il avoit fait 
épouser sa fille Stratonice, irrilé 
contre lui par ses courtisans, le força 
de se retirer pres du mount Taurus. 
Pour toute grace, il lui assigüa la 
Cathaonie , province limitrophe de 
la Cappadoce, ayant soin de faire 
garder les défilés et les passages de 
Cilicie en Syrie. Il ne tarda pas de 
rompre les barrières qu'on lui oppo- 
soit. 11 marcha pour surprendre Sé- 
leucus dans son camp, durant la 
nuit; mais ayant élé trahi par ses 
soldats , il futoblisé de se soumettre 
à la clémence du vainqueur. Séleu- 
cus l’envoya dans la Chersonèse de 
Syrie, el ne négligea rien de ce qui 
pouvoit adoucir les rigueurs de son 
exil. Démétrius y mourut trois ans 
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apoplexie causée par des excès de 
table. « Ce prince, dans la paix, 
étoit d’un commerce enchanteur, Nul 


w'étoit plus magnifique , plus volup-— 


tueux, plus délicat. À la guerre, 
c'étoit le plus acuf et le plus vigi- 
lant de tous les hommes; rien n é- 
galoit son courage el son activité, 
que sa patience et son assiduité au 
travail. « Plutarque fait observer en 
lui, comme un trait qui le distin- 
guoit desautres princes de son temps, 
le profond respect qu'il avoit pour 
son père et pour sa nière. Antigone, 
de son côté, avoit pour son fils une 
tendresse vraiment paternelle, qui, 
sans rien diminuer de l'autorité de 
père et de roi, formoit entre eux 
une union et une confiance exemptes 


de toute crainte et de tout soupçon. 


Un jour qu'Autigone étoit occupé 
à douner audience à des ambassa- 
deurs, Démétrius, revenant de la 
chasse , entra dans la salle, salua 
son père d’un baiser, et s'assit au 
près de lui, tenaut encore ses dards 
dans ses mains. Antigone rappela les 
ambassadeurs qui sortoient, et leur 
dit à haute voix : « Vous direz à vos 
maitres la manière dont nous vivons 
mon fils et moi. » Lorsque Démé- 
trius fut sur le trône, il n'eut point 
la sage politique de se faire aimer 
de ses soldats , et il s’en vit souvent 
abandouné ; mais 1l fut toujours 
ferme dans l’adversité, autantqu’am- 
bitieux et immodéré dans la pros- 
périté. Démétrius est célèbre dans 
Fhistoire par les machines de guerre 
qu'il inveuta, et les galères qu'il fit 
construire à quinze et seize ranos 
de rames, a 


IL DÉMÉTRIUS I, Soter ou. 


Sauve, peut-fils d'Antiochus-le- 
Graud'$'et lils de Séleucus-Philopa- 
tor , fut envoyé en ôtage à Rome 
par son père. Quand. il fat mort, 
Antiochus-Epiphanes, et après Jui 
son fils Antiochus-Eupator, l'un ou- 


après, lan 286 avant J. C., d’une | cle, l'autre cousin de Démétrius , 


/ 


%.. 


de 


or 
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tisurpèrent la couronne de Syrie, 
Ayant réclamé vainement la protec- 
tion du sénat, le prince détrôné prit 
le parti de sortir secrétement de 
Kome pour aller faire valoir sesf 
droits. Les troupes syrienues se dé- 
clarèrent pour lui. Elles chassèrent 
Eupator et Lysias du palais. Le nou- 
Veau roi les fit mourir, et s’affer- 
mit sur son trône. Alcime, qui 
avoit acheté le souverain pontificat 
des Juifs d'Antiochus-Eupator ; vint 
demander à Démétrius la confirma- 
tion de sa dignité. Pour mieux réus- 
sir , 1 dépeignit Judas Machabée 
comme un Lyran, et comme un en- 
nemi des rois de Syrie. Démétrius 
envoya Nicanor contre ce grand 
homme, le défenseur de sa patrie 
et de sa religion; et ensuite Bac- 
chides, qui lui livra une bataille 


- dans laquelle l'illustre Juif perdit la 


vie. Démétrius, fier de ce succès, 
irrita tous les princes voisins. Ils 
secondèrent à l'envi les desseins 
d’Alexandre-Bala, qui passoit pour 
fils d'Antiochus - Epiphanes. : Cet 
Alexandre lui ayant présenté le com- 
bat et l'ayant défait, Démétrius fut 
tué dans sa fuite, après un règne 
de onze années , 150 ans avaut Jé- 
sus-Christ. 


HI. DÉMÉTRIUSII, dit Mica- 
nor, Cest-à-dire Vainqueur, étoit 
fils du précédent. Ptolomée-Philo- 


mélor, roi d'Egypte, le mit sur le 


trône de son père , après en avoir 


chassé Alexandre-Bala. Le jeune 
prince s’'abandonna au plaisir, et 
laissa le soin du gouvernement à un 
de ses ministres , qui tyrannisoit 
sous son nom. Diodore-Tryphon en- 
treprit de chasser du trône un prince 
si peu digne de l’occuper. Il se ser— 
vit d'un fils d'Alexandre - Bala pour 
usurper la Syrie, et en vint à bout. 
Démétrius, uni avec les Juifs, mar- 
cha contre les Parthes, pour effacer 
la honte de sa mollesse ; mais il fut 
pris par Tryphon, qui le livra à 
CURE 
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Phraates , leur roi. Ce prince lui fit 
épouser sa fille Rodogune l'an 141 
avant Jésus - Christ. Cléopâtre, sa 
première femme, épousa, par dé- 
pit, Sidètes , frère de Démétrius. 
Sidètes ayant été tué dans un combat 
contre les Parthes , l'an 150 avant 
J. C., Démétrius fut remis sur le 
trône , qu'il occupa 4 ans. Ses pre- 
mières fautes ne l’avoient pas cor— 
rigé. Son orgueil le rendit msuppor- 
table à ses sujets. Ils demandèrent 
à Ptolomée-Physcon, roi d'Egypte, 
un roi de la famille des Séleucides. 
Démétrius, chassé par son peuple , 
et ne trouvant aucun asile, se sauva 
à Ptolémaïde, où étoit Cléopâtre, sa 
première femme. Cette princesse lui 
fit fermer les portes de la ville. IE 
fut obligé de s'enfuir jusqu'à Tyr , 
où il fut tué par ordre du gouver- 
neur , lan 126 avant J. C. Alexan- 
dre-Zébina, que Piolomée avoit mis 
à sa place , récompensa de ce meur- 
tre les Tyriens , en leur accordant 
de vivre selon leurs lois particu- 
lières. Les Tyriens firent de cette 
année une époque depuis laquelle ils 
datoient. 


IV. DÉMÉTRIUS ne PHALÈRE : 
ainsi nommé parce qu'il étoit à 
Phalère ; port d’Attique, fut au 
nombre des plus célèbres disciples 
de Théophraste. Il acquit tant de 
pouvoir sur l'esprit des Athéniens, 
par les charmes de son éloquence , 
et $ur-tout par ses vertus, qu'il fut 
fait archonte l’an 309 avant J. C. 
Pendant dix ans qu'il gouverna cette: 
ville, il l'embellit de magnifiques 
édifices , et rendit ses citoyens heu- 
reux. Leur reconnoissance lui dé- 
cerna autant de statues d’airain qu'il 
y avoit de jours dans l’année. Son 
mérite excita l'envie. IL fut con- 
damné à mort, et ses statues furent 
renversées. « Àu moins, répondit-il 
à celui qui lui annonça cette nou- 
velle , ils ne m’ôteront pas la vertu 
qui me les a méritées. » Le philosc- 
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phe se retira , sans se plaindre, chez 
Ptolomée-Lagus , roi d'Egypte. Ce 
prince le consulia sur la succession de 
ses enfans. On dit qu'il lui conseilla 
de mettre la couronne sur la tête 
des fils d'Euridiée. Philadelphe, fils 
de Bérénice, fut si outré de ce con- 
seil , qu'après la mort de son père , 
l'an 283 avant J. C., il le relégua 
dans la haute Esypte. Déméirius , 
ennuyé de son exil, et dégoûté de 
la vie, se donna la mort en se fai- 
sant mordre par un aspic. C’est du 
moins ce qu’assure Diogène-Laërce, 
contredit par d’autres auteurs. Ceux- 
ci assurent que Démétrius eut beau— 
coup de crédit auprès de Ptolomée- 
Philadelphe ; qu’il enrichit sa biblo- 
thèque de 200,000 volumes ,et qu'il 
engagea ce prince à faire traduire la 
Loi des Juifs d’hébreu en grec. Tous 
les ouvrages que Démétrius dé Pha- 
lère avoit composés sur l’ÆZistoire , 
la Politique et VÆloguence sont 
perdus. La Z22érorique que plusieurs 

historiens lui attribuent , et dont la 
dernière édition est de Glascow, 
1745 , in-4° , est de Denys d'Hali- 
carnasse. Ondoitcroire plutôt d'après 
Muret , Vossiusetautres savans, que 
ce Traité est de Démétrius d’Alexan- 
drie, que Thomas Gale fait vivre du 
temps de Marc-Antonin. 


V.DÉMÉTRIUS, évèque d’Alexan- 
drie. f’oyez ORIGÈNE , n° I. 


VI. DÉMÉTRIUS PÉPAGOMÈNE, 
médecin de l’empereur Paléologue , 
vivoit dans le 13° siècle. Il à laissé 
un traité de Podagré, gr. lat., 
Paris, 1558 , in-8°. On lui attribue 
un Traité de Fauconnerie , et le Cy- 
nosophion où Traité desChiens, pu- 
blié sous le nom d’un philosophe 
Phœmon, inconnu aux critiques. Ce 
dernier manuscrit, trouvé au siége de 
Rhodes, fut vendu par un soldat à 
Jean Fresler, médecin de Dantzick. 
Sa première édition parut avec des 
notes d'Aurifaberg à Wirtemberg, 
1545 , in-8°. On a réimprimé cet 
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ouvrage, en1654 ,in-4°, et à Lon- 
dres , en 1700, in-8°. 


VII. DÉMÉTRIUS , orfévre d'E- 
phèse , dont le principal trafic étoit 
de faire des niches ou de petits tem- 
ples de Diane , qu'il vendoit aux 
étrangers. Cet homme, voyant que 
les progrès de l'Evangile nuisoient à 
son commerce , suscila une sédilion 
contre saint Paul et les nouveaux 
chrétiens , qu’il accusa de vouloir 


détruire le culte de la grande Diane 


d'Ephèse. 
+ VIEIL DÉMÉTRIUS , philosophe 


cynique: Caligula voulant l'attacher 
à ses intérèts par un présent , il ré- 
pondit : « Si l'empereur a dessein de 
me tenter , qu'il m'envoie son dia- 
dème. » L'empereur Vespasien le 
chassa de Rome avec tous les autres 
philosophes, et le relégua dans uneile. 
Le cynique egaya son exil en vomis- 


sant des injures contre lui. Ce prince 


lui fit dire: «Tu fais tout ce que tu 
peux pour que je te fasse mourir ; 
mais je ne m'amuse pas à faire tuer 
tous les chiens qui aboient.» Ce 
Démétrius avoit été disciple d'Apol- 
lonius de Tyanes. 1l mourut sur la 
paille , craint des méchans , respecté 
des bons , et admiré de Sénèque, 
qui dit de lui : «La nature l'avoit 
produit pour faire voir à son siècle 
qu'un graud génie pent se garantir 
de la corruption de la multitude. » 
Voyez BATHILLE. 


+1X. DÉMÉTRIUS , Grec de l'ile 
de Négrepont, homme plein de bra- 
voure, d'esprit et d'iutrigue, em 
brassa le mahométisme, pour ga- 
guer l'amitié des grands de la Porte. 
Mahomet II l’envoya au grand-mai- 
tre de Rhodes, d’Aubusson, pour 
lui offrir la paix, sous la condition 
d’un tribut, mais, dans le fond, pour 
le surprendre. D’Aubusson ne vit 
en lui qu'un traitre, et non un 
homme avec lequel il püt négocier. 
Démétrius, piqué , auima son mai- 
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tre contre les chevaliers de Rhodes, 
et lui fit prendre la résolution d’as- 
siéger cette ile. Démétrius accom- 
pagna le pacha Paléologue , général 
de l’armée, dans cette entreprise. Il 


se distingna par son courage au 


commencement du siège; mais son 
cheval étant mort sous lui, il fut 
foulé aux pieds et écrasé par la ca- 


valerie. 


X. DÉMÉTRIUS CHALCONDYLE. 
Voyez CHALCONDYLE. 


+ XL DÉMÉTRIUS Grisxa Eu- 
TROPÉIA , d’une famille noble , mais 
pauvre, de Géreslau , d'abord moine 
de l'ordre de Saint-Basile, naquit 
avec une figure agréable, accom- 
pagnée de beaucoup d'esprit. Un 
religieux. du mème monastère que 
lui, fâché qu'un tel homme restât 
euseveli dans le cloitre , entreprit 
de le placer sur le trône. Après que 
ce vieux moine eut donné au jeune 
homme des instructions sur le rôle 
qu'il devoit jouer, il l'envoya en 
Lithuanie, au service d'un seigneur 
distingué. Démétrius , ayant été un 
jour maltraité par son maitre, pleura 
et dit qu'on n'en agiroit pas de la 
sorte si on le connoissoit. Et qui es- 
tu donc, lui demanda le seigneur 
lithuanien? — «Je suis, répondit 
le jeune Moscovite , fils du czar 
Iwan Basilowitz : l’usurpateur Boris 
voulut me faire assassiner ; mais on 
substitua à ma place le fils d'un 
prêtre qui me ressembloit parfaite 
ment. , et on me fitensuite évader. » 
Le Lithuanie, frappé de Fair de 
vérité que ce fourbe avoit mis dans 
son récit , le reconnut pour le vé- 
ritable Démétrius. Ceseigneur l'ayant 
recommandé au vaivode de Sando- 
mir, la Pologne arma pour lui, à 
condition qu'il établiroit la religion 
romaine en Moscovie. Ses succès 
étonnèrent les Russes; ils lui en- 
voyèrent des députés, pour le prier 
de venir prendre possession de ses 
états. On lui Livra le czar Fœdor et 
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toute sa famille. L'usurpateur fit 
étrangler la mère et le fils de ce 
prince, La résolution que prit Dé- 
métrius d’épouser une catholique ro- 
maine le rendit bientôt odieux ; c'é- 
toit la fille du vaivode de Sandotnir 
Le peuple vit avec horreur un roi et 
une reine catholiques , une Cour 
composée d'étrangers , sur-tout une 
église qu’on bâtissoit pour des jé- 
suites, Un boïard , nommé Zuinski, 
se met à la tête de plusieurs conju- 
rés , au milieu des fêtes qu’on don- 
noit pour le mariage du czar; il 
entre dans le palais, le sabre dans 
une main et une croix dans l’autre, 
et casse la tête à l'imposteur d’un 
coup de pistolet. Son corps, traîné 
sur la place qui étoit devant le chà- 
ieau , demeura exposé pendant trois 
jours à la vue du peuple. Le vaivode 
de Sandomir , son fils et sa fille fu- 
rent mis en prison. Zuinski, chef 
de la conspiration , fut élu grand- 
duc et couronné le 1° juin 1606. 
Ou prétend que ce qui irrita le plus 
les Moscovites contre Démétrius, fut 
que ce prince ne demanda pas au 
patriarche la permission de coucher 
avec sa femme; qu'il ne se lavoit 
point dans certaines étuves, après 
avoir couché avec elle, suivant l’u- 
sage du pays , et que la nouvelle 
mariée et les autres dames polo- 
naises, jouant au piquet, avoient 
marqué leurs points avec de la craie 
sur le revers d'une image de saint 
Nicolas. — foyez Boris. 


XIL DÉMÉTRIUS, fils du 'pré- 
cédent, et de la fille du vaivode 
de Sandomir. Sa mère accoucha de 
lui dans la prison. On la veilla. de 
fort près pour s’assurer de l'enfant ; 
mais elle trouva le moyen de le 
faire passer entre les mains d’un co- 
saque , homme de confiance. Le 
prêtre qui le baptisa lui imprima 
sur les épaules, avec de l’eau-forte, 
des caractères qui désignoient sa 
naissance. Démétrius vécut jusqu'à 
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26 ans dans une entière ignorance 
de ce qu'il étoit, Un jour qu'il se 
lavoit dans un bain public, on aper- 
cut les marques qu'il portoit sur 
ses épaules. Un prêtre russe Les dé- 
chiffra, et y lut: Démnétrius, fils 
du czar Démétrius. Le bruit de 
celte aventure se répandit. Ladislas, 
roi de Pologne, appela Démétrius 
à sa cour , et le‘traita en fils de czar. 
Après la mort de ce prince, les 
choses changèrent de face. Démé- 
irius fut obligé de se retirer en 
Suède, et de là dans le Holstein ; 
mais , malheureusement pour lui, le 
duc de Holstein avoit alors besoin 
des Moscovites. Un ambassadeur 
qu'il envoyoit en Perse ayant em- 
 prunté en son nom une somme 
considérable sur le trésor du grand- 
duc, il s’acquitta de cette dette en 
livrant le malheureux Démétrius, 
qui fut condamné à mort, et exécuté 
en 1635. Michel Fœdorowitz lui fit 
couper la tête et les quatre membres, 
qu'on éleva sur des perches devant 
le château de Moscow. Le tronc fut 
laissé sur la place et dévoré par les 
chiens. 


XII DÉMÉTRIUS - DUCAS. 
Foyez Ducas. 


* DEMETZ, divinité arménienne, 
frère de Kissané ; tous les deux 
étoient Indiens d'origine, et descen- 
doient d’une famille de princes ; à la 
suite d’une trahison qu’ils firent con- 
treleur roi, ilssesauvèrent en Armé- 
nie avec leurs suites, vers l’an 144 
avant J. C. Volarsace ou Vaghar- 
chag , premier rot arsacide daus ce 
pays, les accueillit et leur donna 
des terres en apanage dans la pro- 
vince de Daron : ils y bâtirent en- 
suite la ville de Vichab, et obtin- 
rent de ce prince des dignités et 
des charges. Mais au bout de quinze 
ane , le roi les trouva coupables dans 
uneaffaire, et les fit mourir tous deux. 
Les habitans , qui les àvoient regar- 


dés comme des hommes surnatu-: 
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rels , ne tardèrent pas à les divini- 
ser, à élever des temples et des 
statues en leur honneur. Demetz 
étoit considéré comme le dieu pro- 
tecteur de Daron. On lui donnoit 
le titre de rrès-clément , et on cé- 
lébroit sa fète le premier de Navas- 
surty , mois arménien, c'est-à-dire, 
le 11 d'août. Sa statue, élevée dans 
l'endroit nommé Innaghian, avoit 
quinze coudées de long, d'après l’his- 
torien Clag. Foyez KissANÉ. 


DÉMOCÈDE, de Crotone, le 
plus fameux médeciu de son temps, 
étoit fils de Calliphron, et ami de 
Polycrates , tyran de Samos. Ce 
prince ayant été tué par Orontes, 
Darius , fils d'Hystapes, fit mourir 
lP’assassin , et transporter à Suze 
toutes ses richesses avec ses esclaves. 
Démocède étoit confondu avec eux ; 
mais ayant guéri le roi qui s’étoit 
démis le pied en descendant de che- 
val, cette curg le mit en crédit. On 
lui donna à Suze une maison ma- 
gnifique. Il eut l’houneur de manger 
à la table de Darius, et on ne pou- 
voit obtenir de grace à la cour que 
par son canal. Il guérit aussi Atosse, 
fille de Cyrus et femme de Darius, 
d’un mal au sein, et obtint par 
son crédit d’être envoyé comme es- 
pion dans la Grèce. À peine y fut-il 
arrivé, qu'il s'enfuit à Crotone et 
y épousa une fille du fameux lutteur 
Milon, vers l’an 520 avant J. C. 


DÉMOCHARE, orateur et his- 
torien grec, neveu de Démosthènes, 
fut envoyé avec d’autres en ambas- 
sade vers Philippe de Macédoine. 
Après lui avoir exposé les instruc- 


tions dont ils étoient chargés, le 


roi leur demanda poliment ce qu'ils 
croyoient qu'il püt faire d’agréable 
aux ÂAthéniens : « C'est de vous 
pendre », répondit Démochare. Ses 
collégues, indignés et confus de cette 
réponse, demeurèrent dans le si- 
lence. Philippe, sans s'émouvoir, les 
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congédia, en leur disant : Deman- 


dez aux Athéniens à qui il appar- 


tient de commander , ou à ceux 
qui fiennent de tels discours , ou 
à ceux qui les écoutent patiem- 
ment. Cicéron dit qu'outre plusieurs 


Harangues , Démochare avoit écrit 


l'Histoire de son temps, mais en 
orateur et non en historien, + OYEz 
Paictrre, n° I, 
Moucux. 


1. DÉMOCOON (Mythol.), fils 
d'Hercule et de br subit le 
mème sort que sa mère et ses frères, 
qui furent tués par Hercule dans 
un transport de fureur que Junon lui 
avoit inspiré pour se venger de la 
mort de Lycus. 


II. DÉMOCOON, fils naturel de 
Priam, prince troyen , gardien de 
ses haras à Abydos, ville d'Asie sur 
l'Hellespont, emporté par l’ardeur 
de combattre et par l'exemple de 
son père, alla à la guerre de Troie, 
où il fut tué par les Grecs. 


+]. DÉMOCRITE naquit à Ab- 
dère dans la Thrace, d'un homme 
qui logea chez lui Xercès dans le 
temps.de son expédition en Grèce. 
Ce prince lui laissa par reconnois- 
sance quelques mages qu'il chargea 
de l'éducation du jeune Abdéritain. 
Ils lui enseignèrent la théologie et 
l'astrologie. il étudia ensuite sous 
Leucippe , qui lui apprit le système 
des atômes et du vide ; système ex- 
travagant, qui remplace des diffi- 
cultés par des absurdités, qui, pour 
ne point admettre de créateur , ac- 
corde au hasard la faculté créatrice, 
et fait des dieux inutiles , sans pro- 
vidence, saus bonté , sans pouvoir. 
Son goût pour les sciences et pour 
la philosophie le porta à voyager 
dans tous les pays où il pourroit ac- 
quérir de nouvelles connoissances. 
H vit les prêtres d'Egypte ,; ceux 
de Chaldée, les sages de Perse , et 


vers la fin, et 
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l'on prétend même qu'il péné- 
tra jusque dans les Indes, pour 
conférer avec les gymnosophistes. 
Ses voyages accrurent ses lumiè- 
res; mais ils épuisèrent sun pa- 
trimoine, qui montoit à plus de cent 
talens, 11 fut sur le point d’encourir 
une uote d'infamie comme dissipa- 
teur.Le philosophe, voulant prévenir 
cet opprobre, alla trouver les ma- 
gistrats , et leur lut son grand Dza- 
cosme, un de ses meilleurs ouvrages. 
Ils en furent si charmés, qu'ils lui 
firent présent de cinq cents t talens, 
Jui érigèrent des statues, et ordon-- 
nerent qu'après sa mort le public se 
chargeroit de ses funérailles. S'étant 
trouvé un jour à la cour du roi Da- 
rius-Ochus, et ne pouvant réussir à 
le consoler de la mort de la plus 
chère de ses femmes, il promit de la 
faire revivre, pourvu qu'on lui trou- 
vât le nom de trois personnes qui, 
n'eussent point essuyé d' adversités 
dans la vie, pour les graver sur le 
tombeau de la reine : la chose étoit 
impossible , et Darius se consola. 
Démocrite n'aimoit pas la 4tris- 
tesse. On prétend qu'il rioit toujours, 
ne pouvant s'empècher de se mo- 
quer des hommes, en les voyant 
foibles et si vaius, passant Lour à 
tour de la crainte à l'espérance, et 
d’une joie excessive à des chagrins 
immodérés. Les Abdéritains, étou- 
nés de ce rire continue} set craignant 
que léur philosophe ne tomhät en 
démence, écrivirent à Hippocrate 
pour lui recommander sa tête. Le 
médecin, s'étant rendu auprès du 
sage, le vit occupé à lire, à dissé- 
quer , à étudier la nature. Il fut seu— 
lement un peu choqué de air rail- 
leur que prit Démocrite dès la 
première conversation. [l lui en 
demanda Ja raison. Le philosophe lui 
répondit en lui faisant un tableau 
piquant des bizarreries et des dispa- 
rates de l” espèce humaine. Il fit voir 
que rien west plus comique, ni plus 
risible que la vie. « On l'emploie, 
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dit-il, à chercher des biens imagi- 
maires et à former des projets qui 
demanderoient plusieurs vies. Qu’ar- 
rive-t-11? C'est qu'elle échappe au 
moment même où l’on compte le 
plus sur sa durée. Ce n'est enfin 
qu’uge illusion perpétuelle, qui sé- 
duit d'autant plus aisément qu’on 
porte en soi-même le principe de la 
séduction. Si l'univers se dévoiloit 
tout d’un coup à nos yeux, qu'y 
verrions-nous ? des hommes foibles, 
légers, inquiets, passionnés pour des 
bagatelles, courant après des grains 
de sable ; des inclinations basses et 
ridicules, qu'on masque du nom de 
vertu; de petits intérêts, des démè- 
lés de famille, des négociations 
pleines de tromperies dont on se féli- 
cite en secret, et qu’on woseroit 
produire au grand jour; des liaisons 
formées par hasard; des choses que 
notre foiblesse, notre extrème igno- 
“rance nous font regarder comme 
belles, héroïques, éclatantes, quoi- 
qu'au fond elles ne soient dignes que 
de mépris. » Ce discours remplit 
Hippocrate de surprise et d’admira- 
tion. Ïl conçut tant de vénération 
pour le philosophe, qu'il ne put 
S'empècher de dire aux Abdéritains, 
qu'à son avis, ceux qui s’estimoient 
les plus sains étoient les plus mala- 
des. Hippocrate avoit, dit-on, avec 
lui une fille lorsqu'il rendit visite à 
Démocrite. Le philosophe la salua 
comme vierge la première fois qu'il 
la vit: mais le jour d’après il la traita 
de femme, parce qu'on en avoit 
abusé pendant la nuit. Cette anec- 
dote paroït fort apocryphe. 11 n’est 
pas vrai, comme on l’a écrit, qu'il 
se soit aveuglé pour méditer plus 
profondément. II mourut à l'âge de 
109 ans, 569 avant J. C.Il ne reste 
aucun des onvrages qu'il avoit com- 
posés. II croyoit que les atomes et le 
vide étoient les principes de toutes 
choses ; qu'ils rouloient et étoient 
portés dans l'univers , et'que de leur 
rencontre se formoient le feu, l'eau, 
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Vair et la terre. Il penéoit, suivant 
Lucien, que l’ame meurt avec le 
corps. Comme il ne croyoit point aux 
revenans, des jeunes gens se mas- 
quèrent en spectres hideux , et vin- 
rentletrouverlanuitdanssaretraite, 
qui étoit une espèce de sépulcre hors 
de la ville. Le philosophe, sans se 
troubler de la vue de ces prétendus 
fantômes , leur dit tout en écrivant : 
« Cessez donc de faire les fous. » On 
a débité sur Démocrite une foule de 
fables que l’on se gardera bien de 
copier. Ceux qui veulent connoître 


sa doctrine à fond peuvent consul- 


ter la Vie des philosophes par Dio- 
gène-Laërce , et les Opinions des 
philosophes anciens par Diderot. 
Epicure , si décrié par les uns, tant 
loué par les autres, lui emprunta le 
système des atômes, qu'il developpa 
et qu'il étendit. On peut l'expliquer 


en peu de mots ; mais plus on l’étudie 


moins il satisfait. [1 fait regarder la 
création de l’univers comme le ré- 
sultat des mouvemens et de l’arran- 
gement fortuit de particules de ma- 
tière de toutes les figures. Ainsi le 
monde auroit pris naissance et con- 
tinueroit d'exister sans l’interven- 
tion des dieux. Lucrèce a popularisé 
ce système en lui prêtant l'éclat de 
la poésie, et le poëte se donne avec 
confiance comme le bienfaiteur de 
Phumanité, qu'il prétend affranchir 
du joug des superstitions et des ter- 
reurs d’une autre vie. 


XII. DÉMOCRITE De SICYoNE, 
statuaire, élève de Critias , Athé- 
nien. Pline dit qu’il excelloit à re- 
présenter les philosophes, et qu'il 
pouvoit être compté au nombre des 
sculpteurs qui se livroient à la seule 
occupation de faire des portraiteggle 
ce genre. 


HILL. DÉMOCRITE- CHRÉTIEN 
(le). Foyez Drrrer. 


DÉMODICE, épouse de Cré- 
thée’, roi d’Iolchos, ville de Thes- 
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salie , accusa injustement Phrixus 
d'avoir voulu attenter à son hon- 
neur, et l’obligea de fuir pour se dé- 
rober au ressentiment de son père. 


I. DÉMODOCUS, chantre célèbre 
dont Homère nous a transmis le 
nom, célébra en présence d'Ulysse 
et d'Alcinoüs, chefs de l’armée grec- 
que, les amours de Mars et de Vénus. 
On prétend que les Muses, l'ayant 
privé de la vue, voulurent le dé- 
dommager en le faisant exceller dans 
le chant. 


+ IL DÉMODOCUS , guerrier 
troyen , s'étant attaché à Enée, 
accompagna ce héros fugitif après 
l'incendie de sa patrie, et s'établit 
en Italie, sous la protection de La- 
unus. 


* DEMOIVRE ( Abraham), ma- 
thématicien français, né en 1667, à 
Vitry en Champagne, auteur de plu- 
sieurs Mémoires insérés dans les 
Transactions philosophiques de 
Londres, vint en Angleterre après 
la révocation de l’édit de Nantes. 
Eu 1718, on a publié un écrit de 
lui sur les chances , in-4°. 


DÉMOLÉON, fils d'Anténor, un 
des principaux chefs de l’armée 
troyenne, périt par la main d’Achil- 
le. Un compagnon d'Hercule qui 
suivit ce héros à la conquête des 
Amazones portoit le mème nom. 


DÉMOLÉUS, soldat de l'armée 
grecque , sdutint long-temps et avec 
courage un combat opiniâtre contre 
Enée, défenseur de Troie, sous les 
murs de cette ville, 


I. DÉMON oz DÉMENÈTES, 
Athénien, fils de la sœur de Démos- 
thènes, gouverna la république pen- 
dant l’absence de son oncle, lan 323 
avant J. C. Il écrivit et parla en 
public pour procurer le retour de ce 
grand orateur. Il obtint enfin qu'on 
lui enverroit un vaisseau pour Teve- 
nir, et que non seulement les 50 
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‘talens auxquels il étoit condamné 


lui seroient remis , mais encore 
qu’on en tireroit 30 autres du trésor 
public pour ériger sur le port de 
Pirée une statue à Jupiter Con- 
servateur , en actions de graces de 
ce qu'il avoit conservé ce grand 
homme. 


IT. DÉMON, peintre d'Athènes, 
contemporain de Parrhasius, se ren- 
dit célebre par ses ouvrages et son 
orgueil. Il se qualifioit prince de la 
peinture et descendant d’ Apollon. 
On estimoit sur-tout de lui une 7e- 


présentation de Cybèle. 


+ DEMONAX , philosophe cré- 
tois, d’une maison illustre et opu— 
lente, méprisa ces avantages pour 
s’'adonner à la philosophie. Il n'em- 
brassa point de secte particulière ; 
mais il prit ce qu'il y avoit de bon 
dans chacune. Il se rapprochoit beau- 
coup de Socrate pour la façon de 
penser , et de Diogène pour celle de 
vivre. Lorsqu'il fut parvenu à une 
extrème vieillesse, et qu’ilsentit que 
son affoiblissement le mettoit hors 
d'état de pourvoir lui-même à ses 
besoins , il se laissa mourir de faim , 
sans rien perdre de sa gaieté, et fut 
enterré aux dépens du public. Il dit 
à ceux qui étoient autour de son lit : 
« Vous pouvez vous retirer, la farce 
est jouée. » ( Mot pareillement attri= 
bué à Auguste.) Ce philosophe pra- 
tiqua la vertu sans trop d'ostenta- 
tion , et reprit le vice sans aigreur. 
Il fut écouté, chéri et respecté 
pendant sa vie, et préconisé par 
Lucien mème après sa mort. Les 
Athéniens vouloient établir dansleur 
ville un spectacle de gladiateurs : 
« Renversez donc auparavant, leur 
ditDémonax, l'autel que vosancètres 
ont élevé à la pitié. » Accusé d’im- 
piété devant le peuple, il se défendit 
ainsi : «Si je n’ai point sacrifié à 
Minerve, c’est que je n’ai pu croire 
que cette déesse eût besoin de mes 
sacrifices ; si je ne me suis point fait 
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initier aux mystères d' Eleusis , c'est 
que je n’aurois pu m'empêcher de les 
divulouer, par amour de l'humanité, 
s'ils renferment quelque chose d’u- 
le , et pour en détourner, s'ils sont 
contraires à l'humanité. » Un ma- 
gistrat l'ayant consulté sur les 
moyens de bien remplir son emploi, 
Démonax lui répondit :. « Fuyez la 
colère , parlez peu, écoutez beau- 
coup. » Sa grande maxime étoit celle- 
ci : « Le propre de l'homme est d’er- 
rer, et celui du sagé de pardonner à 
erreur.» Ce philosophe vivoit sous 


l'empereur Adrien, vers l'an 120 
de J.C. ÿ 


DÉMONICE, jeune fille d'Ephèse: 
elle vendit sa patrie à Brennus , chef 
des Gaulois, qui l’assiégeoit après en 
avoir obtenu parole qu'on lui donne- 
roit les colliers et bracelets des autres 
femmes de la ville, elle en ouvrit 
une des portes. Brennus , maitre 
d'Ephèse, ordonna à ses soldats de 
jeter à la tête de Démonicé tous les 
joyaux d’or et d'argent qu'ils avoient 
enlevés ; et elle périt sous cette sorte 
de lapidation. 


1. DÉMOPHILE, évêque de Bé- 
rée, embrassa la secte d’Arius, et 
PRE au concile de Rimini, où il 
soutint son erreur avec beaucoup d’ a- 
dresse. Placé ensuite sur le siége de 
Constantinople , il en fut chassé par 


l'empereur Théodose, et mourut 
l'an 386. 


IL. DÉMOPHILE o7 HIÉROPHILE, 
sibylle née à Cumes en Eolide , Ap- 


sibyllins écrits en vers. Après que ce 
roi en eut fait l’ac cquisition pour la 
somme de 300 pièces d’or, il les fit 
déposer sous le faite du Capitole et 
en confia la garde à deux prètres 
particuliers , qu’on appela duumvirs. 
Ces livres étoient consultés dans les 
grandes calamités ; mais il falloit 
un décret du sénat pour y avoir 
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Tecours , 
peine de mort, aux gardiens, de les 
laisser voir à personne. Ce recueil 
d’oracles périt dans l'incendie du 
Capitole , arrivé sous la dictature de 
Sylla. | 
DÉMOPHOON , fils de Thésée 
et de Phèdre, revenant du siége de 
Troie par un vent contraire, aborda 
sur les côtes de Thrace, et se rendit 
chez le roi Lycurgue dont il épousa 
la fille appelée Philis. Après y être 
resté loug-temps caché, la mort de 
son père l'ayant rappelé à Athènes 
pour lui succéder , il oublia sa fem- 
me, à qui cependant 1l avoit juré en 
partant de revenir sous peu de temps. 
Cette princesse, si lâchement aban- 
donnée, se pendit de désespoir 


DÉMORGOGON (Mythol.}, gé- 


nie de la terre, habitant son intérieur 


et créateur du ciel , du soleil et de la 
lumière, fut particulièrement adoré 
en Arcadie ; on y avoit un tel res- 
pect pour son nom, qu'on n’osoit 
pas le prononcer. 


- I. DEMOSTHÈNES naquit à 
Athènes l'an 381 avant J.C., non 
d'un forgeron, comme Juvénal veut 
le faire entendre , mais d’un homme 
assez riche, qui faisoit valoir des 
forges. Il n’avoit que sept ans, lors- 
que la mort le lui enleva. Des tu- 
teurs intéressés volèrent à leur pu- 


et il étoit défendu, sous 


pille une partie de son bien, et 


laissèrent perdre l’autre. Son édu- 
cation fut entièrement négligée, et 


| la nature fit presque tout en lui. in 
porta à Tarquin l'Ancien les livres 


se porta de lui-même à l'étude de 
l'éloquence , et prit des leçons sous 
Isée et Platon, profitant des traités 
d'Isocrate qu'il avoit eus en secret. 
Son premier essai fut contre ses tu- 
teurs. Il plaida dès l’âge de 17 ans, 
et les obligea à lui restituer une 
grande partie de son bien. Une dif- 
ficulté de prononcer très -remar- 
quable , et une poitrine très-foible, 


patriotisme. Il tonna , il éclata contre 
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étoient de puissans obstacles à: ses 
progrès. IL vint à bout de les vam- 
cre, en mettant dans sa bouche de 
petits cailloux, et en déclamant 


ainsi plusieurs vers de suite et à haute 


voix , sans s'interrompre , mème 
dans les promenades les plus rudes 
et les plus escarpées. Ce fut l'acteur 
Satyrus qui Le ln conseilla. Pour don 
uer encore plus de force à sa voix, 
il alloit sur le bord de la mer, dans 
le temps que les flots étoient le plus 
violemment agités, et y prononçoit 
des harangues. C'est ainsi qu'il s'ac- 
coutuma au bruit confus, pour n'être 
point déconcerté par les émeutes du 
peuple et les cris tumultueux des as- 
semblées. Il fit plus:ils’enfermoit des 
mois entiers dans un cabinet souler- 
rain, se faisant raser exprès la moi- 
tié de la tête, pour se mettre hors 
d'état de sortir. C’est là qu’à la lueur 
d'une petite lampe, 1l composa ces 
harangues , chefs-d'œuvre d'élo- 
quence, dont ses envieux disoient 
qu'elles sentoient l'huile; mais que 
la postérité a mises au-dessus de tout 
ce que nous a laissé l’ancienne Grèce ; 
harangues dans lesquelles, dit Plu- 
tarque , «il contredisoit hautement 
aux fols appetits de la commune , et 
reprenoit àprement les Athéniens'de 
leurs fautes. La vive force de son 
éloquence , ajoute-t-il, leur allemant 
le courage , et les enflammant du 
désir d'honneur, offusqua toutes les 
autres considérations , et les ravit 
tellement en l’amour du devoir et 
de lhonnêteté, qu'ils oublièrent 
toute crainte de danger , de manière 


que les capitaines lui obéirent, ainsi 
que les gouverneurs de Thèbes et du 
pays de la Bœeoce.» Après avoir 


exercé son talent dans quelques cau- 


ses particulières , il traita les affaires. 


publiques. Les Athéniens par leur 
mollesse étoient, pour ainsi dire, 
devenus les complices de ceux qui 
vouloierit les asser vir ; il ranima leur 


Philippe, roi de Macédoine, et inspira 
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A] 0 . “ 
à ses concitoyens la haine dont il 


étoit pénétré. ( Foy. PnocroN, Cré- 
SiPHON , n° IL, es DÉMON.) Il se 
trouva mème l'an 328 avant J. C. à 
la bataille de-Chéronée , où il prit 
la fuite. Il voulut cependant pronou- 
cer l'éloge funèbre des guerriers 
morts dans cette célèbre journée. 
Mais Eschine, son rival, ne manqua 
pas de relever cette inconséquence 
dans le discours qu'il prononça con- 
tre lui. « Comment, s’écria-t-1l, 
comment, avec ces mèmes pieds qui 
ont si lâchement quitté leur poste 
dans le combat, as-tu osé monter 
sur la tribune, pour y louer ces 
mèmes guerriers que tu as conduits 
à la mort?» Car c'étoit par son con- 
seil que la bataille avoit été livrée. 
Cette contestation entre les deux 
orateur fut le sujet de la harangue 


pro coron&, qui fit le triomphe de 


Démosthènes et qui valut l'exil à 
son adversaire. Eschinereprésenta en 
même temps aux Athéniens que, s'ils 
accordoient à Démosthènes une cou- 
ronne d'or , les pères , les mères et les 
enfans de tous ceux qui avoient péri 
par sa faute à Chéronée pousserotent 
des cris d’indignation de ce que tant 
de braves guerriers étoient morts 
sans vengeance , et de ce que Démos- 
thènes , qu'on pouvoit regarder 
comme leur assassin, recevoit un 
honneur publie devant toute la 
Grèce assemblée. Ces désagrémens 
ne ralentirent pas le zèle patriotique 
de l'ennemi de Philippe. Après Ja 
mort de ce prince , Démosthènes se 
déclara contre Alexandre son fils 
avec non moins de véhémence; müis 
s'étant laissé, à ce qu'on prétend , 
corrompre par le présent d’une coupe 
d'or , il futobligé de sortir de la ville. 
Onavoit dit auparavant de lui «que 
tout l'or de Philippe ne le tentoit pas 
plus que celui de Perse n’avoit tenté 
Aristide.» On veut, mais le faitest 
invraisemblable , que sa vertu se soit 
démentie en cette occasion. Après la 
mort d'Alexandre-le-Grand, 11 re- 
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vint à Athènes, et continua de ha- 
ranguer contre les Macédoniens. Mais 
il fut bientôt contraint d’en sortir, 
parce que sa vien'étoit plus en sûreté, 
sur-tout depuis qu'Antipater s’étoit 
rendu maitre de la Grèce. II se retira 
à Calaurie dans un asile inviolable 
consacré à Neptune. Mais à peine y 
fut-il arrivé, qu'Antipater envoya 
un comédien pour se saisir de lui. 
Cet histrion voulut d’abord lui per- 
suader de le suivre , et lui jura qu'il 
n'avoit rien à craindre : mais voyant 
que Démosthènes n’étoit pas disposé 
à le croire, il menaça de l’eulever 
de force. L'orateur fit semblant de 
céder à ses instances , et le pria d'at- 
tendre qu'il eût écrit un mot à ses 
domestiques ; en même temps ou- 
vrant son écritoire comme pour 
écrire , il avala le poison qu'il y te- 
noit en réserve, l'an 322 avant J. C. 
On peut remarquer,commeunechose 
singulière, que les deux plus grands 
orateurs d'Athènes et de Rome ont 
eu une fin tragique. Cet homme, qui 
eut le courage de se donner lui-même 
la mort, la craignoit sur le champ de 
bataille, (Foy. Laïs.) Les Athéniens 
lui érigèrent une statue de bronze 
avec cette Inscription sur la base : «Si 
tu avois eu , Démosthènes, autant de 
bravoure que tu avois d’éloquence, 
les armes de Macédoine n’eussent 
jamais triomphé de la Grèce. » Dé- 
mosthènes passe avec raison pour 
le prince des orateurs. C’est le rang 
que lui donnoit Cicéron, son rival 
de gloire. « Il remplit, dit-il, l’idée 
que j'ai de l’éloquence. Il atteint à ce 
degré de perfection que j'imagine, 
mais que je ne trouve qu’en lui 
seul. » Son éloquence étoit rapide , 
forte , sublime, et d'autant plus 
frappante ; qu'elle paroissoit sans 
art, et naître du sujet. « Démos- 
thènes, dit Fénélon, paroît sortir 
de soi pour ne s'occuper que de sa 
patrie. Il se sert de la parole comme 
un homme modeste de son habit 
pour se couvrir. Il tonne, il fou- 
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droie; c’est un torrent qui entraine 
tout... On pense aux choses qu'il 
dit et non à ses paroles : on le perd 
de vue ; on n'est occupé que de Phi- 
lippe qui envahit tout, » A cette 
éloquence mâle et toute de choses, 
il joignoit une déclamation véhé- 
mente et pleine d'expression. C'étoit, 
selon lui, Ja partie la plus impor- 
tante de l'art oratoire. Un Athénien 
lui ayant demandé, à trois différen- 
tes reprises , quelle étoit la qualité 
la plus nécessaire à l’orateur ? IL ré- 
pondit chaque fois, « la déclama- 
tion. » Ce talent supplée en partie 
aux autres, et couvre presque tous 
les défauts. Un autre Athénien, 
l'ayant prié de prendre en main sa 
défense contre un homme qui l’a- 
voit maltraité, lui faisoit tranquil- 
lement le récit des injures reçues 
par lui. « Des injures! lui répondit 
Démosthènes, cela n’est pas possi- 
ble.» Comment, s'écria cet homme 
avec colère , je n’ai point été mal- 
traité? «Oh ! présentement , répli- 
qua Démosthènes , j'entends la voix 
d'un homme qui a été réellement 
outragé.» Démosthènes se confor- 
moit aux leçons qu'il donnoit. Le feu 
de ses yeux, l’action de son visage, 
la véhémence de ses gestes, étoient 
comme des coups de foudre qui 


-lerrassoient ses adversaires. Un des 


grands avantages qu'on puisse tirer 
de ses harangues politiques, c’est 
d'y recueillir une foule de maximes 
utiles au gouvernement des états ; 
c'est d'y apprendre à connoître le 
peuple d'Athènes par les moyens 
divers qu'il sait employer pour l'a 
nimer contre Philippe , lui faire 
prendre les armes, et le déterminer 
au bien public. Son génie tiroit 
encore une nouvelle force de son 
zèle pour la patrie, de sa haine pour 
ses ennemis, et de son amour pour la 
gloire et la liberté. Son nom rappel- 
lera toujours de grandes idées, les 
idées de’courage, de patrie et d’élo- 
quence. On a souvent comparé Dé- 
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mosthènesavec Cicéron , et on ne sait 
pas eucore lequel on doit préférer. 
Tout ce qu'on peut dire de plus 
sensé , Cest que ces deux grands 


‘hommes prirent des routes opposées 


pour parvenir au même but. Les 
meilleures éditions des Zarangues 
de l'orateur grec sont celles de 
Venise, 1543, 3 vol. , et de Franc- 
fort , 1604, in-fol. , avec la traduc- 
tion latine de Woifius. Toureil en a 
traduit quelques-unes en français , 
et a orné sa version de deux préfa- 
ces excellentes sur l’état de la Grèce, 
Paris, 1721, 2 vol. in-4°. Cette 
version a été éclipsée par la traduc- 
tion complète que l’abbé Auger en 
a donnée avec celle d'Eschine, Paris, 
1789 et 1794, 6 volumes in-8°. 
Taylor, savant anglais , a publié à 
Londres une bonne édition de Dé- 
mosthènes en 1748. 


+ IL DÉMOSTHÈNES, vicaire : 


du préfet du prétoire sous Valens, 
fauteur ardent des ariens, persécu- 
teur des catholiques, étoit maitre 
d'hôtel du même empereur, lors- 
qu'il s’avisa de critiquer quelques 
discours que saint Basile faisoit à ce 
prince. Il lui échappa un barbaris- 
me: «Quoi! lui dit saint Basile, 
en souriant, un Démosthènes qui 
ne sait pas parler !.… Démosthènes 
piqué lui fit des menaces, et saint 
Basile lui répondit : Mêlez-vous de 
bien servir la table de l’empereur, 
et uon pas de parler de théologie. » 
Devenu vicaire du préfet ,il boule- 
versa toutes les églises, asséembla 
des conciles d'évèques ariens , et 


exerça des vexations horribles con- 


tre leurs adversaires. 


+ III. DÉMOSTHÈNES, médecin, 
né à Marseille, vécut sous Néron. On 
estime son Z7aité des maladies des 
yeux, dont on trouve les fragmens 
suivans dans Aëtius , Tetrab. 2, 
serm. 3, cap. 12, 16, 44, 48, De 
oculorum inflatione , illabentibus 
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in oculum animalculis, aut arend. 
De oculorum debilitate, obfusca- 
tione , suffusione, eversione pal- 
pebræ, lagophthalmis , lippidu- 
tine durë, abscessu in palpebris. 


IV. DÉMOSTHÈNES. Voyez 
Nicras et GYLIPPE. 


DEMOURS (Pierre), oculiste , 
médecin du roi, garde du cabinet 
d'histoire naturelle , né à Marseille, 
s’acquit la plus grande réputation 
par ses connoissances et la lésè- 
relé de sa main dans les opératiôns 
relatives aux maladies des ‘yeux. 
Il fut membre de l'académie des 
sciences de Paris, et mourut dans 
cette ville le 26 juin 1795 , à l'âge 
de 95 ans. Ses ouvrages sont , |. 
Essai sur l’histoire naturelle du 

olÿype, insecte, traduit de l'an- 
glais de Backer, 1744, in—12.1l. 
Description du ventilateur de Ha- 
les , 17944, in-12. IT. Methode de 
traiter les plaies d'armes à feu, 
traduite de l'anglais de Ramby, 
1746, in-12. IV. Observations de 
médecine de la société d'Edimn- 
bourg, traduites de l'anglais, 1759 , 
11 vol.in-12. Transactions philo- 
sophiques, traduites de l'anglais , 
depuis 1737 jusqu’en 1746,5 vol. 
in-4°. VI. Table générale des Mé- 
moires de l’académie des sciences, 
depuis 1747 jusqu’en 1768, 3 vol. 
in-4°. VII. Lettre à M. Petit sur 
une maladie de l'œil, 1767,in-8°. 
VILT. Réflexions sur la lame car- 
tilagineusé de la cornée, 1770, 
in-8°. IX. Manuel du cavalier, 
traduit de l’anglais du capitaine 
Burdon. 


+ DEMOUSTIER ( Charles-Al- 
bert ) et non DUMOUSTIER oz 
MOUTIER, membre de l’imstutut na- 
tional , de la société philotechnique, 
de celle des sciences, lettres et arts, 
et de J'athénée des arts de Paris, 
naquit à Villers-Coterets le 11 mars 
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3760 , d'un père qui ser voit dans les 
gardes du corps. Après s'être dis- 
tingué dans ses études au collége de 
Lisieux, il suivit pendant quelque 
temps avec succès la profession d’a- 
vocat qu'il abandonna ensuite pour 


se livrer entièrement à la littéra- 


ture et à son goût pour la retraite 
et la campagne, C’est là qu'il com- 
posa la plupart de ses ouvrages. 
Ceux-ci pétillent d'esprit; mais on 
y désireroit quelquefois moins de 
recherche et de prétention. On lui 
doit, [. Zettres à Emilie sur la 
mythologie, 1790, 6 vol. in-18. Il 
y a eu plusieurs éditions de cet ou- 
vrage dans lequel l’auteur donne aux 
femmes des leçons sur la fable. Il 
est écrit en prose et en vers. Ces 
lettres ne sont pas exemptes de ces 
taches qui.n'échappent point à l'œil 
de la saine et sévère critique; on 
peut leur reprocher le ton d'afféterie 
qui y règne, ce style de madrigal 
qui gâte presque toutes les finales de 
ses articles ; mais on y retrouve 
à chaque instant ces lueurs brillantes 
d'un esprit aimable, et cet aban- 
don qui sied si bien dans des lettres à 
une amie, Elles ont été élésamment 
traduites en anplais. IL. Le Conci- 
diateur, comédie en cinq actes. Cette 
piècé a réussi. Le style en est aisé, 
les sallies piquantes. Le premier 
acte offre beaucoup d’art dans l'ex- 


position, et le dernier un dénoue- | 


ment heureux. Cette pièce, qui 


n'est pour ainsi dire que le portrait’ 


gracieux et vrai de l’auteur , tira de 
la bouche de l'amitié ces deux vers 
qu'on répète avec plaisir : 
Et quand il peignit l’homme aimable, 
11 étoit devant son miroir. 


IT. Les Femmes, comédie en cinq 


actes. Celle-ci, pleine de madrigaux, 
d'épigrammes , de bizarreries de 
sentiment , obtint un succès qui 


s'est soutenu, L'auteur , dans sa 


préface, dit qu'il aimoit trop les 
iemmes pour les bien connoitre, et 


' 
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quelques critiques ont été de son 
avis. Les agrémens de la diction n’y 
rachètent pas assez la peinture des 
mœurs un peu lestes qu'elle pré- 
sente, et sur-tout la scène d’un 
jeune homme en robe de chambre, 
endormi sur un sopha, et livré à 
la contémplation de plusieurs fem- 
mes. Le but de l’auteur est de prou- 
ver que les femmes ont toujours 
besoin d’être émues. 


Tout ce qui vous émeut est pour vous un 
plaisir ; 
Vous aimez mieux souffrir que de ne pas sentir. 


L'auteur , après une représenta- 
tion, réduisit sa pièce à trois ac- 
tes, et eu ôta deux scènes réprou- 
vées par le goût et la décence. Dans 
la première, des femmes envoyoient 
retenir des places pour voir passer 
un homme condamné au dernier 
supplice; dans la seconde, des dé- 
votes faisoient preudre du chocolat 
à leur directeur un jour de jeûne, 
IV. Les trois fils, comédie en cinq 
actes. V. Le tolérant, autre comé- 
die, dont on a retenu les deux vers 
SULVAUS : | 


De mon opinion, si la sienne diffère, 
Mon frère, je vous prie, en est-il moins mon 
frère ? 


VI. Alceste à la campagne, comé- 
die. Les autres pièces de l’auteur 
sont, VIE Cons/ance, le Divorce, 
la Toilette de Julie, le Pari, l_4- 
mnour filial, dont Gavaux fit la mu- 
sique , Agnès et Félix ; celles-ci 
n'ont pas élé aussi applaudies que. 


| les deux premières. VIII. 4/pe/le et 


Campaspe, grand opéra qu'on a 
vu avec intérêt, et qui offre des 
tableaux agréables. IX. Le Siége 
de Cythère , poème, Paris, 1790 ; 
folie charmante, peut-être où l'i- 
magination riante de la jeunesse se 
déploie, mais où le goût ne se ren— 
contre pas. X. La liberté du cloïtres 
poëme , Paris, 1790. Il a laissé plu- 


À sieurs ouvrages manuscrits : 1° /œ 
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galerie du dix-huitième siècle, en 
vers , dont il avoit lu quelques 
fragmens dans les sociétés littérai- 
res et savantes dont il étoit mem 
bre; 2° Un cours de morale, en 
prose et en vers; 5° La première 
année du mariage; 4 Un poëme 
sur la nature ; 5° Les consolations, 
roman philosophique ; 6° de nou- 
velles lettres à Ernilie sur l’'histoi- 
re; 7 Caroline de Lichthefield, 
comédie en 5 actes, en vers ; 8° Pd- 
ris et Machbeth, opéra. Demous- 
tier est mort à la fleur de son âge, 
le 2 mars 1801, d’une maladie de 
poitrine à laquelle 11 succomba dans 
les bras de sa mère. Il disoit sou- 
vent, en parlant du bonheur qu'il 
éprouvoit à passer ses jours près 
d'elle : «Le souvenir des soins ren- 
dus à ceux qu’on aime est la seule 
consolation qui nous reste quand 
nous les avons perdus.» Le jour 
mème de sa mort, il écrivit à une 
femme qui lui étoit chère : « Je sens 
que je n’a plus la force de vivre, 
mais j'ai encore celle de vous aimer.» 
Il eut des amis dès l'enfance, parmi 
lesquels on compte Collin-d’'Harle- 
ville et Lepouvé, qu'il conserva jus- 
qu'à la fin de ses jours, et il eut 
pour eux non seulement les procé- 
dés, mais toutes les graces de la 
bienveillance. «Ceux qui om pu le 
voir dans la société, dit un de ses 
panégyristes, savent quel charme il 
y apportoit, moins par les agré- 
mens de son esprit, que par une at- 
teution constante à faire valoir ce- 
lui des autres, par cette politesse 
de cœur qui ne peut pas louer dans 
autrui ce quiest blämable, mais 
qui cherche du moins à l’excuser, » 


+ DEMPSTER (Thomas), gentil- 
homme écossais, né au château de 
Clftbog en 1579 , s’expatria durant 
les guerres civiles d’Ecosse, et vint à 
Paris ; mais,comme il étoitextrème- 
ment violent, il ÿ eut des querelles 


qui le contraignirent de passer en | 


DEMY 413 


Angleterre. Il revint bientôt à Paris, 
amenant avec lui une très - belle 
femme , que ses écoliers lui enlevè- 
rent à Pise où il enseigna pendant 
quelque temps. De là 11 passa à Bo- 
logne , où 1l professa jusqu’en 1625, 
année de sa mort. IL étoit juriscon- 
sulte, historien , poëte ,orateur. On 
a de lui des ouvrages dans ces diffé- 
rens genres. Le plus célèbre est son 
Histoire ecclésiastique d'Ecosse, 
en 19 livres, imprimée in-4° à Bo- 
logne en 1627. Elle est littéraire au- 
tant qu'ecclésiastique. Il crut hono- 
rer sa patrie, en supposant nés en 
Ecosse une foule d'écrivains étran- 
gers à ce pays. On a encore de lui, 
De Etruri& regali, à Florence, 
1725 et 1724, 2 vol. in-fol., aux- 
quels Passeri a donné un supplé- 
ment, Lucques , 1767 in-fol., et une 
édition des Antiquités romaines de 
Rosin,in-folio, avec des notes, 
dans lesquelles il prodigue une éru- 
dition profonde, mais fatigante par 
le style et les citations, 


* DÉMYRY ( Kémäl-ed-Dyne ), 
jurisconsulte schâféy, et naturaliste, 
écrivoit l’an 775 de l’hégire, et mou- 
rut en l’année 808, 1405 de l'ère 
chrétienne , et non en 818. [la laissé 
une /fistoire naturelle des ani- 
maux , sur le mérite de laquelle les 
opinions sont partagées, très-fau— 
tive selon les uns, sèche et traîtée 
avec peu de conuoissance de la ma- 
nière de ces sortes d'ouvrages, et 
selon d’autres , un livre qui joint à 
la clarté les renseignemens les plus 
précieux sur la nature, les proprié- 
tés et l'éducation des animaux. L’au- 
teur y a joint la nomenclature des 
proverbes auxquels ils ont donné 
lieu , et tranche les diflicultés sur— 
venues entre les docteurs de la loi, 
touchant la variété de leurs espèces. 
Petis de La Croix fils a fait de cet 
ouvrage une traduction complète 
qui existe manuscrite. On trouve des 
fragmens du mème dans le Catalo- 
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gue d'Assemani-Tychsen , Elémens 


d'Arabe, de Ballu, poëme d'Oppian, 


Strasbourg, 1787 ; Chreztomatie de 
Hezel, Lena, 1776. Les morceaux 
donnés par ce dernier sont pris 
de Bochart , qui a fait usage de l’his- 
toire de “Démyry dans son Hiero- 
zoicon. Elle a été abrégée par Bedr- 
ed-Dyne-el-Asady ; et Ahmed-Af- 
casby en a relevé toutes les erreurs 
dans unlivre composé à cet effet. 


* DENAGLIO ( François }, né à 
Reggio en 1533, fit ses premières 
études dans cette ville , et alla en- 
suite à Bologne pour apprendre la 
philosophie et le droit civil. Après 
avoir rempli les emplois les plus 
honorables à Mantoue , Gênes, Cas- 
tiglione, Rävenne , etc. , il revint 
dans sa patrie, où 11 finit tranquil- 
lement ses jours en 1619 , âgé de 
86 ans. On a de lui, I. Consilium 
ad comprobandam , justificandam- 
gue determinationem ducalem , 
Bologne, 1560. IL. C/arissimni Ju- 
risconsulit D. Francisci PDenalir 
Poërmata , Bologne, 1563. II. 
Prima parte delle rime dell ec- 
cellentissimo giureconsulto Fran- 
cesco Denaglio con le sommarie 
sposiziont ; e brevissime dichia- 
rasiont de sonelii , madrigali, 
etc. Bologne , 1582. 


+ DENATTES ( François ), curé 
de-Saint-Pierre-en-Château , dio- 
cèse d'Auxerre, mort en 1765, à 
70 ans, a paraphrasé l'ouvrage latin 
d'Opstraet, de Conversione pecca- 
foris, dans son /dée de la Conver- 
sion d'un pécheur, 1752, 2 vol. 
in] 2. 


+ DENELLE , membre de la sec- 
tion de Popincourt à Paris , et l'un 
des membres les plus virulens de la 
société des jacobins , fut incarcéré 
après la mort de Robespier re.Deveau 
libre , par les bons offices de quelques 
amis qu'il avoit dans la convention, 
il figura de nouveau dans les téntati- 
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ves que firent les jacobins à diffé 
rentes reprises contre l'assemblée et 
contre le directoire. Décrété d’accu- 


sation, il parvint à se cacher. Déses-® 


péré des défaites de son parti, daus 
lequel seul 11 voyoit la république , il 
selivra, par le fanatisme dela liberté, 
àun attentat épouvantable. Ilempoi- 
sonna sa femme , ses quatre enfans, 
et le poison étant ensuite trop lent 
à son gré , illes assomma tous cinq; 
sa femme fut trouvée morte sur le 
corps du plus jeune de ses fils qui 
n'avoit que sept mois; enfin on dé- 
couvrit ce frénétique à l'Hôtel-Dieu, 
où il s’étoit retiré. Il avoua tous ses 
crimes , et ajouta qu'il avoit essayé 
plusieurs fois de s’empoisonner lui- 
même, « désespéré de voir que la 
liberté n’existeroit jamais en France, 
qui étoit gouvernée par des bri- 
gands. » L’échafaud délivra la so- 
ciété de ce monstre. 


DENER ( Jean-Christophe), fai- 


seur de flûtes, mort à Nuremberg 
en 1709, inventa /es clariuettes. 


DENESLE. Y'oyez NESLE. 
+ DENHAM (le chevalier John), 


né à Dublin en 1615, montra dans 
sa jeunesse plus d'inclination pour 
le jeu que pour l'étude. Son père, 
irrité contre lui, le corrigea uIL 
peu de son penchant. Le fils écrivit 
mème un Essaz contre le jeu, pour 
preuvé de son changement; mais, 
après la mort du père, il joua plus 
que jamais. En 1641 , il publia une 
tragédie , intitulée Ze Sopki. Ces 
prémices de sa veine poétique sur- 
prirent d'autant plus , que personne 
ne s’attendoit à de pareils ouvrages 
de la part d’un pilier de brelan. Lors 
de la révolution de Cromwel, ils’at- 
tacha au parti royaliste, et sui- 
vit Charles Il en France, où 1l com- 
posa une partie de ses poésies. Il fut 
envoyé par ce prince ambassadeur 
en Pologne, et, aprèsla restauration, 

il fut nommé chevalier du Bain ei 
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surintendant des bâtimens du roi. 
Le jeu avoit à peu près détruit sa 
fortune ; l’économie la rétablit. Il 
æût élé parfaitement heureux, si un 
second mariage n'étoit venu dé- 
truire son bonheur. Il éprouva tant 
de Chagrins domestiques, que sa tête 
en fut quelque temps dérangée. Il 
mourut le 19 mars 1668, et fut en- 
terré dans l’abbaye de Westminster, 


auprès de ses confrères Chancer , 


Spencer et Cowley. Il fit voir sur la 
fin de sa vie que son génie n’avoit 
rien perdu de sa vigueur, en com- 
posant sa belle Æ/égie sur la mort 
de ce dernier poëte, qu'il suivit de 
près au tombeau. Outre sa tragédie 
du Sophi et son Elégie sur Cowley, 
ona de lui beaucoup de sers qui lui 
acquirent de la réputation. Ils furent 
imprimés à Londres en 1710, in-12. 
De tous ses ouvrages , celui qui lui 
a fait le plus d'honneur ést une 
petite pièce descriptive de 300 vers 
Cooper’s ïl{(la colline de Cooper.) 
Avec ce joli tableau , Denham s’est 
placé au rang des auteurs originaux. 
Si Ja colline de Cooper , dit Jonhson, 
étoit soumise à l'examen d’uu cri- 
tique minutieux , il y trouverait 
sans doute des digressions troplon- 
gues et des réflexions morales trop 
fréquentes ; mais ces taches lécères 
sont couvertes par des beautés nom- 
breuses. Comme traducteur, Denham 
ne jouit pas d’une grande réputa- 
tion. On lit peu sa Traduction de 
Virgile, qui n’aeu d'autre mérite 
que d'exciter Drÿden à mieux faire. 


A 
+1. DENIS (Michel }, bibliogra- 
phe , mort à Vienne en 1800, à l’âge 
de 71 ans, étoit conseiller impérial 
et royal, et premier garde de la bi- 


 bliothèque de la cour. On a de lui un 


grand nombre d'ouvrages de littéra- 
ture, de philologie, de bibliogra- 
phie, d'histoire littéraire et mème 
d'histoire naturelle, et de plusieurs 
poésies ; les priucipaux,en allemand, 


sont, Î. Les poësies d'Ossian, Wa- 
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duitesdel’anglais,en vershexamètres 
avec les dissertations de Macpher- 
son et Blair, Vienne, 1768, 1760, 


‘3 vol. ,in-4°etin-8°. Il. Les C4cn- 


sons du Barde Sined, précédées 
d’une dissertation sur l’ancienne Poé- 
sie du nord, Vienne , 1772, in-8°. 
Simed est le nom rétrograde de l’au- 
teur. ÎIL Cara/ogue systématique 
des papillons des environs de 
Vienne , précédé d’un discours sur 
la manière de prendre, de nourrir 
et de conduire les chenilles à la mé- 
tamorphose, de faire , d’arranger et 
de conserver les collections de lépi- 
doptères , elc., avec fig., Vienne, 
1776, gr. in-4° IV. Histoire typo- 
graphique de Vienne , depuis lan 
1482 jusqu'à l’an 1560, Vienne, 
1782, in-4°. V. Ila publié en la- 
tn, $. Augustini sermones inediti, 
admixtis quibusdam dubiis.' ls 
sont au nombre de 25, tirés d’un 
manuscrit du 12° siècle de la biblio 
thèque impériale, Vienne, 1792, 
gr.in-fol. VI. Codices manuscripri 
theologici latini aliarumque oc- 
cidentis linguarum bibliothecæ Pa- 
latinæ Vindobon. C'est la continua- 
tion des Commentaires de Lambe- 
cius , achevée entre 1793 - 1800 , 
en 11 vol. ,; dont chacun fait trois 
tomes où part. in-fol., et comprend 
tout lappareilmanuscritquisetrouve 
à ladite bibliothèque des sciences 
sacrées , excepté .e droit canon, et 
l'histoire ecclésiastique. VIIL Car- 
mina quædar. C'est un choix de 
poésies latines , en différens genres, 
Vienne, 1794, in-4°, etc., etc. 


* IT. DENIS ( Jacques ), avocat au 
parlement. On ne connoïit de lui 
que es Plaintes du palais, ou /a 
Chicane des plaideurs , comédie 
en trois actes et en vers, jouée sur. 
un théâtre de société, et imprimée 
in-12 à Paris en 1679. De Beau- 
champs cite cependant sous le nom 
d'un sieur DENts!, qui pourroit bien 
être le mème que cet auteur, deux 
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comédies manuscrites intitulées /es 
Travaux divertissans d Arlequin 
Bacchus, et Amour apothicaire, 
ou /e Falet Servante. 


Ji. DENIS. Foyez Denys. 
+ DENISART ( Jean-Baptiste ), 


procureur au châtelet de Paris, né 
près de Guise en Picardie, et mort 
à Paris le 4 février 1765, à 51 ans, 
étoit également recommandable par 
ses lumières et sa probité. On a de 
lui un ouvrage plusieurs fois réim- 
primé, sous le titre de Co//ection 
de décisions nouvelles et de notions 
relatives à la jurisprudence, Pa- 
ris, 1771, 4 vol. in-4°, avec des 
additions par de Varicourt. Il a paru, 
de 1783 à 1808, une nouvelle édi- 
tion de ce recueil, en 14 vol. in-4°, 
avec des augmentations par Camus, 
Bayard , Soreau, Le Vasseur eLau- 
tres. M. Calenge continue fa suite 
du supplément; cet ouvrage com— 
plet Âormera 20 vol. in-4°. Il est 
utile non seulement aux juriscon- 
sultes , mais encore aux personnes 
qui ne font pas leur profession de 
l'étude des lois. Denisart s’étoit pro- 
posé de réunir, dans un seul livre, 
des notions précises sur chaque 
point, d'appuyer les principes par 
des exemples , et sur-tout par les 
décisions nouvelles et importantes. 
Ce plan étoit très-bien vu; mais il 
se glissa plusieurs fautes de divers 
genres dans l'exécution. Ou lui doit 
encore une édition des Æcées de 
notoriété du chätelet, 1769, in-4°, 
avec des notes qui prouvent beau- 
coup de savoir. Ce recueil avoit d’'a- 
bord été publié par Jean Le Camus, 
lieutenant civil, mort en 1710, à 
74 ans, avec Ja réputation d’un ma- 
gistrat éclairé. Denisart étoit extrè- 
mementJaborieux , et c’est sans doute 
son application continuelle qui a 
avancé sa mort. 


À DENISE, soeur au NT 
dé Navarre à Paris, mort en 1742 
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a publié en 1669 une tfaduction ex 
prose, avec le texte des cent Fables 
de F'aerne, dont l'abbé Gouget parle 
avec éloge. Il a aussi traduit en veré 
français les Z'ables de Phèdre, Pa- 

18, 1708, in-12. La versification 
est plus aisée qu’élégante, mais l’au- 
teur a su assez bien conserver le 
tour simple de l'original latin. 


DENISOFF, vaillant général 
des Cosaques, se distingua dans la 
guerre faite par Catherine IT aux 
Turcs et aux Suédois. Ce fut lui 
qui enleva les équipages du roi de 
Suède dans la bataille d'Aborfors 
en 1790. À la paix, Gustave voulut 
connoitre celui qui l’avoit ainsi dé- 
pouillé. Denisoff lui fut présenté, 
et le monarque le combla de témoi- 
guages d'estime. Le Cosaque , alors 
très - âgé, mourut quelque temps 
après. | 


*DENISOT (Nicolas), né au Mans 
en th15, et mort à Paris en 1559. 
Cet auteur est également connu sous 
la désignation du Conte ( pour 
comte d’Alsinois ), qualité imagi- 
naire qu'il se fit un plaisir d'ajouter 
à son nom dontelle n'éloit que l’ana- 
gramme, ce qui donna lieu à Fran- 
çois 1° de dire, en jouant sur ces 
mots, que ce comté n’étoit pas d'un 
grand revenu , puisqu'il ne produi- 
soit que six zoix. Né avec d'heu- 
reuses dispositions pour les arts, 
Denisot s’acquit dans son temps la 
réputation de bon ête latin et fran 

çais , d’habile dessitiateur et de grand 
peintre. Plusieurs de ses contempo- 
rains , entre autres Remy Belleau , 
Jouèrent beaucoup ses talens, qui le 
firent appeler en Angleterre pour 
instruire dans les belles-lettres les 
trois sœurs, Anne, Marguerite et 
Jeanre de Seymours, d'une des plus 
illustres familles de ce royaume. Ses 
poésies françaises, aujourd’hui tota- 


lement oubliées, consistent en la.tra- 


duction de la plus grande partie des 


L 
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distiques latins composés par les trois 
sœurs ses élèves, en l'honneur deMar- 


guerite , reine de Navarre, ét publiés 
en 1551, sous le titre de Tonbeau 


de cette princesse; des Cantiques 


du premier adsénement de Jésus- 
Christ, Paris, 1553, in-8°, et des 
vers mesurés , à l'exemple de ceux 
des Grecs et des Latins, imprimés 
avec l'Art Poétique de Thomas Si- 
billet. Denisot a eu part aux nou- 
velles récréations et joyeux devis de 
Bonav. des Periers, Lyon, 1558, in- 
8° ; Amsterdam (Paris), 1735,53 vol. 
in-12, avec les notes du savant 
Bernard de La Monnoye. 


* DENISOW, général russe, em- 
ployé en 1794 et 1795 contre les Po- 
lonais, commença par être battu 
par Kosciuszko , le 4 avril 1794, à 
Ravlavice , entre Cracovie et Var- 
sovie ; mais il contribua le 8 juin au 
gain de la bataille de Szezekociny, 
et Le roi de Prusse lui accorda l’Aiple 
Rouge à la suite de l'affaire. Il se 
distingua de nouveau le 3 novembre 
à l'assaut de Prague. Pour l'en ré- 
compenser, l'impératrice lui donna, 
en janvier 1799, l’ordre de Saint- 
George de la 4° classe, un sabre 
d'or , une aigrette de diamans, et le 
grade de lieutenant — général. En 
1795 il poursuivit les débris des 
troupes polonaises, auxquelles il fit 
mettre bas les armes sans capitula- 
ton. Il mourut en 1798. 


+ DENNER (Balthazar }), peintre 
célèbre ,né à Hambourg en 1685, où 
il mourut, n’a été surpassé par per- 
sonne dans le portrait. Tous les sou- 
verains du nord l’appelèrent à leur 
cour pour être peints par lui. L’em- 
pereur Charles VTacheta 5875 florins 
une zéfe de vieille de cet artiste, et 
la plaça dans un cabinet dont lui seul 
avoitlaclef. Denner fit le pendant de 
cette vieille pour le même prince : 
c'est une {é/e de vieillard qui estun 
second chef-d'œuvre. 
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* DENNY (Sir Antoine}, favori 
de Henri VIT, d'une famille noble 
au comté d'Hertford , mort en 1550, 
élève du collége de Saint-Jean à Camn- 
bridge , se trou va de bonne heure à Ja 
cour , où le roi l’honora d’une place de 
conseiller privé, et le fit chevalier. 
Denny eut aussi beaucoup de partaux 
dépouilles des ecclésiastiques. Henri 
le nomma l'un de ses exécuteurs tes- 
tarmentaires , et lui laissa en outre un 
legs de 300 Liv. sterling. | 


+ DENNYS ({ Jean }, célèbre cri- 
tique, fils d’un sellier de Londres, 
où il naquit en 1657 et mourut le 17 
décembre 1733 , fut en Angleterre 
ce que Gacon étoit alors en France, 
le Zoïle de tous les poëtes célèbres , e 
Sur-tout de Pope, qui ne manqua 
pas de le placer dans sa Dunciade. 
« Il est mort, dit l'abbé Prévôt 
(Pour et contre , tome 3°, pag. 68.), 
dans un âge fort avancé, aussi cou- 
vert de gloire et de blessures, que 
péut l'être un critique qui n’a fait 
que mordre et recevoir des morsures 
pendant toute sa vie. Ceux qui ne 
considèrent que les atteintes qu’il a 
reçues le regardent comme l'homme 
du monde qui a été le plus à plaindre 
et le plus maltraité. Ceux, au con- 
traire, qui ne jettent les yeux que 
sur les coups terribles qu'il a portes, 
doivent le regarder comme un cham- 
pion redoutable, avec lequel il n’y 
avoit jamais d'avantage à combattre. 
On a fait quantité de vers sur sa 
mort, dans lesquels on lui donna 
le titre honorable de dernier Crili- 
que et de dernier Esprit classique 
du règne de Charles IT, à peu près 
dans le sens qu'on a nommé Brutus 
le dernier des Romains. Son humeur 
caustique et presque insociable lut 
avoit attiré deux malheurs, qui ont 
dû lui faire regarder Ia mort comme 
un bien : il n'avoit point d'amis, et 
il étoit réduit à la dernière pauvre- 
té. » Outre ses brochures criti- 
ques, on a de lui deux tragédies, 
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La Liberté défendue, 1704; Ap- 
pius et Vürginte, 1709: et divers 
Poëmes très-médiocres. Son théâtre 
a été réimprimé à Londres en 1802, 
in-8°. 


* DENORES. Foy. Nonrs. 


DENTATUS. Foyez CURIUS , 
n° I, | 


* DENTAUD (Pierre Gédéon), 
né à Genève en 1750 , à l’âge de 30 
ans , a terminé en Hollande, par le 
suicide, une carrière qui offroit de 
brillantes espérances. Une santé foi- 
ble l'avoit obligé de renoncer au 
ministère sacré, où 1l avoit débuté 
avec succès. Il étoit un des trois 
voyageurs qui publièrent en 1777 
uue #elation de différens voyages 
dans les Alpes de Faucigny, 1 vol. 
in-8°. De Luc l’ainé, l’un de ses 
compagnons , a aussi rapporté di- 
verses observations de lui dans ses 
Lettres physiques sur les monta- 
gnes et sur l’histoire de la terre et 
de l’homme. X1 obunt l'accessit, à 
l’acadéinie de Berlin sur cette ques- 
tion : Est-il utile au peuple d'étre 
trompé , soit qu’on l'induise en de 
nouvelles erreurs ou qu'on l’entre- 
tienne dans celles où il est? Et un 
autre accessit à l'académie de Harlem 
par un Mémoire sur la culture des 
arbustes dans les Dunes. 


* DENTE (Joseph), né à Messine 
en 1625, entré dans l'ordre des jé- 
suites en 1645 , où il occupa les pre- 
miers emplois, mourut au com- 
mencement du 18° siècle. On a de 
lui: Argum triplicum philosophi- 
cum, sive ternam philosophicam 
propositionurn centuriam. 


* DENTON (Jean), théologien 
anglais, né en 1625, mort en 1748, 
élève de Clare-Hall à Cambridge, 
où il se lia intimementiavec mon- 
sieur Tillotson , depuis archevèque 
de Cantorbéry. En 1662, Deuton fut 
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dépossédé de la cure de Oswaldkirk , 
au comté d’Yorck, pour non-con- 
formilé : mais ensuite il prit le parti 
de se soumettre, et obtint un autre 
bénéfice à Stonegrave au comté 
d’Yorck, etenfin un canonicat de la 
cathédrale d’Yorck. On a de lui quel- 
ques Traités de théologie. 


DENTRECOLLES (Fraunçois-Xa- 
vier )., jésuite, né à Lyon en 1664, 
se consacra à la mission de la Chine 
avec Le père Parrenuin. Il y fut em- 
ployé autant d'années que lue, et 
mourut également en 1741, à 77 
ans. Son caractère aimable , son es- 
prit insinvant,etses manières douces 
et affables , lui gagnèrent l'estime et. 
l'affection générales. Dentrecolles fit 
imprimer un grand nombre d'ou-- 


.vrages en langue chinoise, soit pour 


persuader la vérité de la religion aux 
gentils, soit pour maintenir les nou- 
veaux fidèles dans la piété. Outre. 
ces écrits qui ne peuvent nous être 
counus,nous avons de lui plusieurs 
morceaux tntéressans dans le recueil 
des Lettres édifiantes et curieuses, et 
dans l'Histoire de la Chine de du 
Halde. Les principaux ont pour ob- 
jet les z2onnotes de la Chine, et la 
manière d'y faire la porcelaine. 


+ I. DENYS {saint}, dit l’Aréo- 
pagile , un des juges de l'aréopage, 
fut établi évêque d'Athènes, après 
avoir été converti par sant Paul. IL 
finit sa vie dans cette ville par le: 
martyre, vers l'an 95 de J. C: « Les 
Grecs, depuis le 9° siècle, dit Bail- 
let, avoient cru qu'il avoit passé 
de la Grèce dans les Gaules, et qu'il 
avoit eu la tète coupée à Paris, dont 
il étoit devenu évèque. Mais cette 
opinion , née du temps de Louis-le- 
Débonnaire, ne vivra pas apparem— 
ment plus long-temps, depuis que 
tant de savans en ont montré la 
fausseté. » On lui attribua mal à 
propos plusieurs ouvrages dans les 
siècles d'ignorance, Le style de ces 
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ouvrages ét leur méthode sont fort 
éloignés de la maniere dont ou écri- 
voit dans le 1° et le 2° siècle, et 
paroissent être du 5°. Ou les a tous 
réimprimés en deux vol. in-fol. grec 


et latin, à Anvers, en 1654, recueil- 


lis par le père Balthazar Corder, 
jésuite. Le premier volume contient 
les Préfaces de saint Maxime et de 
George Pachimère, le livre de la 
Hiérarchie céleste en 15 chapitres, 
celui de la Æiérarchie ecclésiasti- 


que en 7,et celui des Noms divins. 


en 13. Le second vol. renferme la 
Théologie mystique en cinq chapi- 
tres , et quelques Æ'pitres. On trouve 
sa Lifurgie dans un petit vol. in-8°, 
Cologne, 130, rare, intitulé Z25- 
lus et Observationes antiquissimeæ. 
Ces ouvrages sont aussi dans la Bi- 
bliothèque des pères. 


IT. DENYS ( saint}, célèbre évé- 
que de Corinthe au 2° siècle, a écrit 
plusieurs Zeftres, dont Eusebe. a 
conservé des fragmens intéressans. 


HIT, DENYS (saint), premier 


évèque de Paris, envoyé dans les 


Gaules sous l'empire de Philippe, 
vers l'an 245, subit le martyre, et 
eut Ja tête tranchée avec ses compa- 
gnons, Rustique et Eleuthère, l'un 
prètre et l'autre diacre. On à con- 
fondu très-mal à propos ce sant 
évêque avec Denys l'Aréopagite. 
Hilduin , abbé de Saint-Deuys, fut 


le premier qui entreprit de prouver 


dans le 9° siècle que l’évêque de 
Paris étoit le même que l’évêque 
d'Athènes, Ce fut lui qui avança 
que le saint martyr avoit porté sa 
tête entre ses mains. Cette opiuion 
passa de Paris à Rome par Hilduiu ; 


des Romains chez les Grecs, par. 


Méthodius son contemporain ; et de 
la Grèce elle repassa en Frauce, par 
la traduction que fit Anastase de la 
Vie de saint Denys, composée par 
Méthodius.Ce sentiment, long-temps 
au nombre de ceux qu'il étoit dange- 
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reux d'attaquer, est à présent ré- 


prouvé par les légendaires les plus 
crédules. 


F IV. DENYS (Saint), patriar- 
che d'Alexandrie , successeur d'Hé- 
raclas dans cé siége, l'an 247 de J. C., 
se convertit en lisant lez Epitres de 
saint Paul. Son courage, son zèle, 
sa Charité parurent avec éclat pen- 
dant les persécutions qui s’élevèrent 
contre son Eglise, sous l'empire dé 
Philippe et sous celui de Dèce, l'an 
250 : il se signala durant Je schisme 
des novatiens contre le pape Cor 
nelle, et contre Sabellius, qui con- 
fondoit les trois personnes de la Tri- 
nité. Il écrivit plusieurs lettres pour 
le combattre. Il moutut en 264. De 
tous ses ouvrages, nous n'avons 
plus que des 7ragmens etune Lettre 
canonique insérés dans Ja collection 
des conciles. Son style est élevé, 
pompeux et pathétique. 11 possédoit 
parfaitement le dogme, la disci- 
pline ; la morale , et disputoit avec 
modération, 


V. DENYS (saint), Romain, 
successeur de ;saint: Sixte dans le 
souverain pontificat , gouverna l'E- 
glise de Rome , l’édifia et l’instruisit 
pendant dix ans et quelques mois. 
Ii fut placé sur la chaire: de saint 
Pierre le 22 juillet 259, et mou- 
rut le, 26 décembre 269: Il tint un 
synode l'an 291 ,dans lequel il ana-* 
thématisä Sabellius et l'opinion op- 
posée ; soutenue depuis par Arius. 
On trouve dans des Z'pistolæ Ro- 
rnanorum pontificum de D.:Cous- 
tant ,in-fol, , des Lettres de ce pape. 
contre Sabellius. 


+ VI, DENYS (saint }, évêque 
de Milan, défendit au concile de 
cette ville, eu 356, la foi du con- 
cile de Nicée , et souscrivit ensuite 
à la condamnation de saint Atha- 
nase ; mais s'étant rétracté , l’empe- 
reur Coustance l’exilaeu Cappadoce, 


où il mourut quelque temps après. 
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VII DENYS, tyran d'Héra- 


clée dans le Pont, profita des con- 
quêtes d'Alexandre-le-Grand sur les 
Perses pour affermir sa tyrannie; 
mais il ne se maintint qu'à force 
de souplesse pendant la vie de ce 
héros. Après sa mort, il fut in- 
quiété par Perdiccas, l'un de ses suc- 
cesseurs. Celui-ci ayant été tué, l'an 
521 avant J. C., le tyran épousa 
Amestris , fille du frère. de Darius, 
prit le titre de roi, et unit à ses 
états plusieurs places importantes 
qu'il conquit aux environs d'Héra- 
clée. Le reste de sa vie ne fut rem- 
pli que par Les plaisirs. Il étoit d'une 
si prodigieuse grosseur qu'il n'osoit 
se produire en public. Lorsqu'il don- 
noit audience, ou lorsqu'il rendoit 
justice , il s’enfermoit, dit-on, dans 
une armoire, de peur qu'on ne vit 
son visage. Quelques bannis d'Hé- 
raclée l'appellent le Gros Pourceau 
dans une comédie de Ménandre. Il 
dormoit presque toujours d’un so- 
meil si profond, qu'on ne pouvoit 
l'éveiller qu’en lui enfonçant des 
aiguilles dans la chair. Cet homme 
monstrueux mourut à 55 ans, l'ai 
304 avant ]. C., laissant deux fils 
et une fille sous la régence de sa 
femme ,et pleuré de sessujets, parce 
qu'il avoit gouverué avec douceur. 


+ VIT. DENYS [°° , tyran de Sy- 
racuse, fils d'Hermocrate, de sim- 
ple srefler , devenu général des Sy- 
racusains , et ensuite leur tyran, 
déclama avec force contre les an- 
ciens magistrats, les fit déposer, 
en fit créer de nouveaux, et se mit 
à leur tête, l'an 405 avant J. C. 
Pour établir sa tyranme, il aug- 
menta la paye des soldats, rappela 
les bannis, et se fit donner des gardes 
par le peuple. Il soutint presque tou- 
jours la guerre contrée les Cartha- 
gluois, et avec des succès divers. 
La ville de Géla ayant été prise par 
ceux — ci, les Syracusaius se sou- 
levèrent contre lui. Le tyran les 
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réprima , ordonna Île massacre des 


Carthaginois répandus dans la Si- 
cile, et jura une haine éternelle à 


Carthage. Ambitieux de toute sorte 


de gloire, il envoya à Olympie son 
frère Théodore, pour y disputer en 
son nom le prix de la poésie et 
celui de la course des chevaux. Ses 
ouvrages furent sifflés. Ne pou- 
vant se venger des railleurs, 1l 
se veugea sur ses sujets. Tous les 
beaux esprits de Syracuse qui man- 
geoient à sa table avoient attention 
de louer sur-tout son talent poétique. 
(Voyez ArisTiPre , n° [.). Il n’y 
eut que Philoxène, célèbre par ses 
dithyrambes , qui ne se laissa point 
entrainer au torrent. Denys lui ut 
un jour une pièce de vers sur la- 
quelle il le pressa de lui dire son 
sentiment ; cet homme franc lui dit 
qu'elle étoit mauvaise. Le prince or- 


donna qu’on le conduisit aux car- 


rières ; mais, à la prière de sa cour, il 
le fit élargir. Lelendemain il choisit 
ce qu'il croyoit être son chef-d'œu- 
vre pour le montrer à Philoxène. Le 
poële, sans répondre uu seul mot, 
se tourna vers le capitaine des gar- 
des , et Jui dit: Qu'on me remène 
aux carrières. Le tyran fut jugé 
moins sévèrement à Athènes. Il y 
fit représenter une de ses tragédies 
pour le concours du prix; on le 
déclara vainqueur. Ce triomphe le 
flatta plus que toutes ses victoires, 
Ilordonva qu’on rendit aux dieux 
de solennelles actions de graces. Il 
y eut pendant plusieurs jours des 
fètes somptueuses à Syracuse. L’ex- 
cès de sa joie ne lui permit pas de 
se modérer à table, et il mourut 
d’une indigestion , après trente-huit 


ans de tyrannie, 386 ans avant 


J. C., dans sa soixante-troisième 
année. Denys avoit tous les vices 
d'un usurpateur ; 1} étoit ambitieux, 
cruel, vindicatif, soupçonneux. Il 
fit bâtir une maison souterraine, 
environnée d’un large fossé , où 
sa femme et ses fils n’entroient 
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qu'après avoir quitté leurs habits, 
de peur qu'ils n’eussent des armes 
cachées. 11 portoit toujours une cui- 
rasse. Sou barbierlui ayant dit que 
_ sa vie étoit entre ses mains, il le fit 
mourir, et se vit réduit à se brûler 
lui-mème la barbe. Un jour que son 
frère, en lui faisant la description 
d’un terrain, prit la hallebarde 
d'un des gardes qui étoient présens 
pour en tracer le plan sur la table, 
Denys entra en fureur et tua le sol- 
dat qui avoit donné sa hallebarde si 
facilement. Sa défiance tyrannique 
est consacrée par un monument qui 
subsiste encore en Sicile ; c'est une 
caverne d'une grandeur énorme, 
nommée l’Oreille de Denys-le-Ty- 
ran. Elle est creusée dans le roc, et 
a exactement la forme d'une oreille 
humaine : sa hauteur est de quatre- 
viugts pieds sur deux cent-cinquante 
de long. On dit qu'elle étoit cons- 
truite de façon que tous les sons qui 
s'y produisoient étoient rassemblés 
et réunis, comme dans un foyer, 
en un point qu s’appeloit le tym- 
pan. Le tyran avoit fait faire au 
bout du tympan un petit trou qui 
communiquoit à une chambre où il 
avoit coutume de se cacher ; il ap- 
pliquoit son oreille à ce trou, et 
entendoit distinctement tout ce 
qui se disoit dans la caverne. Dès 
que cet ouvrage fut achevé, et qu'on 
en eut fait l'épreuve, il fit mettre 
à morttous les ouvriers qui y avoient 
travaillé. Il y emprisonna ensuite 
toutes les personnes qu'il regardoit 
comme ses ennemis; et après avoir 
entendu leur conversation , il les 
condamnoit, dit-on, ou les ren-— 
voyoit absous. Son impiété n’est 
pas moins connue que sa méfiance. 
Ayant ôté un-manteau d'or à la 
statue de Jupiter , il en substitua un 
de laine , disant « qu’un manteau 
d'or étoit bien pesant en été , et bien 
froid en hiver, et que le bon fils de 
Saturne devoit se contenter d'un 
manteau plus simple. » Une autre 


DENY 421 
fois, il arracha une barbe d'or à Es- 
culape , en ajoutant « qu’il étoit in- 
décent qu’il en portät une, tandis 
que son père Apollon n’en avoit 
point.» Il pilla le temple de Pro- 
serpine à Locres : et comme il eut 
un vent favorable pour s’en retour 
ner : « Vous voyez, dit-il à ceux 
quil’avoient suivi dans cette expé- 
dition , que Les dieux immortels fa- 
vorisent la navigation des sacri- 
léges. » Informé qu'une vieille fem- 
me prioit toujours les dieux de pro— 
longer la vie à son souverain, il 
voulut savoir quels étoient les motifs 
d'une prière si assidue. « C'est , ré- 
pondit cette femme , qu'ayant été 
gouvernée par un méchant prince 
dont je souhailois la mort, et qui 
périt , et ayant vu dans son succes- 
seur un tyran plus abominable en- 
core , je crains qu’il ne soit remplacé 
par un monstre pire que toi. » Denys 
avoit épousé deux femmes dans le 
même jour : Doris de Locres , et 
Âristomaque, fille d’un des prin- 
cipaux citoyens de Syracuse. IL eut 
de la première Denys, qui lui suc- 
céda. Ce tyran tempéroit les vices 
de son ambition et de son despo- 
tisme par de grandes qualités. Il 
souffrit souvent la contradiction sans 
marquer ni ressentiment ni colère. 
ILeut en général pour le peuple de 
Syracuse des manières gracipuses 
et populaires. « La familiarité avec 
laquelle il entreteuoit les moindres 
bourgeois , et mème les ouvriers, 
l'égalité qu'il gardoit entre ses deux, 
femmes, les égards et le respect qu'il 
avoit pour elles ; tout cela semble 
prouver que Denys avoit plus d'é- 
quité , de modération, de bonté, de 
générosité, qu'on ne pense ordinaire 
ment. » Il ne fut point tyran comme 


Phalaris, comime Néron. Quant à sa 


manie poétique, il valoit mieux, 
comme dit Rollin, que Denys em- 
ployät ses heures de loisir à l'art des 
vers qu'à la bonne chère et à des 
plaisirs non moins pernicieux. Ce 
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fut la réflexion de Denys-le-Jeune, 


pendant qu'il étoit à Corinthe. Phi- 
lippe de Macédoime lui demanda ,. 


d'un ton ironique, « En quel temps 
sou père avoit pu composer ses Odes 
et ses Tragédies ? Vous voilà bien 
embarrassé, répondit Denys ; il les 
composa aux heures que vous et moi 
passons à boire et à nous divertir, » 
Foyez DamocLis ef DAMoN. 


+1X. DENYS If, surnommé /e 
Jeune , successeur «et fils du précé- 
dent , fit venir Platon à sa cour, par 
le conseil de Dion son beau-frère. Le 
philosophe n’adoucit point le tyran. 
Hjenys, séduit par ses flatteurs, exila 
Diou, et fit épouser sa femme à un 
autre. Celui-ci, piqué de ce double 
“outrage, attaqua le prince, et l’obli- 
gea d'abandouner Syracuse l’an 343 


avant J. C.ilyrentra dix ans après, 


eten fut encore chassé par Timo- 
los, général des Corinthiens Denys- 
de-Vieux avoit prédit à son fils ce qui 
dui arriva. Un jour illui reprochoit 
la violence qu'il avoit faite à une 
dame de Syracuse , et lui demandoit 
en colère s’il avoit janiais entendu 
dire que dans sa jeunesse il eût com- 
mis de telies actions; « C'est, lui dit 
le jeune homme emporté, que vons 
n'étiez pas né fils de roi. — Et toi, 
‘u n'en seras jamais père.» prédic- 
tion, qui fut accomplie. En elfet, 
Denys-le-Jeune, plus cruel encore 
que son père, et moins politique, 
ayant été chassé de Syracuse , se ré- 
fugia à Corinthe, où il ouvrit, dit- 
on, une école, Il entendoit alors rail- 
lerie, et savoit y répondre. Inter- 
rogé « Pourquoi il n’avoit pas su se 
maintenir sur le trône de son père? 
Ne vous en étonnez pas, répondit-il; 
mon père, en me laissant ses biens, 
ne Wa pas transmis la fortune qui 
Jes lui avoit fait acquérir. » Un Co- 
rinthien entrant dans sa chambre, 
et voulant se moquer delui, secouoit 
son Manteau, comme chezuntyrau, 
pour faire voir qu'il n’avoit point 


-ensuite à 
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d'armes cachées ; Denys lui dit: 
«Secoue plutôt ton manteau quand 


tu sortiras » ; pour lui faire entendre 


qu'il le croyoit très-capable d'em- 
porter quelque chose. — Un autre 
Corinthien cherchant à le railler sur 
le commerce qu'il avoit en avec les 
philosophes , pendant qu’il étoit dans 
sa plus grande splendeur, lui de- 
manda , comme par insulte, à quoi 
toute la sagesse de Platon lui avoit 
servi : @& À porter, répliqua-t-il, 
mon infortune comme je le fais? » 
Sa profession de maitre d'école a 
paru une fable à Hewman), docteur 
d'Allemagne, qui a fait, sur ce sujet, 
un gros 11-/°. 


TX. DENYS, roi dé Portugal, 
né eu 1261, succéda à'son père AÏ- 
fonse, et favorisa les lettres. En 
répandant des faveurs sur l'agricul- 
ture , 1l obtint le glorieux titre de 
rot laboureur. Il institua une uni- 
versité à Lisbonne, qu'il transféra 

à Coimbre ; cé fut par les 
lumières de celle-ci que la langue 
portugaise commença à se fixer. 
Après l’abolition de l’ordre des Tem- 
pliers , 11 fonda celui du Christ, en 
lui accordant les biens que les pre- 
miers possédoient dans ses états. Ce 
monarque s'occupoit à embellir ses 
villes, à bâtir celle de Montréal’, 
lorsque la révolte de son fils vint 
mettre un terme à son bonheur. En 
vain la reine Elizabeth, son épouse, 
ménagea-t-elle. diverses fois la ré— 
conciliation entre le père et le fils, 
le roi vit sa santé s’altérer par les 
chagrins domestiques, et mourut le 
7 janvier 1325. 


+ XL DENYS D'HALICARNASSE, 
né à Halicarnasse , autrefois Zé- 
phyre, ville de la Carie, demeure 
ordinaire des rois de cette province, 
quitta celte viile vers l’année 30° 
avant J.C., et vint à Rome, où il 
demeura 22 ans. Îl apprit la Jangue 
latine, pour se mettre en état de con- 


LT 
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sulter les historiens du pays. Il fit 
une étude sérieuse de tous les an- 
teurs latins ou grecs qui avoient 
parlé du peuple romaim. C'est avec 
ces secours qu'il composa les #7/i- 
quilés romaines envinathvres dont 
il ne nous reste que les onze pre- 
miers, qui vont jusqu'à lan 512 de 
la fondation de Rome. L'abbé Bei- 
langer , docteur de Sorbonne, en a 
donné une Traduction française, 
avec des notes , en 1725, à Paris, 2 
vol. in-4°. Il y en a eu une aussi, 
vers le même temps, par le P. Le Jai, 
jésuite. Elles ont chacune leur mé- 
rite particulier , mais dans un genre 
différent. Denys est plutôt un com- 
pilateur d’antiquités qu'un histo- 
rien. Il est foible de style, prolixe et 
languissant. On a encore de lui des 
Comparaisons de quelques anciens 
historiens. Ces morceaux se trou- 
vent dans l'édition de ses Œuvres, 
publiée à Oxford en 1704, 2 vol. 
in-fol., par Jean Hudson, en grec el 
en latin , la meilleure que nous eus- 
sions avant celle donnée par J. J. 
Reiske , Leipsick, 1774-1777, en 6 
vol. in-8°. On estime aussi celle de 
Sylburge, à Francfort, 1586 , in-fol. 
Son traité De structuré orationts, 
Londres, 1702, in-8°, réimprimés 
en 1728 et 1747. 


XIT. DENYS D'HALICARNASSE, 
descendant du précédent , vivoit 
sous l'empire d’Adrien, et fut re- 
nommé par ses ouvrages 577 la 
musique, dont it pubha l’rstoire 
‘en 36 livres ; des Com/nentaires 
en 24 livres, et des Zstitulions 
musicales en 22. 


XIIL.-DENYS, peintre ancien, 
surnommé l'antropophage | parce 
qu'il ne peignoit que des hommes. 


XIV: DENYS, fils de Timar- 
this, sculpteur ancien, fit la statue 
de Junon, qu'on voyoit à Rome 
‘sous les portiques d'Octavie. 
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PERIÉGÈTE, géographe, né à Carax, 
dans l’Arabie Heureuse, auquel on 
attribue une Description de la 
terre en vers grecs. (707. GUIJION.) 
Quelques-uns le font vivre du 
temps d’Auguste ; mais Scaliger et 
Saumaise le reculent jusqu'au règne 
de Sévère ou de Marc-Aurèle, et 
cette opinion paroit la mieux fon- 
dée. Son ouvrage vit le jour à 
Oxford, 1697 , 1704 et 1710 ,in-8°. 
L'édition de 1710 est plus ample; 
mais il y a des cartes dans celle de 
1704 qui ne sont ni dans l'édition. 
de 1697, ni dans-celle de 1710. On 
en a une autre en grecet latin, par 


Tanneguy-le-Févre, Saumur, 1676 
le) y ? L 


in-8°. 


XVI. DENYS, surnommé /e 
Petit à cause de sa taille, né en 
Scythie, passa à Rome, et fut 
abbé d’un monastère. C'est lui qui a 
introduit le premier la manière de 
compter les années depuis la nais- 
sance de J. C., etiqui l'a fixée sui— 
vant l'époque de l’ère vulgaire, qui : 
n’est pourtant pasla véritable. (L'ère 
vulgaire précède de 4 ans l'ère chré- 
tienne. ) On a de lui un Code de 
canons approuvé et reçu par l’'E- 
elise de Rome, suivant le témoi- 
gnage de Cassiodore, et par l'Eglise 
de France et les autres Eglises latines, 
suivant celui d'Hinemar. Justel à 
donné une édition de ce recueil en 
1628. Denys l’augmenta d'une Col 
lection des décrétales des papes, 

ui commence à celles de Siris, et 
finit à celles d’Anastase. On à en- 
core de lui la version du Traité de 
saint Grégoire de Nisse, Le la créa- 
tion de l’homme. Le sens y est 
rendu avec fidélité, mais non avec 
élégance. Cassiodore, qui l'a comblé 
d’éloges, assure qu'il savoit le grec 
si parfaitement , qu'en jetant les 
yeux sur un livre de cette langue, 
il le lisoit en latin, et un latin en 
grec. Denys mourut vers l'an 540. 
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+ X VIT. DENIS LE CHARTREUX , | 
natif de Rikel, dans le diocèse de 
Liège, vécut 48 ans chez les char- 
treux de Ruremonde, et mourut 
en 1471, à 69 ans, après avoir 
servi l'Église par son savoir et ses 
vertus. Son attachement continuel à 
Ja contemplation lui fit donner le 
nom de docteur extatique.» Cetitre 
e nie paroit pas très-bien fondé, 
dit l’abbé Goujet; ceux qui savent 
quelle est la multitude de ses ou- 
vrages jugeront, aisément qu'il ne 
s'est guère donné le loisir de méditer 
et de se laisser aller à l’extase pen- 
dant qu'il écrivoit. » Il envoya des 
lettres au pape et à plusieurs princes 
chrétiens, pour leur dire que la 
perte de l'empire d'Orient étoit un 
effet de la colère de Dieu, justement 
irrité contre les fidèles. On a de 
lui un grand nombre d'ouvrages, 
pleims d'instructions salutaires el 
d’uxie onction touchante, mais écrits 
durement et sans élévation. Eu- 
gène [IV disoit « que l'Eglise étoit 
Beureuse d’avoir un tel fils. » — 
Denys avoit beaucoup lu : il ne 
manquoit pas d’érudition dans les 
choses communes , et appliquoit 
heureusement les passages de l’Écri- 
ture. Îl étoit sobré et sage dans la 
spiritualité, Ses ouvrages ont été 
recueillis en 21 volumes in-folio, 
Cologne, 1549, en y comprenant 
ses Commentaires. Son Traité con- 
ére lAlcoran, en cinq livres, Co- 
logne, 1533, in-8°, est devenu rare. 
Le Traité De bello: instituendo 
adversès Turcas, compris au pre- 
mier livre, fut supprimé pour cer- 
tames applications forcées, et pour 
quelques visions singulières. 


+ XVIIL DENYS (Jean-Baptiste), 
médecin ordinaire du roi, mort l'an 
1704 à Paris, sa patrie, où il professa 
la philosophie et les mathématiques 
avec distinction, tenoit chez lui, 
sur toute sorte de matières , des 
Conférences qui ont été imprimées 
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in-4°. Ces Conférences commen- 
cèrent en 1664, et continuoient en- 
core en 1672, On trouve dans ses 
Mémoires beaucoup de choses cu- 
rieuses el intéressantes. Denys donna 
eucore , en 1668, deux Zertres 
in-8°, dont l’une a pour objet plu- 


| sieurs expériences de la transfusion 


du sang, faites sur des hommes ; 
l’autre roule sur une folie guérie par 
la transfusion. Il cite un homme 
enseveli dans une léthargie profonde 
et incurable , et guéri, en remplis 
sant de sang d'agneau ses veines 
vides du sien. IL étoit grand parti- 
san de cette pratique ; mais elle fut 
défendue par un arrèt du parlement, 
informé de quelques mauvais effets 
qu'elle avoit produits. 7’oyez Des- 
GABETS. 


XIX. DENYS (Pierre), né à 
Mons en 1658, mauifesta, dès sa 
jeunesse, son goût pour les arts, 
et en particulier pour le travail du 
fer. IL se perfectionna à Rome et à 
Paris jusqu'en 1690, année dans 
laquelle il entra dans l’ordre de 
Saint-Benoit, en qualité de com- 
mis. C’est ainsi qu'on nommoit les 
laïques qui s'eugageoient, par un 
contrat civil, à garder certaines 
règles, et à s'occuper, selon l'ordre 
des supérieurs, dans les arts et mé- 
Uers dont ils étoient capables. IL 
vécut pendant 45 ans dans l’abbaye 
de Saint-Denys , avec beaucoup d'é- 
dification, et il y mourut en 1733. 
On l'a regardé comme le plus habile 
ouvrier en fer qu'il y ait eu en 


France. Personne n’a encore appro- 


ché de la délicatesse, de la beauté, 
de la perfection de ses ouvrages. 
C'est à lui qu'on doit la belle grille, 
la suspension des lampes du chœur , 
la balustrade, les rampes du grand 


escalier, la chaire du réfectoire, et 


la plupart des autres ornemens en 
fer de l’abbaye de Saint-Deuys, qui 
sont généralement estimés des con- 


uoisseurs , et adimirés même de ceux 
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qui n'en sentent pas tont le prix. 
11 a fait encore la grille de la ca- 
thédrale de Meaux et celle du chœur 
de l’abbaye de Chelles. 


* XX. DENYS( Jacques ), peintre 
d'Anvers, né en 1645, avec les plus 
grandes dispositions pour son art, 
étoit très-jeune encore, lorsque les 
modèles de son pays ne lui suffisant 
plus , il voulut travailler d’après les 
grands maîtres, et fit le voyage de 
l'Italie. I] dessinoit correctement et 
avec beaucoup de finesse, et sa cou- 
leur est bonne. Attaché au duc de 
Mantoue , il a orné le palais de ce 
prince de plusieurs tableaux d’ÆZis- 
toire. 1 peignit aussi le portrait ; 
et comme il excelloit dans ce genre, 
il fut appelé par le grand- -duc de 
Toscane pour faire le sien, et en fut 
récompensé généreusement. Denys 
quitta l'Italie, après y avoir fait un 
séjour de 14 ans. Revenu à Anvers, 
il y fut reçu par les artistes de cette 
ville avec tous les témoignages de 
l'estime et de la considération; mais 
la mort ne le laissa pas jouir long- 
temps du repos et du bouheur qu'il 
étoit venü chercher dans sa patrie. 


L DEO-DATUS. Foyez Diru- 
DONNÉ et Dié. 


IT. DEO-GRATIAS (saint), élu 
évèque de Carthage, à la prière de 
l'empereur Valentinien IIT , vers 
454, du temps du roi Genseric , Se 
distimgua par sa charité envers les 
pauvres et les captifs , et mourut 


en 457. 
D'EON. J’oyez EoN. 


DEP ARCIEUX. J'oyez Par- 
CIEUX. 


EPLANCHE (Jean) , sieur 
Duchastelier de La Bastonnerie, 
prieur de Comble , et sous-chantre 
de Ste.-Radegonde à Poitiers , natif 
de Nouaillé en Poitou, mourut dans 
les premières années du 17° siècle. 
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Bernier de La Brousse, son neveu, 
fit imprimer à Poitiers, l'an 1611, 
en 1 vol. in-12, ses Œuvres poëéti- 
ques; Poëmes et Mélanges de di- 
verses poésies ; le Misogène ; Stances 
contre les dames, et Œuvres chré- 
liennes et pieuses. Les pièces de cè 
recueil consistént en stances , son- 
nets, madrigaux, acrostiches, etc. , 
la plupart en l'honneur de quatre 
dames que l’auteur désigne sous 
les noms de Marguerite , Isabelle, 
Catherine et Francine, qui paroissent 
avoir été successivement ses mai- 
tresses. Il ne faut pas confondre l’é- 
crivain dont il s’agit ici avec Jean 
DESPLANCHES,imprimeurde Rouen, 
qui publia vers la fin du 16° siècle 
uu recueilde petites pièces de poésies 
gaies , burlesques, et mème quelque- 
fois libres ; recueil confus , dont tout 
aunonce qu'il ne fut que l'éditeur. 


* DEPRÉ ( Jean-Frédéric), mé- 
decin, né à Mayence, où 1l mourut 
le 22 octobre 1727, professa l'ana- 
tomie , la botanique et la chimie à 
Erfurt. 1l a laissé une Pescription 
des vertus et propriétés de la fon- 
taine minérale qui est auprès d'E- 
denkoben ; des /?echerches sur le 
bon et mauvais usage qu’on peut 
faire de l'eau-de-vie, et une Tra- 
duction des thèses qu'il avoit sou- 
tenues sur cette matière. 


* DER-À VEDIK naquit dans 
le bourg de Halitzor , dans la pro- 
vince de Sunik , vers l’an 1688. 
Après avoir étudié.dans un couvent 
la théologie et l’art militaire qui est 
un exercice habituel à tous les ha- 
bitans de cette contrée, Der-Avedik 
acquit de la renommée par ses con- 
noissances. Parsatam , gouverneur 
de ce pays , lui donna sa fille en 
mariage ; 11 le fit sacrer ensuite 
prètre séculier , et lui confia le com- 
mandement de ses troupes. Après 
la mort de son beau-père, Der- 
Avedik entra au service du prince 
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David Beg. A force d’audace et de 
ruse il gagna neuf batailles rangées 


contre les Kurdes et les Persans. En 
1725 , à la suite d’un combat qui 


avoit duré quinze heures de temps | 


contre les Turcomans , il s’élança 
hardiment , à la tète d’une vingtaine 
d’élites, au milieu ded’ennemi , le 
sabre à la main ; il mit la confusion 
entre eux, et sauvason frère d'armes, 
le général Mikitar , qui avoit été fait 
prisonnier chez ces barbares. Eu 
1726, lorsque David Beg fut investi 
à Halitzor par 76,000 Persans , Der- 
Avedik donna les preuves les plus 
éclatantes de sa supériorité , de son 
courage et de ses lalens militaires. 
L’ennemi étoit arrivé déjà sous les 
forteresses , vingt-six machines de 
guerre bordoient les remparts, les 
murs se trou voient déjà endommagés 
sur trois points , les bombes pleu- 
voient de toutes parts, plus de ja 
moitié de l’armée persanne étoit déjà 
sur des échelles pour escalader les 
murs , et David Beg avoit résolu de 
faire sauter la forteresse , et de périr 
plutôt sous ses ruines que de se 
rendre à l'ennemi. Der-Avedik le 
pria alors de soutenir le choc encore 
pendant une heure , et qu’il répon- 
doit du reste : il sortit en même 
temps à la tête de 5oo hommes par 
une porte dérobée de Halitzor, 
tomba de suite sur l'ennemi avec 
une impétuosité peu ordinaire, et 
mit le feu à tous ses ouvrages en 
cinq minules de temps : laconfusion, 
la désertion et l'incendie se répan- 
dirent bientôt dans tout le cam 

ennemi , et les assiégés En De 
à s'emparer de toutes leurs richesses. 
Der-Avedik , après ces victoires si- 
gnalées , fit un voyage avec sa fa- 
mille à Rome , vers l'an 1731, pour 
visiter l'église de St.-Pierre. Il re- 
tourna ensuite dans sa patrie, et 
mourut l'an 1742 de J. C. Foyez 
l'article Davin-Bec , n° XXII. . 


*L DERBY (Jacques Stanley, 
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comte de), gentilhomme anglais, 
mort en 1651, dont le courage et 
Ja fidélité se sont signalés dans la 
guerre civile , particulièrement au 
combat de Wican , dans le comté 
de Lancastre : à cette mémorable 
journée , avec 600 hommes de ca- 
valerie , Derby attaqua et défit un 
corps de 5000 hommes , cavalerie et 
infauterie , commandés par le co- 
lonel Lilburn. 1] fut fait prisonnier 
à la bataille de Worcester , et , au 
mépris de la capitulation, par la- 
quelle l'ennemi avoit promis quar- 
tier, il fut décapité, 

* IL DERBY (la comtesse de), 
femme du précédent , après avoir 
défendu vigoureusement Latham- 
House , cette héroïne se maintint 
avec autant de courage dans l’ile de 
Man, où elle se comporta en reine ; 


elle défia les régicides usurpateurs, 


et fut la dernière personne qui céda 
aux rebelles dans les états de la 
Grande-Bretagne. 


* DER-CALOUST (Simon), 
savant ecclésiastique arménien, na- 
quit à Smyrne en 1755. Après avoir 
étudié dans sa patrie , il alla en Hol- 
lande pour acquérir de nouvelles. 
connoissances , et obtint le premier 
prix du dessin et d'éloquence, Der- 
Caloust possédoit à fond les langues 
arménienne , grecque , latine , 
française , italienne et hollandaise. 
À son retour à Smyrne , un per- 
sonnage arménien , nommé Diodé- 
Abro , homme riche , de grand 
crédit et protecteur des savans, s’at- 
tacha à lui, et établit en sa faveur 
une chaire de langues , par l’autori- 
sation du grand-seisneur. Der-Ca- 
loust forma dans cette école un grand 
nombre d'élèves , culliva les sgences 
avec ardeur , et mourut vers l'an 
1796. On a de lui les ouvrages sut- 
vans restés manuscrits : [ Cro- 
nologie des dynasties arménien- 
nes”: ouvrage érudit, et rempli de 
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notes ‘savantes , dont l'exemplaire 


- autographe de l'auteur se trouve 


+ 


dans Le dépôt de l'église arménienne 
à Amsterdam. If. Æecueil de lettres, 
écrites avec beaucoup de goût, et 
d’un style enchanteur. 


DERCETIS , où ATERGATIS 
(Mythol.}), jeune fillé qui, s'étant 
repentie de s'être abandonnée à un 
jeune homme à la sollicitation de 
Venus, se précipita dans un étang, 
où son corps n'ayant pas été re- 
trouvé , on présuma qu'elle avoit 
été changée en poisson ; et on l'adora 
comme déesse chez les Sidoniens. 


DERCYLLIDAS, général des 
Lacédémoniens , vers l'an 400 avant 
3. C. prit plusieurs villes aux Perses. 
Sur le point d'en venir à une ba- 
taille , 1l engagea adroitement Phar- 
nabaze et Tissapherne, général d'Ar- 
taxerces, à signer un traité par le- 
quel les Perses s’oblisgeoientde laisser 
les villes srecquesen hberté, l'an 397. 


DERCYNUS er ALIBION frères, 
(Mythol), étoient fils de Neptune 
et d’'Amphitrite. Apres s'être em- 
parés furtivement des bœufs qu'Her- 
cule avoit enlevés à Géryon quil 
avoit vaincu , ils les emmenèrent 
en Italie. 


* DEREING (Edward), théole- 
gien anglais du 16° siècle , né au 
comté de Kent , mort en 1576, 
élève du collége du Christ, à Cam- 
bridge, et ensuite prédicateur à St. 
Paul , a donné des Sermons et des 
Dissertations' sur les Hébreux. 


+ L DERHAM (Guillaume) rec- 
teur d’'Upminster dans le comté 
d’'Essex ‘:, membre de la société 


‘royale de Londres, et chanoine de 


Vindsor, né à Stowtonu près de 
“Worcester en 1657, mort à Lon- 
-dres en 1735, se fit de bonne heure 
un nom par ses talens pour la 
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physique , et sur-tout pàr l'usage 
qu'il en fit En 1721 et1712 , ül 
remplit la fondation de Boyle avec 
le plus grand éclat. Ona de lui 
la T'héologie physique et la T'héo- 
logte astronomique, traduites en 
français, l’une en 1729 par l'abbé 
Bellanger , et l’autre en 1730, et 
digues de lêtre dans toutes les 
langues : toutes deux sont in-8°. 
Le premier ouvrage lui mérita des 
lettres de docteur en théologie , que 
l’université d'Oxford lui envoya , 
sans exiger de lui aucune des for- 
malités accoutumées. Ces deux écrits 
sont Le précis des sermons qu'il avoit 
prèchés en 1711 et en 1712. La re- 
ligion y est établie sur les merveilles 
de la nature. On a encore de lui plu- 
sieurs autres ouvrages dans les 
Transactions philosophiques. 


* IL DERHAMI (Samuel), méde- 


cin, né en 1655 dans la province de 


Glocester en Angleterre , et morten 


1689, a publié à Oxford, en 1685, 
iu-8°, un ouvrage anglais, où il 
traite de la nature, propriétés et 
usage des eaux minérales qui sont 


près d'Ilmingiton, dans le comté 


de Warwick. 
* DERING (Sir Edouard), né au 


comté de Kent ; mort avant la res- 
tauration , s’est distingué sous le rè- 
gne de Charles [* par son zèle pour 
la réforme de ce qu'il appeloit des 
abus , particulièrement dans l'Eglise, 
et, pour parvenir à ce but, il propo- 
soit un bill de suppression des évè- 
ques , des doyens et des. chapitres. 
Derimg fut un des seigneurs qui 
souffrirent le plus pour la cause du 
roi, auquel il se joignit avec un - 
régiment de cavalerie qu'il avoit 
levé à ses frais ; mais il ne vécut pas 
jusqu’à la restauration. On a recueilli 
ses Discours au parlement , en x 
vol. in-4°. 


DERRAND (François), Jjé- 
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suile , né en 1558 dans le pays 
Messin ; mort à Agde en 1644, 
est connu par son #7chitecture des 
voûtes , Paris , 1645 , in-fol. La 
Rue , architecte de Paris , en a 
donné en 1728 une nouvelle édi- 
tion fort augmentée. C'est sur ses 
dessins qu'a été bâtie, rue Saint-An- 
toine, à Paris, l'église de St.-Louis, 
regardée comme un assez mauvais 
ouvrage, surchargé de sculpture, et 
où les axes des colonnes ne sont 
point d'à plomb. 


* DERTCHANETZY (Maghakia), 
célèbre docteur arménien, né au 
commencement du 16° siècle, mou- 
rut vers l'an 1563. Après avoir 
fini ses études avec succes , il pro- 
fessa pendant quelques années la 
grammaire et la rhétorique. dans 
un monastère de la petite Armé- 
nie. Selon Thadée de Sébaste, dans 
son discours pathétique sur les évé- 
nemens malheureux ‘arrivés dans 
ce siècle , Ibrahim - Pacha, grand- 
visir de Suléyman Il, ordonna en 
1545 de lever tous les enfans en bas- 
âge des nations chrétiennes, grecques, 
etarméniennes ,soumises à l'empire 
ottoman, afin de peupler le sérail 
de Constantinople ; Dertchanetzy , 
touché des plaintes et des gémisse- 
mens occasionnés par l'exécution de 
cet arrêt , se rendit alors dans cette 
capitale auprès du sultan , et par- 
vint à l’émouvoir par son éloquence 
persuasive. Il le décida à révoquer 
cet ordre, pour mériter plutôt la 
bénédiction de milliers de pères et 
de mères, que d'attirer sur lui la 
malédiction céleste. On a de lui 
un pelit Traité sur les vertus mo- 
rales. 


* DERVET (Claude), peintre, 
né à Nanci en 1611, mort en 1642: 
séduit par le talent de Callot, son 
ami et son compatriote, essaya de 
graver dans sa première manière, 


et reussit assez bien. On a de Jui 


quelques pièces que ne désavoueroit 
point son modele, 


* DERYCK oz Dericr (Pierre- 
Corneille), peintre de Delft, né en 
1568, mort eu 1630 , élève de Hu- 
bert Jacobs , alla en Italie pour per- 
fectionner ses études.; il y acquit de 
rares talens , et excella sur - tout 
dans le paysage. 


* DÉRYHEM ( Aboul-Fath-Ali- 
be-Tadj-ed-Dyne-el-Mouscelÿ), né 
dans la ville de Mouscel, mort à 
Bagdad l’an 765 de l'hégire, et de 
l'ère chrétienne 1361, est auteur 
d'une /Zistoire des animaux et des 
insectes , en 4 livres , restée ma- 
nuscrile dans la bibliothèque de 
l'Escurial. Ou a encore de lui, De 
Pélévation de l'ame au-dessus des 
aflictions de la vie ,en 1 vol. , éga- 


lement manuscrit. Ces deux ouvra- 


ges sont écrits en arabe. 


* DERYKE (Guillaume), peintre 
d'Auvers, où il est mort en 1797, 
a peint des sets d'histoire: Sa 
touche étoit hardie., 


DES-ACCORDS. 7. Tagouror. 
DES-ADRETS. Joy. Apres. 


+ DESAGULIERS ( Jean-Théo- 
phle, célèbre physicien , né à La 
Rochelle en 1683, étoit fils d’un 
ministre protestant , qui , à la révo- 
cation de l'édit de Nantes, passa 
en Angleterre. Le jeune Desaguliers, 
après avoir étudié à Oxford sous les 
plus habiles mait‘es, fut fait prètre 
par l’évèque d’'Eli , en 1717 et 
chargé de deux cures. La physique 
expérimentale l'occupa plus que la 
théologie : il en fit à Londres, de- 
puis 1710 jusqu’en 1740, différens 
cours, qui lui ouvrirent les portes 
de la société royale, et qui l’annon- 
cèrent à l’Europe comme un des 
premiers physiciens de son siècle, 
La Hollande l'appela pour y aller 
faire des cours de physique. H se 
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rendit d’abord à Roterdam , et en- 
suite à La Haye, où il eut le plus 
grand succès : c'étoit en 1730. La 
société royale dont il étoit membre, 
fachée d’avoir perdu un tel homme, 
le rappela bientôt pour continuer ses 
expériences en Angleterre, avec un 
honoraire annuel de 300 liv. sterl. 
À la dextérité de la main et à une 
grande sagacilé, Desaguliers joi- 
gnoit l'esprit d'invention ; c'étoit 
tous les jours quelque nouvelle ma- 
chine hydraulique ou astronomique. 
Pour que le public jouit du fruit de 
ses lumières , il mit ses leçons en 
ordre , et les publia sous le titre de 
Cours de physique expérimentale, 
en 2 vol. en anglais, enrichis d'un 
grand nombre de figures et d’obser- 
vations importantes. Ce cours est 
divisé en douze leçons : la matière, 
les lois de la mécanique , les lois 
générales du mouvement et le choc 
des corps forment le sujet des six 
premiers ; les six autres roulent sur 
l’hydraulique et l’hydrostatique. La 
physique de Descartes n’est bien 
connue en France que depuis que 
le P. Pézénas en a donné une tra- 
duction française, publiée à Paris 
en 1751. Désaguliers perdit, dit- 
on, le jugement vers la fin de sa 
vie, arrivée en 1743. 


DÉSAIDES. Zoyez Dezèpe. 
+ DESAIX ( Louis-Charles-An- 


toine }, né au-mois d'août 1768, 
au château de Végou , près de 
Riom, d'aïeux qui depuis plusieurs 
géuérations suivoient la carrière 
militaire , l'embrassa comme eux. 
Il venoit d’achever ses études à l'é- 
cole d'Effat, lorsqu'il entra en qua- 
lité de sous-lieutenant au régiment 
de Bretagne. Sitôt que la révolution 
française eut amené la guerre, le 
général Custines l’'employa comme 
aide-de-camp ; et il contribua par 
ses conseils à arrêter les suites fu- 
nestes que pouvoit avoir la prise 
des lignes de Weissembourg. Blessé 
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à Lauterbourg d’une balle qui lui 
perça la joue , il ne voulut ni quit- 
ter le champ de bataille, ni se faire 
panser avant d’avoir rallié les ba— 
taillons mis en désordre. Nommé 
successivement général de brigade et 
de division, il seconda par sa va— 
leur et ses lumières, la retraite du 
général Moreau, forcé de se replier 
des bords du Danube jusque sur les 
bords du Rhin. 11 passa ce fleuve le: 
24 juin 1796 , dispersa l'armée 
d'Allemagne , et enleva Offenbourg 
au corps de Condé. Dans la san- 
glante bataille de Rastadt, il com-— 
manda l'aile gauche des Français, 
et obligea le prince Charles à se 
retirer : le combat dura depuis neuf 
heures du matin jusqu'à dix heures 
du soir. Placé quelque temps après 
à la tête du pont de Kehl, il le 
défendit avec vigueur , et fut blessé, 
Son intelligence et sa bravoure lui 
acquirent des-lors l'entière confiance 
des soldats. Il accompagna le géné- 
ral Bonaparte en Egypte, et fut 
chargé tour à tour de favoriser le 
débarquement , de repousser les 
Mameloucks et les Arabes d’Yambo, 
et de faire échouer les entreprises 
de Mourad-Beÿ. Gouverneur de Ja 
Haute-Esypte, il lui fallut livrer 


chaque jour de nouveaux combats, 


et gagner chaque portion de terrain 
par un nouveau triomphe. Vain- 
queur à Aba-Grigé, à Sédiman, à 


 Faïoum , à Samamnhout, à Kéné, à 


Aboumana, à Benout, à Cosséir, 


' les ennemis étoient sans cesse battus 


et non détruits ; ils renaissoient à 
l'approche de chaque village, où 


Jes paysans couroient en armes se 
réunir aux débris de l’armée vaincue. 


C'est alors que Desaix fit preuve de 
sa prudence et de toute son habileté. 
Il eut à surmonter la chaleur exces- 
sive du climat, le manque d’eau 


et souvent d’alimens, le désavan- 


tage de l'ignorance des lieux et des 


positions , un peüple entier animé 
par les plus fortes passions. À force 
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d'art et de valeur, il fit disparoitre 
les chefs arabes et égyptiens. Elphi- 


Bey fut repoussé, le schérif Han: 


perdit la vie à Benout , Mourad fut 
forcé d'aller se réfugier jusqu'au- 
dessus des cataractes du Nil, dans 
l’affreux pays de Brèbe. Le général 
Bonaparte étoit de retour en Eu- 
rope; et par le traité d'El-Arichr, 


conclu entre Desaix, les Turcs et 


les Anglais, 1l put s'embarquer et y 
revenir. Porteur des ordres du grand- 
visir , accompagné d’un officier an- 
glais, chargé de faire respecter le 
traité, il arriva à Libourne, où l'a- 
miral Keith re craignit pas de le 
déclarer son prisonnier, et de le 
traiter avec ironie, en lui deman- 
dant ce qu'il désiroit, Desaix lui 
répondit, dit-on, ces mots : «Je 
ne vous demande rien que de me 
délivrer de votre présence; faites, 
si, vous le voulez, donner de la 
paille aux blessés qui sontavec moi: 
j'ai traité avec les Mameloucks, les 
Turcs, les Arabes du grand désert, 
les Ethiopiens, les noirs de Darfour ; 
tous respectoient. la parole qu'ils 
avoient donnée, et ils n'insultoient 
pas aux hommes dans le malheur. » 
Desaix arrivé en France, ÿ apprit 
que le général Bonaparte, déclaré 
premier consul, étoit parti pour 
reconquérir. l'Italie ; 11 alla le re- 
joindre aussitôt, et obtint le com- 
mandement de deux divisions. Ma- 
rengo devint alors le théâtre des 
plus grands exploits. Un tiers de 


_ l'armée française étoit hors de com- 


bat , lorsque le corps sous les ordres 
de, Desaix arrive : malgré une 


marche forcée de dix lieues, malgré: 


l'artillerie ennemie qui le foudroyoit, 
il se formeen bataillons serrés, et 
tournant à droite sur San-Stephano, 
il coupe entièrement l'aile gauche 
autrichienne. Dans ce moment dé- 
cisif et glorieux , Desaix fut tué le 
25 prairial an 8, et n'eut que le 
temps de proférer ces mots : « Allez 
dire au premier consul que je meurs 
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avec le regret de n'avoir pas assez 
fait pour vivre dans la postérité. » IL 


mavoit rejoint le quartier-général 


que depuis trois jours, et il disoit 
à ses aides-de-camp, la veille de la 
bataille : « Voilà long-temps que je 
ne me bats plus en Europe; les bou- 
lets ne nous connoissent plus, il 
nous arrivera quelque chose. » Son 
corps, transportéen poste à Milan ,y 


fut embaumé; et le gouvernement 


français ordonna qu'il seroit trans- 
féré dans l’hospice du mont Saint- 
Bernard, où un imonument lui seroit 
élevé. Un autre élevé en son honneur 
à la place Dauphine ,à Paris, repré- 
sente la France militaire, couronnant 
la figure thermale du général Desaix. 


Sur le devant du piédestal, on,lit. 


leuom de Desaix gravé en lettres 
© 

d’or : il est entouré d’une couronne 

de. chène , et au-dessous on a placé 


ses dernières paroles : {//ez dire. 


au premier consul que Je. meurs 
avec le regret de n'avoir pas assez 


fait pour vivre dans la postérité. 


Les deux fleuves, le Pô et leANih, 
témoins des victoires du. général 
Desaix , sont représentés avec leurs 
attributs sur le bas-relief circulaire; 
deux renomméés gravent sur des 
écussons , l’une, T#èbes et les Py- 


rarnides ; Vautre,.Xekl et Ma- 


rergo. Un riche trophée , composé 
des dépouilles des divers peuples où 
il a conduit les armées triomphantes 
de la république, est placé derrière 
le piédestal. Sur la base on a gravé 
les deux inscriptions suivantes : 


Landau, Kehl, Weïissembourg , 
Malte, 
Chebreis, Embabé, 

Les Pyramides, 
Sediman, Sammanhout, Kené, 
Thèbes, 

Marengo , : : 
Furent les témoins 
De ses talens 
Et de son courage. 
Les ennemis l’appeloient 
Le juste; 
Ses soldats , comme ceux de Bayard, 
Sans peur et sans reproche, 
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11 vécut, 
11 mourut 
Pour sa patrie. 


Leu CHANT UDIES AUX. 
Né à Ayat, département du Puy-de-Dôme, 
6 Le 17 août 1768; 
Mort à Marengo 
Le 25 prairial an VIII de + république. 
Ce monument lui fut élevé 
Par des amis 
De sa gloire et de sa vertu, 
Sous le consulat de Bonaparte, 
Tran X de la République. 


Au-dessous de ces inscriptions on 
a gravé, sur une plinthe en marbre 
qui entoure la base du monument, 
tous les noms des corps de l'armée 
d'Egypte, de l’armée d'Italie , et des 
personnes de toutes classes qui ont 
souscrit pour ce monument, Quatre 
têtes de lions en bronze jettent l’eau 
dans un bassin circulaire. 


DES-ARGUES. Foyez ARGUES. 
E. DESAULT (Pierre ), docteur 


en Médecine, né à Arsac dans la 
Chalosse en 16 375, mort à Bordeaux 
en 1757, très-versé dans la théorie 
et heureux dans la pratique, publia 
en 1735, in-12, à Bordeaux, un 
Traité sur les maladies vénérien- 
nes , contenant une méthode de les 
guérir sans flux de bouche, sans 
risque et sans dépense. W avoit em- 
brassé le système de Deidier. On 
trouve dans le même volume une 
Dissertation sur la rage, et une 


* autre sur la phthisie et la manière 


sn 


de la guérir. En 1956, il fitimpri- 
mer une Dissertation sur la pierre 
des reins et de la vessie, avec une 
réponse à la critique d’Astruc contre 
son Traité sur les maladies véné- 
riennes. Cette réponse décente et 
modeste, fit” honneur à Desauit, 

d'autant plus que l'expérience a fait 
adopter son procédé. Il a laissé en 
mourant un ouvrage manuscrit sur 
Pépilepsie. On lui a aussi attribué, 
mais sans preuve, un ouvrage ano- 
nyme , publié en 1727, sous ce titre: 
Nouvelles découvertes en médecine, 
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où l’on prouve que les remèdes ex- 
traits des métaux et des Minéraux 
sont préférables à ceux qu'on tire 
des végétaux et des animaux. Cail- 
lau, médecin de Bordeaux , a publié 
en 1800 une notice intéréssaite sur 
la vie et les écrits de Desault. 


+ I. DESAULT ( Pierre-Joseph}, 
né Le 6 février 1744, au Magni-Ver- 
nois, village voisin de Lure dans le 
département de la Haute-Saône, an- 
cienne province de Franche-Comté, 
reçul une éducation simple, mais 
soignée. ic ne l’instruisit point dans 
les arts d'agrément ; on le forma 
aux arts uliles. Dernier enfant d’une 
nombreuse famille, on le destina 
d'abord à l'état ecclésiastique ; son 
goût s'y opposa ; et son père, ne vou 
lat point le contrarier > l'envoya à 
l'hôpital militaire de Béfort y étu- 
dier les principes de la chirurgie. 
Trois ans après, le jeune Desault 
vint les approfondir à Paris en 1764. 
Disciple du célèbre Antoine Petit ,il 
ouvrit lui-même, deux ans après $ 
des cours d’anatomie , où il traça 
bieutôt un nouveau système de di- 
visions pour l'enseignement de cette 
science; il y présenta un cadre plus 
vaste, plus lumineux , plus complet 
que ceux où l'on étoit circonscrit par 
les leçons de Deidier, de Verdier et 
des autres professeurs anciens. Eu 
vain l'envie voulut-elle en éloigner 
les élèves , on s'aperçut que, dati 
tous les examens et dans toutes les 
places, l'avantage restoit toujours à 
ceux qui avoient étudié sous Desault, 
L’orgueil des autres maitres futobligé 
d'adopter sa méthode, et de céder à 
la volonté publique. IL professoit 
depuis dix ans avec le plus grand 
succès, lorsqu'il fut reçu en 17796 
membre du collége et de l'académie 
de chirurgie. Nommé chir urgien— 
major de l'hôpital de la Charité, il 
quitta cette place distinguée pour 


| une plus importante, celle de chi- 


rurgien en chef de l'Hôtel-Dieu de 
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Paris. Ses travaux augmentèrent 
alors et fixèrent sa réputation. Il 
observa d'abord les plaies de la tête, 
qui dans les hôpitaux ne tardent pas 
à se compliquer d’un état fébrile, qui 
dénature la suppuration, enflamme 
le péricrane , et fait périr le malade. 
Desault reconnut que cet état parti- 
cipoit du caractère des fièvres bi- 
lieuses , et par l'usage constant qu’il 
ht de l'émétique affoibli dans de 
grands lavages , 1l rendit nulle une 
complication funeste, Le premier, 
il appliqua avec succès le vésicatoire 
pour prévenir les épanchemens dans 
le cerveau, produits trop souvent 
par les violentes contusions de la 
iète. Dans les cas de déglutitions 
impossibles ,ilimagina de faire cou- 
ler du bouillon par les narines, et de 
le porter jusque dans l'estomac , à 
Vaide d'une longue canule. Hippo- 
crate en avoit indiqué l'usage, mais 
celles dont il se servoit étoient 
droites, en argent, et portées par la 
bouche : des-lors elles augmentoient 
la suffocation. Celle qu'employa De- 
sault fut élastique et courbée : la voie 
qu'il prit fut plus facile et moins fa- 
tigante. Il simplifia le traitement 
des fractures, et imagina un ban- 
dage simple et ingénieux qui a été 
généralement adopté, sur-tout dans 
la fracture de la clavicule. Sur l’opé- 
ration de la nécrose, il confirma les 
recherches de David. ’Il démontra 
qu’une simple ligature pouvoit sou- 
vent suflire dans le traitement de 
l’anévrisme , et inventa une aiguille 
émoussée , très-large, à tigeélastique, 
glissant dans une canule d'argent, et 
susceptible d'être conduite avec fa- 
cilité autour de l'artère la plus pro- 
fondément située. Pour l'opération 
de la fistule, 1l remit en usage le 
gorgeret de bois de Marchetis, et 
appliqua pour la rescision des amyg- 
dales et des polypes, ainsi que pour 
la division d’un kiste dans la vessie, 
un instrument utile de son inven- 
tiou. Au milieu de ses nombreuses 
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occupalions, Desault continua ses 
cours, et eut la gloire d’ordonner 
une école de chirurgie climique , 
source d'instruction d'autant plus 
précieuse que la’ science y devint 
expérimentale .et oculaire. L’af- 
fluence de ses élèves fut prodigieuse; 
et plusieurs souverains étrangers en- 
voyerent à Paris un grand nombre 
de jeunes étudians pour se former 
sous ses. leçons. Desault ne profita 
pas de sa renommée pour accroitre 
sa fortune. Arrèté momentanément 
pendant les orages de la révolution, 

le vide immense que causa sa détenu 
tion força les gouvernans à le ren- 
dre à une liberté dont il ne jouit pas 
long-temps : il mourut le 1°° juin 
1795. On a prétendu qu'il avoit été 
empoisonné , à cause des soins qu'il 
avoit donnés à Louis Charles, dernier 
dauphin de France. Desault a écrit 
peu d'ouvrages ; mais ce qui sufhit à 
sa gloire, c’est le bien qu'il a fait, 
c'est le grand nombre de chirurgiens 
célèbres qu'il a formés. Il en est deux 
qui ont consacré des notices à sa mé- 
moire. L'un ,Bichat, son élève (7. 
sou article) , publia avec lui un Jour- 
nal de chirurgie, 1791 et années 
suivantes, et dons seul le 4° vol. 
qui n'étoit que commencé. I/autre, 
Peut, chirurgien en chef de lhospice 
de Lyon, ouvrit son cours d’anato- 
mie par un éloge de Desault dont il 
suivit les traces. Desault a donné en 
société avec M. Choppart, Traité 
des maladies chirurgicales et des 


opérations qui leur conviennent, 


Paris, 1780 , 2 vol. gr. in-8°. 


pe Voyez Saus- 
SURE. 


DES-AUTELS. Foyez AUTELS. 


DES-BARREAUX. 'oyez Bar- 
REAUX. 


* DESBARRES (Anatole), rié à 
Salins en 1527, et fils du premier 


(Eu d Ve 
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président de Dole, peut ètre compté 
parmi les enfans célèbres ; Valérius 
Aundréas dit, dans sa Bibliothèque 
belgique , qu'il composa , à l’âge de 
18 ans, élant encore écolier, une 
_Arithmétique pratique. Ses études 
finies, il fut admis au nombre des 
‘ gentilshonmes de Charles -Quint. 
Après la mort de cet empereur , il 
composa sou Oraison funèbre, et la 
fit imprimer à Louvain , 1559, 
in-16. 


+ DESBILLONS (François-Joseph 
TERRASSE), né à Châteauneuf dans 
le Berri le 25 janvier 1711, mort à 
Manheim le 19 mars 1789 , se fit jé— 
suite, et enseigna la rhétorique pen- 
dant quelques années. Appelé à Paris 
au collése de Louis-le-Grand , il y 
acquit de la célébrité par sesouvrages 
et la pureté avec laquelle il écrivoit 
en latin; ce qui le fit surnommer le 
Dernier des Romains. — Lorsque 
l'ordre des jésuites fut aboli en 
France, Desbillons trouva un asile 
honorable près de l'électeur pala- 
tin, qui lui accorda une pension de 
mille écus et une place dans le col- 
lége de Mannheim. Par un testament 
faiten vers latins, il légua sa biblio- 
thèque riche et nombreuse aux la- 
zaristes. Les ouvrages de Desbillons 
sont, EL Æabulæ libri XF, Paris, 
1775et1778; Barbou les impruna, 
et cet ouvrage fait suite à sa col- 
lection. On en a donné d’autres édi- 
tions en Irlande , en Angleterre et 
en Allemagne, L'auteur les traduisit 
Jui - mème en français , et publia 
cette Traduction avec le texte à 
côté, em 1766, Manheim, 2 vol. in-8°. 
Ces fables offrent autant de grace que 
de précision. If. Nouveaux éclair- 

cissemens sur la vie et les ouvrages 
de Guillaume Postel , 1565 ,in-8°. 
JL. ÆZistoire de La vie et des exploits 
militaires de madame de Saint- 
Balmont, 1775, in-8°. IV. 4rs 
benè valendi , 1788, in-8°. Dans ce 
poëme latin , en vers fambiques, sur 
Te Ve 
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l'art de conserver sa santé, l'auteur 
attaque fortement l'usage des bois 
sons chaudes, et sur-tout celui du 
chocolat, du thé et du café. V. On 
doit encore à Desbillons une superbe 
édition des Fables de Phèdre , avec 
des notes et des observations, Man- 
heim , 1786, in-8° ; et une autre de 
l'Imitation de Jésus-Christ, pré- 
cédée d’un savant discours où il 
prouve évidemment que cet ouvrage 
est de Thomas à Kempis. Desbillons 
avoit composé quelques pièces dra— 
matiques en latin, et une ZZistoire 
de la langue latine, qui sont restées 
manuscrites. Il faut joindre à ses 
ouvrages celui intitulé Micellanea 


posthuma, Manheim, 1792, in-8°. 


+ L. DESBOIS ( François-Alexan- 
dre AUBERT DE LA CHESNAIE }), né 
à Ernée, dans le Maine le 17 juin 
1699, mort à l'hôpital à Paris, le 
29 février 1784, avoit été quelque 
temps capucin. Etant rentré dans le 
monde, 1l travailla aux feuilles des 
abbés Desfontaines et Granet, et 
compila des extraits pour ces deux 
journalistes , qui brodoient l’étoffe 
qu'il leur fournissoit. Ensuiteil com- 
posa différens ouvrages, mais sur— 
tout des Dictionnaires ; car c'étoit 
alors la mode. [1 publia successive- 
ment , Dictionnaire militaire , 
1758 , 3 vol. in-8°, Diction- 
naire d'agriculture , 1751, 2 Vol. 
in-8°. Dictionnaire universel ef 
raisonné des animaux , 1759, 4 
vol. in-4°. Dictionnaire domes- 
tique , Paris ,1762et 1765, en trois 
volumes in-8°, dont il ne fit que les 
deux derniers. Dictionnaire histo- 
rique des mœurs, usages el Cou— 
tumes des Français, 1707, 3 vQ- 
lumes in-8°. Dictionnaire de la no- 
blesse, contenant les généalogies, 
l'histoire de la chronologie des 


failles nobles de la France ,1770 


et années suivantes, 12 vol. in-4° , 

qui ont été suivis d’un supplément 

en 3 vol. La vérité y a été plus d'une 
28 
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fois sacrifiée à la vanité ‘des gens 
que cet ouvrage pouvoit intéresser. 


L'Histoire naturelle de Pline avoit 
été appelée la Bibliothèque des | 


pauvres ; le Dictionnaire généalo- 
gigwe put être nommé la Biblio 
thèque des riches ; car la généalogie 
est plus ou moins longue , selon 
qu'on a payé plus où moins le ré- 
dacteur. Un très-grand nombre de 
familles illustres ne s’y trouve point, 
ou n’occupe qu'un très- petit es- 
pace. 


* If. DESBOÏIS DE ROCHEFORT 
( Eléonore-Marie), né à Paris le 28 


avril 1739, mourut le 5 septembre 


1807. Après avoir été d'abord doc- 
teur de Sorbonne , puis successive- 
ment vicaire général de La Rochelle, 
curé de Saint-André-des- Arcs à 
Paris, évèque d'Amieus , Desbois fut 
député à l'assemblée législative. Il a, 
de société avec MM. Grégoire et 
Mauvielle , rédigé les Arnales de la 
religion , ou Mérnoires pour servir 
à l’histoire du 18° siècle , Paris, 
1795-1805, 18 vol. in-8°. 


-DES - BOULMIERS (Jean-Au- 
sustin JULIEN dit) : c'est le nom 
sous lequel cet auteur s’est fait con- 
noître dans le monde, et qu'il pré- 
féra à celui de son père. [Lentra dans 
la cavalerie, où il fut officier : n’y 
ayant pas fait fortune, il se tourna 
du côté des lettres, débuta par des 
romans, et donna ensuite quelques 
Opéras comiques. [l mourut à Paris, 
sa patrie, en 1771, âgé d'environ 40 
aus. C'étoit un homme de plaisir , et 
qui écrivoit facilement.Il compila en 
7 vol. in-12 V’'ÆAistoire dela comédie 
italienne , et celle de la Foire , en 2 
volumes. Ce recueil prolixe, écrit 
avec gaieté, est d’un style incorrect 
et néologique. Ses opéras comiques 
sont le Bon seigneur, et T'oinon- 
Toinetie. On a encore de lui'des 
Romans, où il y a des aventures 
plaisantes. le plus connu est mti- 
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tulé De tout un peu. C'est un 
salmigondis de contes, dont quel- 
ques-uns sont agréables. Ils’ytrouve 
aussi des vers, qui ne sont pas la 
partie brillante de ce recueil. Ses 
Mémoires du marquis de Solanges, 
son ÆZistoire des filles du dix-hui- 
tième siècle, les Aventures de Rose, 
ont eu un succès éphémère. 


BESBROSSES. J'oyez Brosses. 


+ I. DESCARTES (René) naquit 
le 1 avril 1596 à La Haye en Tou- 
raine , d’une famille noble et an- 
cienne. Son père, Joachim Descartes, 
conseiller du roi au parlement de 
Bretagne , lui donna le surnom de 
du Perron,, petite terre dans le 
Poitou. Le jeune René fit ses études 
au collége de La Flèche. La logique 
de ses maitres lui parut chargée d’une 
foule de préceptes inutiles ou même 
dangereux. « Il s’occupoit à l’en sé- 
parer , comme le statuaire, dit-il 


> | 
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lui-mème ,, travaille à tirer une 


Minerve d’un bloc de marbre in- 
forme. » Au lieu d'apprendre des 
inutilités , il doutoit, et l’on com- 
mençoit déjà à l'appeler Ze PAilo- 
sophe. Le recteur lui permettoit , 
tant à cause de la délicatesse défisa 
santé, que de son penchant à la mé- 
ditation , de demeurer long-temps 
au lit. Le jeune philosophe prit tel- 
lement cette habitude, qu'il s’en fit 
une manière d'étudier pour toute sa 
vie. C’est en partie aux matinées 
qu'il passoit dans son lit, livré à 
la plus grande obscurité , que nous. 
sommes redevables de ce que son 
génie a produit de plus important. 
Engagé par son inclination , autant 
que par sa naissance ; à porter les 
armes , il servit en qualité de volou- 
taire au siége de La Rochelle, et en 
Hollande sous le prince Maurice. Il 
étoit en garnison à Bréda, lorsque 
parut le fameux problème de ma- 
thématique d’Isaac: Beecman , prin- 
cipal du collége de Dort: il en donna 
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fa solution. Après s'être trouvé à 
différens siéges, 11 vint à Paris pour 
s’adonner à la philosophie, à la mo- 
rale et aux mathématiques. Il ne 


voulut. plus lire que dans ce qu'il 


appeloit le grand livre du monde, 
et s'occupa entièrement à recueillir 
des expériences et des réflexions. IL 
avoit fait auparavant un voyage à 
la capitale ; mais il ne s'y étoit 
guère fait connoître dans le mon- 
de. que par une passion excessive 
pour ie jeu. Cette passion s'étant 
éteinte, la philosophie en profta, 
Il avoit tout ce qu'il falloit pour 
en changer la face : une 1mapina- 
tion brillante et forte , qui en fit 
un homme singulier dans sa vie pri- 
vée ainsi que daus sa manière de 
raisonner : un esprit très conséquent; 
des connoissances puisées dans Jui- 
mème plutôt que dans les livres ; 
beaucoup de courage pour combattre 
les préjugés. La philosophie péripa- 
téticienne triomphoit alors en Fran- 
ce ; il étoit dangereux de l’attaquer. 
Descartes se remit à voyager. Le 
jubilé de 1625 lui fournit une oc- 
casion de satisfaire l'envie qu'il avoit 
depuis long-temps de voir l'Ealie. 
Après avoir demeuré quelques mois 
à Rome, il en partit au printemps, 
et parcourut les principales villes 
de la Toscane. IL visitoit tous les 
savans qui se trouvoient sur son pee 
sage; et il est étonnant qu'il n'ait 
pas vu à Florence le fameux Gali- 
lée, dont il ne paroit pas avoir 
trop connu les ouvrages. Enfin, 
après différentes courses, il se retira 
l'an 1630 en Hollande , pour n'avoir 
aucune espèce de dépendance qui le 
forçàt à ménager la vieille idole du 
péripatéticisme. La fortune lui avoit 
été de bonne heure indifférente. Il 
n'eut qu'environ 7000 livres de pa- 
trimoine; mais 1lestimoit plus 1000 
francs venant de sa famille, que 
10,060 qu'il auroit obtenus d'ail- 
leurs: Jamais il ne voulut accepter 
de secours d'aucun particulier. Le 
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comte d’Avaux Jui envoya une 
somme considérable en Hollande ; 


il la refusa. Plusieurs personnes de 
marque lui firent les mêmes offres; 


Al les remercia. « C'est au public , 


disoit-il, à payer ce que je fais 
pour le public. » Ses après-dinées 
éloient partagées entre la conver- 
sation de ses amis et la culture de 
son jardin : après avoir le matin 
rangé une planète, il alloit le soir 
cultiver une fleur. Sa santé étoit 
foible, mais il en prenoit soin, saus 
en être esclave. L'importance de 
conserver ce premier des biens 
temporels étoit telle à ses yeux, 

qu'il écrivoit au père Mersenne : 
« Je n'ai jamais eu tant de soin de 
me conserver que maintenant, et 
au lieu que je pensois autrefois ‘que 
Ja mort ne peut m'ôter que trente 
où quarante ans tout au plus, elle 
ne sauroit désormais me surprendre 
sans qu’elle m'ôte l'espérance de 
plus d’un siècle; car il me semble 
voir évidemment que si nous. 
nous gardions seulement de certai- 
nes fautes que nous avons coutume 
de commettre, au régime de notre 
vie, nous pourrions, sans autre in- 
vention, parvenir à une vieillesse 
beaucoup plus longue et plus heu 
reuse.» Descartes, qui savoit com- 
bien les passions influent sur la 
santé, sappliqua sans cesse à les 
régler. C'est ainsi que Fontenelle est. 
parvenu à vivre près d’un siècle. 
Ce régime ne réussit pas si bien à 
Descartes, parce qu'il s’én écartoit 
quelquefois ; ; «Mais, écrivoit-il un 
jour, au lieu de trouver le moyen 
de conserver la vie, j'en ai trouvé 
un autre bien plus sûr, c'est celui 
de ue pas craindre la mort. Pendant 
un séjour de vingt ans quAl fit dans 
différens endroits des Provinces= 
Unies , il médita beaucoup, se fit 
quelques partisans enthousiastes et 
plusieurs ennemis.Le chevalier Dig- 
by, philosophe anglais, quitta sa 
patrie et vint en Hollande , dans la 
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seule intention d'y voir Descartes 
et d'y converser avec lui. On dit 
qu'il lui conseilla de quitter les spé- 
culatious de la philosophie pour imé- 
diter sur l’homme et sur les moyens 
de prolonger son existence, et que 
c’est d'apres ce conseil que Descartes 
commença ses recherches anatomi- 
ques et son Traité de l’homme. 
L'université d’Utrecht fut carté- 
sienne dès sa fondation , par le zèle 
de Renneri et de Régius, tous denx 
disciples de Descartes , et dignes de 

‘ètre : le premier l'appeloit 77ea 
lux , meus sol, mihi semper deus ; 
le second le resardoit comme ex- 
traordinairement suscité pour con— 
duire la raison des autres hommes. 
Mais un nommé Voëtius, brouillon 
orgueilleux , eutèté des chimères 
_scolastiques , ayant été fait recteur 
de l’université d'Utrecht, y défendit 
d'enseigner les principes du philo- 
sophe français. En vain Descartes 
avoit épuisé son génie à rassembler 
les preuves de l'existence de Dieu, 
et à en chercher de nouvelles, il fut 
accusé de la nier par cet ennemi du 
sens commun. Sa philosophie ne 
trouva pas moins d'obstacles en An- 
gleterre, et ce fut ce qui lempècha 
de s’y établir dans un voyage qu'il 
y fit. Il vint quelque temps après à 
Paris. Louis XIIL et le cardinal de 
Richelieu essayèrent inutilement de 
attirer à la cour : sa philosophie 
n’étoit pas faite pour elle. On lui 
assigna pourtant une pension de 
3000 livres, dont il eut le brevet, 
sans en rien toucher. La reine Chris- 
tine souhaitoit depuis long-temps 
de l’attirer à sa cour ; Chanut, am- 
bassadeur de France en Suède, fut 
chargé de cette négociation , dans 
laquelle il eut d’abord de la peine 
à réussir. « Un homme né dgns les 
jardins de la Touraine , écrivoit 
Descartes au négociateur , et retiré 
dans une terre où il y a moins de 
miel à la vérité , mais peut-être 
plus de lait que dans la terre pro- 
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mise aux fsraélites , ne peut pas se 
résoudre à la quitter pour aller vi- 
vre au pays des ours, entre des ro- 


| chers et des glaces. Je mets, dit-il 


ailleurs , ma/hberté à si haut prix, 
que tous les rois du monde ne pour- 
roient me l'acheter. » [Il céda ce- 
pendant aux sollicitations, et se 
rendit à Stockholm , résolu de ne 


rien déguiser de ses sentimene à 


celte princesse, ou de s’en retourner 
philosopher dans sa solitude, Chris- 
tine lui fit un accueil tel qu'il le 
méritoit , et le dispensa de tous 
les assujettissemens des courtisans. 
Elle le pria de l’entretenir tous les 
jours à cinq heures du matin dans 
sa bibliothèque. Elle voulut le faire 
directeur d’une académie qu’elle 
songeoit à établir, avec une pen- 
sion de trois mille écus. Enfin elle 
lui marqua tant de considération , 
que , Jorsqu'il mourut en 1650 , on 
prétendit que les grammairiens 
de Stockholm , jaloux de la pré- 
férence qu'elle donnoit à la phi- 
losophie sur les langues , avoient 
avancé, par le poison, la mort 
du philosophe. Le véritable poi- 
son étoit un mauvais régime, une 
manière de vivre nouvelle, et un 
climat différent de celui de sa patrie. 
Il fut attaqué d’une fièvre continue 
avec inflammation de poumon, et 
refusa opiniâtrément la saignée, 
disant , lorsqu'on lui en parloit : 
«Messieurs , éparguez le sang fran- 
çais ! » Il consentit cependant, à la 
fin, qu’elle se fit; mais il étoit trop 
lard : il mourut le 1x février 1650: 


| La reine avoit dessein de le faire 


enterrer auprès des rois de Suède, 
et de lui dresser un mausolée de 


marbre; mais Chant obtint d'elle 
qu'il fût enterréavec plus de simpli- 


cité dans le eimetière de l'hôpital 
des orphelins, suivant l'usage des 
catholiques. Son corps demeura à 
Stockholm jusqu'à l’année 1666. I 
fut enlevé alors par les soins de 
Dalibert, trésorier de France, pour 
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“être porté à Paris, où il fut enterré 
de nouveau en grande pompe , le 24 


juin 1667, dans l'église de Sainte- 
Geneviève-du-Mont. On mit, dans 


‘la mème église , son buste , avec 


»- 


une inscription en vers français par 
Fieubet. Ses cendres sont aujourd'hui 
déposées au Musée des monumens 
français. Louis XVI a fait faire sa 
statue en marbre par Pajou, en 
1777. Descartes fut marié. Il avoit 
épousé Catherine Reguard, dont il 
eut une fille nommé Charlotte : ce 
qui est prouvé par un acte authen- 
tique, rapporté dans l’Année litté- 
raire 1785 , tom. VI, pag. 65 et 
suivantes. Si ce philosophe eut quel- 
ques-unes des foiblesses de l’huma- 
nité, il eut aussi les principales 
vertus du philosophe. Sobre, tem- 
pérant, ami de la liberté, de la 
retraite , reconnoissant , libéral , 
sensible à l'amitié, tendre, com- 
patissant , il ne connoissoit que les 
passions douces, et savoit résister 
aux violentes. « Quant on me fait 
offense, disoit-il, je tâche d'élever 
mon ame si haut, que l'offense ne 
par vienne pas jusqu’à elle. L'ambi- 
tion ne l’agita pas plus que la ven- 
seance. Il disoit, comme Ovide 
«Vivrecaché, c’est vivre heureux. » 
Il pensoit , avec Sénèque le tragique, 
« qu'il est malheureux de mourir 
trop connu des autres, sans s’èlre 
connu soi-même. » Jans un mo- 
ment de dépit, occasionné par les 
tracasseries qu'on luiavoitsuscitées , 
il avoit résolu de ne plus rien faire 
imprimer, pas même ses Médita- 
tions métaphysiques, celui de tous 
ses ouvrages qu'il estimoit Le plus. 
« J'aurois, dit-il, une vingtaine 
d'approbateurs et des milliers d’en- 
memis. Ne vaut-il pas mieux me 
taire et m'nstruire en silence ? » 
Jependant il ne put résister à l'a- 
mour paternel; mais avaut que de 
produire son ouvrage, il le com- 
muniqua aux plus savans hommes 
de l'Europe, et à plusieurs théo- 
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logiens. « Je veux , dit-il, m'ap- 
puyer de Fautorité, puisque la vé- 
rité est si peu de chose quand elle 
est seule. » Humain et sensible , al 
traitoit ses domestiques comme des 
amis malheureux , qu'il étoit chargé 
de consoler. Sa maison étoit pour 
eux une école de mœurs, et elle 
devint , pour plusieurs , une école de 
mathématiques et descience.(’oyez 
GizLoT, n° IL.) On rapporte qu'il 
les instruisoit avec la bonté d’un 
père; et quand ils n’avoient' plus 
besoin de son secours , il les rendoit 
à la société. Un jour un d’eux vou- 
lut le remercier : « Que faites-vous, 
lui dit-il ? vous êles mon égal , 
j'acquitte une dette, » — Ce philo- 
sophe laissa un grand nombre d’ou- 
vrages. Les principaux sont ; ses 
Principes, in-12; ses Méditalions, 
2 vol. im-12; sa Méthode, 2 vol. 
in-12 ; le Traité des Passions, 
iu-12: celui de la Géométrie, in-12 ; 
le Traité de l'Homme, in-12, et 
un grand Recueil de Lettres, en 6 
vol. in-12 : en tout, 13 vol. in-12. 
Descartes en avoit composé quel- 
ques-uns er latin , et les autres en 
français ; mais ses amis les on! tra- 
duits réciproquement en ces deux 
langues. L'édition latine, imprimée 
à Amsterdam , 1701 ou 1715 ,forme 
9 vol. in-4°. On trouve, parmi ses: 
Lettres , un petit ouvrage latin , in- 
ütulé Cersura quarumdanm Epis- 
tolarum Balzacii, « Jugement sur 
quelques ‘Lettres de Balzac. » Cet 
écrit est un chef-d'œuvre de goût, 
suivant l’abbé Trublét. Descartes. 
n’eût pas été moins capable qu'Aris- 
tote de donner des règles d’élo- 
quence et de poésie. Mais ce qui 
immortalise ce grand homme, c'est 
l'application qu'il a su faire de l’al- 
gèbre à la géométrie : idée qui sera: 
toujours la clef des plus profondes. 
recherches de la géométrie sublime 
et de toutes les sciences physico- 
mathématiques. C’est la partie la 
plus solide et la moins contestée de 
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saploire. ( 707. Harr1or.) [m'a pas 
été aussi loin que ses sectateurs 
ont cru, dit un homme d'esprit ; 
mais il s’en faut beaucoup que les 
sciences lui doivent aussi peu que 
le prétendent ses adversaires. Sa 
JHéthode seule auroit suffi pour le 
rendre immortel. Les principes éta- 
blis dans cet excellent livre sont 
aussi simples que lumineux. « Vou- 
lez-vous trouver la vérité ? formez 
- votre esprit, rendez-le capable de 
bien juger. Pour y parvenir , ne l'ap- 
pliquez d'abord qu'à ce qu'il peut bien 
connoitre par lui-mème. Pour bien 
connoître, ne cherchez pas ce qu’on a 
écrit ou pensé avant vous; mais sa 
chez vous en tenir à ce que vous re- 
connoissez vous-même pour évi- 
dent. Vous ne trouverez point la 
vérité sans méthode. La méthode 
consiste dans l’ordre. L'ordre con- 


siste à réduire les propositions com= 


plexes à des propositions simples , 
et à vous élever par degrés des unes 
aux autres. Pour vous perfectionner 
dans une science, parcourez- en 
toutes les questions , enchainant tou- 
jours vos pensées les unes anx au- 
tres. Quand votre esprit ne conçoit 
pas , sachez vous arrêter. Examinez 
long-temps Les choses les plus faci- 
les ; vous vous accoutumerez ainsi 
à regarder fixement la vérité et à 
la reconnoitre. Voulez-vous ai guiser 
votre esprit, et le préparer à dé- 
couvrir un jour par lui-même ? exer- 
cez-le d’abord sur ce qui a été in- 
venté par d’autres. Suivez sur tout 
les découvertes où‘il y a de l’ordre 
etun enchaïnement d'idées ; et quand 
il aura examiné beaucoup de pro- 
positions simples , qu'il s’essaie peu 
à peu à embrasser distinctement 
plusieurs objets à la fois: bientôt 

il acquerra de la force et de l'éten- 
due. Enfin mettez à profit tous les 
secours de l’entendement, de l’ima- 
gination , de la mémoire et des sens, 
pour comparer ce qui est déjà connu 
avec ce qui ue l'est pas, et décou- 
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vrir l’un par l'autre. » La Dioptré- 
que de Descartes, non moins es 


timée que sa Méthode , est la plus 


grande et la plus belle applicatic 
qu'on eût faite encore de la géo- 
métrie à la physique. Sa métaphy- 
sique a jeté les fondemens de la 
bonne physique et dela saine mo- 
rale. Par elle , il a établi l'existence 
de Dieu , la distinction du corps 
et de l'ame, l’imimatérialité des es- 
prits. On voit enfin dans ses ou- 
vrages , même les moins lus, briller 
par-tont le génie inventeur. Ceux 
qui ont trailé ses systèmes de ro- 
mans n'en auroient pas fait d'aussi 
igénieux ; aussi a-t-on dit. que, 
de tous les hommes, c'étoit Des- 
cartes qui avoit le mieux rêvé. Il 
faut, dit Fontenelle, admirer tou- 
jours Descartes , et le suivre quel- 
quelois. Forcé de créer une physique 
nouvelle, il ne pouvoit la donner. 
meilleure. L'édifice est vaste , noble 
et bien entendu ; c'est dommage que 
le siècle où il vivoit ne lui ait pas 
fourni de meilleurs matériaux. IL 
osa du moins montrer aux bons es- 
prits à secouer le joug de Ja sco- 
lastique, de l'opinion , de l'autorité, 
des préjugés et de la barbarie. Avant 
lui on n’avoit point de fil dans le 
labyrinthe de la philosophie ; du 
moins il en donna un, dont on se 
servit après qu'il se fût égaré. Sail 
n'a pas payé en bonne monnoie, 
dit un écrivain , c’est beaucoup d’a- 
voir décrié la fausse, Les Allemands 
n'ont pas traité Descartes aussi fa— 
vorablement que les Français; ils 
l'ont traité de plagiaire. On a dit 
qu'il avoit pris son système sur l_4{u- 
lomatie des animaux dans lAnto- 
niana Margarita. Les AMemands 
disent aussi qu'il a pillé Harriot, 
célèbre mathématicien, dont les 
manuscrits oubliés ont été décou# 
verts vers le mikeu de la seconde 
moitié du 18° siècle, près le château 
de Petworth. Dans les Ephémé- 
rides de Berlin pour 1788 , M. Zach 
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+ wpromit de publier, d'après ces ma- 


 « nuscrits , une Vie critique et litté- 
aire d'Harriot. (Journ. des Savans, 
juin 1788, pag. 347.) On a encore 
_xeproché à Descartes d'ignorer le 


grec, et à cet égard on peut con- 


sulter la nouvelle, édition de du 
Verdier, tom. I, pag. 172, in-/°. 
La philosophie de Descartes , qui, 
durant sa vie,avoit eu une nuée 
d'antagonistes , essuya , après sa 
mort, les plus grandes contradie- 
tions en. France. On mit tout en 
usage pour l’anéantir , ou du moins 


pour la bannir des universités et des: 


écoles. IL y: eut uue vive querelle 
dans celle d'Angers pendant plu- 
sienrs années. Le célèbre P. Lami 
de l'Oratoire, qui enseignoit alors 
dans cette ville, fut la victime de 
sou attachement au cartésianisme ; 
on l’exila à Saint-Martiu-de-Miseré, 
au diocèse de Grenoble. Le général 
. de l'Oratoire défendit à tous les pro- 
_fesseurs de sa congrégation d'en- 
seigner cette nouvelle philosophie : 
tant celle d’Aristote , quoique ridi- 
cule et absurde , avoit jeté de pre- 
fondes racines ! Cette querelle fit 
naître plusieurs écrits, oubliés à 
présent , à l'exception dela Requête 
de Nosseigueurs du Mont-Parnasse. 
Elle fut dressée par Bernier , dans Ja 
vue de se moquer de celle que luni- 
versité de Paris vouloit présenter 
au parlement , pour em pècher qu'on 
n’enseignât la philosophie de Des- 
cartes, comme capable de boule- 
verser: le royaume. On se souvient 
encore de l_4rr5t burlesque dressé 
en lagrand’'chambre du Parnasse, 
en faveur des maftres-ès-aris, mé- 
decins et professeurs de Funiver- 
…sité Stagire au pays des Chimères, 
pour le maintien de la: doctrine 
Aristote. Cette dernière pièce , 
-qui ne manque pas de sel, se trouve 
dans les Œuvres de Descartes, qui 
la composa de concert avec Don- 
geois son neveu , Racine et Bernier. 
Malgré les contradictions qu'éprouva 
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-d’abord le cartésianisme en France » 


il eut des sectateurs illustres. On 
peut mettre à la tête le P. Male- 
branche, qui ne l'a pas pourtant 
suivi en tout. Les autres ont été 


Rohault, Régius, Fontenelle, Privat 


de Molières ,etc. , dont on peut con- 


’sulter les articles. À peine les uni- 
-versités s’étoient-elles soumises à la 


doctrine de Descartes, auquel elles 
n'avoient pas voulu d’abord sacrifier 


‘Aristote, qu'il a fallu l’abandonner 


pour Newton. Vers lemilieu du der- 
nier siècle, il s’éleva en France des 


‘partisans du philosophe anglais , tels : 


que Matüipertuis, Voltaire, etc. Ils eu- 
rent beaucoup de peine à faire rece- 


Fvoir ses idées : mais enfin elles se 


firent jour dans toutes les acadé- 
mies , et tous les professeurs des 
universités enseignent aujourd'hui 
la philosophie anglaise, soit que la 
mode influe sur les opinions de l’é- 
cole, soit plutôt que le newtonia- 
nisme ait des fondemens plus soli- 
des que le cartésianisme. ( Foyez 
l'Éloge de René Descartes par 
Thomas , qui a remporté le prix de 
l'académie française en 1765. Foyez 
aussi sa Vie par Baillet, et l'article 
du même Baillet dans ce Diction- 
naire.)} On publia à Paris, en 1695, 
in-12, l'Histoire de la conjuration 
faite à Stockholm contre Descartes. 
Cette histoire n'est qu'un roman 


assez plaisant. Les qualités , les ac 


cidens etles formes substantielles 


que Descartes avoit rejetées de sa 


philosophie, sont les terribles enne- 
mis qui conjurent sa perte. La cha- 
leur se charge d'exécuter leur projet 
contre ce novateur. Elle agit avec 
tant de violence dans le corps du 
philosophe; qu'elle y excita une 
fièvre avec le transport au Cerveau, 
qui le mit en peu de jours au cer- 
cueil, Quatre ans avant cette plai- 
santerie., le P. Daniel avoit mis au 
jour son Voyage au monde;de Des- 


cartes ; c'est une critique de ses opi- 


nions, qui eut beaucoup de succès ; 
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mais qu'on lit peu depuis que les 
nombreux partisans de Descartes 
ont disparu , et qu'il n'y a presque 
aucun cartésien à combattre. 


TIT. DESCARTES ( Catherine ), 
mièce du philosophe de cenom, morte 
dans un âge avancé à Rennes , sa 
patrie , en 1706. On a dit à son sujet 
que l'esprit de son oncle étoit tombé 
en quenouille. Catherine écrivoit 
bien en verset en prose. On a d'elle 
l'Ombre de Descartes et la Rela- 
tion de la mort de Descartes ; deux 
pièces dont la dernière, mélée de 
prose et de vers, est écrite d’une 
manière ingénieuse, naturelle et 
délicate, et plusieurs autres pièces 
de poësies. Ou les trouve dans les 
différens Recueils du temps, et prin- 
cipalement dans celui publié par le 
P. Bouhours. Le talent de cette de- 
moiselle la mit en relation avec plu- 
sieurs hommes de mérite et fem- 
mes célèbres de son siècle ; elle fut 
intimement liée d'amitié avec mes- 
demoiselles de La Vigne et de Scu- 
déry. Voici un impromptu qu’elle 
adressa à cette dernière , à l’occa- 
‘sion d’une fauvette qui revenoit 
tous les printemps auprès des fené- 

tres de son appartement : 
Voici quelést mon compliment 
Pour la plus belle des fauvettes , 
Quand elle revient où vous êtes. 


Ah! m’écriai-je alors avec étonnement , 
N’en déplaise à mon oncle, elle a du sentiment. 


Mademoiselle de Scudéry lui répon- 
dit par le quatrain suivant, sur ce 
qu'elle restoit trop long-temps à la 
campagne : 

De ma fauvette fidèle 

Vous avez tous les appas, 


Vous chantez aussi bien qu’elle ; 
Mais vous ne revenez pas, 


+ L DESCHAMPS (Eustache 
Morez, dit), né en Flandre, châtelain 
de Fismes, écuyer -huissier-d’armes 
du roi Charles VI, et son bailli de 
Senlis, mourut peu de temps après 
ce monarque. Ses Œuvres manus- 
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crites existent à Ja bibliothèque 
impériale , sous le n° 7219 , in= 
fol. , et contiennent un grand nom- 
bre de Ballades, Chansons royaux, 
Chansons balladées, Rondeaux, Vi- 
relais, Lais, Traitiés, Farces, Mo- 
ralités, Dits, Lettres missibles , 
Commissions, Supplications, etc. 
Il est inventeur de la chanson dite 
& boire. On trouve dans son Re- 
cueil plusieurs morceaux intéres- 
sans pour l'Histoire de France , de- 
puis 1550 jusqu’en 1420. Sa ‘pièce 
principale est celle intitulée le A- 
rouer du mariage , dans laquelle il 
dépeint d'une manière plaisante et 
mgénieuse tous les embarras, tous 
les maux et les suites fâcheuses du 
mariage. On trouvé encore dansce 
manuscrit une complainte en prose 
latine sur le schisme de Pierre de 
Lune , datée du 15 avril 1303. Peu 
de poëtes ont autant célébré la. 
gloire et l'amour de la patrie que 
Deschamps ; les Anglais , alors mai- 
tres d'une partie de la France , sont 
presque toujours l’objet de sa haine 
et de son ressentiment. Dans une 
ballade, il exprime le vœu de voir 
l'Angleterre détruite, afin que ses 
ruines attestent aux races futures 
qu'elle avoit existé, Deschamps fut 
hé d'amitié, ou en relation avec 
les principaux écrivains de son 
temps, tels que Guillanme de Ma- 
chault, Sohier etc. ,ete. L'auteur 
da Songe du vieil Pélerin, ouvrage 
du même temps, dont l'abbé Le- 
beuf a donné une notice curieuse 
dans les Mémoires de l'académie 
des inscriptions, dit en s'adressant 
au roi Charles VI, et lui conseil- 
lant de s’abstenir des lectures dan- 
gereuses ou frivoles, et de se li- 
vrer à celles qui sont utiles : « Tu 
peux bien lire et ouïr aussi les dic- 
tiez vertueux de ton serviteur et 
officier Eustache Morel. » Les autres 
Poésies de Deschamps traitent de la 
vie privée de ses concitoyens, et en 
font presque toujours la satire. 
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I DESCHAMPS (François-Mi- 


_chel ef Etienne ). F’oyez CHamrs, 


I es IL. 
+ [II DESCHAMPS ( Gérard 


_Morruy }) ami d'Erasme , se fit im- 


primeur à Paris en 1530, dans le 
collége de Sorbonne. Il a publié avec 
soin plusieurs ouvrages, parmi les- 
quels on distingue uu Dictionnaire 
grec et latin beaucoup plus corect 
que tôus ceux qui avoient paru jus- 
qu'alors. La devise de Deschamps 
éloit un sphinx avec ces paroles : 
Nocet empta dolore voluptas. 


+ IV. DESCHAMPS ( Magde- 
Jeine ) se distingua par son savoir 
dans le 16° siècle. On a d’elle quel- 
ques Poésies en français, en latin 
et en grec , dans lesquelles elle 
célèhre le jurisconsulte François 
Balduin. Elle épousa le contrôleur 
Servin, sieur de Pinoches en Ven- 
domois , et fut la mère de Louis 
Servin , célèbre avocat-général au 
parlement de Paris sous Henri TEL. 


+ V. DESCHAMPS ( Jacques), 
docteur de Sorbonne, né à Virun- 
merville, diocèse de Rouen, le 6 
mars 1677, mort le 3 octobre 1759, 
à Dangu, dans le même diocèse, 
où il étoit curé depuis 31 ans, eut 
les vertus et les counoissances de 
son état. On a de lui une Traduc- 
tion nouvelle du prophète Isaïe, 
qui eut un certain succès, et qui 
essuya quelques critiques. Elle parut 
en 1760, in-12. L'abbé Deschamps 
laissa en mourant son mobilier à 
sa paroisse , à condition qu'on en- 
tretiendroit une maitresse d'école, 
et qu'on donneroit chaque année 
ure somme aux pauvres. [l avoit 
un soin éxtrème de l'éducation de 
la jeunesse, et ce soin ne fut pas 
infructueux. 


* VI. DESCHAMPS (mademoi- 
selle), célèbre courtisane de Paris, 
sous Louis XV, offrit de faire ache- 
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ver le Louvre à ses dépens. Tous ses- 
amans y eussent contribué. On n’ac- 
cepla pas sa proposilion , et le Lou 
vre nest pas fini. — Ainsi Phryné 
avoit offert de rebâtir Thèbes , et 
Rhodope fit construire une pyra- 
mide. L'auteur de la Naplide, dans 
les notes sur son 37° chant ( tom. MI, 
pag. 157 ), exprime le vœu que quel- 
que courtisane républicaine achève 
le Louvre et le consacre à la liberté, 
ou à la mémoire de sans-culottes. 


+ VIL DESCHAMPS (Pierre-Su— 
sanne), avocat à Lyon, se fit re- 
marquer dans le barreau de cette 
ville par son éloquence, sans néan- 
moins qu’on puisse citer aucun plai- 
doyer ni mémoire qui pût annon- 
cer des talens supérieurs. Nommé 
député du tiers-état aux états-cé- 
néraux en 1789, il ycombattitavec 
chaleur le projet présenté par Mi- 
rabeau sur l’inviolabilité des dé- 
putés, et prétendit que le but étoit 
de protéger les députés contre leurs 
créanciers. Cette assertion n'éloit pas 
sans fondement ; car Mirabeau avoit 
plusieurs contraintes par corps di- 
rigées contre lui, dans la discussion 
sur l’anéantissement des lettres de 
cachet. Deschamps proposa sans 
succès de continuer Ja détention des 
prévenus de crimes capitaux , ou de 
les renvoyer à leur choix par devant 
les tribunaux. Le grand mombre 


d’'éloquens orateurs de l'assemblée 


nationale intimida l'avocat Des- 
champs. Il retourna sans congé à 
Lyon. L'assemblée le rappela dans 
son sein le 2 avril 1791, et motiva 
sa décision sur les inquiétudes que 
sa présence occasionnoit aux Lyon- 
nais amis de la révolution. Il répon- 
dit que sa santé exigeoit le séjour de 
la campagne, et il fut remplacé par 
son suppléant en 1703. Il partagea 
avec ses compatriotes la défense de 
Lyon contre les troûpes de la con- 
vention qui assiéoèrent Lyon. Blessé 
mortellement à l’une des sorties, 11 
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mourut au pied d’un arbre dans la 
forèt d'Alix près de Lyon. Il étoit 
membre de l’acadénnie de cette ville. 
On a de lui quelques opuscules de 
LA de et un Traité sur la- 


dultère, qu est inséré dans le Dic-. 


tionuaire des arrêts publié par M. 
Prots de Royer. 


religieux hongrois, né à Neytra en 
1702 , professa la théologie à Raab, 
et passa ensuite à Rome, où il fut 
accueilli par le pape Benoît XIV, qui 
l'envoya comme léoat près de Mau 
ro-Cordato, hospodar de Valachie. 
De retour dans sa patrie, Déséricius 
se consacra entièrement à l'étude, et 
publia divers ouvrages très-érudits , 


mais qui manquent de: critique et | 


de goût. Les principaux sont, {I. 
Traité sur Vexistence du purga- 
toire. Il. Histoire de Hongrie en 
latin, 5 vol. in-fol. Elle a été sou- 
vent critiquée par George Pray, 
dans ses Annales des Huns. 


DESESSARTS. Joy. Essars et 
HERBERAY. 


DESFAUCHERETS. Foyez 
BROUSSE DES FAUCHERETS, n° II, 


*[. DESFONTAINES (N.}, auteur 
connu par plusieurs pièces de théà- 
treassez médiocres, dont voici les ti- 
tres dans l’ordre des dates de leur 
impression. Eurimédon, ou l’Illus- 
tre pirate , Paris, +637, in-4° ; 
Orplise, ou la Beauté persécutée, 
et la Vraie suite du Cid, Paris, 
1658, in-4°; ÂZermogènes , in-4°, 
Paris, 1639; Bélisaire, Paris, 
1641, in-4°; les Galantes ver- 
tueuses, Avignon, 1642, in-12; 
Alcidane, ou les Quatre rivaux, 
Paris, 1644, : in-4 ; le Murtyre de 
saint Eustache , i in-4°, Paris ; 1644; 
Perside , ou La Suite BAM éve 
Bassa, Paris ,in-4°, 1644 ,etin-19, 


1649 ; Saint Alexis, ou l'Illustre ‘ 


Olympie, Paris, 
1648 ,in-12; 


1644, in-4°, et 


l’Illustre comédien , 


sainte Catherine, 
1650. 


DÉSÉRICIUS ( Joseph-Innocent), | 


: (Paul), 


déclarations très-galantes. 
. Desforges quitta le masque, 


‘in-12, 
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ou le Martyre de saint Genest,. 
in-4°, Paris, 1645 ; Belissante, ow 
la Fidélité reconnue, Paris, in-4, 
1647 ; et la Fer table Sémniramts, 
Paris, aussi in-4°, 1647. On lui 
attribue en outre une tragédie de 
qui parut ex 


If. DESFONTAINES (l'abbé). 77. 
FONTAINES, n° IV. 


+ £. DESFORGES - MAILLARD: 
né au Croisic en Bretagne 
en 1699, mort à Paris en 1772, 
resta parfaitement ignoré , quoiqu'il 


“envoyät de temps en temps des 


pièces de poésie à différens jour- 
naux. N'ayant pas réussi sous son 
nom. , il s’avisa , vers l’an 1752, 

d'écrire des Leffres, moitié prose et 
moitié vers, sous le nom de mademoi- 
selle Malcrais de La Vigne.'Fous les 
poëtesà l'envi célébrèrent cette nou- 
velle muse, et lui firent même des 
Enfin 

etfut 
sifflé de ses admirateurs et de ses 
amans. L'aventure de ce triste her- 
maphrodite du Parnasse devint le 


‘sujet de la Métromanie, chef-d’œu- 


vre de Piron. Le poëte ridiculisé prit 


-la chose en galant homme, et ne 


laissa pas de publier le recueil de ses 
Poésies, Amsterdam, 1759, 2 vol. 
qui contient des Odes, des 
Epitres, des Idylles, des Contes, 
des Epigrammes, des Poésies chré- 
liennes et diverses; et enfin une co- 
médie intitulée /& Double Jalousie. 
Une versification lâche et négligée, 


des détails longs et mal'amenés, un 


style facile, mais diffus, tels sont 
les défauts qui les ont précipitées 
dans l'oubli. L'auteur ne leur sur- 
vécut guère. Îl étoit membre de- 
plusieurs académies de province et 
de celle des Ricovrati de Padoue. 


+ II. DESFORGES (N), d'abord: 
clerc de procureur, s’est fait con- 
noître par un grand nombre de poë- 
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sies et par ses malheurs. IT se trou- 

voit à l'opéra, en 1749, lorsqu'on y 

arrêta le prétendant d'Angleterre. 

Indigné de cette violation de l'hos- 

pitalité, il exprima ses sentimens 

dans une pièce de vers contre Louis 

XV , qui commençoit ainsi : 

Peuple jadis si fier, aujourd’hui si servile, « 


Des princes malheureux tu n’es donc plus 
k Pasile. 


Desforses, ayant eu l’indiscrétion de 
s’en avouer l'auteur , fut arrêté et 
conduit d’abord à la Bastille, et en- 
suite transféré au Mont-Saint-Michel, 
où il fut enfermé pendant trois ans 
dans la cage : c'étoit un caveau de 
huit pieds carrés , où l'on ne rece- 
voit le jour que par les crevasses 
des marches de l’église. Le maréchal 
de Broglie obtint sa liberté à la fin 
.de l’année 1953, le fit son secrétaire 
.et le nomma commissaire des guer- 
-res. Desforges avoit soutenu avec 
courage son affreuse captivité. IL est 
mort à Paris en août 1768. On a de 
lui, 1. Une Critique de Sémira- 
mis, Paris, 1748 ,in-8°. Il. Naxi- 
lica , conte indien, ou critique de 
Catilina, Paris, 1749, in-12. Il. 
Le rival secrétaire , comédie en un 
acte et en vers, représentée en 1737, 
et imprimée l’année suivante. 


* IIL DESFORGES (N.), né en 
1746 , et mort à Paris en 1806 ,a 
cultivé les lettres avec quelques suc- 
cès ; il a donné au théâtre Æichard 
et d'Érles, comédie , 1778 , in-8” ; 
Tom Jones à Londres , comédie 
en cinq actes et en vers, 1782, in- 
8° ; l’Epreuve villageoise, opéra 
en- deux actes et en vers, 1784, 
in-8°, qu'on revoit toujours avec 
plaisir ;e/a Femme jalouse, comé- 
die en cinq actes et en vers , 1765, 
in-8° ; Fféodor et Lisinska, ou No- 
sogorod sauvé, drame en trois 

. actes et en prose , 1787, grand in- 
8°; Jeanne-d Arc & Orléans, co- 
.médie en trois actes et en vers, 
mêlée d’ariettes , 1790 ; /e Sourd ou 
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l'auberge pleine , pièce qui a fait, 
pendant plusieurs années , l’amuse- 
ment de la capitale. On a encore de 
lui les romans suivans , E /e Poëte, 
ou Mémoires d’un homme de let- 
tres , écrits par lui-même , 1798, 
4 vol. in-12. Ce roman n’est autre 
chose, dit-on, que l’histoire gail- 
larde de la vie de l’auteur. Il avoit 
pris J. J. Rousseau pour modèle ; 
mais il n'eut pas son talent pour 
excuse, Il. ÆEzgère et Eugénie, ou 
la surprise conjugale , histoire de 
deux enfans d’une nuit d'erreur et 
de leurs parens, 1799, 4 vol. in- 
12. IT. Edouard et Arabelle, ou 
l'élève de l'infortune et de Pamour, 
ouvrage tiré des mémoires secrets 
d’une famille anglaise, 1799, 2 vol. 
in-12. IV. A{delpline de Rostan- 
ges; ou la mère qui ne fut poiné 
épouse , histoire véritable, 1799 et 
1800, 2 vol. in-12. 


+ DESGABETS (Robert), né 
d’une famille noble à Dugni, village 
du diocèse de Verdun, se fit béné- 
dictin de Saint-Vanne. Nommé pro- 
cureur-général de sa congrégation, 
il fut un de ceux qui contribuèrent 
le plus à mettre les sciences en hon- 
ueur dans son corps. Il essaya la 
transfusion du sang sur un de ses 
amis à Paris; mais cette découverte 
ayant été négligée pour lors, les 
Anplais se l’approprièrent , quoique 
Desgabets en eût eu, après Libavius, 
la première idée, et l’eût éxécutée. 
(Foy. DENYS, n° XVIII.) Ce savant 
bénédictin mourut à Breuil, près 
Commerci ,en 1678 , dans un âge 
avancé. On a de lui plusieurs on— 
vrages, la plupart manuscrits. Il 
écrivit beaucoup swr ? Eucharistie. 
JL vouloit trouver quelque manière 
d'expliquer ce mystère, suivant les 
principes de la nouvelle philosophie ; 
ses supérieurs lui firent sentir qu'il 
devoit craindre de donner quelque 
atteinte à la croyance de l'Eglise, et 
il cessa d'écrire sur ce sujet. 


4  DESG 


* DESGALLART (Pierre), 


théologien protestant , ami et pen- 
dant quelque temps secrétaire de 
Calvin , fut attaché successivement 
comme pasteur à plusieurs églises ; il 
a laissé quelques ouvrages. On lui 
doit aussi une édition d’Irénée. 


DESGODETZ ( Antoine ), archi- 
tecte du roi , né à Paris en 1653, 
envoyé à Rome en 1674 par Col- 
bert, fut pris en chemin et conduit 
à Alger. Après seize mois de cap 
- Livité, supportés avec beaucoup de 
patience , il passa à Rome et y de- 
meura trois ans. Ce fut pendant ce 
séjour qu'il composa son livre des 
Ed fices antiques de Rome,dessinés 
et mesurés très-exacterment, 1 Vol. 
in-fol. , avec fig., imprimé à Paris 
en 1682. L'auteur avoit employé 
beaucoup de temps à dessiner les pré- 
cieux restes des monumens qui dé- 
coroient l’ancienne capitale de l’'em- 
pire romain. Îl en avoit levé les 
plans avec la plus grande précision, 
et dessiné les élévations, les coupes 
et les profils avec une justesse ex- 
trème. Colbert fut si satisfait de son 
travail, qu'il engagea le roi à faire 
les frais de la gravure et de l'édition, 
qui fut toute au profit de l’auteur. 
Les planches de cet ouvrage impor- 
tant avoient été , depuis la mort de 
Desgodetz , arrivée en 1728 , entre 
les mains d'un curieux jaloux ; mais 
ses héritiers ont consenti àleslivrer, 
pour en œonuer une nouvelle édition 
qui a paru en 1779. Cet ouvrage a 
élé traduit en anglais, et impriméen 
2 vol.m-fol., Londres, 1795. On a 
imprimé, sur les leçons de Desgodetz, 
depuis sa mort , es Lois des béti- 
7nens, 1776, in-8° ; Le Traité du 
toïsé, in-8°. On trouva parmi ses 
papiers un Traité des ordres d’ar- 
chilecture ; un Traité de l’ordre 
français; un des dômes ; un autre 
sur la coupe des pierres , etc. ; mais 
ces manuscrits n'ont pas été mis 
au jour. 


N 1 RSS TA 
AT] VAUNPPARTERS rt 


DESH 
DESGOUTES (Jean), né à Lyon, 


traduisit , en 1544, les œuvres de 
l'Arioste. C'est une des premières 
traductions de ce poëte. Desgoutes 
fut aussi auteur d'un mauvais roman 
de chevalerie , intitulé ZZésroire de 
Philandre et de Passerose. 


DÉSGRANGES (N. ), né à Car- 
cassonne , d’une bonne famille, en- 
trainé par son goût pour le théâtre, 
se fit comédien, et excella dans le 
rôle italien de Scaramouche. Appelé 
à Paris , par sa réputation , en 1712, 
il ÿ obtint beaucoup de succès. Il 
mourut à Rouen en 1722 , après 
avoir donné aux Italiens deux pièces, 
Jupiter pris en flagrant délit; et le 
Fourbe sincère. 


DESGROUAIS ( N. ), mort en 
1766, à 63 ans, professeur au col- 
lége royal de Toulouse, avoit en- 
seigné avec distinction les belles- 
lettres dans d’autres villes. Il étoit 
né en 1703 à Thiais , près Choisy- 
le-Roi, de parens pauvres. Il préfé- 
roit l'obscurité et l'étude à toutes les 
places. C'étoit d'ailleurs un homme 
très-instruit et un bon graminairien. 
On a de lui un ouvrage intitulé Les 
gasconismes corrigés , in-8°, dont 
on a donné en 1769 une nouvelle 
édition, Ce livre , destiné à corriger 
les Gascons, peut être utile aux 
étrangers , et sur-tout aux réfugiés. 
L'auteur avoit eu des disputes avec 
l'abbé des Fontaines, contre lequel il 
publia des brochures actuellement 
oubliées. 


* DESHAUTES-RAYES (Michel- 
Ange-André Le Roux), né à Con- 
flans-Sainte-Honorine , près Pon- 
toise , le, 10 septembre 1724, s’ap- 
pliqua à l'étude des langues orien- 
tales | à l'hébreu, à l'arabe, au 
syriaque et même au chinois, et fut 
mis, en 1742, au nombre des en- 
fans de langues. Il succéda , dans la 
même année, à Petit de La Croix, 
professeur d'arabe au collése Royal. 
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En 1783 il publia ? Æistoire géne- 
rale de la Chine, ou des annales 
de cet ernpire, que le P. Du- 
mailla avoit traduite à Pékin, sur 
les originaux chinois. Il est mort 
le 9 février 1795. On a encore de 
lui divers articles dans la petite En- 
cyclopédie, en 3 vol. in-4°; des 
Extraits des historiens chinois, à 
la fin du grand ouvrage de l'Origine 
des lois par Goguet, et gzelques 
deitres sur divers sujets, insérées 
dans le Mercure de France. 


+ DESHAYES ( Jean-Baptiste- 
Henri), peintre, né à Rouen en 
1729 , reçu à l'académie de peinture 
‘en 1758 , mort à Paris en 1765, 
avoit reçu de la nature ces rares 
dispositions qui donnent les plus 
belles espérances , et il y répondit 
parfaitement. Ses principaux ouvra- 
ges sont Histoire de St André, 
en quatre grands tableaux, qu'il fit 
pour sa patrie ; les Aventures d'Hé- 
lène , en huit morceaux, pour la 
manufacture de Beauvais; /a Mort 
de St. Benoït , pour Orléans; la 
Délivrance de $S. Pierre, pour 
Versailles ; le Hariage de la Vierge; 
la Aésurrection du Lazare ; la 
Chasteté de Joseph ; le Combat 

d'Achille contre le Xante et le 
Simoïs, etc., ouvrages dont la plu- 
part ont été exposés et générale- 
ment applaudis au salon en 1761 
et 1763. On lus doit encore Lo// 
et ses filles, Psyché endormie, Cé- 
phale enlevé par l Aurore , Jupi- 
ter et Antiope, le comte de Com- 
minge, Iector traïné par Achille 
autour des murailles de Troie. Ce 
dernier tableau est, avec celui de 
la mort de saint Benoft , un des 
meilleurs qu'il ait composés. Les pro- 
ductions de cet habile artiste sont 
marquées au coin d’un dessin admi- 
rable, d’unecomposition ingénieuse, 
d’un bon coloris, et d’une exécution 
facile. Sa mort prématurée l'empê- 
cha de signaler ses talens sur plu- 
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sieurs morceaux considérables dont 
il étoit chargé pour le roi, pour 
Paris et pour sa patrie. 


DESHOULIÈRES. Joyez Hou- 
LIÈRES. 


. DESHOUSSAYES (Jean - Bap- 
tuste Corron ). oy. CHAmoussrr. 


I. DÉSIDÉRIUS. Foy. Diprer. 
IL. DÉSIDÉRIUS , frère du tyran 


Magnence , obtint de ce prince le 
titre de César vers l’an 351. Il se- 
conda son frère dans sa bonne et 
mauvaise fortune , et le suivit à 
Lyon , où il s’étoit retiré après avoir 
été chassé d'Italie. Magnence, ne 
voulant pas survivre à ses défaites , 
se tua en août 353. Ce barbare usur- 
pateur avoit, dit-on, ôté aupara- 
vant la vie à sa mère, et il est cer- 
tain qu'il perçca Désidérius de plu- 
sieurs coups. Celui-ci , guéri de ses 
blessures , alla se jeter aux pieds de 
Constance, qui, à ce qu'on croit, 
lui conserva la vie. 


DESILLES (N:),né en Bretagne, 
étoit officier au régiment du roi, in- 
fanterie , en garnison à Nanci, lors- 
que le général Bouillé s’approcha de 
cette ville pour y rétablir l’ordre 
parmi les troupes imsurgées. Desilles, 
voyant que tout se disposoit à la 
porte Stainville pour repousser ce 
général, voulut empècher l’'effusion 
du sang, et ramener les esprits à la 
subordination. Îl se jeta sur les 
canons , et arracha à diverses re- 
prises lès mèches des mains des 
canonniers. La mort fut le prix de 
son zèle : Les rebelles tirèrent sur lui 
et le percèrent de plusieurs balles , 
le 31 août 1790. 


+ DESIRÉ (Artus ), mauvais écri- 
vain et prêtre fanatique , éloit animé 
du zèle le plus ardent contre le cal- 
vinisme ; mais comme les talens lui 
manquoient, 1l tacha d'y suppléer 
par des bouflonneries et des com- 
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plots. Il entra dans toutes les fureurs 
dela Ligue, et couvrit sa folie, comme 
tous les autres furieux imbécilles de 
ce temps, du masque de la religion. 
On l'arrèta en 1561, commeil étoit 
sur la Loire pour se rendre auprès 
de Philippe IL, roi d'Espagne. Quel- 
ques moines séditieux l'avoient char- 
gé d'une requète à ce prince pour le 
prier de venir au secours de la reli- 
gion catholique , qu'on supposoit 
prête à périr en France. Ce courrier 
fanatique fut condamné par le par- 
lement à une amende honorable, et 
à cinq ans de prison chez les char- 
treux. Îl en sortit peu de temps 
après , et revint à Paris, où il bar- 
bouilla du papier commeauparavant. 
On ignore l’année de sa mort, ainsi 
que celle de sa naissance.Ses ouvrages, 
qui sont en grand nombre, nont 
d'autre mérite que celui de l’absur- 
dité, de la platitude et de l'enthou- 
siasme. Les principaux sont, 1. Dis- 
pute de Guillot, le Porcher de la 
Bergère de Saint-Denys en France, 
contre Jean Calvin, Paris, 1559, 
in-8° ,et1580,in-18 , en mauvais 
vers. IL. Les Grandsjours du par- 
lement de Dieu , publiés par St. 
Matthieu ; 1574, in-16. IL Le 
ravage el le déluge des Chevaux de 
louage , avec le retour de Guillot 
le Porcher, sur les rmisères et ca- 
lamnités de ce règne présent, etc., 
Paris, 1578, in-8°. IV. Les Ba- 
tailles du Chevalier céleste contre 
Le Chesalier terrestre, Paris, 1557, 
in-16. V. Comparaison de cin- 
quante-deux chansons de Clément 
Marot, faussement intitulées par 
lui : Psalmes de David, faite et 
composée de plusieurs bonnes doc- 
irines ef sentences préservatives 
d'hérésies, par Artus Desiré, Rouen, 
Jean Over, 1560, in-16 ; et Paris, 
Pierre Gaultier , 1561—1562 ,in-8°. 
Desiré, voyant le succes'que les Psau- 
mes de Marot eurent d’abord, leur 
opposa descantiques pieux, où ilnese 
pique pas de rendre ponctuellement 
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le sens des Psaumes, et où il ne 
songe qu’à contreuarrer la traduction .| 
de Marot. VI. La grande Source et. 

Fontaine detous maux, procédante 
de la bouche des blasphémateurs * 
du saint nom de Dieu , avec l'in- 
gratitude des riches envers les pau 
vres , à Paris, Pierre Gaultier, : 
1561, in-8°, en vers. VII. Ce fut 
lui qui dressa la Requéte au roi . 
d'Espagne, qu'on lui trouva lors 
qu'il fut arrêté en 1561. Elle se 
trouve dans le cinquième livre de 
l'Histoire ecclésiastique de Théodore | 
de Bèze, pag. 751 du 1° volume 
de l'édition in-8° , en 1580. VIII. 
L'origine et source de tous les 
maux de ce monde par l'incorrec* … 
tion des pères et des mères envers w 
leurs enfans, et de l’inobédiénce, 
d'iceux ; ensemble de la trop grande 

farniliarité et liberté donnée aux 
servans et servantes ; avec un pelil 
Discours de la Visitation de Dieu 
envers son peuple chrétien ,; par 
affliction de guerre, peste et fa= 
mine , Paris, Jean Dailler, 1571, 0 
in-8°., feuill. 5o , en prose. IX. Le 
désordre et lescandale de la France 
par les états masqués el Corrom- 
pus, Paris, 1577,in-12 , satire en 
vers. X. La singerie des huguenots," 
marmots et guenons de la nouvelle » 
dérision théodobézienne , conte- 
nant leur arrét et sentence, par ju= 
gement de raison naturelle, Pañis;, 
1574, in-8°. Artns Desiré prend; | 
dans cet ouvrage mêlé de prose ets | 
de vers, le titre de très-humble ora=, | 
teur du roi Charles IX. Il y compare, | 
d’une manière ridicule et ennuyeuse 
les calvinistes aux singes, et leurs 
femmes aux guenons. Des injures 
grossières, des imprécations fana=\ 
tiques caractérisent cette produc= 
tion. Voici un échantillon de la 
poésie et de la charité de cet ecclé- 
siastique : ( 


» C 


: 


Cd 
Que les tourmens les plus horribles, 
Qu'on sauroit au monde inventer, 
Ne sont suffisans ne pénibles 
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Pour les punir et tourmenter.» 
L’air demande à les étouffer, 

La terre à les réduire en cendre, 
Le feu à les ardre en enfer, 

La justice à les faire pendre, etc. 


Il 'adresse ensuite cette prière à Char- 
les IX : 

Or, sire, par conclusion, 

Si vous voulez apaiser Dieu, 

11 les faut, sans rémission, 

Brûler tous vifs à petit feu, ete. 


Le dernier ouvrage que l’on con- 
_noisse de ce furieux convertisseur 
est intitulé, XI. Ze désordre et 
scandale de France par les estots 
masqués el corrompus, etc. Paris, 


1577 : c’est une déclamation en vers 


contre tous les états et conditions. 


-  * I. DESJARDINS ( Michel }, an- 
cien curé de Franconville,; docteur 
de Sorbonne, et prédicateur du roi, 
mort vers la fin du 18° siècle. On 

a de lui, outre plusieurs sermons 
et panésyriques, un Poëmne sur la 
journée de Crevelt, et trois autres 

intitulés /e Patriotisme, la France 
éplorée , et la Paix annoncée. 


+II. DESJARDINS (Martin Bo- 
GAERT), célèbre sculpteur né à Bré- 
da en Hollande l'an 1632, mort à 
Paris en 1694 , ne commença à 
cultiver la sculpture que dans l’âge 
_où les artistes ont ordinairement 
terminé leurs études ; aussi ne tra- 
yailla-t-1l jamais le marbre avec 
beaucoup de Gextérité ; et c'est dans 
les monumens en bronze , dont 
il savoit diriger la fonte et le jet, 
qu'il a donné les plus grandes preu- 
_ves de sa capacité. Lorsque le duc 
de La Feuillade , en 1686, fitériger, 
sur la place des Victoires, bâlie pres- 
que entièrement à ses frais, un mo- 
-nument à la gloire du ror, il choisit 
Desjardins pour l’exécuter. Cet ar- 
tiste remplit cette tâche avec hon- 
neur. Sur un piédestal élevé étoit 
» placée la statue de Louis XIV , cou- 
ronnée par la Renommée. On voyoit 
plus bas quatre figures colossales 
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Î d'esclaves enchaïinés. Ces dernières 


sont déposées à l'hôtel des Invalides 
Le traité de la France avec l'Espa- 
gne, la conquête de la Franche- 
Comté, le passage du Rhin,et la 
paix de Nimègue étoient représentés 
dans quatre bas -reliefs. Parmi les 
inscriptions on remarquoit celle-ci : 
Viro immortali. Ce monument et 
l'inscription ont disparu. Il avoit fait 
pour la ville de Lyon une statue 
équestre du même prince, ouvrage 
qui lui faisoit honneur Ses autres 
productions les plus remarquables 
sont üne ’Zerge en marbre , les 
Vertus cardinales et le Tombeau 
de Mignard, son ami, qu'on voyoit 
dans l’église des Jacobins, rue S. 
Honoré; plusieurs de ces morceaux 
sont conservés , mais n'out plus de 
destination. “ 


* [I DESLANDES (Lancelot), 
auteur d’une Traduction libre en 
vers des Elégies latines de Sidro- 
nius Hoschius sur la Passion de 
J. €. Les abbés de La Porte et d'Hé-. 
brail, qui font mention de Iui dans 
la France littéraire, disent seulement 
qu'il fut avocat au parlement de 
Paris, et ne parlent ni de sa patrie 
ni de la date de sa naissance ou de 
celle de sa mort , arrivée postérieu- 
rement à l’année 1768. 


+IL DESLANDES (Henri-François 
BourEau),néà Pondichéry en 169e, 
commissaire général de la marine à 
Rochefort et à Brest, de l'académie 
royale de Berlin, mourut en 1757, 
à Paris, où il s'étoit retiré après 
avoir quitté ses emplois. Tous ses 


ouvrages sont d’un homme d'esprit ; 


tous ne sont pas d'un chrétien, Ou 
a prétendu très-faussement qu'il s'é- 
toit rétracté, à sa mort, des sen-— 
timens hardis qu'il avoit afhichés 
pendant sa vie. Le P. Malebranche 
avoit voulu le faire entrer dans sa 
congrégation : « mais des considéra- 
tions de famille, dit-il, jointes à 
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un voyage indispensable que je de- 
vois faire dans les pays étrangers, 
m’empèchèreut de prendre ce parti. 
Combien ai-je depuis eu lieu de m’en 
repentir , lorsque, sur-tout livré aux 
hommes, et engagé dans un tour- 
billon d’affaires, j'ai soupiré après la 
vie douce et tranquille de l'Oratoirei » 
Ses principaux ouvrages sont, Î. 
L'Histoire critique de la philoso- 
phie, 4vol.in-12, dont les trois pre- 
miers parurent à Amsterdam en1757, 
et le quatrième en 1756, portaut le 
nom de l’auteur, réimprimésà Paris, 
en 4 vol. in-8°. Les recherches qu’il 
lui fallut faire pour cetouvrage, ne 
desséchèrent point son imagination ; 
mais l'affectation dépare son style. 
Voltaire l’appeloit un vieux écolier 
précieux, un bel — esprit provin- 
cial. Ses exposés de la doctrine 
des divers philosophes ne sont 
pas toujours exacts, soit qu'il 
wait pas compris cette doctrine, 
soit qu'il voulût l'ajuster à ses 
opinions particulières. Cependant 
il connoissoit les hommes et les li- 
vres. Ses portraits, quelquefois un 
peu chargés, sont en général res- 
semblans ;etses discussions, quoique 
savantes, ne sont point ennuyeuses. 
Il. Essai sur la marine et le com- 
merce , 1743 , iu-8°, ouvrage qui 
manque un peu de dialectique, de 
justesse, et mème de goût. Il n'ya 
presque point de suite dans ses idées, 
et elles naissent rarement l’une de 
autre. II. Recueil de différens 
traités de physique et d'histoire 
naturelle, propres à perfectionner 
ces deux sciences, en 3 vol. in-12. 
On y trouve quelques morceaux in- 
téressans. IV. Histoire de Cons- 
tance, ministre de Siam, 17959, 
in-12. Ce ministre n’y est pas peint 
en beau. V. F’oyage d'Angleterre, 
1717,in-12. VI. Des Poésies latines, 
sous le titre de Poëtæ Rusticantis, 
Londres, 1713, in-12, réimprimées 
pour la 3° fois en 1752, qui ne sont 
pas sans mérite, mais qui n'ont pas 
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celui de la décence. Il faisoit aussi 
des vers français ; mais ils étoient 
médiocres ou maäuvais. VIE On a 
encore de lui plusieurs ouvrages 
obscurs , dont quelques-uns ont été 
flétris ; Pygmnalion , ou la Statue 
animée, 1741, in-12, condamné 
au feu par arrêt du parlement de 
Dijon le 14 mars de l'année suivante; 
La Fortune, 1751,in-8° ; Histoire 
de la princesse de Montferrat, Lon- 
dres, 1749,in-12; /éf/exions sur 
les grands hommes qui sont morts 
en plaisantant, Amsterdam, 1732, 
in-16. La prétention à l'esprit fort 


se fait beaucoup sentir dans cette 
n’est pas bien piquante. Les grands 


très-petits , et plusieurs de leurs plai- 
santeries assez insipides. Il est en ou 
tre éditeur d’une production de son 
père, ancien directeur de la compa- 
gnie des Indes à Pondichéry, et de 


i 


dernière production, qui d’ailleurs 


hommes qu’il cite sont quelquefois | 


puis mort à Saint-Domingue, com-. 


ques, critiques el satiriques d'un 
cosmopolite, tant en prose que 
vers. Ce livre, imprimé à Nantes 
sous le titre de Cologne, 1751,1in-19, 
est fort rare. Fayez GASSENDI. 


l'hôtel de Bourgogne à Paris, vi= 


Fantaisies de Bruscambille, Paris, 
1615 ,in-8°, 1668, in-12, et sou= 


|_ventréimprimées depuis. Ce livreest 


rempli de plates bouffonneries, L'é= 
dition de Lyon, 1622, in-24, porte 


paradoxes de Bruscambille, et au= 
tres discours comiques. W. Prolos 
gues non tant superlifiques , ROUE 
vellement mis ensue,avec plusieurs 
discours nôn moins facétieux , Pa= 


ris, 1609 , in-12. 


missaire général de la marine. Elle, 
. , # . °. 0 
est intitulée Remarques histori= 


pour titre : Plaisans prologues kb | 


+ DESLON (Charles), médecin | 


de Paris, mort le 21 août 1786, à 


+ DESLAURIERS , comédien de 


voit en 1634. Il est auteur , IL. Des | 


| 
. 


| 
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la fleur de son âge, ayant autour de 
lui ciuq ou six Jolies femmes de Ja 
cour,les magnétisantavec une grande 
ferveur, se fit disciple de Mesmer, 
êt soutint son système sur le magné- 
tisme avec persévérance. Il a publié 
des Observations sur cet agent trop 
vanté, Paris, 1792. 


LI ESLYONS ( Antoine) jésuite, 


né à Béthune , et mort à Mons le 11 
juillet 1648 , a laissé des Poésies 
imprimées à Anvers, 1640, et pos- 
térieurement, à Rome et à Prague. 
Ces poésies , au jugement des jour- 
nalistes de Frévoux, janvier, 1704, 
page 63, ne sont point inférieures à 
celles du père Hossch.-1l a donné 
plus de liberté à sa versification, et 
. imité la vivacité féconde d'Ovide. 


+ IL. DESLYONS ( Jean), docteur 
de Sorbonne , doyen et théologal 
de Senlis, né à Pontoise en 1615, 
et mort à Senlis le 26 mars 1700, 
étoit un homme singulier , qui or- 
donna par son testament de l’enter- 

rer dans un cercueil de plomb. Ce 
|_n'étoit pas par pompe, disoit-il, 
mais pour s'élever contre l'abus 
presque universel d’ensevelir les 
morts les uns sur les autres, soit 
dans les églises, soit dans les ci- 
metières ; ce qu'il croyoit être con- 
tre le 15° canon du conciled’'Auxerre, 
qui dit : Non licet mortuum super 
. anOrtuum rnitét. On a de lui un grand 
nombre d'ouvrages, écrits d’un style 
dur , guindé, et encore plus diffus ; 
mais l'érudition y est très-abon- 
dante,et, pour l'ordinaire, accom- 
pagnée de beaucoup de solidité. Les 


… principaux sont , Î. Discours ecclé- 


… siastiques contre le paganisme du 

… Roi-boit,1664,réimprimésen 1670, 

Min-12, sous le titre de Traité sin- 
gulier ef nouveau contre le paga- 

- nisme du Roi-boit. I s'élève forte 
ment contre la superstition du gà- 

. eau des rois et la sottise de la fève. 
BARTNÉLEMY (voyez ce nom), 
Dev 
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avocat de Senlis, lui répondit. If. 
Lettre ecclésiastique touchant La 
sépulture des prétres. L'auteur 


 déclame avec non moins de force 
Contre ceux qui prétendent que les 


prêtres , comme les laïques, doivent 
être enterrés la face et les pieds 
tournés vers l’eutel. III. Traité de 
l’ancien droit de l'évéché de Paris 
sur Pontoise, 1674, in-8°. IV. 
Défense de la véritable dévotion 
envers la sainte Vierge , 1651 : 
in-4°. Deslyons, à ses singula- 
rités près , étoit un homme estima- 
ble, savant, passionné pour les an- 
ciens usages de l'Eglise, ne désirant 
que de les voir rétablis, prèchant: 
autant par son exemple que par ses 
discours. Avant les événemens de 
1789, on voyoit dans la bibliothèque 
du prieuré de St.-Maurice, à Senlis, 
10 vol. manuscrits de Deslyons, 
qu'il avoit légués à ce prieuré , 
qui possédoit aussi un très- beau 
portrait de cet auteur. 


I. DESMAEIS. Voyez Gros- 
TESTE. 


+ IL DESMAHIS ( Joseph-Fran- 
çois-Édouard DE CORSEMBLEU ) né 
à Sully-sur-Loire en 1722, mort 
le 25 février 1761, avoit beaucoup 
d'esprit et de sensibilité. Le spectacle 
des souffrances d'autrui le déchiroit. 
Plus à ses amis qu’à lui-même, il 
prévenoit leurs désirs. « Lorsque 
mon ami rit, disoit-il, c’est à 
lui de m'apprendre Le sujet de sa 
joie ; lorsqu'il pleure, c'est à moi 
à découvrir la cause de son cha- 
grin. » Jamais il ne sollicita de 
grace ni de récomperise. Il répétoit 
souvent : 

A peu de frais , en vérité, 

Les dieux peuvent me satisfaire, 
Qu’ils me laissent le nécessaire, 
Et qu’ils m’accordent la santé, 
Je fais du reste mon affaire. 


Il disoit ordinairement : « Si l'union 


et l'harmonie régnoient parmi les 
gens de lettres , ils seroient , malgré 
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leur petit nombre, les maitres du 
monde. On lui lut un jour un écrit 
satirique ; il dit avec indignation : 
« Abandonnez pour jamais ce mal- 
heureux genre, si vous voulez con- 
server avec moi quelque liaison. En- 
core une satire, et nous rompons 
ensemble. » Modeste au milieu des 
succès, il dit plusieurs fois à ses 
amis : «Content de vivre avec les 
grands hommes de mon siècle dans 
le cercle de l'amitié, je n'ambitionne 
point d’être placé auprès d'eux dans 
le temple de mémoire. » Il donna, 
dès sa plus tendre jeunesse ; des 
preuves de la délicatesse de son es- 
prit,et sut mêler aux plaisirs l’é- 
tude et la philosophie, On a de lui, 
le Billet perdu , comédie en un acte 
et en vers, qui fut ; jouée avec succès 
en 1720, que l’auteur inttula en- 
suite /’Imperlinent, et qu'il auroit 
mieux fait de nommer le Tracas- 
sier. Ce n’est pas, à la vérité, le ton 
de Molière; mais on y trouve de jolis 
portraits, des saillies heureuses , des 
pensées fines, et le caractère princi- 
pal est assez bien peint. IL. Des Œu- 
vres diverses. Une poésie douce et 
légère, une versification aisée, har- 
monieuse, un coloris frais, des pen- 
sées délicates, des éloges et ‘des traits 
de satire bien tournés : voilà les ca- 
ractères de ce recueil, où l’on dis- 
tingue le 7’oyage de Saint-Ger- 
nain. On sent que l’auteur s’étoit 
proposé de bonne heure Voltaire 
pour modèle, et 1l limite assez heu- 
reusement. Il a paru en 1777 uue 
édition complète de ses Œuvres d’a- 
près ses manuscrits, avec son Æ/oge 
historique, Paris, 2 vol. in-12. 


+ DESMAISEAUX ( Pierre), de 
la société royale de Londres, né 
en Auvergne d’un ministre pro- 
testant, se retira de bonne heure en 
Ne où 1l mourut en 1745, 

79 ans. Îl avoit eu des liaisons étroi- 
se avec Saint - Evremont et Bayle. À 


f donna une Z'dition des Œuvres du F MESLÉ, n° L. 
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| premier , en 3 vol. in-4°, Londres, 
1705, avec la Viedel'auteur , exacte, 
curiéuse , mais trop pleine de petits 
détails et de discussions minutieuses. 
11 publia aussi l'Æistoire du second, 
et celle de ses ouvrages. Ce dernier 
écrit offre une idée de tous les livres 
de Bayle. Il se trouve à la tête de 
son Dictionnaire de l'édition de 
17 30 ; et il a été imprimé en 17352 
à La Haye, en 2 vol. in-12. Des- 
maiseaux est encore l'éditeur du 
Recueil des Œuvres de Bayle, mis 
au jour la mème année , en 4 vol. 
in-fol. On a de lui d’autres ‘éditions, 
parmi lesquelles on remarque la 
Traduction française faite sur une 
version anglaise de l’Æistoire du 
Japon , par Engelbert Kæœmpfer , 
publiée à La Haye, 1729, en 2 vol. 
in-fol. , que l’auteur a souvent ac- 
compagnée de remarques pleines 
d’anecdotes littéraires. 


+ 1. DESMARAIS (Henri), mu- 
sicien français , né à Paris e 
1662, page de la musique du roi, 
obtint une pension de 900 livres 
dès l’âge de 20 ans, ne pouvant 
occuper , à cause de sa jeunesse, 
ue des places de maître de mu- 
sique de la chapelle du roi, Dans un 
voyage qu'il fit à 


l'élection. Le père le poursuivit 
comme l'ayant séduite et enlevée, 

et le fit condamner à mort par sen- 
tence du châtelet. Le musicien passa 
en Espagne , et ensuite en Lorraine; 
enfin le parlement le déchargea de 
la condamnation portée contre lui. 
Il mourut à Lunéville en 1742, lais- 
sant des Motets et des Opéras, qui 
ne sont pas sans mérite. On estime 


sur-tout celui d’Jpkigénie, retouché 


par Campra. 


IT. DESMARAIS. Foy. RécxiER, 
n° IL. 


I. DESMARES. 2 oyez CHAMP- 


Senlis, 1l épousa 
en secret la fille du président de 


a 


Fe > 
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+ IT. DESMARES ( Toussaint}, 


prêtre de l’Oratoire, célebre par 
ses sermons , né à Vire en Nor- 
amandie, fut député à Rome pour dé- 
fendre la doctrine de Jansénius : il 
pronouça à ce sujet devant Inuo- 
cent X un /iscours, qu'on trouve 
dans le Journal de Saint-Amour. Son 
attachement au jansénisme lui sus- 
citæ plusieurs affaires. On le chercha 
pour le conduire à la Bastille ; mais 
il échappa aux poursuites , et se re- 
tira pour le reste de ses jours. dans 
la maison du duc de Liancourt , au 
diocèse de Beauvais. Le père Des- 
mares mourut en 1687, à 87 ans, 
après avoir composé, en société avec 
Dom Rivet , le Nécrologe de Port- 
Royal, Amsterdam , 1723 , in-4°. 
Le Fevre de Saint-Marc a publié en 
1735 un second volume sous le titre 
de Szpplément. On a encore du 
P. Desmares Pescription de l’ab- 
baje de La Trappe, Lyon, 1683, 
in-12. 


Ÿ 4 JIL. DESMARES (N.), secré- 
taire des commandemens du prince 
de Condé, mort dans un âge très- 
avancé, en 1715 , donna au théâtre 
Merlin Dragon ,comédie en un acte 
et en prose, représentée en 1686, et 
qui se trouve imprimée dans le 7° 
vol. du recueilintitulé T'hédtre fran- 
çais, Paris, 1737; et Rorxelane, 
tragédie | représentée et imprimée 
en 1643 ,in-4°, 


FAR DESMARETS DE SAINT-Sor- 
LIN. Voyez MaRETs , n° II. 


” + IL. DESMARETS (Nicolas) , ne- 
ve de Colbert, et ministre d'état 
sous le rèone de Louis XIV, puis 
contrôleur - général des finances , 
mort en 1721, se montra digne de 
_ son oncle par son intelligence et son 
zèle. IL laissa un HMérnoire très- 
curieux sur son administration. Cet 
écrit, imprimé plusieurs fois, ne 
sauroit l'être trop souvent pour ceux 
qui veulent conuoitre le dédile des 
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finances. Onle trouve dansles Anna- 
les politiques de labbé de Saint- 
Pierre. Le inaréchal de Maillebois 
éloit fils de Desmarets. 


DESMARETTES. 7: oyez BRUN, 
ut 


DESMARQUETS (Charles }, pro- 
cureur au chatelet, mort à. Paris 
le 21 mars 1760, ägé de 62 ans, 
connu par un ouvrage utile aux 
praticiens, intitulé S4y/e du ch&- 
telet de Paris, 1770, in-4°. 


+ DESMARS (N.), médecin de 
Boulogne-sur-Mer, mort en 1767, 
membre de l’académie des sciences 
d Amiens. Ses principaux ouvrages 
sont , 1. #émoire sur l'air, la terre 
et les eaux de Boulogne-sur-Mer et 
de ses environs, Amiens, 1759, in- 
12.11, Constitution épidémique ob- 
servée, suivant les principes d'Hip- 
pocrate. NI. Æpidémiques d'Hip- 
pocrate, traduit du grec, suivies de 
quarante-deux Histoires rapportées 
par cet ancien médecin, et du Com- 
mentaire de Galien sur les Histoi- 
res, Paris, 1767, in-12. 


DESMASURES. Joy. MAsURES. 
DESMOLES ( Arnaud), peintre 


français du 16° siècle, excella dans 
l'art. de peindre les vitraux. On 
admire ceux de la cathédrale d’Auch, 
où sont représentés divers sujets 
des ancien et nouveau Testamens. 
Ils sont au nombre de vingt, de 
quarante-cinq pieds de hauteur sur 
quinze de large. Le dernier porte 
la date de la fin de l'ouvrage ; c'est 
le 25 juin 1509. Le dessin en est 
correct , le coloris éclatant. On ne 
connoit point d'autre ouvrage de 
Desmoles ; on ignore de même le 
nom de sa ville natale et la date 
de sa mort. 


+ DESMOLETS ( Pierre-Nicolas), 


bibliothécaire de la maison de l'Ora- 
toire, rue Sant-Honoré, mort Île 
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26 avril 1760, dans la 83° année 
de son âge, à Paris sa patrie, s'at- 
tacha particulièrement à l’histoire 
littéraire, et eut un nom en ce 
genre. Ses mœurs rehaussoient l'é- 
clat de son savoir. D'une société 
aimable et douce , il comptoit les 
premiers littérateurs de France, 
parmi ses amis. Son principal on- 
vrage est une continuation des 
Mémoires de littérature de Salt 
Lengré, 1726— 1751, en 11 vol. 
in-12. (L'abbé Goujet a eu part à 
cette production , qui renferme quel- 
ques morceaux curieux.) recueil 
de pièces d'histoire et de littéra- 
ture, Paris , 1751, 4 vol. in-12. 
L'abbé Grenet a travaillé à cet 
ouvrage. Il fut l’éditeur du traité 
De T'abernaculo Fæderis du père 
Lami , Paris, 1720, in-fol., et de 
divers autres livres. #07. POUTET. 


* DESMOND (la comtesse de), 
morte en 1612, fournit un exemple 
remarquable de longévité, mais sur 
lequel on n’est pas d'accord. Quel- 
ques-uns prétendent qu’elle a vécu 
cent soixante-deux ou trois aïs; 
mais Walpole, qui a fait de scru- 
puleuses recherches à cet égard , ré- 
duit le temps de sa vie à cent qua- 
rante-cinq ans. Cette dame étoit de 
la famille des Fitzgeralds, au comté 
de Waterford , épouse de Thomas, 
treizième comte de Desmond , dont 
ellé fut veuve l’an 1534. 


* DESMONTS (Remi), né à 
Novi près de Rhétel-Mazarin le 30 
octobre 1703 , bénédictin de la con- 
grégation de Saint-Vanne , profès de 
Beaulieu en Argonne, mort à Pro- 
vins le 27 octobre 1587, a publié, I. 
Le libertinage combattu par le té- 
moonage des auteurs profanes, 
Charieville, 1744, 1747, 4 vol. in- 
12. Il. Nouvelle méthode latine et 
chrétienne , où en apprenant le latin 
on s’instruit en même temps de la 
religion, Metz, 1760, iu-12. 


DESM 
DESMOTTES. F'oyez Morur 
(de la). 


* [, DESMOULINS ( Laurent }, 
né dans le diocèse de Chartres vers la 
fin du 15° siècle. On a de cet écri- 
vain peu connu une Zpi/aphe 
d'Anne duchesse. de Bretagne , 
royne de France, seconde femme 
de Louis XII, et un poëme moral 
intitulé /e Cafholicon des malad- 
visés, aultrement dit le Cymetière 
des malheureux. Cet ouvrage, où 
l'on trouve la paraphrase d'un grand 
ombre de passages de l’'Ecriture 
sainte, des’ Pères, et d'auteurs pro- 
fanes , a été imprimé, in-8°, à Paris, 
en 1511 eten 1513, puis à Lyon en 
1534. L'auteur , quoique prêtre, n'y 
a pas toujours employé un style très- 
chaste. 


+11. DESMOULINS ( Benoit-Ca-. 


mille), né à Guise en Picardie en 
1762, fils du lieutenant-général du 
bailliage de cette ville. Le chapitre de 
Laon le nomma boursier au collége 
de Louis-le-Grand à Paris, où il fitses 

tudes avec Robespierre et plusieurs 
autres jeunes gens qui figurèrenten- 
suite comme lui dans la révolution. 
Desmoulins s’étoit fait recevoir avo- 
cat à Paris ; son imagination ardente 
et souvent exaltée lui fit embrasser 
avec enthousiasme les principes de 
la révolution française, sans qu'il en 
prévit les suites. Parlant et écrivant 
sans aucun plan , sans aucune liaison 
danssesidées, Désmoulins parcouroit 
tous les cabinets littéraires , les cafés 
où il y avoit des réunions politiques, 
et les groupes qui se formoient tous 


les’ jours dans le jardin du Palais-, 


Royal. 11 se lia', dès le commence- 
ment de la révolution, avec son 
ancien camarade Robespierre, qui 
voyoit dans Camille un cerveau 
facile à faire émouvoir , mais de 
bonne foi dans ses principes. Le 13 
juillet 1789, après avoir harangné 
la multitude rassemblée au Palais- 
Royal, tenant deux pistolets à la 
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main , il lui proposa de prendre une 
cocarde distimctive et de marcher 
contre la Bastille. Ces deux proposi- 
tions furent adoptées ; la cocarde fut 
d’abord verte, mais on observa que 
le vertétoit la couleur du comte d’Ar- 


tois ; elle fut bientôt remplacée par 


la cocarde tricolore; la Bastille fut 
assiégée et prise. Après ce premier 
succès , il continua la mission qu'il 
s'étoit donnée d’échauffer l'esprit pu- 
blic , soit par ses discours, soit par 
ses écrits, et prit le titre de procu- 
reur-général de la lanterne. Cette 
dénomination rappeloitles premières 
exécutions populaires qui avoient 
suivi la prise de laBastille. Il publia 
peu de temps après un journal sous 
le titre de Résolutions de France 
et du Brabant, écrit avec chaleur, 
mais souvent avec cette chaleur dé- 
lirante qui devient quelquefois ri- 
dicule : les tours bizarres, les termes 
néologiques , les figures triviales 
abondent dans tout ce qu'il a écrit : 
son journal du Z’/eux cordelier est 
d’un style plus soutenu et plus cor- 
rect. Il fut d'abord zélé partisan du 
général La Fayette, qui lui fit cadeau 
de son buste ; mais, après la fuite de 
ce général, il jeta le buste par la 
fenêtre , et manqua de tuer une 
femme qui passoit en ce moment 
dans la rue. Camille s’étoit lié avec 
le duc d'Orléans : ils eurent plu- 
sieurs conférences à Mousseaux ; ce 
qui le fit soupçonner d’être l'agent 
de ce prince. Camille fut aussi pour- 
suivi comme Vun des auteurs des 5 
et 6 octobre 1789, où le duc d'Or- 
léans étoit gravement soupçonné. 
Lié intimement avec Danton, il 
fut lun des fondateurs du club des 
_cordeliers. Après la fuite de Louis 
XVI à Varennes , Camille fut dé- 
crété d’arrestation , pour s'être trou- 
vé au rassemblement du Champ-de- 
Mars, où on rédigea une pétition 
tendant à faire déclarer que ce prince 
étoit censé avoir abdiqué : il fut ob- 
ligéde se tenir caché pendant quelque 
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temps ; il figura ensuite dans l'in- 
surrection du 20 juim 1792, lorsque 
le faubourg Saint-Antoine se rendit 
en masse au chäteau des Tuileries, 
pour forcer le roi à sanctionner le 
décret porté contre les prêtres réfrac- 
taires, journée qui prépara la chute 
de la monarchie ; 1l parut sür-tout 
dans celle du 10 août suivant qui l'a- 
néantit,et fut à cette époque nommé 
l’un des secrétaires du ministre de la 
justice Danton. ( Foy. l'Histoire 1m- 
partiale des crimes commis pendant 
la révolution, par Prudhomwe, 6 


vol. in-8°. ) Nommé député à la con- 


veution , il eut le courage de défen- 
dre le duc d'Orléans, dont un grand 
nombre de membres demandoit le 
bannissement. On lui reprocha de 
recevoir chez lui, deux ou trois fois 
par semaine , le prince dans des réu- 
uions nocturnes. Quoique lié avec 
les meneurs montagnards, Camille 
avoit conservé une espèce d'indé- 
pendance ; il en donna une preuve 
éclatante, en publiant une défense 
du général Dillon , contre la préten- 
due conspiration quelui attribuoient 
plusieurs députés en faveur du fils 
de Louis XVI: cette conduite vacil- 
lante lui fit perdrela popularité dont 
il jouissoit à la société des jacobims 
et dans celle des cordeliers. Son at- 
tachement pour Danton devint la 
cause de sa perte , Robespierre mar- 
chant à pas de géant versla tyrannie. 
Danton, secondé par les cordeliers , 
voulut s'opposer à ces comités , et 
Camille fut chargé de les attaquer 
par lopinion , dans son journal du 
Vieux Cordelier : 1 sy déclara 
contre la terreur etosafaireentendre 
à l'assemblée un mot qu’elle avoit 
banni de son langage. 11 demanda 
qu'après avoir établi tant de comités 
sous différents titres, on créât du 
moins un comité de clémence. Ce 
mot fut son arrèt de mort, ses écrits 
devinrent l’objet d’une vive discus- 
sion aux jacobins, il appela le té- 
moiguage de Robespierre, attesta 
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qu'il lui avoit soumis ses numéros 
du Pieux Cordelier avant de les 
publier ; mais celui-ci éluda les in- 
terpellations, proposa de conserver 
Camille dans la société , et d'y brüler 
son journal : « Brûler n'est pas ré- 
poudre, tu n'es pas encore roi, 
s’écria vivement Camille. » Robes- 
pierre lui lança un regard meuaçant; 
Camille dans son journal avoit per- 
sifflé Saint-Just, qui ne lui pardonna 
pas d’avoir dil « qu’il portoit sa tète 
comme un Saint-Sacrement.» Saint- 
Just le désigna comine un contre- 
TR URRATLE déguisé, et présenta 
au comité de salut publie, dont il 
étoit membre, un rapport contre 
Camille, qui fut arreté dans la nuit 
du 51 mars 1794,ainsi que Dantonet 
autres ,qu'on nomma ses complices; 
il ouvrit ses fenêtres et cria: « Au 
secours confre la tyrannie. » Voyant 
que personne ne venoit pour le dé- 
feudre, il demanda aux satellites la 
permission d’emporter quelques li- 
vres. Îl choisit dans sa bibliothèque 
les Nuits d’Young et les Méditations 
d'Hervey. Conduit au Luxembourg, 
il dit à un prisonnier, en le quittant 
pour aller à la conciergerte : « Je 
vais à l’échafaud, pour avoir versé 
quelques larmes sur le sort des mal- 
heureux. Mon seul regret en mou- 
rant sera de n'avoir pu les servir. » 
IL fut interrogé le 1° avril par 
des commissaires du tribunal ré- 
volutionnaire : et quand on lui de- 
manda quel âge il avoit : « L'âge du 
sans-culotte Jésus-Christ , lorsqu'il 
mourut, répondit-il; » c'est-à-dire 
35 ans, âge fatal aux révolution- 
maires. Le 4'on le conduisit devant 
le tribunal pour être jugé. Il se dé- 
fendit avec assez de calme; mais 
lorsqu'on lui ordonna de se retirer 
pour laisser délibérer les juges, 1l 
eutra en fureur , les accabla de ma- 
lédictions , et leur jeta des boulettes 
de papier à la figure , leur reprocha 
leurs assassinats “multpliés, etonmne 


put le faire descendre de la sale | 
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qu’en employant la force. Il fut con 
-damné à mort, comme ayant injurié 
le systeme révolutionnaire, et v oulu 


rétablir la monarchie. Le 5 1 fut 
conduit, nou sans peine, 
plice. Il fit les plus grands efforts 
pour ne pas monter sur la charrette; 
sa chemise étoit en lambeaux et ses 
épaules nues; ses yeux étinceloient 
au moment où on lui attacha les 
mains. « Voilà donc, s’écria-t-il, 
la récompense réservée au premier 
apôtre de la liberté. Sa statue va ètre 
arrosée par le sang de l’un de ses 
enfans : les monstres qui m'assassi- 
nent ne me survivront pas long- 
temps. » Mais Camille devoit, dans 
ce moment, avoir des souvenirs 
bieu ainers de la conduite qu'il 
avoit tenue lui-mème envers les 
députés brissotins, pour les con- 


duire à l’échafaud ; ainsi il recevoit. 


la peine du talion. Duplessis-Lari- 
don, son épouse , qu'il adoroit, 
éprouva le mème sort. Il n’est pas 
vrai que Camille ne voulut point ètre 
marié par un prêtre assermenté ; 
c'est sa femme qui s'y opposa et 
dont il ne gèna pas l’opmion. Les 
seuls témoins de son mariage fu- 
rent Robespierre et Danton. Les 
écrits de Desmoulins sont , I. Les 
Révolutions de France et du Bra- 
bant. I. Histoire des Brissotins, 
1 vol. in-8°. III. Ze 7ieux Corde- 
lier, dont il n’a paru que 5 numé- 


ros in-8°; et d’autres écrits relatifs 


aux circonstances. 


II. DESMOULINS. 7. MoutiNs. 
* DESMYNIÈRES ( J. ), auteur! 


qui paroit avoir vécu vers le milieu 
du 16° siècle, On trouve à la suite 
du Thresor immortel, trouvé et tiré 


de lEscripture sainte, par maistre 


Jacques Sireulde, etc., des 7’ers de 
sa façon, au nombre de ceux que 
l’éditeur annonce avoir été faits ei 
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wres de Rouen, en l'année 1552 ef 
des deux suivantes. 


+ DESNOS (Pierre - Joseph 
ODoLANT), né à Alençon le 21 no- 
vembre 1722,0ù il mourut Ie 11 août 
1801 , perdit son père dès son en- 
fance , et fit ses études à Paris. Livré 
d’abord à l'étude de la jurisprudence, 
il la quitta pour celle de la méde- 
cine ; et de retour dans sa patrie , il 
eut des succès dans l’exercice de son 
art. Devenu secrétaire de la société 
d'agriculture d'Alençon et membre 
de diverses sociétés savantes, on lui 
doit plusieurs ouvrages. Parmi un 
grand nombre d’'Observations, in- 
sérées dans le Journal de médecine, 
on distingue celles qu'il a faites sw’ 
un estomac percé qui n'avoil pas 
empéché de vivre, et sur le danger 
de manger les chairs des animaux 
dont le genre de mort est ignoré. 
Desnos est encore auteur , 1. Des 
Mémoires historiques sur la ville 
d'Alençon, 1787, 2 vol.im-8°. II. 
D'une Dissertation sur Serlon, 
évêque de Séez, et Raoul, arche- 
véque de Cantorbéry, in-8°. IL. 
D'une autre sur les héritiers de 
Robert IF, comte d'Alençon, in-8°. 
IV. I à fourni un grand nombre 
d'articles à l’auteur de la Chronolo- 
gle des grands-baillis de Caen, au 
Dictionnaire du Maine , à celui de la 
Noblesse , au Dictionnaire géogra- 
phique des Gaules par Expilly ; à la 
nouvelle édition de la Bibliothèque 
des historiens de France par Fon- 
tette. Desnos y rédigea la plus grande 
partie de ce qui concerne l’Ærstoire 
de la ci-deuant Normandie. V. Wa 
laissé un grand nombre de Manus- 
crits dans lesquels le défaut d'ordre 
qui dépare ses ouvrages se fait encore 
plus sentir. 


* DESNOUES ! Guillaume), chi- 
rurgien-en chef de l'hôpital de Gènes, 
enseigna l'anatomie et la chirurgie 
dans cette ville pendant treize ans, 
et vint ensuite à Paris, où il fit des 
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démonstrations anatomiques en cire 
coloriée. Ce chirurgien fut en corres- 
pondance avec les plus savans ana- 
tomistes d'Italie; c’est de là qu'est 
venu le recueil qui a paru sous ce 
ütre : Leïtres de Guillaume Des- 
noues à M. Guillielmini, Rome, 
1706 , in-8°. Ces Lettres sont datées 
de différens endroits d'Italie. 


DESNOYERS. Voyez Noyers. 
+ DES@ILLETS (mademoiselle), 


comédienne renommée, qui jouoit 
les premiers rôles à l’hôtel de Bour- 
gogne, précéda la Champmeslé. Elle 
excella dans le rôle d'Hermione. 
Louis XIV disoit : « Pour que ce rôle 
füt rempli avec la dernière perfec- 
tion, il faudroit que mademoiselle 
Desæillets jouäât les trois derniers 
actes, et mademoiselle Champmeslé 
le second, » La première avoit plus 
de feu, l'autre plus de délicatesse, 


* DESONNATZ ( Jean ), juge, et 
depuis secrétaire - grefhier du tribu- 
nal révolutionnaire créé à Genève, 


| sa patrie, en 1794, par vingt-deux 


clubs insurgés, mort en 1797. 


TABLEAU de la dernière résolu 
lion de Genève, avantsa réunion 
a la France. 


On a vu dans l'article Clavières 
lenchaînement des révolutions de 
Genève ; la médiation constante de 
la France qui veut empêcher cette 
ville de se détruire elle-même; la 
médiation armée des trois puissances 
réunies qui l’assiégent en 1782, pour 
rétablir le gouvernement emprison- 
né dans une auberge par les clubs in- 
surgés; l'exil des vingt-deux notables 
agttateurs ; leur refuge à Londres 
en 1783; leur arrivée en France en 
1789; leur vengeance terrible contre 
Louis XVI; leur rentrée dans Ge- 
nève pour proscrire, el 1792, le 
gouvernement qui les avoit proscrits 
en 1782, et pour eu prendre la 
place. Celte réunion d’aventuriers 
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s’étoit à peine rétablie dans son pays, 
qu’elle mamifesta ses fureurs contre 
l'ancien gouvernement génevois, 
contre les Français sur-tout, qu’elle 
crut dévoués à la cause de Louis XVI, 
et contre le militaire français qui les 
avoitexpulsés de leur patrie en 1782 
avec tant de précipitation, qu’une 
partie, en fuyant, s’étoit jetée dans 
le lac. Montesquiou fut le premier 
de nos généraux qu'ils poursuivirent 
aux jacobins. Desonnatz, leur cor- 
respondant en 1792 et 1793, fit les 
premières démarches pour perdre ce 
général. Kellermann fut le second. 
Le Génevois avoit en France un cor- 
respondant qui négocioit la pros- 
cription aux Jacobins et au tribunal 
révolutionnaire, avec ordre sur-tout 
de ne poursuivre la mémoire des 
généraux qu'après leur supplice. La 
proscription du général Carteaux et 
de son état-major suivit de près. 
« Frères et amis (dit Desonnatz aux 
jacobins de Paris, suivant les pièces 
qu'il a publiées lui-même), je vous 
déuonçai la perfdie des généraux 
Moutesquiou et Kellermann, celle 
de leur état-major, et les trames du 
Midi. Je viens vous entretenir aujour- 
d’hui des trahisons du général Car- 
teaux ». Ce ne fut qu'avec beaucoup 
d'adresse que ces guerriers, qui ser- 
voient leur patrie avec fidélité, élu- 
doient les effets des poursuites qui 
leur étoient inconnues et auxquelles 
plusieurs avoient-déjà succombé. Le 
résident de France ayant pénétré 
celte intrigue anglaise paya un 
Génevois pour la poursuivre dans les 
tribunaux. Desonnatz y fut absous ; 
ses correspondances homicides avec 
les jacobins lui furent restituées 
par le jugement et par le gou- 
vernement. Le Génevois dénoncia- 
teur n'évila le dernier supplice qu’en 
se jetant dans la légation de France 
qui l’avoit provoqué. L’état- major 
de l’armée des Alpes, ayant pris con- 
noissance des pièces, crut voir une 
conjuration secrète contre l’armée, 
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se. présenta à la légation de France, 
demandantavec fureur lesmoyens de 
se saisir du gouvernement, demettre 
à sa place le Génevois caché et réfugié 
dans la lépation, de fusiller Deson- 
natz, ou même de proclamer l’union 
de Genève à la France. Le ministre 
résident refusant de participer à cette 
révolution, dit que le jour que l’état- 
major vViendroit prendre Genève 
sans ordre, il s’uniroit intimement 
au gouvernement établi, quelque vil 
qu'il fût et suspect sur ses dispositions 
envers la France: il se contenta de 
demander la délivrance du réfugié 
en son hôtel, qui sortit en habit d’of- 
licier au milieu de l'état-major, et 
reçut avec lui les honneurs de la 
garnison de Genève à son pas- 
sage. Le cri des révolutions géne- 
voises, évalilé et indépendance, ne 
cessa depuis de tourmenter les clu= 
bistes génevois. Le parti du gouver- 
nement destitué en 1782 refusant un 
impôt au gouvernement de 1792, le 
grand club des révolutionnaires se 
divisa le 19 juillet 1794, en 22 clubs 
de quartiers qui créèrent un tribunal 
révolutionnaire, une force armée, 
et se partagèrent les victimes. Deson- 
natz , distingué par sou éloquence 
furieuse et sanguinaire, fut élu se- 
crétaire-greffier. La dissolution de 
l'assemblée légale du peuple souve- 
rain , et sa métamorphose en clubs, 
ou cercles politiques, étoit de tout 
temps à Genève le sigual d’une nou- 
velle révolution. L'élite de Genève 
fut spontanément emprisonnée à 
Chante-Poulet. Les portefeuilles des 
financiers, l'or et l’argenterie des 
riches furent portés à la caisse des 
clubs. Tous ces riches spéculateurs, 
qui avoient fait en France, pendant 
l'époque des emprunts de la monar- 
chie, des entreprises si productives, 
fureut maltraités, emprisonnés et 
dépouillés, ainsi que les partisans du 
gouvernement de 1791. Germani, 
frère de Necker, initié dans les secrets 
de cette révolution, confondu avecles 
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yiclimes emprisonnées, promit d'ob- 
tenir de la Suisse l'impunité des in- 
surgés, traita avec eux, leur paya une 


forte rançon, obtint sa liberté et alla 


chez le vieux Steiguer,avoyer deBer- 
ne, intercéder en faveur de ses bour- 
reaux. Le célèbre Senebier , voyant 
arriver l'orage, avoit prudemment 


disparu. Saussure fut momentané- 


ment arrêté; maisle résident de Fran- 
ce, son Collèoue dans beaucoup d'a- 
cadémies, ayant montré au tune 
des clubs le ressentiment des savans 
européens, Saussure fut élargi. Les 
magistrats de 1792, qu'on appeloit 
les magnifiques , leurs partisans, 
qu'on appeloit erglués , furent tous 
eulevés de nuit en chemise et em 
prisounés. La force armée des vingt- 


deux clubs insurgés, s'étant partagée 


les quartiers de la ville pour le pil- 
lage , ramassa un million huit cent 
cinquante-cinq mille florins argent 
de Genève, que les notables de la 
révolution se partagèrent. Les mo- 
dérés, touchant peu de chôse , avides 
et jaloux, demaridèrent leur part ou 
des comptes. Les robustes révolu- 


tionvaires publièrent la recette, 


avouèrent la somme , el certifièrent 
qu'ils avoient dépensé en repas pu- 
blics, rafraichissemens, papier, repis- 
tres, plumes, indemnités des agens de 
la révolution, majors, secrétaires, 
yoyans aux portes, visiteurs, etc., 
une somme égale à la recette. Le 
pillage fini , les agitateurs des vingt- 
deux clubs demandèrent que les Gé- 
nevois, qui, dix ans auparavant, 
avoient appelé la médiation des trou- 


pes françaises, fussent recherchés. 


C'étoit le crime principal qu'ils a- 
voient à cœur de punir. [l fut ordon- 
né que Lous les Génevois quiavoient 
appelé les Français en 1782, ou ma- 
chiné contre l'indépendance de l’état 
en 1795, seroient punis de mort. 
Onze notables citoyens, Audeoud , 
Cayla , Chenaud , Decombes , De- 
lorme, de Rochemont, Fatio, Mu- 
nier, Naville, Prévost - Cabanis, 
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‘Vivien-Decor furent fusillés et mou- 


rurent en héros. Presque tous, écou- 
tés par une populace égarée et cu— 
riense, prononcèrent des discours 
sublimes que l’histoire conservera. 
Soixante-six furent bannis à perpé- 
tuité , et vingt-six condamnés à 
mort par Contumace. Exemple ter- 
rible qui prouve que dix ans de tran- 
quillité n’éteisnent pas les haines 
formées ipar les révolutions ! Le vote 
de Desonnatz, en jugeant Naville, 
étoit remarquable. « Naville, disoit- 
il, ne se rendit jamais coupable 
envers le peuple, et je ne pense pas 
qu'il mérite une peine capitale; ce 
pendant comme je veux sauver mon 
pays, je le condamne à la mort.» Le 
juge Nal disoit : « Ma consience me 
persuade que Naville ne mérite pas 
la mort; mais puisqu'il faut avoir 
deux consciences , je le condamne. » 
C'est avec ces formules que ces as- 
sassins ordonnoient le supplice des 
magistrats qui avoient honoré leur 
patrie. La férocité de Desonnatz et 
de ses complices se tourna bientôt 
contre les mdividus, accusés en 1794 
de travailler à la réunion de Genève 
à la France. Ce n’étoit alors qu’un 
soupçon sans fondement. Witel, 
Genton , Comte, Grosbetty et Be- 
noit au service de France, furent fu- 
sillés. L'individu qui avoit dénoncé 
aux tribunaux génevois la proscrip= 
tion des généraux français le fut par 
contumace, Ces infortunés avoient 
tous rendu des services à la France, 
et lous avec générosilé et sans ré— 
compense. Les uns avoient fait res- 
tituer à la légation une portion de ses 
archives pillées en 1792; les autres 
avoient poursuivi des fabricateurs 
de faux assignats, et tous avoient de- 
mandé au tribunal révolutionnaire 
génevois la recherche des ennemis 
de la France; mais comme le gou- 
vernement génevois s'étoit reconnu 
dans cette pétition , il les dévoua à 
la mort. Directeur secret de ces exé— 
cutions sanglantes contre les enne- 
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mis les plus connus de l’ancienne et 
de la uouvelle France, il pumssoit 


le crime idéal de la réunion. « Vous 
en voulez à notre vie, s’écrioient les 
victimes de la classe des patriotes, 

parce que nous avons montré de l’at- 
tachement à la France, et vous en 


concluez que nous travaille à la 


réunion; mais pouvez- vous punir 
notre zele pour une nation qui nous 
réchauffe dans son sein, qui nous 


défend des puissances ennemies , et. 


qui est le soutien elle-même de notre 
indépendance? Vous nous reprochez 
d’être plutôt Français que Génevois; 
mais cette indépendance précieuse 
nous est aussi Chère qu'à vous. Nous 


avons été appelés plusieurs fois à la: 


légation de France ; mais nous citons 
le ciel comme témoin que la ques- 
ton de la réunion y fut étrangère. 
Aider la France par des services Zélés 
contre tout ennemi armé pour la 
détruire fut notre mobile. Quand 
vousavez été requis par son ministre 
résident, avez-vous refusé vous- 
mêmes de lui rendre tels et tels ser- 
vices qu'il a désirés? Vous dites que 
nous ne sommes qu'une poignée 
d'hommes désirant la réunion : que 
pouvez-vous craindre d’une ponée 
d'hommes? 

Les harangues des magnifiques 
arrivés au lieu du supplice” avoient 
uu caractère différent. Le parti les a 
conservées avec soin, et les a pu- 
bliées, mais avec des variantes 2 
dans sa Relation des malheurs de Ge- 
nève, ouvrage simple et véridique, 
qui constate le délire extrême de 
l'homme égaré par les révolutions. 
« Qui êtes-vous, disoit Naville aux 
juges des clubs insurgés, pour me 
condamner à mort? Je ne vois dans 
vos clubs que des usurpateurs de la 
puissance légitime du souverain dont 
l’assembléeest dissipée. Le souverain 
est dans l'assemblée de la nation. Le 
crime, le volet l'assassinat sont dans 
les clubs. Vous avez établi le gou— 
vernement de 1792, et vous vous 
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êtes substitués en 1794 à votre pro- 
pre ouvrage. Quel défaut aviez-vous 
à reprocher à celui de 1791 ? celui 
d’être foible sans doute. Il vous lais- 
soit l'influence. IL blessoit, dites- 
vous, l'égalité ; mais il respectoit vos 
propriétés ;el vous, qui lui avez suc- 
cédé, les respectez-vous? Votre règne 
ne commence-t-il. pas par le pillage 
des biens de vos concitoyens ? Nous 
avons des torts,dites-vous, c'est pour- 
quoi il faut que nous mourions ; 
mais nos torts vous avolent-ils ôté la 
vie quand nous en avions le pouvoir, 
comme vous nous l'ôtez avec nos 
biens quand vous le pouvez ? Je ne 
m'avilirai pas pour tenter de vous 
fléchir. Ma mort est résolue, vous. 
avez deux consciences; celle qui nous 
reconñoit amis et pères du peuple, 
et celle qui nous condamne à la 
mort. Je périrai donc avec courage 
comme les magistrats que vous avez | 
déjà fait périr. Mais puisque le peu- . 
ple demande que nous soyons enten- 
dus avant de subir la mort, je dé- 
clare que , depuis la destruction de 
l’ancien gouvernement , j'ai vécu 


dans la retraite ; j'ai été soumis à 


vos lois, convaincu de mon impuis— 
sance à les renverser; j'ai supporté 
l'esclavage: j'ai vu Le crime triom- 
pher, et a pensée que je vais cesser . 
d'être en adoucit l’amertume. O mon 
épouse! Ô mes enfans chéris! vous 
ne roupirez jamais de m'avoir ap- 
partenu. Quant à vous, je vous an- , 
nonce le sort qui vous attend. Vous 
ne jouirez pas du fruit de vos forfaits. 


Des factions se forment dans votre 


sein. Vous lutterez entre vous labo= 
rieusement; vous vous livrerez des 
combats sanglans ; vous vous dévo— 
rerez réciproquement, et jamais VOUS 
n’oserez, comme moi, lever les yeux 
vers le ciel. T1REZ. » 
Le syndic Fatio ne harangua pas. 
le peuple, 1l se contenta de supplier 
froidement ses assassins de faire feu 
sur lui de plus près. Mutilé par leur 
maladresse , il haussa les épaules et 
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leur dit : «Je vous avois bien dit que 
vous me manquériez. » 

Delorme avoit une éloquence dif- 
férente. Déconuvrant sa poitrine, il 
leur dit : « Frappez là.» A force de 


répandre du sang, la révolution | 


s’attiédit et périchta. La terreur qui 
avoit saisi les victimes, saisit les 
bourreaux. Le 2 PRE de Ja 


force armée des clubs, et les not:bles | 


insurgés qui sen avisèrent, eurent 
recours à une invention infernale 
difficile à décrire. Mais si la nature 
de ce dictionnaire veut que nous 
conservions les actes de vertu et 
d’héroïsme , elle veut que nous con- 
servions de même les tableaux des 
crimes et des excès. Nous ajouterons 
qu'on ne pourroit croire aux mys- 
tères abominables du club central de 
la Grille, qui exécutoit les mesures 
révolutionnaires conçues par trois 
individus du gouvernement, si le 
ministre de France qui résidoit à 
Genève à l’époque de sa réunion, 
n’avoit fait l'ouverture solennelle de 
ce club, et n’en avoit publié le 
procès-verbal. Le Moniteur du 26 
prairial an 6 en a conservé le souve- 
nir en ces termes. « Le citoyen Des- 
portes ( ministre résident de France 
à Genève ), suivi de deux juges de 
paix et du commissaire de police, 
est alle aujourd'hui ouvrir la salle 
d’assemblée connue sous le nom de 
cercle de la Grille. On y a trouvé 


- “entre autres choses les horribles or- 


nemens de ce repaire d’antropopha- 
ges, cinq têtes et les cranes de Ri- 
chemont et Baudi, fusillés par ordre 
du tribunal révolutionnaire, qui 
servoient de tasses à ces monstres 
exécrables. Le citoyen Desportes fait 
poursuivre les chefs de cette horde 
criminelle, et ériger un poteau où le 
bourreau pendra le drapeau et les 
autres enseignes de cette société abo- 
miuable. Les têtes vont être solen- 
nellement inhumées. » 


DESORMEAUX (Joseph R:- 
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PAULT ), né à Orléans, et mort à 
Paris en 1793, à l’age d'environ 70 

s, devint membre de l'académie 
des belles-lettres, et s'appliqua à 
l'étude de l’histoire. Il a publié dans 
cette partie de nombreux ouvrages, 
qui presque tous manquent de force 
et de chaleur ; mais qui sont écrits 
avec aisance el un ton de véracité 
qui plait. On lui doit, I. Quelques 
volumes de P Histoire des corju- 
rations, 1758. Ilistoire de la 
maison de Montmorency, 1764, 5 
vol: in-12. Elle offre de l'intérêt. TEL 
Histoire de Louis de Bourbon, 
prince de Condé, 1766, 2 volumes 
in-12 : elle est très-foiblement écri- 
te. IV. Æistoire de la maison de 
ne 2 » depuis 1772 jusqu’en 
1788, 5 vol. in-4° : l’auteur y loue 
plus qu il ne juge. Cet ouvrage est 
surchargé de digressions. V. Abrévé 
chronologique de l'Histoire dE 
pagne et de Portugal , in-8°. Cet 
ouvrage a mérité son succes par sa 
concision et sa clarté. C'est le meil- 
leur de Desormeaux. 


* DESPARD (Edouard- Marc), 
personnage célébre , né au comté de 
la Reime en Irlande , où sa famille 
jouissoit d'une bonne réputation, 
et morten 1803,embrassà très-Jeune 
la carrière des armes, servit d'abord 
comme enseigne, et fut ensuite un 
très-bon ingéuieur. À la fin de la 
guerre d'Amérique, Despard servoit 
dans jes Indes occidentales, et s'y 
distingua par une expédition contre 
les Espagnols, dans laquelle 1l eut 
pour second le capitaine Nelson, 
depuis lord. Ses services lui méri- 
tèrent le grade de lieutenant;colonel, 
et en 1784 1} fut nomme surinten- 
dant des forces anglaises à Hondu- 
ras. Cependant sa conduite parut 
vexatoire aux habitans : on adressa 
au gouvernement des plaintes con- 
tre lui, et il fut suspendu de ses 
fonctions ; ;il en appela, et demanda 
un exainen de ses opérations, qui 
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lui fut refusé maloré toutes ses ré- 
clamations : 1l s’en plaignit comme 
d’une injustice, et Lourua du côté 
des plus violens démocrates. L’em- 
portement de sa conduite le fit met- 
tre en prison à Coldbath-Fields , d'où 
‘il fut transféré à Shrewsbury. En- 
fin il fut mis en liberté sur sa pa- 
role ; mais son long emprisonne- 
ment ne lui avoit pas donné plus 
de prudence; il parvint à 
quelques soldats, et s'étant adjoint 
quelques mécontens comme lui, il 


tint des assemblées secrètes, où on | 
nétoit admis qu'après avoir prêté | 


un serment contre l’état. Plusieurs 
plans pour assassiner le roi furent 
présentés dans ces assemblées ; et 
eufin 1l y fut décidé de porter le 
coup lorsque sa majesté iroit au par- 
lement. Le complot ayant été dé- 
couvert , le colonel et plusieurs des 
conjurés furent arrètés et traduits 
devant une commission spéciale en 
février 18u3. L’accusation ayant été 
prouvée , Despard et neuf autres 
furent déclarés coupables, et le 21 
du même mois ils furent exécutés à 
la Tour. Les corps des conjurés, 
exceplé les tètes, furent rendus à 
leurs parens pour être enterrés. Le 
colonel n’avoit témoigné aucun re- 
peutir ; il avoit persévéré jusqu’à la 
fin à regarder comme glorieuse la 
cause pour laquelle 11 périssoit. Des- 
pard étoit le dernier des six fils de 
sa famille. 


* DESPARS oz DE ParTiBus 
(Jacques), né à Tournay, méde- 
cin de Charles VIE, roi de France, 
et du duc de Bourgogue, après 
avoir enseigné et pratiqué, avec 
assez de considération , son art 
à Paris, il se retira dans sa ville 
natale, dont il étoit chanoine , et 
même trésorier de l’église ; 11 y mou- 
rut en 1465, d'autres disent en 
1480. Ce médecin est auteur d’un 
Commentaire sur Avicenne, qui 
lui avoit coûté des années/de tra- 


séduire : 
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vail. ‘Il fut imprimé sous ce titre : 
Explanatio in Avicennam , unà 
cum lexlu ipsius Avicennæ à se 
‘castigato et exposito, Lugduni, 
1498, 4 vol. in-fol.; mais toutes les 
peines que Despars a prises n’ont 


abouti qu'à laisser à la postérité une 


rapsodie, et un tissu de lambeaux 
tirés de Galien, de Rhazes et d'Ha- 
ly-Abbas. Ou n’y trouve que des : 
subtilités plus dignes d’un sco- 
lastique ignorant que d’un méde- 
cin, 


DESPAUTÉÈRE (Jean), gram- 
mairien flamand , né à Ninove, 
mort à Comines en 1520 , travailla 
constamment et assidüment, quoi-. 
qu'il n'eût qu'un œil. EH donna des 
Rudimens ,une Grammaire , une 
Syntaxe, une Prosodie, un Trai- 
té des figures et des fropes, impri- 
més en un volume in-fol., sous le 
utre de Commentarii gramna- 
tici, en 1537. Ces ouvrages autrefois 
classiques , excellens pour entendre 
le fond de la latinité, ne sont plus 
consultés que par les savans. Le 
Despautère de Robert Etienne est 
bien différent des Despautères chà- 
trés et mutilés, tels qu'on les avoit 
accomimodés pour les écoliers. 


I. DESPEISSES (Antoine), né à 
Montpellier en 1595, exerça d'abord 
la profession d'avocat au parlement 
de Paris, et ensuite dans sa patrie, 


| Il s’occupa pendant quelque temps 


de la plaidoirie ; mais un petit ac- 
cident la lui fit abandonner. Comme 
il étoit à l’audience, il se jeta dans 
les digressions, suivant l'usage de 
son temps, et se mit à discourir 
longuement sur l'Ethiopie. Un pro- 
cureur qui étoit derrière lui se mit 
à dire : «Le voilà dans l'Ethiopie, 
il n’en sortira jamais. » Ces paroles 
le troublerent, et 1l ne voulut pas 
plaider davantage. Ilmouruten 1658. 

Ses Œuvres ont été imprimées plu- 
sieurs fois. La dernière édition est- 
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de Lyon , 17950, en 3 vol. in-fol. 
« Cet auteur , dit Bretonnier, est 
très-louable par son grand travail, 
mais lrès-peu par son exactitude. 
Ses citations ne sont ni fidèles, 
ni justes ; il, ne laisse pas pourtant 
d'être un bon répertoire. » 7’oyez 
BAUVES. 


IT. DESPEISSES ( Jacques ). Foy. 
Faye, n°I. 


D'ESPENCE. ’oyez EsPENCE. 


DESPERIERS, DESPINS. Y’oyez 
PERIERS et PINS. 


* DESPIERRES (Jean), moine 
bénédictin , supérieur du collége de 
cet ordre à Douay, né en 1597, 
mort en 1664, se distingua par ses 
connoissances en mathématiques et 
ses talens en mécanique. Il cons- 
truisit eu fer une sphère qui mar- 
quoit tons les mouvemens des pla- 
nètes. Despierres a aussi écrit sur 
le Calendrier romain, et fait un 
Commentaire sur les psaumes, 
une défense de la traduction de 
la Bible dite la vulgate, et d’au- 
Îres ouvrages. 


+ DESPLACES (Louis), gra- 
veur ,né à Paris en 1682, où il 
mourut en 1739. On estime son 
Portrait de l'actrice Duclos, d’a- 
. grès l’Argillière ; sa gravure du fèu 
et de l’eau, d'après Louis Boullon- 
gue: mais ses chefs-d'œuvre sout les 
estampes qu'il a gravées d'après Jou- 
venet, telles que /a guérison du 
paralytique , la descente de croix, 
saint Bruno en prière, etc. 


I. DESPORTES. F'oyez Porrss. 
+ IL. DESPORTES (François }, 


né au village de Champagneulle en 
- Champagne en 1661, fils d’un 
- Jaboureur , manifesta ses talens 
pour la peinture dans une maladie. 
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Etant au lit, où il s’ennuyoit, on 
lui donna une estampe qu'il s'amusa 
à dessiner , et cet essai indiqua son 
goût. Le roi l'employa, le récom- 
pensa, et l’académie de peinture lui 
ouvritses portes. Il mourut à Parisen 
1743. Desportes excelloit à peindre 
des grotesques , des animaux , des 
fleurs , des fruits, des légumes, des 
paysages , des chasses , et réussissoit 
dans le portrait. Son pinceau , vrai, 
léger et facile, rendoit la nature avec 
ses charmes. Un parvenu, revêtu 
d’une charge importante, Lui ayant 
parlé avec fierté : « Quand je vou- 
drai , lui dit Desportes, je serai ce 
que vous êtes; mais vous fe pour- 
rez jamais être ce que je suis.» Le 
Musée Napoléon renferme quatre 
beaux tableaux de Desportes; son 
Portrait, qui a été gravé par 
Poullain ; un Cerf aux abois at- 
teint par la meute; un tableau 
de fruits, de gibier, avec un chien 
endormi ,etungarde-manger avec 
des légumes et plusieurs pièces de 
gibier. On voyoit aussi de ses ou- 
vrages dans la plupart des maisons 
royales et dans les riches maisons 
de Paris. Il laissa un fils et un 
neveu qui Soutinrent sa réputation, 
Ce fils donna au théâtre italien en 
1721 , la Comédie de la Feuve 
coquette. 


+ IL. DESPORTES (Philippe), né 
à Chartres en 1546, vint à Paris, 
et s’y attacha à un évêque avec le- 
quel il alla à Rome, où il apprit 
parfaitement la langue italienne. De 
retour en France, il se livra à la 
poésie française, qu’il cultiva toute 
sa vie avec un succès distingué. JL 
contribua beaucoup par ses ouvra- 
ges aux progrès et à la pureté de 
notre langue, qui avant lui étoit 
chargée de grécismes , d'épithètes 
obscures et d'expressions forces, 
Peu de poëtes ont été aussi bien 
payés de leurs vers; il fut d’abord 
chanoine de la Sainte - Chapelle. 


462 -DESP 


Henri IT lui donna dix mille écus 


pour le mettre en état de publier 
ses premiers ouvrages, ét Charles 
IX lui avoit donné huit cents écus 
d'or pour son #o#ormont.L'amiral 
de Joyeuse fit avoir à l'abbé Despor- 
tés une abbaÿe pour un soznet. En- 
fin il réunit sur sa tête plusieurs 
bénéfices, qui tous ensemble lui 
produisoient plus de dix mille écus 
de rente. Henri IL faisoit aussi 
l'honneur à Desportes de l'appeler 
dans son conseil, et de le consulter 
sur les affaires les plus importantes 
du royauine. On prétend qu'il refusa 
plusieurs évèchés, et mème l’arche- 
vêché de Bordeaux. Les gens de 
lettres eureut beaucoup à se louer 
de son caractere bienfaisant. Non 
content de les secourir dans le be- 
soin , il forma une riche bibliothè- 
que, qui étoit autant à eux qu'à lui- 
mème. Quand il pouvoit se retirer 
du commerce du monde, 1l cher- 
choit alors la solitude et s'y plai- 
soil. Les palais n'étoient à ses yeux 
que les asiles du chagrin et de l’en- 
nui. Un pré tapissé de fleurs, ar- 
rosé par des ruisseaux agréables, 
faisoit plus de plusir à son ame 
que la pompe des honneurs et des 
richesses. Les critiques que la ja- 
Jousie lui suscita ne firent sur lui 
aucune impression. Comme 1l avoit 
emprunté, du moins en partie, des 
Italiens, le tour délicat et fleuri de 
son style , le brillant de ses figures, 
la vivacité de ses descriptions , on 
Jui reprocha ses imitations dans un 
mauvais livre, intitulé Rencontre 
des Muses de France et d'Italie. Mais 
Desportes, loin de s’en ficher ; dit, 
quand il eut vu cet écrit, «qu'il 
avoit beaucoup plus pris chez les 
Jtaliens qu'on ne le disoit dans ce 
livre ,et que, s’il avoit su d'avance 
le dessein de l’auteur, il lui auroit 
donné de bons Mémoires.» Le plai- 
sir quil prenoit à la poésie l’oc- 
cupoit tellement, qu'il négligeoit 
extrémement le soiu de son exté- 
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rieur. On dit, que s'étant présenté 


devant Henri I avec un habit -mal- 


propre, le roi lui demanda combien 
il lui donnoit de peusion, et qu’a- 
près sa réponse il répliqua : « J'aug- 
mente votre pension d'une telle 
souime , afin que vous ne vous 
présentiez point devant moi que 
vous ne soyez plus propré.» Après 
la mort de ce prince , Desportes 
embrassa le parti de la Ligue, et 
s'en repentit. Il avoit contribué à 
enlever la Normandie à Henri IV ; 
il travailla à la faire rentrer sous 
son obéissauce, et obtint l'estime 
et l'amitié de’ ce monarque. La lan-. 
gue française lui a de grandes obli- 
gations. 11 mourut en 1606 à Pont- 
de-l’Arche , et fut inhumé à lab- 
baye de Bonport. Sou tombeau se 
voit maintenant au Musée des mo- 
numens français. Nous avons de lui, 


1. Les Sonnets. Il. Des Stances. UI. 


Des Elésies. IN. Des Chansons. 
V. Des Fpigrammes. NI. Des Imi- 
tations de l Arioste. NI. La Tra- 
duction des psaumes en vers fran- 
çais , 1598, 1299 et 1603, in-8°. 
VIL D'autres Poésies qui parurent 
pour la prenuère fois, à Paris, 1573: 
ensuite en 1579, 1600et 1602, in-6°, 
Anvers, 1591,in-12,et Rouen,1611. 
La muse de Desportes a une naïveté 
et une simplicité aimables ; il a beau- 
coup mienx réussi dans les sujets 
galans que dans les sujets nobles. La 
plupart de ses pièces en ce genre ne 
sout que des traductions de Tibulle, 
d'Ovide , de Properce, de Sannazar. 
IL possédoit tous les poëtes anciens 
et modernes, et il les imitoit sou 


vent. Quant à sa Traduction des 


psaumes , c'est un de ses moindres 
ouvrages Îl avoit perdu tout son 
feu lorsqu'il la fit, et il avoit d’ail- 
leurs plus de talent pour le profane 
que pour le sacré. 11 donna des poé- 
sies etprières chrétiennes, qui sont 
foibles , laches et incorrectes. On les 
trouve à la suite de quelques édi-! 
tions de ses psaumes. 
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IV. DESPORTES ( Jean- 

Baptiste- René PouPrrée), docteur 
en médecine , né à Vitré en Breta- 
gue, le 28 septembre 1704, d'une 
famille originaire de la Fleche en 
Anjou , qui avoit déjà produit plu- 
sieurs médecins ; Desportes étoit le 
cinquième de son nom. Son applica- 
tion constante aux études quiavoient 
distingué ses ancêtres, lui donna 


promptlement une expérience que | 


tant d'autres n’acquièrent qu'à l’aide 
du temps. Ses talens Le firent bientôt 
connoitre. [Il n'avoit que 28 ans 
lorsqu'il fut choisi pour remplir les 
fonctions de médecin du roi dans 
l'ile de Saint-Domingue ; eten 1758, 
l'académie royale des sciences le 
nomma pour être un de ses corres- 
pondans. Arrivé au Cap-Français, 
il-vit qu'il n’existoit aucune descrip- 
tion des maladies qui désolent cette 
île! À son arrivée il commença ses 
observations sur cette matière, et 
les continua jusqu'à sa mort , pen- 
dant l’espace de quatorze ans. Nous 
avons de lui, |. Æistoire des ma- 
ladies de Saint-Domingue , à Paris, 
"21771 ,5 vol. in-19. il. Traité 
des'plantes usuelles de l Amérique, 
avec une ?.ar/nacopée, ou Recueil 
de Formules de tous les médica- 
mens simples du pays. X renferme 
la manière dont on a cru, suivant 
les occasions , devoir les associer à 
ceux d'Europe, et un catalogue de 
toutes les plautes qu'il a découver- 
tes à Saint-Domingue , avec leurs 
noms français , caraïbes, latins, 
. et leurs différens usages; enfin, des 
n Mémoires ou Dissertations sur les 
… principales plantations et manufac- 
tures des iles, le sucre, le café, le 
cacao, l'indigo, le coton, etc.; col- 
lection précieuse et intéressante, 
qui honore à la fois l’académicien 
et le médecin, et qui caractérise le 
Vrai citoyen. Non nobis, sed rei- 
publicæ nati sumus , est la devise 
_ qu’il avoit adoptée, Il mourut au 
- quartier Morin, ile et çdte de Saint- 
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Domingue , le 15 février 1748. 
Parmi les services continuels qu'il 
n'a cessé de rendre à l’humanité 
dans cette contrée , on doit compter 
le rétablissement de l’hôpital du 
Cap , qu'il augmenta encore de plus 
de 8o lits. Le zèle de Desportes lui 


obtint la confiance du comte de 
Maurepas, 


DESPRÉAUX. 77 oyez BOILEAU , 
21. ER 


DESPRÉMÉNIL. Zoyez Espré- 
MÉNIL. AUS 


DESPRÉS. Voyez MoNTPEZAT, 
JosseLziN et Boissy , n° IV. 


DESPUNA. Poyez TuéoporA , 
n° IfI,: 


DESROCHERS. Y'oyez ANDIER. 
DESROCHES. Foyez Rocnes. 
+ DESRUES (Antoine-François), 


épicier de Paris, né à Chartres, 
avoit fait trois banqueroutes, lors- 
qu'il s’avisa d’acheier de M. de La 
Mothe la terre de Buisson-Soefve , 
près de Villenieuve-le-Roi-lès-Sens , 
par un acte sous seing-privé, pour 
130,000 liv. Ce marché se fit en 
décembre 1775, et il devoit comp- 
ter la somme en juillet 1776. Loin 
l'être en état de remplir ses enga- 
gemens, 1l fut obligé de chercher 
un asile avec sa femme et ses en- 
fans chez celui mème qui lui avoit 
vendu sa terre. Il y fut reçu et 
traité en ami jusqu'au mois de no- 
vembre , qu'il partit pour Paris, 
sous prétexte d'aller recueillir une 
succession qui lui donneroit le 
moyen de compter la somme sti- 
pulée. M. de La Mothe , séduit par 
les promesses de Desrues, par son 
air de candeur , par son ton pieux et 
mielleux ,envoya, le mois suivant à 
Paris, son fils et sa femme chargée 
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d'une procuration. Desrues, leur pro- 
diguant les signes de la reconnois- 
sance et de l'amitié, les engagea à 
loger chez lui : bientôt il se défit , 

par le poison , de la mère et du fils. 
Le crime de ce scélérat hypocrite 
fut découvert ; il fut rompu vif, 

et son corps jeté au feu le 6 mai 
1777. Il n'avoit que 32 ans. Cons- 
tant à nier son crime, il souffrit 
la mort avec une espèce de gran- 
deur d’ame. Composé dans ses ma- 
nières, imposant par ses dehors, 
assidu aux églises, ne lisant que 
des livres de dévotion, n'ayant dans 
la bouche que des paroles de piété, 
calme devant ses juges, paroissant 
tranquille dans la prison, ce monstre 
laissa l’idée complète de l'hypocrisie 
la plus atroce et la plus artificieuse. 
Sa femme fut condamnée en 1779 
à être fouettée, marquée, et ren- 
fermée pour le reste dé ses jours. 
Baculard - d'Arnaud et le libraire 
Cailleau ont publié en 1777 la vie 
- de Desrues et celles des scélérats les 
plus fameux dans l’histoire de la 
Grève. 


D'ESSÉ. Z’oy. MONTALEMBERT. 


* DESSENIUS , dit DE CRONEN- 
BOURG ( Bernard ), médecin , né à 


Amsterdam en 1510, enseigna pu- 


bliquement son art à Groningue 
pendant huit à neuf ans. Il se fixa 
ensuite à Cologne, où il mourut en 
1574. On a de lui plusieurs ou- 
vrages, dont les principaux sont, 
I. De compositione medicamento- 
rum hodierno ævo apud pharma- 
copolas passim extantium , Fran- 
cofurti, 1555, in-fol. ; Lugduni , 
1556 , in-8. IL De peste commen- 
tarius verè aureus , Coloniæ , 
1564 5 in-4°, 

D'ESTAING. ayez EsTainc. 

* DESTEMS (Jean), person- 
nage célèbre dans lés chroniques 


et histoires du 13° siècle, où on 
lit que cet homme encore vivant 


avoit, 


|jésuite, à Siam, 


DEST 
étoit âgé de 400 ans. Il 
dit-on, servi dans l’armée 
de Charlemagne , mort en 814. Le 
marquis de Paulmy dit qu’il pos- 


alors , 


sède une chronique très-ancienne , 


à la tête de laquelle se trouve une 
note qu'il attribue à Jean Destems; 
elle contient l'histoire des 9°, 19°, 
11° et 12° siècles. Cela ne prouve 
pas que cet homme ait vécu aussi 
long-temps qu’on le rapporte. 


DESTIN ( Mythol. }, divinité al- 
légorique qu’on fait naître du Chaos. 
On le représente, tenant sous ses 


ses mains l'urne dans laquelle est 
le sort des hommes. On croyoit ses 
arrêts irrévocables, 


lui étoient subordonnés.: 


+1. DESTOUCHES ( André), car- 
dinal , né à Paris en 1672, morten 
1749 > ACCOMPAGNA le P. Tachard, 
avec le dessein 
d'entrer dans la société après ce 
voyage. De retour en France, sa 
vocation changea, et il prit le parti 
des armes. Ce fut au service qu'il 
sentit éclore ses talens pour la mu- 
sique; il le quitta pour s’y livrer 
tout entier, et se fit bientôt une 
grande réputation par son opéra 
d'Issé. Le roi le goûta telleinent , 
qu'il le gratifia d’une bourse de 200 
louis, en ajoutant que « ce m'étoit 
qu en attendaut , et qu'il étoit le 
seul qui ne lui eût point fait re- 
oretter Lulli. » Ce quil y a de sin- 
gulier 7 Cest qu il ignoroit la com- 
position, lorsqu'il fitcette pièce char- 
mante; et il fut obligé d'avoir, 
recours à des musiciens pour ses 
basses et pour écrire ses chants; 
mais il avoit pour le chant des ta- 
lens supérieurs, et une forte passion 
pour son art. Sou récitatif est excel- 
lent par l'union du chant et de 
l'expression. Depuis Issé, il apprit 
les règles : mais elles refroidirent 
son génie; et ses autres ouvrages, 


tie 


pieds le globe de la terre, et dans 


et son Pouvoir | 
si grand que tous les autres dieux 
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Amadis de Grèce, Marthésie, 
Omphale, Télémaque , Sémira- 
mis, tragédies; /e Carnaval et la 
Folie, les Elémens , le Stratagèrme 
de PAmour, ballets, n'égalèrent 
point Zssé. Destouches fit encore la 
musique d’'@none et de Sémelé , 
- cantates. Il mourut surintendant de 
la musique du roi, et inspecteur 
général. de l'académie royale de 
musique. On admire dans ses ou- 
vrages un chant gracieux et élégant ; 
mais on Jui reproche de la monoto- 
nie et un goût maniéré. 


+ I DESTOUCHES (Philippe 
NÉricAULT ), né à Tours en 1680, 
élevé au collége Mazarin à Paris, 
volontaire dans nn régiment d'in- 
fanterie, quitta le service pour s’at- 
tacher au marquis de Puysieux, 
ambassadeur auprès du corps helvé- 
tique : 1l eut le bonheur de lui plaire 
et de s’en faire aimer. Son talent 
pour le théâtre se développa en 
Suisse. Son Curieux imperlinent y 
fut joué avec applaudissement , quoi- 
que cette pièce soit triste, froide, 
et que le sujet en soit invraisem- 
blable. L’Zrgrat, qu'il fit représen- 
ter ensuite, fit sur-tout honneur à 


son cœur. À cetté pièce succéda celle. 


de l’rrésolu , d'abord froidement 
accueillie , et vue ensuite avec plait 
sir. Ces différens succès au théâtre, 
et là réputation de diplomate ins- 
truit, valurent à Destouches l'ami- 
tié du régent , qui résolut d'employer 
un homme que sa probité et son 
intelligence recommandoient puis- 
samment. Îl lenvoya en Angleterre, 
en 1717, avec Fabbé Dubois, pour 
Yaider dans ses négociations ; et 
lorsque ce dernier revint en France 
jouir d’une faveur scandaleuse, Des- 
touches resta seul à Londres, et s’y 
maria. IL s'acquitta de son emploi 
d’une manière si distinguée, que le 
régent lui promit des preuves de 
satisfaction qui étonneroient la 
France; mais ce prince étant mort, 
T. V. 
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Destouches n'eut que le foible plai- 


sx de se figurer la fortune qu'il 
auroit pu faire, s’il n’eût pas perdu 
son protecteur, ses espérances et 
son emploi. Pendant qu'il étoit ré- 
sident, il eut une singulière négo- 
ciation à traiter pour le cardinal 
Dubois. Ce ministre lui écrivit d’en- 
gager le roi George 1°° à deman- 
der pour lui au régent l’archevèché 
de Cambrai. George, étonné d’une 
telle demande, la tourna d’abord en 
ridicule. « Comment voulez-vous, 
dit-il à Destouches, qu'un prince 
protestant se mêle de faire un ar- 
chevèque catholique ? le régent en 
rira , et sûrement n’en fera rien. » 
— «Pardonnez-moi , sire, répondit 
Destouches, 1l en rira , et fera ce 
que vous voudrez. » George écri- 
vit, et Dubois fut archevèque de 
Cambrai. De retour en France, Des- 
touches se retira dans sa terre de 
Fort-Oiseau, proche Melun, résolu 
d'oublier la fortune et ses caprices. 
IL y cultiva, jusqu’à la fin de ses 
jours, l’agriculture, les muses et la 


| philosophie. Le cardinal de Fleury 
| voulut l'en tirer pour lenvoyer à 
| Pétershourg. Le poëte refusa cette 


ambassade. : IL disoit quelquefois 
qu’en taillant les arbres de sa cam- 
pagne il y trouvoit l’image assez 


| fidèle des Russes, chez lesquels on 


avoit voulu l'envoyer. Cette nation 
soumise et docile, gouvernée par ses 
souverains , à peu près comme les 
plantes sauvages par un cultivateur 
habile, prouvoit à Destouches tout 
ce que peuvent devenir les hommes 
par une semblable culture. « Mais , 
ajoutoit-rl, arbres pour arbres, 
j'aime encore mieux les miens » , et 
il avoit raison. Il mourut dans sa 
terre, le 4 juillet 1754, membre de 
l'académie française , laissant une 
fille mariée à un colonel , et un fils 
mousquetaire, C'est lui qui a dirigé 
l’éditiôn des Œuvres de son père, 
faite au Louvre, en 4 vol. in-4°, 
par ordre de Louis XV: elles out 
és) 
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été depuis réimprimées en 10 vol. 
in-12, « On ne trouve pas dans les 
pièces de Destouches, dit Voltaire, 
la force et la gaieté de Regnard, 
encore moins les peintures naïves 
du cœur humain, ce naturel, cette 
vraie plaisanterie, cet excellent co- 
nique qui fait le mérite de l'ini- 
mitable Molière ; mais il m'a pas 
laissé de se faire de la réputation 
après eux. IL a du moins évité le 
genre de la comédie langoureuse , 
de cette espèce de tragédie bour- 
geoise qui n’est ni tragique, ni co- 
mique , monstre né de l'impuissance 
des auteurs et de la satiété du pu- 
blic, après les beaux jours du siècle 
de Louis XIV. » Celles de ses co- 
médies qui ont eu le plus de succès 
sont, L. Le Médisant , en ciiq actes, 
- en vers; pièce un peu trop compli- 
quée, et dénuée d'action, mais d’un 
vrai comique. IL Ze Triple Ma- 
riage, en un acte et en prose; 
espèce de petite farce qui plut 
beaucoup. Elle fut composée sur 
une aventure arrivée à Paris. Uu 
vieillard a fait un mariage secret , 
qu'il rend public dans un repas où 
son fils et sa fille se trouvent. Tous 
les deux, enhardis par la déclara- 
tion du père, avouent qu'ils ont 
imité son exemple : l’un montre 
son épouse , l'autre son mari; la 
surprise fait place à la joie; et, dans 
une seule noce, on est enchanté de 
rencontrer trois mariages. Saint- 
Aulaire avoit donné, dans sa mai- 
son, le sujet de cetle pièce, faite 
d'après ce qui lui étoit arrivé à lui- 
même et à ses enfans. IIL. Ze PAlo- 
sophe marié, en cinq actes et en 
vers. C’est l’histoire de l’auteur mise 
au théâtre. 11 dessina le caractère de 
la femme capricieuse d’après celui 
de sa belle-sœur. Cette pièce est la 
meilleure de l’auteur, après le Glo- 
rieux. Elle fut jouée en 1727. On 
y trouve des détails agréables, un 
bon comique , une conduite sage et 
un dénouement bien amené, IV. Les 
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Philosophes amoureux , quine va- 
lent pas, à beaucoup près, le PAi- 


1 losophe. marié NV. Le Glorieux, 


en cinq actes, en vers, aussi ap 
plaudi que le Pzilosophe marié. 
Cette pièce, le chef- d'œuvre de 
l’auteur, est ingénieuse, semée de 
traits ‘naïfs et touchans, bien cô- 
duite et bien versifiée : on y rit et 
on y pleure avec un plaisir égal. 
Plus de précision dans le caractère 


du Glorieux en auroit fait une très- 


bonne comédie. Comme toutes les 
autres pièces de Destouches , elle 
manque de force comique; il y a 
suppléé par le pathétique de quel- 


ques situations. C'est le premier au— 


teur dramatique qui ait imtroduities 
larmes dans la comédie; ce quien a 
dénaturé le genre, eta produit ensuite 
les drames. ( F’oyez DUFREsNE, 
n° Ill.) On connoit les vers de 
Voltaire, écrivant à l'auteur du 
Glorieux : 


Auteur solide, ingénieux, 

Qui du théâtre êtes le maître, 
Vous qui files le Glorieux, 

Il ne tiendroit qu'à vous de l'être. 


VI. Le Dissipateur, en cinq actes 
et en vers; pièce ingénieuse, bien 
écrite, mais peu théatrale. Le dé- 
nouement en est pathétique. L’avare 
de cette comédie révèle parfaite- 
ment le secret de ses jouissances. 
Elle fut refusée au théâtre du vivant 
de l’auteur , et n’a élé jouée qu'après 
sa mort. VII. L’ Homme singulier , 
en cinq actes, et en vers : elle est 
écrite d’un style uoble, et semée de 
détails agréables. VIIL. La Force du 
naturel, en cinq actes, et envers, 
peu intéressante, quoique les carac— 
tères soient bien soutenus ; l’in- 
trigue bien développée, et le style 
d’une élégance propre au brodequin. 
IX. L’Irrésolu, pièce d'abord assez 
froidement accueillie, mais qui ob- 
tint beaucoup plus de succès à la 
reprise. L’Irrésolu, après avoir 
constamment balancé entre deux 
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femmes, fait enfin choix de l’une 


pour son épouse, et finit la pièce par 
ce vers de caractère : 


J’aurois mieux fait, je crois ; d'épouser Céli- 
mène. 


X. La comédie du Tambour noc- 
turne fut traduite par Destouches, 
de l’anglais Addison. Elle fut en- 
suite traduite en italien , en vers 
sciolti, et condamnée à être brûlée 
par la congrégation de l’inquisition 
le 19 août 1760. Le sujet de la pièce 
est un mari, depuis long-temps ab- 
sent, qu'on croit mort, et qui vient, 
déguisé en sorcier, éprouver la fidé- 
lité de sa femme, Le rôle de celle-ci 
est foible; celui duimari a de la 
noblesse, sans aucuns traits bien sail- 
lants. Les deux meilleurs sont ceux 
de l’intendant Pincé, et de la vieille 
gouvernante Catau. XI. Le Hariage 
de Ragonde et Colin, bagatelle 
charmante, faite pour Sceaux, et 
jouée depuis sur le théätre de l'O- 
péra, sous le titre des {mnours de 
fagonde. « Si Destouches ne doit 
paroitre sur la scène, dit d'Alem- 
bert, qu'à la suitesde Molière et de 
Regnard, plus comiques, plus aui- 
més , plus originaux que lui, il a du 
moius la gloire d'avoir soutenu après 
eux l'honueur du théâtre comique. 
li mérite même un éloge particulier , 
celui d'avoir mis dans ses pieces 
plus de mœurs, de décence, et de 
sentimens de vertu, que ces deux 
illustres peintres de nos vices et de 
nos travers.» M. Palissot reproche 
justement à cet auteur d’avoir mal 
saisi, dans quelques-unes de ses co— 
médies , ce ton que l’orgueil des 
gens de cour appeloit exclusive- 
ment le ton de la bonne compagnie. 
Ce défaut se fait remarquer quelque- 
fois dans le Glorieux. On trouve 
rassemblées, en 1 vol. in-12, sous 
le titre de CZefs-d' Œuvre de Des- 
touches , quatre pièces : le G/orieux, 
le Philosophe marié, le Dissipa- 
teur, ei le Curieux impertinent. 
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On eût pu préférer une autre pièce 
à cette dernière. Destouches à ja 
versification douce et coulante de 
Térence; mais il en a aussi la froi- 
deur , la monotonie , et ce qu'on 
appelle peruria comica. Foy. (Du- 
FRESNY.) Les vices que ce poëte a 
combattus dans ses comédies, sa 
conduite les décrioit encore davan- 
tage. Henvoya de Londres 40,000 liv. 
d'épargnes à son père, chargé d’une 
nombreuse fañnille, Un philosophe 
qui avoit refusé des postes brillans x 
et qui en avoit perdu d'autres sans 
regret, étoit bien reçu, lorsqu'il 
mettoit l’Æmbirieux sur la scène. 


*LDETHARDING (George), 
médecin , natif de Stetin, pratiqua 
son ‘art à Straslund l'espace de dix 
ans. En 1680 , il fut appelé à la 
cour de Gustrow pour y remplir la 
charge de premier médecin du duc 
de Meckelbourg. On ignore l’époque 
de sa mort. Ce médecin a publié 
quelques ouvrages en allemand éur 
la Police des trois Corps de la mé- 
decine , et des Observations insérées 


dans les Mémoires de l'académie 


impériale des curieux de la nature. 
On lui attribue aussi un écrit inti- 
tulé Nomenclator Chirurgicus, qui 
parut à Gustrow en 1606, in-8°. 


“IT. DETHARDING (/ George), 
que quelques-uns croient fils du pré- 
cédent, enseigna la médecine à Ros- 
tock et à Copenhague , et mourut 
vers le milieu du 18° siècle, dans. 
un âge assez avancé. Il a fait im— 
primer une foule d'Oprscules qui 
sont marqués au coin de la doctrine 
de Stah] ; voici les titres des princi- 
paux : 1. De necessitate medicine 
ex nœturË termint vite, Rostochii À 
1719 , in-4°, IL De variolarum 
inoculatione, ibid. , 1793 , 4° 
UT. 7?wndamenta PARENT me- 
dicinæ , Hafniæ, 1740, in-4°. 


DETINETZ , (Mythol. ), jeune 
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homme Fe ayant été pris fortui- 
tement par ‘des Slavons sortis des 
rives du Danube, fut sacrifié à leurs 
dieux. Son sang cimenta les fonde- 
mens d’une ville à laquelle ils don- 
nèrent son nom. 


DÉTRIANUS , célèbre architecte 
sous Adrien , rétablit le Pazthéon, 
la Basilique ‘de Neptune , les Bains 
d’Agrippine, etle Forum d Auguste. 
Sou chef-d'œuvre fut le Müle ou le 
Sépulcre d'Adrien ; et le Pont- 
Elien, que l'on nomme aujourd’hui 
le Pont Saint-Ange. On avoit re- 
gardé comme une fable l'anecdote 
que Détrianus avoit transporté un 


temple de Cérès dun lieu dans un 


autre; mais le procédé d’un artiste 
inoderne qui, dans ces dermers | 
temps , a fait avancer une grosse 
tour de quelques pas en Italie , rend 
celui de larchitecte ancien plus 
croyable. L'histoire dit aussi que 
Détrianus transporta le colosse de 
Néron qui étoit de bronze , et qui 
‘avoit cent vingt pieds d’élévation, 
par le moyen de vinst-quatre élé- 
phans. 


DETTEY. J’oyez Cayxzus , n° E. 
DEVA ( Mythol. ) , roi de Tan- 


chuth dans la Tartarie , gouverna 
ses peuples avec gloire , et mérita 
après sa mort d'en être honoré 
comme un dieu. 


* DEVAISNES. ( N. ) , mort à 
Paris le 19 mars 1803 , avoit été 
premier commis des finances sous 
le ministère de Turgot. Il fut snc- 
cessivement administrateur des do- 
maines , et receveur-général des 
finances jusqu'à la révolution. En 
1795 , il fut membre du bureau de 
commerce près du comité de salut 
public ,*où 1l se distingua par Les- 
prit d'analyse , puis on le nomma 
commissaire de la trésorerie ; l’em- 
pereur , instruit des connoissances 


DEVA 


qu'il possédoit en administration , 
l'appella au conseil d'état , et il 
venoit d’ètre nommé membre de 
l'institut quelque temps avant sa 
mort. M. Suard a fait son éloge. 


DEVANDIREN ow DEVENDREN 
(Mythol.}) , divinité des Indiens , 
fut le prince des demi-dieux. Ils le 
placent dans un lieu de délices ap- 
pelé Sorgon , et lui donnent pour 
compagnes deux femmes et quel- 
ques concubines , d’une beauté rare. 
| C’est dans un palais magnifique et 
| spacieux qu'il oceupe le premier 
jee parmi tous les dieux : il eut 
| différens combats à supporter de la 
| part des géansf qui le forcèrent sou- 
| vent d’ abandonner sa demeure ; 
mais aidé des secours de Shiva, de 
Wishnou et de Brahma , il les défit, 
et n'ayant plus à redouter leurs in- 
cursions , il devint paisible posses- 
:seur du Sorgon. Lassé des plaisirs 
: dont il jouissoit, #l revint sur la 
terre. On l'a représenté couvert 
 d'yeux , ayant quatre bras , portant 
entre ses mains un croc , et monté 
sur un éléphant. 


+ DEVAUX (Jean), chirurgien, 
né à Paris en 1649 , mort en 1729, 
enrichitle public d’un grandnombre 
‘d'ouvrages, écrits purement en fran- 
çais , et assez élégamment en latin. 
L Ze Médecin de soi-méme, où 
l'Art de conserver la santé par 
l'instinct , Leyde , 1682 ,in-12. Cet 
ouvrage est devenu rare ; lorsqu'il 
parut, 


tière , aiusi qu'il l'avoit promis, et 
qu'il devoit exécuter dans un se 
cond volume. Il. Z’ Arf de Jaire les 
rapportsen chirurgie, 1705, im-12, 
réimprimé plusieurs fois. L'auteur 
enseigne la pratique , les formules 
et le style le plus en usage parmi 
les chirurgienscommis aux rapports. 


de larmaladie vénérienne de Musitan; 


2 


il fâcha les médecins contre 
l'auteur , qui ne continua pas la ma- 


IL. Plusieurs Traductions du Fraité 
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de l’Abrégé anatomique de Heïster, 
Paris, 1724, in-12; des Aphorismes 
_d'Hippocrate , Paris, 1726, 2 vol. 
in-12 ; de la Médecine de Jean Allen, 
Paris , 1728, 3 vol. in-12. 1V. Une 
Edition de l'Anatomie de Dionis , 
1728 , in-8°. V. Index funereus 
chirurgicorum , Parisiensium , ab 
anno 1315, ad annum 1714; mème 
année , à Trévoux ,in-12. Cet ou 
vrage, qui a fait le plus d'honneur à 
son auteur , contient des recherches 
curieuses sur l’origine et l'établisse- 
ment du collége de chirurgie. De- 
vaux ne manquoit nt d'esprit , ni 
de connoissances ; mais il embrassa 
trop d'objets , et ne connut pas ses 
forces en traitant certaines matières. 


I DEUCALION (Mythol.), roi 
de Thessalie, fils de Prométhée et 
de Pandore , épousa Pyrrha, fille 
d’Épiméthée son oncle. Dans le temps 
qu'il régnoit en Thessalie, un grand 
déluge inonda toute la terre et fit 

érir tous les hommes. Sa femme et 
4 furent sauvés dans une barque 
qui s'arrêta sur le mont Parnasse. 
Lorsque les eaux furent retirées , 
ils allèrent consulter l’oracle de 
Thémis , pour savoir comment on 
pourroit réparer la perte du genre 
humain , ne le pouvant eux-mèmes 
à cause de leur grand âge. L’oracle 
leur ordonna de sortir du temple, 
de voiler leur visage , et de jeter 
derrière eux les os de leur grand- 
mère. Deucalion , après avoir ré- 
fléchi müûrement sur les paroles de 
l’oracle , comprit que les pierres 
étoient les os de la terre , la mère 
commune de tous les hommes. lis 
en ramassèrent donc, et les ayant 
jetées derrière leur dos , 1ls aper- 
çurent, dans le moment , que celles 
quejetoit Deucalion étoient changées 
en hommes , et celles de Pyrrha en 
femmes. Cette fable est fondée sur 
‘l'histoire. Le cours du fleuve Pénée, 
sous le règne de Deucalion , roi de 
Thessalie , fut arrèté par un trem- 
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blement de terre, à l'endroit où ce 
fleuve , grossi des eaux de quatre 
autres , se décharge, dans la mer. IL 
tomba , cette année , une pluie si 
abondante , que toute la Thessalie 
fut inondée vers l'an 1500 avant 
J. C. Les pierres mystérieuses qui 
repeuplèrent le pays sont proba- 
blement les enfans de ceux qui se 
sauvèrent avec Deucalion sur le 
mont Parnasse. 


IT. DEUCALION ( Mythol.), fils 
de Minos prince Crétois , gouverna 
l'île de Crète après la mort de son 
père , et décida l’union-de Phèdre 
sa sœur avec Thésée, fils d'Egée, 
roi d'Athènes. Il suivit les princes 
grecs lorsqu'ils s'embarquèrent pour 
la conquête de la toison d’or. 


DEVELLE ( Claude-Jules) , né à 
Autun en 1692, fit profession chez 
les théatins en 1725, et mourut au 
mois de juin 1765 , âgé d'environ 
74 ans. On a de lui, I. Traité de . 
la simplicité de la foi. XL. Nouveau 
Traité sur l'autorité de l'Eglise. 
IT. Lettre à M. l'abbé de B*** sur 
l’'immortalité de l'ame. 


* L DEVENTER (Jean Van) , 
supérieur de l’ordre des minimes , 
dans l'archevèché de Cologne , s est 
fait connoître par quelques écris 
polémiques , principalement dirigés 
contre les luthériens et les anabap- 
tistes , et publiés en 1535. 


* IL. DEVENTER (Jacques Van), 
géographe hollandais du 16° siècle, 
dont Ortélius fait souvent l'éloge. 
ÏL a laissé des Cartes de la Gueldre, 
de la Hollande, de la Zélande et du 
Brabant , et une Descr iphone de la 
Frise. 


* IITL. DEVENTER (Henri), 
docteur en médecine , et célèbre 
accoucheur, du 18° siècle, étoit de 
Deventer dans la province d'Over- 
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\ssel. Il pratiqua à Groningue et 
dans plusieurs autres villes des Pro- 
vinces-Unies. C'est dans ses ouvrages 
qu'il a consigné toutes les consé- 
quences de la pratique manuelle 
des accouchemens ; ils sont intitulés, 
L Novum lumen obstetricantium 
guo ostenditur qu& ratione in- 
Jantes in utero tam obliquo quàèm 
reclo pravé siti extrahantur, Lug- 
duni Batavorum, 1701, in-4°. IL. 
Ulterius examen partuum diffici- 
lium , lapis dydius obstetricum , 
et de necessitate inspiciendi cada- 
vera ,1bid. 1725 , in-4°. IE, Opera- 
tionum chirurgicarum novum lu- 
men exhibentium obstetricanti- 
bus , pars secunda, Lugduni - Ba- 
lavorum, 1735, in-4°. C'est le re- 
cueil des ouvrages de Deventer , 
dont il y a des éditions en plusieurs 
langues. Ce médecin est encore au- 
teur d'un 7raité en hollandais sur 
la chartre. Cet ouvrage, qui est pos- 
thume , fut imprimé à Leyde en 
1739 , in-4°. 


+ DEVERNAY (N.}), curé de 
Néronde en Forez, né à Lay près 
de Roanne, d'une famille riche, 
abandonna son droit d’ainesse, qui 
lui assuroit une fortune immense , 
et devint simple curé en 1750. Dès 
les premiers jours de sa possession , 
il abolit tout droit d’offrandes, de 
quêtes,de baptèmeset d’enterremens. 
Dans les années chères et désas- 
treuses , 1] remplissoit ses greniers 
de chanvre, de blé et de toutes les 
productions usuelles ; après les avoir 
achetées cher , il les revendoit à un 
prix modéré. Il maintenoit ainsi l’é- 
quilibre entre les récoltes et les be- 
soins, L'hiver, il établissoit des feux 
en différens ateliers. La toilerie étant 
devenue moins florissante dans les 
Montagnes qui l'entouroient, le pas- 
teur courut à Lyon, en ramena un 
ouvrier habile, qui,ayantlons-temps 
dirigé les travaux dans les échelles 
du Levant, viut apprendre aux ha- 
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bitans de Néronde l'art de filer et” 


d'ouvrer le coton. Chaque semaine, . 


il faisoit donner cent livres de pain 
aux pauvres ; chaque année , illeur 


 distribuoit des vêtemens de toute 


espèce. Le presbytère étoit devenu 
inhabitable , tl en fit construire un 


nouveau à ses frais. C’éloit un re- 


venu qui n’alloit pas à 4000 livres, 
formé presque uniquement de son 
patrimoine , qui suffisoit à tant de 
bonnes œuvres. Fort économe pour 
lui-même, il regardoit comme su per- 
ilue toute dépense qui ne faisoit pas 
un heureux. Le premier dimanche 
de chaque mois, il invitoit à sa table 
douze habitans vertueux ; c'étoit un 
tribunal domestique où venoient 
s'éteindre les inimitiés personnelles 
et se terminer tous les procès. De- 
vernay avoit fait une excellente 
Analyse de l'Histoire ecclésiastique, 
un Æbrégé du corps de droit cano- 
nique , plusieurs volumes de Ser- 
mons et de Méditations : à sa mort 
il ordonna par humilité de brûler 
ses manuscrits, et cet ordre fut exé- 
cuté. Ce modèle des bons curés est 
mort à la fin de l’année 1777. 


DEVERRA (Mythol. }, divinité 
romaine, présidoit à la propreté des 
maisons. On l’honoroit particulière- 
ment en ramassant en tasle Llé sépa- 
ré de la paille, eten balayant, après 
la naissance d’un enfant, la chambre 
de l’accouchée, de crainte que le dieu 
Sylvain n’y pénétrât pour la tour 
menter. 


DEVERT. Joyez VERTH. 
DEVIENNE. 'oyez VIENNE. 
DEVILLE. J'oyez VILLE. 


* DEVINCK-THIERRY (EF. R. 
B.), né à Dunkerque, embrassa la 
profession d'avocat, et alla l'exercer 
à Lille. Lorsque la révolution éclata, 
il fut nommé officier municipal. Le 
dévouement qu'il montra, lors du 
bombardement de cette ville, en 
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1792, le fit remarquer. Il fut du 


juge de paix, puis administrateur 
du département du Nord, et envoyé, 
en l'an 3 (1795), par les représen- 
tans du peuple, pour organiser la 
Flandre orientale. L'assemblée élec 
torale du Nord l'ayant appelé, en 
l'an 4, au conseil des cing-cents, 11 y 
siégea dansle parti directortal, devint 
l’un de ses rapporteurs habitugls et 
il y fut réélu , en 1799, par le dépar- 
tément de l'Escaut. Après la révo- 
lution du 18 brumaire an 8 (Qq no- 
vembre 1799), il devint membre de 
la commission intermédiaire , puis 
législateur , ét mourut à Paris le 29 
ventôse an 11 (20 mars 1805.) 


DEVONIUS. Foyez BALDWIN. 
* DEURHOFE ( Guillaume), né 


à Amsterdam en 1650, où il exerça 
l'état de coffretier, amalgama la phi- 
losophie de Descartes et de Spinosa 
avec lesystème théologique reçu dans 
sa patrie, et, depuis 1684 jusqu’à 
1702, publia divers Traités en lan- 
gue hollandaise, quifurent un grand 
sujet de scaudale pour lesorthodoxes. 
11 représentoit la nature divine sous 
l’idée d'une certaine force ou énergie 
répandue dans tout l'univers et qui 
agit sur toutes les parties de cette 
grande machine. Le corps entier de 
sa Théologie parut en deux forts 
vol. in-4° , en 1715. Van Tie, 
Halma, Van den Honert et beau- 


coup d’autres attaquèrent sa doc- | 


trine. Il se défendit vaillamment 


contre tous , spécialement contre | 


Van den Honert. Il a encore publié 
un Commentaire sur la deuxième 
Epitre catholique de saint Pierre, 
etunautre sur de Livre de Job. On 
fit intervenir l'autorité civile pour 
la prohibition du dernier. Au reste , 
quelqu'entachés d’hérésie que puis- 
sent être ses ouvrages , ses adver- 
saires mêmes reconnoissent qu'il y 
respire une sincère piété. Îl est mort 
en 1717, année où il avoit nus au 


. d’une beauté ravissante. 
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jour le premier volume de sa Méra-, 


physique. 


I. DEUSINGIUS (Antoine ), pro- 
fesseur de médecine à Groningue ; 
mort dans cette ville en 1666 , à 54 
aus , est auteur , I. D'un Traité su" 
le mouvernent du cœur et du sang, 
1655, in-19.IT. De vero systemate 
mundi, Amsterdam, 1643, in-4°. 
Ce système diffère de ceux de Pto- 
lomée et de Copernic. lil. De zzundi 
opificio, 1647, in-4°. IV. Æxer- 
cices anatomiques , 1651, im-4°. 
V. Recueil de dissertations en la- 
tin, 1660. Elles ont pour objet des: 
sujets de l’Ecrituresainte qui ontrap- 
port à l’histoire naturelle, et sont au 
nombre de quinze. VI. @conomie die 
corps, en latin, 1661, 5 vol. in-19.. 
Manget, auteur dela Bibliothèque des 
écrivains médecins , a donné le Cata- 
logue des ouvrages de Deusingius , 
dont ce bibliographe paroit faire 
grand cas. Ce médecin étoit très- 
savant , et possédoit les langues. 
arabe , turque et persane. à 


IT. DEUSINGIUS( Herman ), 
fils du précédent, né à Groningue 
le 14 mars 1654, mort le 3 janvier 
1722, a publié, EL Æistoire alléso- 
rique de l’ancien ef du nouveau 
Testament , 1701 ,in-4° , en latin. 
IL Explication allégorique des œu- 
vres de Moïse, Utrecht, 1719 ; 


‘in-4°. [ embrassa dans cet ouvrage 


plusieurs idées de Cocceïus. 


DEUTERIE, maîtresse de Théo- 
debert , roi de Metz. Ce prince , 
faisant la guerre dans le Langue- 
doc, fut épris de ses charmes, et 
l'emmena avec Jui l'an 535. Deu- 
terie, alors mariée, avoit une.fille 
La mère 
craignant qu'elle ne lut enlevât le 
cœur de son amant, résolut de s’en 
défaire. Elles étoient l’une et l’autre 
à Verdun. Un jour la fille alla se: 


, promener , montée sur un char, 
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irainé par deux taureaux. Le con- 
ducteur, gagné, dit-on, par Deu- 
terie, passant sur le pont de cette 
ville, piqua si vivement les deux 
animaux , qu'ils se précipitèrent 
dans la rivière , et entrainèrent avec 
eux le char. Ce crime ne resta pas 
impuni. Théodebert , touché des 
remontrances des seigneurs de sa 
cour, et des murmures qu’excitoit 
le commerce qu'ilentretenoit depuis 
sept ans avec Deuterie , la renvoya 
enfin pour toujours, après en avoir 
eu Thibaud qui lui succéda. 


DÉVREUX. 77 oyez EssEx. 
DEWES. J’oyez EWESs. 
DEWIT. J’oyez Wir. 


DEXICRÉONTE, négociant 
grec, aborda dans l'ile de Chypre 
pour les affaires de son négoce; ayant 
consulté l'oracle de Vénus, la prè- 
tresse lui conseilla de ne prendre que 
de l’eau dans l'ile. Les autres mar- 
chands plaisantèrent Dexicréontesur 
sa cargaison ; mais bientôt un calme 
étant survenu sur la mer, le mar- 
chand d’eau l’échangea contre les 
objets les plus précieux. Pénétré de 
reconuoissance , il consacra une 
partie de son gain à faire élever un 
temple à Vénus. 


DEXIPHANÉS , architecte an- 
cien, né dans l'ile de Chypre, ré- 
tablit le phare d'Alexandrie, d’après 
les ordres de la célèbre Cléopâtre, 
reine d'Egypte, et le réunit au con- 
ünent, dont il étoit auparavant à 
une assez grande distance. 


* DEXIPPE, historien grec en 
même temps que vaillant guerrier , 
vainquit et repoussa, à la tèle des 
Athéniens, les Goths qui, dans le 
3° siècle , ravageoieut l’Achaïe, Nous 
avons quelques fragmens de cet écri- 
vain dans les Excerpra de legatio- 
nibus, édition du Louvre, 1648, 
in-fol., p. 7 et suiv. 
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DEXITHÉE , fille de Phorbas , 
fameux brigaud , tué par Apollon 
dans un combat au pugilat, devint 
la femme d'Enée, et en eut plusieurs 


fils. 


+DEXTER ( Julius Flavius) ; 
préfet du prétoire sous Théodose- 
le-Grand, fils de Pacien , évèque de 
Barcelonne. Saint-Jérôme, qui faisoit 
cas de son savoir et de sa vertu, lui 
dédia son Traité des écrivains ecclé- 
siastiques. La CAronique qu’on a 
publiée sous le nom de Dexter est 
un ouvrage forgé par quelque moine 
ignorant, dans les siècles de la gros- 
sièreté gothique. Elle a été publiée 
dans les Commentaires de Bivarius, 
Lyon, 1627, in-fol. 


* DEYNOURY ( Abd - Allah}, 


surnommé e/-Kate/, né à Bagdad, 


y enseigna d’abord les dogmes du 
mahométisme , et passa de cette 
ville dans celle d'Eynour , où il 
continua à enseioner, et revint à 
Bagdad. Peu de temps après , la peste 
l'enleva aux lettres. Il a laissé plu- 
sieurs ouvrages qui ne sont point 
sans réputation. Le plus célèbre est 
une Glose du Koran, dans laquelle 
non content d'expliquer les obscu- 
rités du texte, il réfute les objec-. 
lions que l’on peut faire aux dogmes 
de la religion musulmane. Deynoury 
mourut l'an 270 de l’hégire. 


* DEYNUM ( Jean - Baptiste }, 
babile peintre en miniature et à 
gouache, né à Anvers en 1620, 
de parens riches, eut tout le temps 
d'étudier et de perfectionner son 
talent avant de le montrer au pu- 
bic. On fut surpris sur-tout de 
la perfection de ses belles composi- 
tions,pemtes à gouache. Il faisoit 
bien le portrait dans le mème genre. 
Tout ce qui étoit de ce peintre fut 
enlevé par les cours d'Allemagne et 
d'Espagne. 


DEYSTER (Louis), peintre et 
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graveur, né à Bruges, mort dans la 
mème ville en 1711,à 55 ans, orna 
sa patrie de ses tableaux. IL étoit se- 
condé par sa fille, morte en 1746, 
laquelle se distingua par le talent de 
fatre, à l'aiguille, des paysages qui 
imiloient la peinture. On estime de 
Deyster la Mort de la Vierge, la 
Résurrection et PAppar ition de 
Jésus aux trois Maries. Les talens 
de Deyster firent naître à Bruges le 
goût des tableaux. Les siens offrent 
beaucoup de caractère dans les têtes. 
Ses draperies sont bien jetées ; le 
clair -obscur ménagé avec art ; 11 
réussissoit mieux à représenter les 
hommes que les femmes. Deyster 
eut la fantaisie de quitter la peinture 
pour faire des orgues et des clave- 
cins. Il perdit sa fortune qui étoit 
assez considérable , et finit ses jours 
presque dans l’indigence. 


*DEYVERDUN (N. ), né à Lau- 
sanne , quitta de bonne heure les 
bords du lac sur lequel il étoit né 
pour ceux de l’Oder en Allemagne. 
Le res angusta domi , la dissi- 
pation d’un patrimoine honnête 
par un père imprévoyant, l'avoient 
obligé d’en appeler à son industrie; 
‘ et l'éducation d’un jeune prince, 
le petit-fils du margrave de Scha- 


vedt, de la famille royale de Prusse," 


Jui avoit été confiée. Une passion 


malheureuse , quoiqu'honorable, lui! 


fit quitter la cour d'Allemagne pour 
aller en Angleterre, où il attendit le 
retour de Gibbon avec lequel il s'é- 
toit lié à Lausanne. Vers l’année 
1756 , celui-ci lui procura une place 
de commis dans un bureau de l’un 
des secrétaires d'état. Ces deux amis 
composèrent ensemble, en 1767 et 
1768, les Mémoires littéraires de 
la Grande-Bretagne, écrits en fran- 
çdis ; ils en publièrent 2 volumes. 
Les matériaux du troisième étoient 
à peu près complets quand Deyver- 
dun , sur la recommandation de 
Gibbon, partit pour plusieurs voya- 


DEZ 453 
ges, en qualité de gouverneur, avec 
M. Richard Morsley. Deyverdun a 
fait paroitre une Traduction de 
Werther, Mastricht, 1786,2 vol. 
in-18. 11 a été l'éditeur de la deu- 
xième édition du joli roman de 
Caroline par madame de Monto- 
lieu : on lui doit aussi des No/ices 
de livres, et beaucoup de Mémoires 
insérés d'abord dans les Etrennes 
helvétiques de M. Bridel, et ensuite 
dans les’ Mélanges helvétiques du 
même auteur. (7/oyez le tome [de ce 
dernierouvrage.)Dey verdun mourut 
à Lausanne en 1787, entre les bras 
de son ami Gibbon, auquel il laissa , 
par testament, la faculté d’acheter 
sa maison , ou d'en jouir sa vie du— 
rant. Gibbon préféra ce dernier 
parti, en faisant une rente modérée 
à l'héritier de son ami. (Mémoires 
de Gibbon ; France littéraire de M. 
Ersch. ) 


+ DEZ (Jean), jésuite, né à 
Sainte - PRE en Champagne 
en 1643, mort à Strasbourg en 
1712, après avoir été cinq fois pro- 
vincial , laissa quelques écrits dont 
les principaux sont , [. Za réunion 
des proiestans de "Strasbourg & 
P Église romaine, également néces- 
saire pour leur salut , et facile se- 
lon leurs principes, in-8°, 1687 ; 
réimprimé en 1701 , et traduit en 
allemand. Quoiqu'il ne soit que 
médiocre, cet ouvrage a pourtant 
le mérite de la précision et de 
la clarté. IT. Za Foi des chrétiens 
et des catholiques justifiée , contre 
les déistes, les juifs , les mahomé- 
tlans , les sociniens et les autres 
hérétiques, in-12, 4 vol., Paris, 
1714. Il y a:plusieurs points ne 
critique à relever daus cet ouvrag 
qui fut imprimé par les soins ve 
P. de Laubrussel, qui mit en tête 
une vie de l'auteur, dont le P. Ni- 
céron à tiré son article, tome IT, 
pag. 333 de ses Mémoires. Le P. Dez 
avoit été employé par Louis XIV 
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et le cardinal de Furstemberg à 
L'établissement d'un collége royal, 
d'un séminaire et d’une université 
“catholique, confiée aux jesuites Le 
çois à Strasbourg. H fut retteur 
de cette université, et suivit le 
dauphin, par ordre du roi, en ÂAI- 
lemagne et en Flandre, en qualité 
de confesseur de ce prince. Le P. 
Dez, dit le Dictionnaire des auteurs 
ecclésiastiques, étoit un homme ar- 
dent, né pour la controverse, et 
qui auroit embrassé ce genre par 
tempérament , sil ne Vlavoit pas 
choisi par état. Il se signala dans 
le querelle excitée au sujet des rits 
de la Chine. 


DEZALLIER D’'ARGENVILLE 
(Antoine-Joseph ), né à Paris, où 
il mourut en1765 , et maitre des 
comptes de la même ville, fit sa 
principale étude de l'histoire natu- 
relle. 11 a fourni les articles d’Æy- 
drographie et de Jardinage qui 
sont dans le Dictionnaire eucyclo- 
pédique. On a de lui, L:Za T'Aéo- 
rie et la pratique du Jardinage, 
1747 , 1n-4°. IL La Conckyliolo- 
gte, ou Trailé sur la nature des 
coquillag es. Cet ouvrage intéres- 
sant fut réimprimé en 1757, 2 vol. 
in-4°. NL. D’Argenville a écrit en 
latin des Æssais de dénombrement 
de tous les fossiles qui se trouvent 
dans les différentes provinces de 
France. \N. E'Oryctaclogie , ou 
Traité des pierres, des minéraux, 
des métaux et autres Jossiles, Pa- 


ris, 1755 , i1u-4°. Son goût pour 
l'histoire nitiellé n'éloit. point 
exclusif ; 11 fut amateur éclairé des 


beaux-arts. On en voit une preuve 
dans son Æbrégé de la vie de quel 
ques peintres célèbres, 1745, 3 vol. 

y où 1769, 4 vol. in-4°. Il 
n'épargna ni soins ni dépéies: pour 
donner à ses ouvrages la perfectton 
dont ils pouvoient être susceptibles. 
On trouve son nom dans la liste des 
académiciens de Montpellier. 


in-4° 


D H A H 
DEZÉDE ox DÉSA DE (N.), mu- 


sicien agréable, mort dans lé cours - 


de la révolution française, conse- 
cra ses talens au théâtre ,et y con- 
tribua au succès de plusieurs pièces. 
IlLa plus travaillé pour l'opéra Co- 
mique que pour le grand opéra, et 


celui de Péronne sauvée ne fut pas 


bien reçu du public. Les meilleurs 
opéras de Dezède sont Æ/exis et 


Justine , qui a lutté avec avantage 


contre celui de Félix, dont le sujet 
est le même; P/aise et Babet, et 
les Trois Fermiers, dont la musi- 
que est pleme de fraîcheur et d'ex- 
pression. IL fit encore la musique 
de Zulima, opéra-féerie, qui ne 
s'est pas soutenu long-temps au 
théâtre. 


* DEZOTEUX ({ François ) , an- 
cien chirurgien-consultant des camps 
et armées, chevalier de l’ordre de 
Saint-Michel, né à Boulogne-sur- 
Mer en 1724, est un de ceux à qui 
l'on doit en France l'introduction de 
linoculation. IL fut successivement 
chirurgien des hôpitaux ambulans 
de l'armée de Flandre, chirurgien- 
major du régiment du Roi, inspec- 
teur des hôpitaux militaires , et mé- 
decin des invalides de Versailles, 
où il mourut en 1803, à l’âge de 


79 aus. On a de lui, Traité his-" 
lorique et pratique de l’inocula- 


tion ,in-8° , 1581. 


+ 1. DHAHER LÉ’ZAZ Dyn-illah 


ou Billah (Abou-l-hassän Aly), : 


septième khalÿyf fatimite, mort l’an 


427.—1055 , régna avec gloire sur 
l'Égypte et la Syrie, vengea l’assassi=! 


nat de son père, le khalyf Hakem, 
auquel il avoit succédé l'an 41à 
d'hésire, 1020 de l'ère chrétienne. 


+ IL. DHAHER, douzième khalyf 
de la race des Fâtimites en Egypte, 
parvint au souverain pouvoir l'an 
544 de l'hégire. Son régne futassez. 
heureux, 


mais ne dura que cine: , 


DHAH 
ans. Les croisés lui prirent la ville 
d’'Ascalon. | 
+ IT, DHAHER-BILLAH (‘Abou 
Nasr Mohammed), trente - cin- 
quième khalyf de la race des Abbas- 
sys, fut tiré de prison l'an 622 de 
l'hégire , 1225 de J.C., pour suc- 
céder à Nasçr Lédyn-Illah, son 
père. Il étoit alors presque sexagé- 
naire; aussi dit-il à ceux qui vin- 
rent le chercher qu'il étoit bien 
tard pour se mettre en chemin sur 
la route périlleuse du trône. Daber 
fut clément et juste. Il fit construire 
un pont sur le Tigre, à Bagdad , et 
mourut après un règne de 9 mois 
et .11 jours. 


* DHAHÉRY ( Khalyl ben Scha- 
hyne al-), est auteur d'un livre 
écrit en langue arabe, sous le titre 
d'Æxposition exacte des provinces, 
ef description des chemins et des 
rues , en 40 livres ou chapitres, 
dont l’auteur a fait depuis un abrégé 
en 12 livres, intitulé Za Créme 
de l'exposition des provinces. Cet 
ouvrage, comme la pluralité des 
livres orientaux, comprend une 
multitude de sujets disparates. L’au- 
teur , après avoir établi dans son 
premier livre les titres qui élèvent 
l'Egypte au - dessus de toutes les 
. contrées de la terre, fait du der- 
nier un recueil d’anecdotes, de 
vers et de maximes , pour prouver 
que les princes n’ont pas de plus 
grands ennemis que les gens qui 
leur doivent le plus; que le destin 
gouverne toutes choses, qu'il faut 
être patient dans le malheur, le 
supporter avec résignation ; enfin, 
que l'inconstance et la mauvaise 
foi sont les principes du cœur hu- 
main. M. Volney a donné dans son 
Voyage en Egypte et en Syrie une 
notice détaillée de ce bizarre et cu- 
rieux ouvrage, que la bibliothèque 
impériale possède, et dont M. de 
… Sacy a inséré un fragment pris du 
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premier livre dans sa Chrestomatie 
arabe. Aldhahéry fut successivement 
gouverneur d'Alexandrie et autres 
villes, inspecteur des monnotes dans 
Ja vie du Caire, vizir, émir el- 
omarà, ou chef des émirs. Il se 
trouva à la prise de Chypre , avec 
un corps de mille hommes qu'il 
commandoit, et publia son livre 
au retour , dans le 15° siècle. 


D'HÈLE Voyez HÈLE. 


D'HERMIGNY. Foyez 
MIGNY. 


+ I DHOHAK o7 ZoHar 
(Mythol. ), cinquième roi de la 
première dynastie des Perses , étoit 
d'origine arabe ; d’autres préten- 


Hzsr- 


dent qu'il descendoit de Kayou- 


maräth, premier roi de cette race ; 
d’autres encore de Scham, fils de 
Noé , et que c'étoit le Nembrod des 
Hébreux. Usurpateur de l'empire, 
il avoit fait périr sous ses coups 
son prédécesseur. Tyran féroce, 1l 
inventa de nouveaux supplices, tels 
que ceux de faire écorcher vifs et sus- 
pendre en croix ceux qu'il condam- 
noit à la mort, Sa cruauté augmenta ; 
sur-tout lorsqu'il se sentit dévorer 
par deux chancres qui lui rongèrent 
les épaules. Le diable, qui Pavoit 
aMligé de ce mal cruel, lui enseigna 
un remède plus affreux encore; c'é- 
toit de se faire appliquer dessus, tous 
les jours, la cervelle de deux hom- 
mes. Après avoir vidé les prisons 
de criminels , il fallut immoler des 
innocens pour fournir cet affreux 
remède. Les enfans d’un forgeron 
nomme Gaz, ayant élé pris dans 
cette vue, leur père furieux ameuta 
le peuple, mit son tablier de cuir 
au haut d’une perche en forme d’é- 
tendard, et marcha contre Dhohäâk, 
qui prit la fuite et se sauva en Sÿy- 
rie. Féridoun,-éku roi de Perse, l'y 
poursuivit, et, après l'avoir fait pri- 
sonnier , le relégua dans une caverne 
de lamontagne deDamavend. L’his- 
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torien Khondemir dit que la nation 
des Curdes en Asie prétendoit tirer 
son origine de deux malheureux 
fugitifs dont la cervelle devoit ser- 
vir au soulagement de Dhohäk. Les 
sultans Gaurys, qui ont régné dans 
le pays de Gaur, situé entre la 
Perse et les Indes, descendoient 
de lui. 


+ IL DHOHAC ox DzonaK, 
poëte persanqui excella dans la poé- 
sie arabe, vivoit sous le règne de 
Nasçr , le Samauy. Son esprit vif 
et brillant le rendit célèbre par ses 
impromptlus. Voici un de ceux dont 
les Orientaux ont conservé le sou-— 
venir. Härôun-er-Raschyd lui de- 
mandoit un jour de faire une com- 
paraison ingénieuse sur des roses 
fraiches qu'il avoit devant lui dans 
un bassin d’or. Le poëte répondit 
sur-le-champ : « La couleur de ces 
roses est semblable au vermillon 
qui pare les joues d’une jolie fille, 
lorsqu'elle rougit à la vue de son 
amant. » 


+ DHOU-EL-NOUN , ou mieux 
Dzou-EL-Noun ( Abou Fadhl 
Thoubân ) dévot musulman, devint 
chef des religieux nommés Soufys. 
Sa résignation étoit parfaite. Ayant 
été mis dans les fers, il dit à ceux 
qui pleuroient son infortune : «Cette 
persécution est une grace qui vient 
de Dieu ; tout ce qu’il fait est bon et 
doux comme le miel, et doit être 
regardé commeune faveur. » Dhou- 
el-Noûn mourut en Egypte l'an 245 
de l'hépgire. 


\ 


DIACETIUS. Voyez. JAccerius. 
DIACONO (Jean), uapolitain , 


dont on a une Cronique des évé- 
ques de Naples, vivoit dans le 9° 
siècle. — Pierre Dracono, chape- 
lain du roi Lothaire , publia, I. Ze 
de S. Athanase. I. Chronique du 
monastère du Mont-Cassin , où il 
avoit été religieux. IL. Recueil des 
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lois Lombardes, et des capitulaires 
de Charlemagne. 


DIADOCHUS , évêque de Pho- 
tique en Illyrie , vers 460 , laissa un 
Traité de la perfection spirituelle, 
qu'on trouve däns la Bibliothèque 
des Pères. 


DIADOCUS. Foy. Proczus, 
n° IL. 


DIADUMÉNIEN (Marius Opilius 
Antoninus), fils de l’empereur Macrin 
et de Nonia Celsa, fut surnommé 


Diadumenianus, parce qu'il vint au | 


monde avec une coiffe. L’arméeayant 
donné le trône impérial à son père en 
217, après la mort de Caracalla, il 


fut fait César, quoiqu'il n'eût qu’en 


viron dix ans. Macrin le fit appeler . 


Antonin, nom cher aux Romains, 
s’imaginant que ce titre assureroit 


l'empire dans sa famille. Mais ces u 


précautions furent inutiles ; car le 
père et le fils furent assassinés. Dia- 
duménien avoit porté le nom de Cé- 


sar environ une année, ceux d’em-. 
pereur et d’Auguste pendant un mois. 


Il étoit d’une figure aussi belle que | 


noble et intéressante. 


DIAGO (Francisco ), dominicain, 
historiographe d'Aragon, composa 
plusieurs ouvrages, dont le meilleur 


est l'Aistoire des comtes de Bar-. 


celonne, faite sur les titres origi- 
naux , 1603, in-fol. ; et celle dx 
royaume de Valence, qu'il publia 


en 1613, in-fol. Il avoit promis la, 


suite de cette dernière; mais il mou- 
ruten 1619 , avant d'avoir pu rem= 
plir sa promesse. 


+1. DIAGORAS , surnommé 24. 


1hée , natif de Mélos, avoit confié 
un de ses ouvrages poéliques à um 


ami qui refusoit de le lui rendre ; il 


le traduisit en justice , et ce dépo= 
sitaire infidèle jura que le poëme lui 
appartenoit, et en recueilli les fruits 
et la gloire. Diagoras avoit été jus= 
qu’alors dévot, et mème supersti- 
tieux. Il s'étoit soumis à toutes les. 


% 
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pratiques religieuses, et avoit par- 
couru la Grèce pour se faire initier 
dans tous les mystères ; mais quand 
il vit l’impunité du plagiaire, il de- 
“vint athée. Se trouvant un jour 
dans un cabaret où le bois manquoit, 
il prit une statue d'Hercule , et la 
jeta dans le feu, en disant : « Il faut 
que tu fasses aujourd'hui bouillir 
notre marmite , et ce sera le trei- 
zième de tes travaux... » Une 
autre fois, il étoit dans un vaisseau 
qui essuya une rude tempête. Les 
passagers se disoient les uns aux au- 
tres qu'ils l'avoient bien mérité, puis- 
qu'ils s'étoient embarqués avec un 
impie. « Regardez, leur dit l’athéé, 
Je grand nombre de vaisseaux qui 
éssuient Ja mène tempête ; croyez- 
vous que je sois ausst dans chacun 
de ces bätimens ? » Les blasphèmes 
que Diasoras vomissoit contre la di- 
vinité, de vive voixet par écrit, ex- 
citérent le zèle de l'aréopage. Sa 
tète fut mise à prix : on promit un 
talent à quiconqne le tueroit', et deux 
à qui l’arnèneroit en vie. Le décret 
qui le couvroit d'infamie fut gravé 
sur une colonne de bronze. Ce mal- 
heureux, dont la mémoire fut détes- 
tée des Athéniens, vivoit l'an 416 
avant J. €. Son imagination ardente 
Pavoit d’abord jeté dans les écarts de 
la poésie dithyrambique. Il eut la 
gloire d’avoir donné de bonnes lois 
aux Mantinéens. 


+IE DIAGORAS, athlète de l'ile 
de Rhodes, vers l’an 46vavant J.C., 
en l'honneur duquel Pindare fit une 
belle Ode mise en lettres d’or dans 
le temple de’Minerve, et qui nous est 
parvenue. L'histoire nous a con- 
servé un trait de sensibilité, digne 
d'être rapporté, sur le compte de 
Diagoras. Deux de ses fils concouru- 
rent aux jeux olympiques et y furent 
couronnés le mème jour. À peine 
eurent-ils reçu la couronne qu'ils 
furent Ia poser sur la tête de lenr père, 
et le prenant sur leurs épaules, ils 
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le menèrent en triomphe au milieu 
des spectateurs, qui le félicitoient en 
jetant des fleurs sur lui, et dont quel- 
ques-uns lui disoient : « Mourez, 
Diagoras ! vous n'avez plus rien à 
désirer.» En effet le vieillard ne put 
survivre à son bonheur, et baigné 
des pleurs de ses enfans qui le pres- 
soient entre leurs bras, 1l expira aux 
yeux de l'assemblée attendrie. 


* L DIAMANTINI (Jean-Joseph), 
peintre , né dans la Romagne , s’éta= 
blit à Venise, où l’on voit plusieurs 
bons tableaux de lui, entre autres 
une Ædoration des Mages, dans 
l'église de S. Moïse. Il y a aussi dans 
la galerie de Dresde un très-beau 
tableau de ce peintre , représentant 
David tenant la tête et le glaive 
de Goliath. Diamantini avoit été 
fait chevalier en récompense de ses 
talens. 


*IL DIAMANTINI (Joseph), pein- 
tre, né à Venise en 1660 , où il 
mourut en 1722, laissa quelques ta- 
bleaux, dans lesquels on remarque 
que, se laissant emporter par la 
fougue de son imagination, il ne sui- 
vit pas toujours les règles du dessin. 
Ha gravé à l’eau-forte plusieurs mor- 
ceaux de sa Composition, où l’on 
trouve les mêmes défauts. 


L DIANA (Antonin), casuiste fa- 
meux, clerc régulier de Palerme, 
mort en 1663 à 77 ans, laissa di- 
vers ouvrages de morale, 1667, 
Anvers, 9 vol. in-fol. Les princi- 
paux sont, [. Æesol/utionum mora- 
Liu partes duodecim.\l. Summa 
Resolutionurn, etc. Sa morale est 
peut-être trop indulgente. , 


*II. DIANA (Benoît), peintre vé- 
nitien , florissoit du temps de Bellin, 
inventeur de la peinture à l’huile 
et fondateur de l’école vénitienne. 
Diana, après avoir peint plusieurs 
bons tableaux , entre en concurrence 
avec Bellin qu'il avoit regardé jus- 
qu'alors camme son maitre. Ce peut- 
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tre passa pour avoir contribué aux 
progrès de la peinture à l'huile 
dont l'invention étoit récente. Ses 
meilleurs ouvrages sont une Sante 
Lucie et deux autres”Saizis, qui 
étoient dans l’église des carmes ; et 
le beau tableau d’autel des PP. ser- 
vites. | 


+1. DIANE (Mythol.), déesse dela 
chasse, fille de Jupiter et de Latone, 
étoit sœur d'Apollon. La fable l'ap- 
peloit Lune ou Phæœbé dans le ciel, 
Diane sur la terre, Hécate dans les 
enfers. C'est à cause de ces différentes 
dénominations qu'on la dépeignoit 
avectrois têtesetsous trois figures, et 
qu'on lui donnoit le nom de la triple 
Hécate. On la représentoit ordinai- 
rement sur un char d’or trainé par 
des biches, armée d'un arcet d'un 
carquois rempli de flèches, vêtue 
d’une robe de couleur de pourpre, 
retroussée jusqu’au genou , avec un 
croissant sur la tête. On la regardoit 
comme la déesse de la chasteté, 
parce qu’elle avoit changé en cerf le 
chasseur Actéon, qui avoit eu l'in- 
discrétion dela regarder dans le bain. 
(Foy. DICTYNNE ef ENDYMION.)— 
Le plus célèbre de tous les temples 
érigés à Diane étoit à Ephèse. Cetédi-. 
fice,que Pline appelle le prodige de la 
magnificence grecque, passoit pour 
uue des sept merveilles du monde. On 
avoit employé 220 ans à mettre ce 
fameux'onvrage dans sa perfection, 
quoiqu'il se fit aux dépens de toute 
l'Asie mineure. Pline observe que 
l’usage de mettre des colonnes sur 
un piédestal , et de les orner de cha- 
piteaux et de bases, commença dans 
ce temple. Il y avoit 227 colonnes, 
faites par autant de rôis. Sa longueur 
étoit de 425 pieds, et sa largeur de 
220 ; ses portes de bois de cyprès, 
toujours luisaut et poli; la char- 
pente de bois de cèdre. Ce temple 
étoit orné d’une foule de statues et 
de tableaux d'un prix inestimable, 
et l'on y ayoit épuisé l'industrie des 


de cela , Multimamma ; 
représentoient-ils avec des mamelles « 
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meilleurs ouvriers pendant deux 


siècles. Un fou, nommé Erostrate, le 
brûüla, pour immortaliser son nom; la 
même nuit que naquit Alexandre-le- 
Grand, 536 ansavant J.C. Ce temple 
fut brûlé sept fois. Alexandre offrit 
aux Ephésiens tout ce qu'ils vou= 


droient, pour lui rendre son pre- 


mier éclat, s'ils lui permettoient de 


2 er 


mettre son nom dans l'inscription - 


du frontispice. Ils le refusèrent po= 


liment. Néron le dépouilla de ses. 


richesses ; et sous l'empire de Gal 
lien , les Scythes le ruinèrent entiè- 


rement. Plusieurs savans pensent » 
que la Diane, à laquelle ce célèbre” 
édilice étoit consacré, n'étoit pas la 
Diane, déesse de la chasse, mais 
une autre que les Grecs regardoient 
comme la mère nourrice de tous les * 


antmaux. Îls lappeloient, à cause 
aussi , la 


par tout le corps, comme nos Gau- 


lois la déesse Isis. L'une des plus 


belles représentations de Diane, qui 


nous ait été transmise par l'antiquité, | 


est la belle statue de cette déesse 
qu'on a placée, l'an 10 , dans la ga- 
lerie des Antiques , au Musée central 
desarts, à Paris. Diane est vètue en 
chasseresse, tenant son arc d’une 
main , cherchant de l’autre une flè- 
che dans son carquois, tandis qu’une 
biche vient se réfugier près d'elle. 
Ce beau groupe étoit en France de= 
puis Henri 1V, et ornoit la galerie de 
Versailles. Les connoisseurs ont'eru 
reconnoître quelque rapport entre 
lui et l’Apollon du Belvédère. 


IT. DIANE ox DIANE MAn- 


TUANA , né à Volterre en Italie, 


vivoit dans le 16° siècle, fille de 
Jean-Baptiste Mantuan , s’acquit 
beaucoup de réputation par ses gra- 
vures en taille-douce. Sa Bacchante, 
d’après Jules-Romain , est un chef- 
d'œuvre. va 

+ HI. DIANE DE FRANCE, du- 
chesse de Castro, puis de Montmo- 


+ 
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Tency , née en 1558, éloit fille lé- 
gitimée de Henri ll , auquel elle res- 
sembloit plus que tous ses autres 
enfans. Ce prince l’eut d'une demoi- 
selle piémontaise appelée Philippe 
Duc. L'esprit , la vertu et la beauté 
de Diane plurent infiniment à Fran- 
çois [°" et à Henri II. Elle fut élevée 
avec le plus grand soin ; on lui ap- 
prit l'espagnol, l'italien , et mème 
ua peu de latin. En 1553, elle épousa 
Horace Farnèse, duc de Castro , tué 
six mois après en défendant la ci- 
tadelle d’Hesdin. Elle passa Le 3 
mars 1557 à de secondes noces avec 
le maréchal de Montmorency, fils 
du connétable, et n'en eut qu’un 
seul fils , Mort peu de temps après 
sa naissance. Elle perdit ce second 
époux en 1579. La fermeté, Ja pru- 
dence et les autres vertus de Diane 
parurent sur-tout dans les guerres 
civiles. La maison de Bourbon lui 
dut sa conservation, et l’état son 
salut, par la réconciliation qu’elle 
ménagea entre Henri IT et Henri IV, 
alors roi de Navarre. Ce dernier, 
trompé si souvent par la cour de 
France, avoit la plus grande con- 
fiance dans la probité de Diane. Il 
lui écrivoit : « Si vous me donnez 
voire parole que je ne dois avoir 
aucun sujet de défiance, et qu’on 
veut agir sincèrement avec moi, 
toutes stipulations sont inutiles; j'en 
crois plus à votre parole qu'à fille 
pages d'écriture.» Henri HI lui avoit 
donné le duché d’Angoulème et celui 
de Châtellerault, le comté de Pon- 
thieu , et le gouvernement du Li- 
mousin. Charles de Valois, fils de la 
belle Touchet et de Charles IX , Iui 
fut redevable de sa fortune et de 
ses établissemens , et peut-être de 
la vie. IL étoit prisonnier d'état, et 
il ÿY avoit de violentes présomptions 
qu'il avoit eu part à la conspiration 
du maréchal de Biron. Diane de 


France, sa tante, parla fortement 


à Hewri IV en sa faveur, en lui re- 
montrant que l'exemple quil don- 
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neroit contre le fils d’un de ses pré- 
décesseurs pourroit ètre suivi, et 
serviroit de titre contre ses propres 
enfans naturels. Ce raisonnement , 
la bonté du roi, et son amitié pour 
Charles de Valois le décidèrent à lui 
accorder sa grace. Joachim du Bellai 
nous apprend dans ses poésies la- 
lines une anecdote singulière. La. 
première nuit des noces de la prin- 
cesse avec François de Montmorency, 
une flamme électrique entra par une 
fenètre de l'appartement où les 
époux éloient couchés ; ‘après en 
avoir parcouru tous les coins, elle 
vint jusqu'au lit, brûla les coiffures, 
le linge et les ajustemens de nuit de 
l'épouse , sans lui faire d'autre mal 
que celui de la peur. Diane mourut 
àgée de plus de 80 ans, le 5 janvier 
1619, sans postérité, après avoir 
vu sept rois sur Je trône de France. 
Elle fut enterrée dans l’église des 
minimes de la place royale à Paris , 
où on lui éleva un tombeau. L'hôtel 
d’Angoulème , rue Pavée, fut bâti 
par elle, et devint sa demeure. Elle 
aima passionnément la chasse , et 
y alla jusque dans un âge très- 
avancé. 


IV. DIANE pe Poires. 7’ oyez 
Poitiers. 


V. DIANE p’ANnoviINs. Foyez 
Guicne , n° Il. 


+ DIANNYÈRE (Jean ), médecin 
né au Donjon , près de Moulins , 
mort dans cette dernière vie le 13 
août 1782, a publié sur son art diver- 
ses observations dont l'Histoire de 
la société de médecine de Paris fait 
mention. On lui doit sur-tout une 
très-bonne analyse des eaux minéra- 
les de Bardon.— Son fils, À. Dran- 
NYÈRE , né à Moulins le 20 janvier 
1762, mort en 1802, a publié quel- 
ques Æloges , parmi lesquels on re= 
marque celui du président Dupaty, 
suivi de nêlles sur plusieurs points 


> l'ordre public, Naples 
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et Paris, 1789, in-8°; et celui de Gres- 
set, Berlin et Paris, 1784, in-8°. 


* DIAVUNTREN ox INDIREN 
( Mythol. indienne) , roi des bons 
génies , informé continuellement 
de tout ce qui se passe parmi eux. 
Ces génies , dont les romances my- 
thologiques célèbrent les combats 
terribles contre les géans, s’appel- 
lent daivers ou daivergols , et sont 
plus de trente millions sous des 
chefs subalternes ; ils habitent un 


monde particulier. On ne leur sup- | 


pose point de corps, cependant on 
leur prête nos passions. [ls ne sont 
point l’objet d’un culte particulier ; 
mais les Indiens les mettent de moi- 
tié dans les sacrifices annuels d'ani- 
maux qu'ils offrent aux daivaude- 
gols , génies protecteurs des champs, 
villes et villages. Ceux-ci ont en 
plusieurs endroits des temples éri- 
gés en leur honneur. 


I. DIAZ (Michel), Aragonais, 
compagnon de Christophe Colomb, 
découvrit en 1495 les mines d'or 
de Saint-Christophe dans le Nou- 
veau-Monde, et contribua beaucoup 
à la fondation de la Nouvelle-lsa- 
belle, depuis appelée Sairt-Domin- 
gue. H fut, plusieurs années après, 
lieutenant du gouverneur de Porto- 
Rico , ile célèbre , et y essuya quel- 
ques disgraces. De retour en Espa- 
gne , il fut mis en prison l'an 1509, 
et rétabli ensuite dans sa charge. Il 


mourut. vers l'an 1512. k 


* II. DIAZ (Barthélemi), navi- 
gateur portugais, qui découvrit en 
1466 un cap à l’extrémité méridio- 
nale de l'Afrique, auquel il donna le 
nom de Cap-des-Tourmentes; mais 
quand il rendit compte de sa décou- 
verte au roi de Portugal Jean IL, ce 
prince changea ce nom en celui de 
Cap-de-Bonne-Espérance. 


+ UT. DIAZ ( Jean) Jeune Espa- 
gnol, qui vivoit au 16 siècle, mé- 
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rite une place dans le catalogue des 
victimes d’un faux zèle. Il fit sa théo- 
logie à Paris, et ayant adopté les 
opinions des novateurs, il alla trou- 


ver Calvin à Genève ; mais n'ayant 


| pu s'accommoder d'un homme si 
haut et d’un esprit si chagrin, ül 
partit pour Strasbourg, etsympatisa 


mieux avec Bucer , qui étoit d’üne 


humeur plus douce et plus liante. 


Celui-ci, trouvant dans ce disciple 
de grandes dispositions , Fobtint du 
couseil de cette vie , pour l’accom- 
pagnér au colloque de Ratisbonne. 
Etant allé à Neubourg pour corriger 
un livre de Bucer qu'on y inpri- 
moit, ily vit arriver aveg surprise 
un de ses frères nomméAlfonse, 
avocat en cour de Rome, qui étoit 
venu pour tàcher de le ramener à 
l'Église catholique; n'ayant pu y 
réussir , il feignit de s’en retourner, 
et alla en eflet jusqu’à Ausbourg ; 
mais dès le lendemain 1l revint sur 
ses pas, accompagné d'un guide. Il 
alla de suite chez son frère avec 
son compagnon qui étoit déguisé en 
messager , et demeura au bas de l’es- 
calier, pendant que l’autre montoit 
à la chambre de Diaz, à qui il fei- 
enoit d’avoir des lettres à remettre 
de la part d'Alfonse. Le prétendu 
messager lui en remet eflective- 
ment, et pendant qu'il les lit, le 
perige lui décharge sur la tête un 
coup d'une hache qu'il tenoit cachée 
sous son manteau, le tue , et se 
sauve avec son instigateur ÂAlfon- 
se. Les meurtriers furent arrètés et 
mis en prison à Inspruck ; mais 
l'empereur Charles-Quint arrêta les 
procédures , sous prétexte qu'il vou: 
loit connoître lui-même de cetle 
affaire à la diète prochaine. Cet évé- 
nement atroce, arrivé le 27 mars 
1546, a été rapporté dans l'His- 
toire ecclésiastique du P. Fabre, 
liv. 42; par Sleidan , Liv. 17 , et par 
Sponde, sous l’année 1546. On a 
l’histoire particulière de ce meur- 
tre, écrite en latin , sous le nom de 


Luc 
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Claude Senarclæus , in-8°, rare. Ce 
Jean Diaz est auteur d’un sominaire 
de /4 Religion chrestienne, dont 
la traduction française fut imprimée 
à Lyon en 1562, in-8°. 


+ IV. DIAZ (Jean-Bernard), grand- 
vicaire de Salamanque et de To- 
lède , recommandable à la cour 
d'Espagne par sa piélé et ses ou- 
vrages , fut nommé membre du 
grand-conseil des Indes, et ensuite 
évèque de Calahorra. En 1552, il 
assista au concile de Trente. Ce pré- 
lat, morten 1556, a laissé plusieurs 
ouvrages , tant en latin qu’en espa- 
gnol ; parmi les premiers, on dis- 
üungue, 1. Practica criminalis ca- 
nonica. I. Regulæ juris. HU. Com- 
mentaria in Isaïarm. Ceux qu'il a 
composés dans sa langue maternelle 
roulent sw la morale. 


* V. DIAZ (Philippe), célèbre 
prédicateur portugais, né à Bra- 
gance, fut relisieux de l'ordre de 
Saint-François, et mourut en odeur 
de sainteté le g avril 1600. Ses 
Sermons forment huit volumes. 


DIBALYG-SOUFY, saint musul- 
man de Ja ville de Counyah ou Ico- 
nium en Caramanie, vivoit dans le 
7° siècle de l’hégire , et de J.C. le 
13°. À une piété exemplaire il joi- 
gnoit une vaste érudition et des ri- 
chesses immenses. Son mérite lui 
acquit la vénération d’Ala-ed-Dyne- 
Kaykobäd (sultan Aladin }, son sou- 
verain. Au dire des Turcs, Dibälyg 
faisoit des miracles. On prétend 
qu'ayant marié sa fille à Ortogrol, 
prince tatar au service d'Ala-ed- 
Dyne , il lui prédit que la postérité 
de son troisième fils Othmän règne- 
roit sur un vaste empire. C’est de lui 
que descendent en effet les empereurs 
turcs. Ï1 mourut dans sa patrie, lais- 
. Sant une mémoire tellement révé- 
rée , qu'on, dit d’un tartuffe adroit à 
cacher ses vices : On Le prendroit 

T. V. 


DICE AS: 
pour un Dibélig, comme nous di- 


sons : Oz le prendroit pour un 
Saint, 


+ DIB BACOUY ox Dzvyr 
BacouyY KHAN , fils d'Ilminjeh 
et arrière-petit-fils de Japhet, 
premier roi des Mogols, suivant 
Mirkhond , prit le titre de Kan. 
IL amassa de grands trésors, dont il 
hit le meilleur usage pour la défense 
de ses états et le bonheur de ses su- 
jets. Ses lois furent justes, et il 
les fit obser ver. Galuk-Kan fut son 
successeur. 


DIBON ( Roger), chirursien- 
major des Cent-Suisses , mort en 
1777, a publié une Description des 
maladies vénériennes, en 2 vol. 
in-12, et différentes brochures sur 
la même matière, qu’il connoissoit 
mieux que l’art d'écrire. Il fut l'un 
des adversaires d'Astruc, dont il 
n'avoit ni la clarté, ni la méthode, 


DIBUTADE, jeune fille de Sy- 
cione , Iimagina d’adoucir les risueurs 
de l’absence de celui qu’elle aimoit , 
et qu'un prochain départ alloit éloi- 
gner d'elle, en traçant l’ombre de 
son amant, dont le profil se dessi- 
noit sur uue muraille par la lumière 
d’une lampe. Telle fut, dit-on, l’o- 
rigine de la peinture. Son père, 
exerçant la profession de potier, 
ayant admiré l'invention de Dibu- 
tade, imagina d’appliquer de l’ar- 
gile sur ces traits, en observant leurs 
contours, et de faire cuire dans son 
fourneau ce profil de terre. De Z& 
lorigine de la sculpture en relief. 
Aïnsi, deux arts ingénieux ont dû 
leur création à l'industrie de l’a- 
mour. 


DICE (Mythol. ), fille de Jupiter 
et de Thémis, fut une des divini- 
tés chargées de rendre justice aux 
hommes. 


DICÉARQUE , de Messine , phi- 
losophe, historien et mathématicien 
1 


+ 
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célèbre, un des plus dignes dis-' 


ciples d'Aristote , profita beaucoup 
des leçons de ce grand maitre dans 
les excellens ouvrages qu'il composa, 
dont il ne reste que des fragmens. Le 
plus estimé étoit sa République de 
Sparte, en trois livres, que les ma- 
gistrats faisoient lire tous les ans 
publiquement pour linstruction des 
jeunes Spartiates. On trouve sa Des- 
criptio montis Pelit dans Geogra- 
phiæ vetèris scriptores Grœci mi- 
nores , Oxford, 4 vol. im-8°. 


+ DICENÉE, philosophe ésyp- 
tien , qui vivoit sous Auguste, passa 
par le pays des Scythes, plut à leur 
roi, lui enseigna la philosophie mo- 
rale, et adoucit sou naturel sauvage, 
ainsi que celui de ses sujets. Îl leur 
enseigna le culte des dieux et leur 
inspira l'amour de la justice et de la 
paix. De peur que ses maximes et 
ses lois ne s’effaçassent de leur esprit, 
il en fit un Ziyre. Ce philosophe 
changea tellement ces barbares , 
qu'ils arrachèrent leurs vignes, et 
se privèrent absolument de vin, pour 
ne pas tomber dans les désordres qu'il 
produit. 


* DICETO (Raoul de ), doyen de 
Saint-Paul de Londres, vers l'an 
1210. On a de lui, [. 4bbreviatie- 
nes chronicorum , où Æpifome de 
l'histoire d Angleterre après la con- 
guéte. X1. Imagines historiarum, où 
V'ie de plusieurs rois de laGrande- 
Bretagne. 


* DICK (sir Alexandre), médecin 
écossais, né en 1703, mort en 1789, 
fils de sir Guillaume Cunningham 
de Capington, et de la fille et héri- 
tière de Jacques Dick de Preston- 
field, élève d'Edimbourg , puis de 
Leyde, étudia danscette ville sous le 
célèbre Boerhaave , ety fut reçu doc- 
teur. Dick revint dans son pays, fit 
ensuite le tour de l’Europe, et s’éta- 
blitenfin dans laGrande-Bretagne au 
comté de Pembroke, où 1 pratiqua Ja 


. 
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médecine avec un très-grand succès. 
Dick, à la mort de son frère, hérita 
de son titre et des biens dessa mai 
son ; mais il ne cessa pas de résider 
dans sa terre de Preston-field. C'est 
lui qui à introduit en Angleterre la 
culture de la véritable rhubarbe. La 
société des arts et du commerce à 


Londres lui donna à eette occasion … 


la médaille d’or en 1774. 
DICKINSON ( Edmond}, alchi- 


miste anglais, né en 1624 dans le 
comté de Berks, après avoir cultivé 
long-temps la médecine avec succès, 
se livra aveuglément à toutes les fo- 
lies de l’alchimie. On lui doit quel- 
ques ouvrages très-érudits, mais 
remplis d'opinions bizarres. 1. De/- 
phini phænicizantes, Oxford, 1655, 
in-8°. Il. De adventu Noë 1n Ita- 
liam ,in-8°. II. De origine Druy- 
dum. AN: Physica vetus ef nova, 
1703, in-4°. Dickinson est mort : 
en 1707. 


* 


* [. DICKSON (David), théologien 
écossais, né à Paisley en 1591 , mort 
en 1664, élève de Glascow, fut 
professeur de théologie à Edimbourg. 
Un zèle trop ardent pour la secte 
des presbytériens le fit emprisonner 
plusieurs fois vers 1640. En 16434 
fut député à l'assemblée de West- 
minster. Il a laissé des Commen- 
taires sur l’ancien et le nouveau 
Testarnent , et des Ouvrages théo- 
logiques. 


+ IL DICKSON ( Adam), agro- 
nome écossais, montra dès sa jeu— 
nesse le plus vif empressement pour 
connoitre tous les procédés et les se, 
crets de l’agriculture. Après avoir 
étudié les auteurs latins connus sous 
le nom de Rei rusticæ scriptores, 
il en fit une excellente analyse im- 
primée à Londres eu 1788,,.et tra- 
duite en français par M. Pâris, ar—. 


chitecte , sous le titre d'Agriculture, 


des Anciens, Paris, 1801, 2 vol. 
in-8°. Il est curieux de comparer 
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dans l'ouvrage les frais de nourriture 
et d'entretien d’un esclave employé 
à la culture des champs, d'apres Ca- 
ton , et la dépense d’un laboureur 
 d'Ecosse. L'auteur, mort à la fin 
du 18° siècle, avoit déjà publié en 
1765 un {'raité estimé sur l'agri- 
culture. 


DICTYNNE (Mythol.), nymphe 
de l'île de Crete, à laquelle on attri- 
bue l'invention des filets de chas- 
seurs. On croit que c’est la mème 
que Britomartis , fille de Jupiter, 
qui se jeta dans la mer pour éviter 
les poursuites de Minos , et qui fut 
mise au nombre des immortelles à 
la prière de Diane, qui elle - mème 
avoit aussi le surnom de Dic- 
tyune. 


+ L DICTYS, de Crète, suivit 
Idoménée au siége de ‘Troie, et 
composa , dit-on , l'Æfsfoire de 
cette fameuse expédition, Un savant 
du 15° siècle donna une Histoire de 
la guerre de Troie, qu’il mit sous le 
nom de Dictys. Cet ouvrage supposé 
fut publié pour la première fois à 
Mayence, ou à Cologne vers l’année 
1470. L'éditeur, que l’on croit être 
L. Séptimus ou Septiminus, le donne 
pour traduit du grec en latin. Ma- 
dame Dacier en donna une nouvelle 
édition à l'usage du dauphin, à Pa- 
ris, en 1680 , in-8°, avec Darès 
Phrygius..…. Périzonius en mit au 
jour une autre en 2 vol. in-8°, 1702, 
qu'on joint aux auteurs cv72 notis 
variorum. Malgré l'érudition qu'il 
y a prodiguée, elle ne vaut pas celle 
de madame Dacier. 


I. DICTYS, matelot fameux 
dans l'antiquité par son extrème 
agilité : il a été célébré par Ovide. 


* DICVIL, Ecossais qui semble 
être le même que Dicola, vivoit au 
commencement du 8° siècle , et fut 
auteur d’un traité De #7ensuré pro- 
Finciarum Orbis terræ , qui existe 


LA 
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en manuscrit à la bibliothèque im 
périale , et dont plusieurs savans 
ont publié des extraits. ( 7 G. Mur- 
MAN , dansune note sur l’Anthologie 
de Bulman , tom. IE, pag. 392.) Ce 
traité de Dicvil a été publié par 
Charles Athan. Walkenaer, en 1807, 
à Paris, in-8°, L'éditeur fait Dicvik 
irlandais, et le place au commen 
cement du 9° siècle. 


DIDE oz Dipo ( Mÿthol.), dieu 
adoré à Kiew, étoit fils de Lada } 
Vénus Slavonne, et n’avoit d’antre 
Occupation que d'éteindre les feux 
que l'Amour son frère allumoit . 


+ DIDEROT ( Denys), de l'acadé.. 
mie de Berlin, naquit à Langres d'un 
coutelier, en 1713. Les jésuites , chez 
lesquels il commença ses études ) VOU= 
lurent l’attirer dans leur ordre; un de 
ses oncles qui lui destinoit un canoni: 
cat dont il étoit pourvu, lui fit pren- 
dre la tonsure : mais son père, voyant 
qu'il wavoit de goût ni pour l’é- 
tat de jésuite, ni pour celui de chaz 
uoine , l’envoya à Paris pour y con- 
tinuer ses études. I] le plaça ensuite 
chez un procureur, où il ne s’occupa 
que de littérature. Cet amour pour 
les sciences et pour les belles-lettres 
ne répondant point aux vues que 
son père avoit sur lui, il cessa de 
lui payer sa pension, et parut l’a- 
bandonner pendant quelque temps. 
Les talens du jeune Diderot pour— 
vurent à sa fortune, et le tirérent de 
l'obscurité. Physique, géométrie , 
mélaphysique, morale | belles-let- 
tres , il embrassa tout. Son imagi— 
nation ardente paroissoit le porter à 
la poésie ; mais il la négligea pour 
les sciences exactes. L’éloquence na- 
turelle qui animoit sa conversation 
lui fit des partisans et des proter- 
teurs. Ce qui commença sa grande 
réputation fut un petit reel de 
Pensées philosophiques, xéimprimé 
depuis sous le titre d’Etrennes aux 
esprits forts, qui parut en 1746, 
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in-12. Les adeptes de la nouvelle 
philosophie le comparèrent, pour 
la clarté, l’éloquence et la force du 
style, aux Pensées de Pascal. Mais 
le but des deux auteurs est bien 
différent. L'un s'efforce de soutenir 
l'édifice du christianisme, l’autre 
de saper toutes les religions par le 
fondement. Il parle avec la mème 
assurance que sil me se trompoit 
jamais. Ce ton ferine en imposa. Les 
Penséesphilosophiques plurent aux 
femmes, et devinrent un livre de 
toilette. On crut que l’auteur avoit 
_raison, parce qu'il affirmoit toujours. 
11 donna en 1746, en société avec 
Eidous et Toussaint, un Diction- 
naire universel de médecine ,en 6 
vol. in-fol. Dans cette compilation 
défectueuse à bien des égards, 
on trouve des articles superficiels, 
inexacts : mais il y en a d’approfon- 
dis ; et l'ouvrage fut bien reçu. Ce 
succès ayant.encouragé l'auteur, il 
forma le projet d’une entreprise plus 
vaste, du Dictionnaire Encyclopé- 
dique. Un pareil monument ne pou- 
vant être élevé par un seul archi- 
tecte, d’Alembert, son ami, parta- 
gea l'honneur et les périls de ce 
travail, dans lequel ils devoient ètre 
secondés par plusieurs savans et di- 
vers artistes. Diderot se chargea seul 
de la description des arts et métiers, 
“Yuneides parties les plus importantes 
et les plus désirées du public. Au 
détail des procédés des ouvriers, il 
joignit quelquefois des réflexions , 
des vues, des principes propres à les 
éclairer. Indépendamment de la par- 
tie des arts et métiers le chef des 
encyclopédistes , suppléa , dans les 
différentes sciences , un nombre con- 
sidérable d’articles qui manquoient. 
Al eût été à souhaiter que, dans un 
ouvrage aussi vaste et d'un aussi 


grand usage, il eût renfermé Le plus 


d'instruction dans le moins d'espace 
. possible, et qu'il et été moins ver 

beux, moins dissertateur, moins en- 
clin aux digressions. On lui a repro- 
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/ 
ché encore d'employer un langage 
scientifique , sans trop de nécessité ; 


d’avoir recours à une métaphysique 
souvent inintelligible, qui l'a fait 


appeler le Zycophron de la philoso- 


hie; de s’ètre servi d'une fonle de 
définitions qui n’éclairent point l'i- 


| gnorant , et que le philosophe sem- 


ble n'avoir imaginées que pour faire 
croire qu'il avoit de grandes idées , 


| tandis que, réellement, il n'a pas 


en l'art d'exprimer avec clarté et 
avec simplicité les idées des autres, 
Quant au fondde l'ouvrage, Diderot 
convenoit que l'édifice avoit besoin 
d’être réparé à neuf. Deux libraires 
voulant donner une nouvelle édition 
de l'Encyclopédie, voici ce que leur 
dit l'éditeur de la première, au sujet 
des fautes dont elle fourmille : 


«L'imperfection de cet ouvrage a 


pris sa source dans un grand nom- 
bre de causes diverses. On n'eut pas 
le temps d’être scrupuleux sur le 
choix des travailleurs. Parmi quel- 
ques hommes excellens , il y en eut 
de foibles, de médiocres et de tout- 
à-fait mauvais. De là cette bigar- 
rure dans l'ouvrage , où l’on trouve 
une ébauche d’écolier à côté d'un 
morceau de main de maitre; une 
sottise voisine d'une chose sublime. 
Les uns, travaillant sans honoraires, 
perdirent bientôt leur première fer- 
veur; d’autres, mal récompensés, 
nous en donnèrent pour noire ar- 
gent. L'Encyclopédie fut un gouffre, 
où ces espèces de chiffonniers jetè- 
rent pêle-mèle une infinité de choses 
mal vues, mal digérées, bonnes, 
mauvaises , détestables, vraies , 
fausses, incertaines et toujours in 
cohérentes et disparates. On négli- 
gea de remplir les renvois qui ap 
partenoient à la partie mème dont 
on étoit chargé... On trouve sou- 
vent une réfutation à l’endroit où 
l'on alloit chercher une preuve... 
Ïl n'y eut aucune correspondance 
rigoureuse entre les discours et les 
figures. Pour remédier à ce défaut , 
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on se jeta dans de longues explica- [ 
tions. Mais combien de machines 
inintelligibles, faute de lettres qui 
en désignent les parties ! » Diderot 
ajouta à cet-aveu sincère des détails 
particuliers sur différentes parties ; 
détails qui prouvoient qu'il y avoit 
dans l’ Encyclopédie des objets non- 
seulement à refaire, mais à faire en 
entier : et c'est de quoi s’est occupée 
ensuite une nouvelle société de sa- 
vaus, de gens de lettres et d’artis- 
tes. La première édition de cet im- 
portant ouvrage ,.qui avoit été livrée 
au public depuis 17541 jusqu'en 2767, | 
17 vol.in-fol. et 11 de figures, fut 
bientôt épuisée, parce que ses défauts 
étoient rachetés en partie par plu- 
sieurs articles bien faits, et par dif- 
férens mémoires qui fournissoient 
de bons matériaux aux éditeurs à 
venir. Diderot, qui avoit travaillé 


peudant près de vingt ans à ce Dic- 


tionnaire, n'eut pas des honoraires 
proportionnés à sa peine et à son 
zèle. Il se vit obligé, peu de temps 
après la publication des derniers 
volumes, d'exposer sa bibliothèque 
en vente. L'impératrice de Russie 
la fitacheter 50,000 livres, et lui en 
laissa la jouissance. Cependant l'E 7- 
cyclopédie ,quiattiroitenpartie à son 
éditeur ces récompenses étrangères, 
avoit été la: cause d'un grand scan— 
dale dans son pays. Des propositions 
hardies sur le gouvernement, des 
opinions semblables sur la religion, 

en firent suspendre l'impression en 
1752. Onn’avoit alors que deux vo- 
Jumes de ce Dictionnaire; on ne 
leva la défense d'imprimer les sui- 
vans qu'à la fin de 1755. Il en 
parut successivement cinqnonveaux 
tomes. En 17957, il se forma un nou- 
vel orage, et le livre fut supprimé. 
La suite n’en parut qu'environ dix 
ans après; mais elle se distribua se- 


crétement. Ou fit arrêter quelques 


exemplaires, et les imprimeurs fn- 
rent mis à la Bastille. La source de 
ces traverses est assez évidente, quoi- 
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que Îles encyclopédistes aient tâché 
de l’ebscurcir. Ils s’en prennent tan- 
LOt anx jésuites , tantôt aux jansé- 
nistes : ici , à quelques gens de lettres 
jaloux ; là, à des journalistes cha- 
grins, qui, n ayant pas été au nom-— 
bre des coopérateurs de l’'Encyclopé- 
die, se réunirent tous contre l’ou-— 
vrage et les auteurs. Mais si ces 
auteurs avoient écrit avec une cir- 
conspection sage, s'ils n’avoient pas 
mis leurs opinions trop à découvert. 

les cris desanti-encyclopédistes au 
roient été impuissans : Putilité du 
Livre et le mérite des rédacteurs au- 
roient été un boucliercontre les traits 


«de ceux qui vouloient renverser ce 


palais des sciences. Quoi qu'il en soit, 


Diderot ne laissa pas étouffer son 


génie par les épines que ses impru-. 
dences et celles de quelques-uns de 
ses collaborateurs avoient semées sur 
sa route. Tour à tour strieux et ba- 
din , solide et frivole, il donna:, dans 


le temps même qu'il travailloit au 
Dictionnaire des sciences, quelques 


productions qu sembloient ne pou- 


voir guère sortir d’une tête ency—- 
É clopédique. Ses Bijoux indiscrets , 

.2 vol. 
«L'idée en est indéceme, et les détails 


in-12, sont de ce nombre. 
obscènes, sans être piquans, même 
pour les jeunes gens avides de ro- 
mans licencieux. Une certaine pé- 


‘danterie philosophique se fait sentir, 


même dans les endroits où elle est le 
plus déplacée ; et jamais l’auteur n'est 
plus lourd que lorsqu'il veut paroi- 


tre léger. Le 7'i/s naturel et le. Fère 
de famille , deux comédies en prose, 
‘qui parurent en 1757 el 1758, sont 
“deux drames moraux el attendris- 
‘sans, où il y a tout à la fois du nerf 


dans le style et du pathétique dans 


les sentimens. La première pièce est 
un tableau des épreuves de la vertu, 


un conflit d'intérêts et dé passionse, 


où l'amour et l'amitié jouent des 
: rôles intéressans. On à 


a prétendü que 
Diderot flavoit initée de Goldoni. 


‘A. l’exception d’un, petit nombre 
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d'endroits où l’auteur mêle au sen- 


timent son jargon métaphysique et | 


quelques sentences hors de propos, 
le style en est touchant et assez na- 
turel. Dans la seconde comédie, qui 
seule eut dans le temps quelque 
succès, on voit un père tendre, ver- 
tueux , humain , dont la tranquillité 
est troublée par les sollicitudes pa- 
ternelles que lui inspirent les pas- 
sions vives et ardentes de ses enfans. 
Cette comédie philosophique, mo- 
rale, et presque tragique, a produit 
un assez grand effet sur divers théà- 
tres de l'Europe. L’Epftre dédica- 
toire à nadarme l@ princesse de 
Nassau - Saarbruck esi un petit 
traité de morale, d'un tour singu- 
lier, sans sortir du naturel. Ce mor- 
ceau , écrit avec noblesse, prouve 
que l'anteur avoit dans la tête un 
grand fonds de pensées et d'idées 
morales et philosophiques. À la suite 
de ces deux pièces, réunies sous le 
ütre de TAédtre de Diderot ; et 
qu'on ne joue plus, on trouve des 
Æntreliens qui offrent des réflexions 
profondes et des vues nouvelles sur 
l'art dramatique. Dans ses drames, 
il avoit taché de réunir les carac- 
tères d’Aristophane et de Platon : 
et dans ses réflexions, il montre 
quelquefois le géfie d’Aristote. Cet 
esprit d'observation éclate avec har- 
diesse dans deux autres ouvrages 
qui firent beaucoup de bruit. Le 
premier parut en 1749, in-19, 
sous le titre de Lettres sur les 
aveugles, à l'usage de ceux qui 
voient. L'auteur fut enfermé pen- 
dant six mois à Vincennes. Né avec 
des passions ardentes et une tête 
fort exaltée, se voyant tout à coup 
privé de sa liberté, il faillit à de- 
venir fou. Le danger étoit grand ; 
pour le détourner, on fut obligé de 
le laisser sortir de sa chambre , et de 
lui permettre de fréquentes pro- 
menades, et la visite de quelques 
gens de lettres. J. J. Rousseau, 
alors son ami, alla lui donner des 
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consolations qu'il n’anroit pas dû 
oublier. La Lettre sur Les aveugles 
futsuivied'uneautre, sur les sourds 
et muels, à l'usage de ceux qui 
entendent el qui parlent, 1761, 
2 vol. in-12. L'auteur donne sous 


ce titre des réflexions sur la méta= 


physique, sur la poésie, sur l’élo- 


quence , sur la musique, etc. , etc. 
IL y a des choses bien vues dans cet 
essai, et d’autres qu'il ne montre 
qu'imparfaitement : quoiqu'il tâche 
d'être clair, on ne l'entend pas tou- 
jours. On a dit, de tout ce qu'il a 
écritsur des matières abstraites , que 
c'éloit un chaos où la lumière ne 
brilloit que par intervalles. Les au 
tres productions de Diderot se res- 
sentent de ce défaut de clarté et de 
précision , de cette emphase désor- 
donuée, qu'on lui a toujours repro- 


chés. Les principales sont, E Prin - 
cipes de la philosophie morale, 


où Æssaë sur le mérite et. la vertu, 
1745, in-12, ouvrage qui n’a pas 
fait une grande fortune. IL. Æéstoire 
de Grèce, traduite de l'anglais de 
Stanyan, 3 vol: in-12, 1743 ; ou= 
vrage médiocre, ainsi que la tra- 
duction. LL. Hémoires sur différens 
sujets de mathématiques, 1748, 
in-8°. IV. Pensées sur linterpré- 
lation de la natureÿ 1754 , in-12. 
Cette interprétation est fort obscure. 
Sou livre , l’un des préludes de celui 
du Système de la nature, est, selon 
Clément de Genève, «tantôtun ver- 
biage ténébreux , aussi frivole que 
savant; tantôt une suite de ré- 
flexions à bâtons rompus, et dont 
la dernière va se perdre à cent 


lieues de la première. Il n’est pres 


que intelligible que lorsqu'il devient 


trivial, Mais qui aura le courage de 


le suivre à tâtons dans sa caverne 


pourra s'éclairer de temps en temps 
de quelques heureuses lueurs. » VW. 
Le Code de la nature, 1755, im- 
19. Ce n'est point celui de la religion. 
Son système de politique est peu 
praticable ; et le style lourd, obscur, 
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incorrect de cet ouvrage, ne fait 
pas regreller le petit nombre de 
bonnes idées qu'on pourroit y re- 
cueillir: VI. Le sixième sens, 1752, 
in-1 2. VIL. De l'éducation publique, 
1752,in-12, brochure qu’on dis- 
tingua parmi celles que l'apparition 
d'Emile et la destruction des jésuites 
firent éclore. On ne peut pas , à la 
vérité, adopter toutes les idées de 
l'auteur ; mais il y en a de très- 
judicieuses , dont l'exécution seroit 
utile. VIIL Æ/oge de Richardson ; 
plein de feu et de verve. IX. Fe 
de Sénèque.( Foy. GRANGE, n° V, 
et SÉNÈQUE , n° IL. ) Ce fut son 
dernier ouvrage , et c'est un de 
ceux qu'on lit avec le plus de 
plaisir , mème en nadoptant pas 
tous les jugemens qu'il porte sur 
Sénèque et sur d'autres hommes 
célèbres. 11 l’augmenta et le publia 
de nouveau en 2 vol. au lieu d’un, 
sous le titre d'Æssai sur les règnes 
de Claude et de Néron. L'auteur 
mourut subitement , en sortant de 
table, le 30 juillet 1784. Quelque 
temps avant sa mort, il étoit allé 
demeurer dans une maison que l’im- 
pératrice de Russie avoit fait arran- 
ger pour lui. Le caractère de Diderot 
estfortéquivoque. Sesamis ont vanté 
sa franchise, sa candeur, son désin- 
téressement , sa droiture ; tandis 
que ses ennemis le représentoient 
comme arlificieux , intéressé, et 
cachant sa finesse sous un air vif 
et quelquefois brusque. Il se fit, sur 
la fin de ses jours , beaucoup de tort, 
en repoussant par des diffamations 
les prétendus outrages qu'il imagi- 
noit exister contre lui dans les Con- 
fessions de J. J. Rousseau , son 
ancien ami. Ilest malheureux qu’en 

ravant cet opprobre sur le tom- 
bean du philosophe génevois , 1l 
ait laissé des impressions ficheuses 
de son propre cœur , ou du moins 
de son esprit. Ce Rousseau, qu'il 
décrie tant, l'a loué plus d’une 
fois avec enthousiasme. Mais il dit 
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dans une:de ses Lettres, que, «quot- 
que né bon et avec une ame franche, 
Diderot avoit un malheureux pen- 
chant à mésimterpréter les discours 
et les actions de ses amis , et que les 
plus ingénues explications ne fai- 
soient que fournir à son esprit sub- 
til de nouvelles interprétations à 
leur charge. » Quoi qu’il en soit, 
ce philosophe ne sentoit point for- 
blement , et il s’exprimoit comme 
il sentoit. L’enthousiasme qu'il mon- 
tre dans quelques-unes de ses pro- 
ductions , il l’avoit dans un cercle, 
pour peu qu'il fût animé, ou qu'en 
contredit ses opinions. Al parloit 
avec rapidité, avec véhémenñce , et 
sa tournure de phrase étoit ordi- 
nairement piquante et originale. 
« Diderot , a dit M. Garat,; toujours 
abandonné aux -basards heureux 
de son imagination î mais toujours 
élégant dans son langage, parloit 
comme les poëtes lyriques chantent; 
sa conversation étoit une ode.» 
Aussi, on a soutenu que la nature 
s’étoit méprise en faisant de lui un 
métaphysicien,etnon un poëte : mais 
quoiqu'il ait été souvent poëte en 
prose , il a laissé gwelques vers qui 
prouvent peu de talent pour la poé- 
sie, On lui disoit qu'il étoit heureux, 
parce que, jugeant les autres d'après 
lui, il ne trouvoit jamais nt un sot, 
ni un fripon ,et ne pouvoit jamais 
lire un mauvais livre, parce qu'à 
mesure qu'il hisoit un ouvrage il le 
refaisoit. La philosophie courageuse: 
dont il se piquoit affecta toujours 
de braver les traits de la critique , 
quoiqu'il y fût aussi sensible que 
Voltaire ; et ses nombreux censeurs 
ne purent le guérir ni de son goût 
pour une métaphysique peu intelli- 
gible, ni'de son amour pour les 
exclamations et les apostrophes qui 
dominoient dans sa conversation 
et dans ses écrits. Pour ne pas res- 
sembler aux célibatairesdeson siècle, 
qui déclament sans cesse contre le 
célibat de la religion , il semaria. Kl 
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fut sensible et bon dans son ménage; 
s'irritant facilement , mais se cal- 
mant aussi facilement qu'il s'irritoit ; 
cédant à des accès passagers de co- 
ère , mais sachant dompter son hu- 
meur, Naigeon , ami et disciple de 
Diderot , a recueilli ses ouvrages en 
15 v.in-8°, Paris, 1797. On trouve 
dans cette collection divers écrits qui 
n'avoient point été imprimés , entre 
autres des Æssais sur la peinture. 
On a dit avec justesse de Diderot, 
qu'il avoit écrit quelques belles pages 
sans avoir pu faire un bon livre. 
« Qui n’a connu Diderot que dans 
ses ouvrages, dit Marmontel, ne 
l'a point connu. Ses systèmes sur 
l'art d'écrire altéroient son beau na- 
turel. Mais lorsqu’en parlant il s’a- 
nimoit, et que , laissant couler de 
source l'abondance de ses pensées, 
il oublioit ses théories et se laissoit 
aller à l’impuision du moment ; c’é- 
toit alors qu’il étoit ravissant. Cet 
homme, l’un des plus éclairés du 
siècle , étoit encore l’un des plus 
aimables ; et sur ce qui touchoit à 
Ja bonté morale, l'éloquence du 

sentiment avoit en lui un charme 
particulier. Toute son ame étoit 
dans ses yeux, sur ses lèvres : ja- 
mais physionomie n'a mieux peint 

la bonté du cœur.» 11 a paru en 
1810 une petite brochure sur Di- 
derot, intitulée Didérotiane, par 
M. Cousin d’Avallon, dans laquelle 
on trouve des anecdotes et quelques 
pièces inédites de ce chef des enoy- 
clopédistes, qui ont été omises dans 
les deux éditions des œuvres comple- 
tes, 15 vol. n-8°, etin-12 15 vol. 


Y. DIDIER (saint }, Désidérius, 
évèque de Langres, martyrisé vers 
409, lorsque les Alains, Îles Snèves 
et les Vandales ravagèrent les Gau- 
les. — II y a eu un antre Diprer, 
évêque de Nantes, vers 451. 


+IT. DIDIER { saint), néà Au- 
lun, mort le 15 novembre 654, 
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succéda à Vérus, en 596, dans 
l'archevêché de Vienne. Brunehant ë 
irritée, dit-on, de la liberté de ses 
remontrances, l'envoya en exil, le 
rappela,croyant le sagner,et, le trou- 
vant imflexible, le fit assassiner l'an 
607, sur les bords de la rivière de 
Chalarone, à sept lieues de Lyon. 
Voilà du moins ce que disent quel- 
ques historiens. Mais il y a de fortes 
raisons pour croire que la reine 
Brunehaut a été, en général, très 
calomniée. Saint Grégoire-le-Grand 
avoit écrit trois Lettres à Didier. — 
IL est différent de saint Dipter, 
évêque de Cahors , dont nous avons. 
plusieurs Lettres dans le Canisius 
de Basnage et dans la Bibliothèque 
des Pères. 


UT. DIDIER , dernier roi des 
Lombards , élu par cette nation 
aprés la mort d’Astolphe, en 756, 
étoit auparavant connétable de la 
couronne et duc de Toscane, Quel- 
ques-uns des principaux seigneurs 
invitèrent Rachis, qui avoit quitté 
le trône pour s’enfermer dans un 
cloïtre, à quitter son monastère. IL 
se laissa persuader, Pour écarter ce 
redoutable concurrent, Didier offrit 
au pape de lui rendre les places en 
vahies par Astolphe, et d’y ajouter 
le duché de Ferrare. L'accord se fit; 
le pontife ayant ordonné à Rachis de 
rentrer dans son couvent, il promit 
d'appuyer l'élection de Didier par un 
corps de troupes romaines. Celui-ci 5 
feignant de la reconnoissance , Parut 
d'abord vouloir vivre en bonne in— 
telligence avec les pontifes de Rome; 
mais, peu de temps après , 1l com— 
mença les mêmes hostilités que ses 
prédécesseurs. Il ravagea la Penta- 
pole, fit prisonnier le duc de Spo- 
lette, et chassa celui de Bénévent, 
parcequ'ils étoient liés avec l'évèque: 
de Rome, soutenu du roi de France. 
Il ne s’abstint d'en venir aux armes 
avec celui-ci que par le sentiment 
de sa foiblesse, La reine Berthe ; 


_ 
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femme de Pépin, ayant voulu ma- 
rier son fils Charles , depuis sur- 
nommé /e Grand, avec la fille du roi 
des Lombards, le pape Etienne II 
- craignant que cette alliance ne fût 
contraire à ses intérêts temporels, 
fit tous ses efforts pour en détourner 
Charles ; il lui peignit les Lombards 
comme une nation infâme, dont la 
race des lépreux avoit tiré son ori- 
grue : 11 voulut lui prouver par l’'E- 
criture qu'un tel mariage étoit illi- 
cite. Berthe, loin d’avoir égard à ces 
déclamations , alla demander elle- 
mème la fille de Didier , et l’'amena 
en France , où les noces furent célé- 
brées l’année d’après la mort de Pé- 
pin , en 769. Cette union ne fut pas 
heureuse. Charles , ennuyé d’avoir 
une femme loujours malade, et qui 
ne lui donnoit point d'enfans, la 
renvoya en Lombardie la seconde 
année de son mariage. Didier seatil 
vivement cet affront, et commença 
à s'en venger sur le pape. Après 
avoir repris plusieurs villes de l'exar- 

t, il s'avança du côté de Rome, 
sous prétexte d'aller visiter le tom- 
beau des apôtres, et ravagea tous 
les environs. Adrien, qui étoit alors 
sur le siége de saint Pierre, eut re- 
cours au rô1 de France, qui vola à 
son secours. Didier, assiégé dans Pa- 
vie, se rendit prisonnier l'an 774 à 
Charlemagne , qui le fit enfermer 
avec sa femme et ses enfans dans 


l'abbaye de Corbie. Il n’y eut qu'un | 


seul de ses fils qui échappa aux mal- 
heurs de sa famille. Il se sauva à 
Constantinople , où il fut revêtu de 
la dignité de patrice. C’est ainsi que 
futéteint, en Italie, le royaume des 
Lombards , après avoir duré 206 
ans. 


IV. DIDIER-LOMBARD, docteur 
de Sorbonne au 13° siècle, écrivit 
avec Guillaume de Saint - Amour 
contre les ordres mendians, qui, 
pour cette raison , l’ont mis au rang 
des hérétiques. 
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Julianus ), empereur romain, né 
l'an 135, à Milan, d’une famille il- 
lustre , éloit petit-fils de Salvius 
Julius., habile jurisconsulte, qui fut 
deux fois consul et préfet de Rome. 
Didier obtint à prix d’argent l’em— 
pire , mis à l’encan après la mort de 
Pertinax, l’an 193; mais, à la nou- 
velle de l'élection de Sévère , il fut 
mis à mort le 29 septembre, par 
ordre du sénat, dans son palais, 
après un règne de 66 jours. Il étoit, 
suivant quelques historiens, d’uné 
avarice si sordide, qu'il ne se nour-— 
rissoit que d'herbes et de lésumes. 
Cependant , si Dion doit en être cru, 
cet empereur de quelques heures 
trouva trop chétif et trop mesquin 
le souper qui avoit été préparé pour 
Pertinax , et 1l y substitua un festin 
également somptueux el délicat ; il y 
joua aux dés, et prit le plaisir de la 
comédie pendant que le cadavre de 
son prédécesseur étoit encore dans 
le palais. Spartien réfute ce récit, 
comme fondé uniquement sur des 
bruits malignement répandus par 
les ennemis de Didier. On ne peut 
guère croire effectivement qu'il ait 
voulu insulter à son prédécesseur le 
jour de sa mort, puisqu'il se fit une 
loi de n’en parler jamais en public, 
soit en bien , soit en mal. La crainte 
des soldats ne lui permettoit pas les 
éloges. Les censures et les invec- 
lives leur auroient fait plaisir ; et il 
s'en abstint par respect pour sa 
vertu. 7’oyez SCANTILLA. 


VI. DIDIER. Foy. Guisierm. 
VIT. DIDIER (Saint). Foy. Lr- 


MOJON. 


VE. DIDIER pr La Cour. or. 
Cour ( Dom Didier de la ). 


DIDIUS-JULIANUS. Foy. Di- 
DIER-JULIEN, n° V. 


 DIDON oz Ex1sE , reine et 
PAR de Carthage , fille de- 
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Bélus , roi des Tyriens , fut ma- 
riée fort jeune à Sichée, prètre 
d’'Hercüle, qui possédoit de grands 
biens, et que Pygmalion, frère ‘de 
Didon , égorgea au pied des au- 
tels, pour s'emparer de ses trésors. 
La princesse, avertie en songe par 
l'ombre de son mari de ce qui s’étoit 
passé, se saisit elle-mème des trésors 
de Sichée, et les fit porter dans un 
vaisseau , où elle s'embarqua promp- 
tement avec tous ceux qui fuyoient 
la cruauté du LYran Les vents la 
porterent sur la côte d'Afrique ap- 
pelée Zeugitane, ou régnoit larbas, 
roi de Gétulie, qui s’opposa à son 
établissement sur ses terres. Mais 
Didon ne lui ayant demandé à ache- 
ter qu'autant de terrain qu'elle pour- 
roit en entourer avec la peau d’un 
bœuf, le roi y consentit, et le lui 
accorda. Alors [a princesse découpa 
ce cuir en bandes si déliées et si lon- 
gues , qu’elle entoura un espace assez 
considérable pour y bâtir la ville de 
Carthage , avec une citadelle appelée 
Byrsa, qui signifie cuir ou peau. 
Quand la ville fut achevée, le roi 
Tarbas demanda Didon en mariage ; 
mais elle le refusa, et le prince, vou- 
lant la contraindre à cette union, 
marcha contre Carthage à la tête 
d’une armée. Didon aima mieux se 
donner la mort que de violer les 
promesses qu’elle avoit faites à son 
premier mari de n’en point avoir 
d'autre. Virgile a inventé la fable de 
l’arrivée d’'Enée à Carthage, où il lui 
fait obtenir les faveurs de Didon , 
qu'il abandonne peu après par ordre 
de Jupiter ; ce qui oblige cette reine 


infortutiée à se poignarder de déses- 


poir sur un bücher, vers l’an 899 
avant J. C. L’anachronisme est un 
peu fort ; car cette princesse ne vint 
au monde que 300 ans après le prince 
troyen. 


*[. DIDOT (François-Ambroise), 
né à Paris en 1730, mort dans la 
même ville le 10 juillet 1804, étoit 
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fils d’un i imprimeur libraire aussi 
instruit qu'estimable. Le; jeune Didot 
reçut une éducation soisnée, apprit 
le grec et le latin , et suivit la car- 
rière de son père. Rempli d’enthou- 


siasme pour son art, ilentreprit d'é- 


galer les impri meurs Joachim Ibarra 
en Espagne, et Baskerville en An- 
gleterre , et les surpassa bientôt. Il 
établit chez lui une fonderie , et par- 
vint, au moyen du /ypornètre qu'il 
inventa , à donner aux corps des 
caractères une juste proportion et la 
plus parfaite correspondance entre 
eux. I s’occupa le premier de per- 
fectionner la fabrication du papier, 
et c'est à 
miers papiers dits sé/ins fabriqués 
en France ; en 1776 , il imagina des 
presses au moyen desquelles on foule 
également et d’un seul coup la feuille 


de papier dans toute son étendue; 


invention généralement adoptée au- 
jourd'hui, non seulement en France, 
mais dans toute l’Europe savante ; 
enfin il perfectionna jusqu'aux plus 
petits accessoires , et produisit ces 
chefs-d'œuvre que les amateurs re- 
cherchent avec tant d’ empresse- 
ment. Parmi les ouvrages imprimés 
par Ambroise Didot, on cite avec 
éloge la Collection dite d'Artois, 
recueil de romans, format in-18, 
en 64 vol. ; la Collection des classi- 


ques, imprimés par ordre de Louis 


XVI, pour l'éducation du dauphin, 
dans laquelle on admire la progres- 
sion de ses efforts pour arriver à la 
perfection ; les derniers volumes 
étant supérieurs aux premiers, qui 
ne sont pas moins regardés comme 
des chefs-d'œuvre. À la beauté ty- 
pographique de ces ouvrages, on 
doit ajouter leur correction , sans 
laquelle , comme :l le disoit lui- 
même, un beau livre ressemble à 
une coquette dont la toilette ne sert 
qu'à faire remarquer les défauts. — 
Pierre Drnorl'ainé,et Firmin Dipor, 
ses deux fils, comme lui enthousiastes 
de leur art, semblent l'avoir porté 


lui que lou doit les pre- 
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M 
à- 
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au dernier degré de perfection. Le | 


même goût, les mêmes travaux, 
continués depuis plus d’un siècle 
dans la mème famille, pourroient 
aider à nous faire comprendre ce 
que l’on nous raconte des Égyptiens, 
qui , donnant toujours à leurs fils la 
mème profession qu'ils ont eux- 
mêmes cultivée , ont perfectionné 
quelques parties des arts à ce point 
qui cause aujourd'hui notre admira- 
ton. 


 +IL DIDOT,, jeune (Pierre-Fran- 
çois) , frère du précédent , né à Paris 
en 1732, mort dans la même ville 
le 7 décembre 1795 ; il succéda à 
son père dans le commerce de la 
librairie, et s'y distingua par ses 
connoissances dans la bibliogra- 
phie ancienne. Doué d'une imagi- 
nation, active et d'un goût décidé 
pour les arts, l'imprimerie fran- 
çaise lui est redevable des chefs- 
d'œuvre qu'elle a produits de nos 
jours. Didot, reçu imprimeur en 
1777 , en moins de dix années, opéra 
une heureuse révolution danslesarts 
inhérens à l'imprimerie, et spéciale- 
ment dans celui de la gravure des ca- 
ractères, qui en est labaseescentielle, 
Incapable d’être rebuté par les obsta- 
cles qu'il auroità surmonter, et les sa 
crifices considérables etde tout genre 
qu'il auroit à faire , on le vit, pres- 
que en même temps, élever une 
célèbre manufacture de papiers, et 
se mettre à la tète d'une fonderie, 
pendant que l'un de ses fils (Henri 
DipotT), très-jeune alors, s'occu- 
poit, avec des succès que le temps 
n’a fait qu'accroitre , à perfectionner 
la gravure des caractères. L’/mita- 
tion de Jésus-Christ, à vol im-fol., 
fut le premier résultat des talens 
et des travaux réunis de Pierre- 
François Didot et de son fils. Cette 
édition, publiée en 17838 , surpassa 
tous les ouvrages de luxe qui avoient 
paru jusqu'alors , et c’est à ce chef- 
d'œuvre typographique que l’on doit 


d’airainr, 
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le perfectionnement de la gravure 
en caractères ; mais ce qu'il y a de 
plus étonnant , c'est que ces mêmes 
caractères , dont le bear idéal a 
servi de modèle pour tout ce qui à 
été fait dépuis dans le mème genre, 
étoient le coup d'essai du jeune Henri 
Didot, devenu depuis l’un de nos 
plus célèbres fondeurs et graveurs 
en caractères, et à qui l’on doit l’'in- 
génieuse et utile découverte du 
Moule à refouloir, poux laquelle il 
a obtenu un brevet d'invention. 
Depuis l’Zmitation, P.-F. Didot 
publia plusieurs autres ‘ouvrages 
dont l'exécution typographique n’est 
pas moins recommandable, tels que 
Télémaque , in-4° ; Tableau de 
lempire ottoman, in-fol.; Bible, 
avec les fig.de Saugrain, in-4° et in- 
8°,etc.— Pierre-Nicolas-Firmin Dr- 
DO, son fils aîné, a succédé à son 
goût pour ses belles éditions ; on lui 
doit celles du 7’oyage dujeune Ana- 
charsis, 7 vol. in-fol. ; du Contrat 
social ; in-fol. ; du Juvénal traduit 
par Dussaulx , in-fol., etc. 


I DIDYME. Joy. Tomas, n° I. 
+ IT. DIDYME, d'Alexandrie, sur- 


nommé CAalcentreée ou Entrailles 
à cause de son amour 
pour l'étude, laissa, suivant Sénè- 
que , jusqu'à 4000 Traités, qui 
ue pouvoient pas être fort corrects, 
ni bien longs. Les anciens ont né- 
gligé d'en donner le catalogue. 
Ceût été pour eux un grand 
travail, qui d’ailleurs eût été in 
utile pour la postérité L'auteur 
lui-même étoit souvent embarrassé à 
répondre sur quelle matière il avoit 
travaillé. 


+ HI DIDYME, d'Alexandrie, 
quoique aveugle dès l'âge de cinq 
aus, ne laissa pas d'acquérir de vastes 
connoissances en se faisant lire les 
écrivains sacrés et profanes. On pré- 
tend même qu'il pénétra dans les 


son siése, 
, 7 ? # 
montagnes des Vosges, pour s’y con 


492  DIEC 


mathématiques , qui semblent de- 
mander l'usage de la vue. Il s’adonna 
particulièrement à la théologie. La 
chaire de l’école d'Alexandrie > Lui fut 
confiée, comme au plus digne. Saint 
Jérôme ; Ruffin, Pallade, Isidore, 
et plusieurs autres hommes célèbres, 

furent ses disciples. Il mourut en 


Jérôme , et publié sous ce titre : 
De Trinitate libre III , gr..et dat, 
notis illustrati à Jok. Aloys. Min 
garellio, Bologne, 1769, in-fol. 
L'attachement de Didy me atf senti- 
ment d'Origène, dont il avoit com 
menté le livre des Principes, le fit 
condamner après sa mort par le cin- 
quième concile général. 


I. DIÉ (saint }, Deodatus, 
évêque de Nevers en 655, quitta 
et se retira dans les 


sacrer à la prière et à la médita- 
tion. Il mourut vers 684. IL a 
donné le nom à la ville de Saint- 
Dié, en Lorraine. 


* IL. DIÉ (la comtesse de), 
morte en 1195. Les anciens bio- 
graphes ne sont point d'accord sur 
ce qui concerne celte dame, qui 
épousa Guillaume de Poitiers, Ja 
tige des comtes de Valentinois et de 
Diois. Raymbaut d'Aurença , on 
d'Orange, fut, selon les uns, l’u- 


nique ob; ét de son amour et de ses | 


chants, et, selon d’autres, Guillaume 
Adzémar. Cette dernière opinion 
est celle de Jehan de Nostre-lame, 
qui dit qu'après avoir reçu les der- 
niers soupirs de son amant, la com- 
tesse se fit religieuse au couvent de 
Saint-Honoré de Farascon , 
termina sa carrière. Les mauüscrits 
du temps contiennent yzatre pièces 
de sa composition en langue pro- 
vençale. 


* DIECMANN ( Jean), théolo- 


où elle {. è 
 mentaires , 


DIEL 


gien luthérien, né à Stade en 1647, 


mort en x720 , surintendant des. 
duchés de Bremen et Verdun , et 


recteur de l'université de Stade, 
où il mourut , a publié une édi- 
tion corrigée de la Bible de Luther, 
et des ouvrages de Théologie, de 


: Philosophie et de Métaphysique. 
595, à 85 ans. Detous sesouvrages,il | 
ne reste que son Traïté du Saint | 
Esprit, traduit en latin par saint À 


* [. DIEDO ( Jean-Augnstin }, 


né à Bassano vers l’an 1487 , 


‘entra dans l’ordre des augustins 


en 1506, dans lequel il fut estimé 
et considéré. Après avoir rempli 
avec distinction les premiers em 
plois dans son ordre, il mourut à 
Bologne en 1553. Ses ouvrages 
sont, |. Commentarii ex antiquis 


| pat ibus in D. Pauli epistolas ad 
. Timotheum, 1553. Catechismus 
. de arte Neapolitant , Roma, 1547. 


IL ÆZxpositionesin Epistolas Petri, 


Jacobi et Judæ , apostolorum. 


* IL DIEDO (Jacques ), sénateur 
vénitien , né à Venise en 1684, et 
mort en 1743, est auteur de Pez- 


_sées phosophiques , de Poësies mo- 


rales ef sacrées. et d’une is 


toire de la république de Venise, 
Au sæ fondation jusqu a l'an 


de 1747 ,2 v.xa-fol. ,Venise , 1757. 
SAT hisioire , semée de réflexions 
aussi justes que psofondes , est écri- 
te avec autañt de précision que de 


. clarté. 


SE 


: DIEGO. Foyez Covuro. 


* L DIELDYNE ( Abou-Moham- 
med-Abdallah El-Khazrajy), an- 


teur d'un poëme arabe de l’47# 
: poétique , 


dont la bibliothèque de 
l’'Escurial possède plusieurs exem-— 


‘plaires manuscrits, avec des com- 
et qui a été donné ew 


latin à Rome, à la suite dé la 


. Grammaire arabe de Guadagnoli,, 
1642, vécut en Espagne, 


sous Ja 
domination des Maures. Ce poëte, 
appelé le Prince des poëtes m0 


DIEM 


dernes , a composé encore d'autres 
ouvrages moins connus. 


* II. DIELDYNE ( Abou-I-Fathh 
Nascer-ed-dyne), né à Jézyret, 
dans Je Dyarbekr , un des auteurs 
les plus habiles de son temps, nous 
a laissé un livre en huit chapitres, 
sous le titre de Méthode univer- 
selle et parfaite. C’est un traité de 
l’art du poëte et de l'orateur, dont 
la bibliothèque de l'Escurial possède 
plusieurs manuscrits. Un autre au- 
teur-du mème nom a écrit en arabe 
une Histoire de l Yarnen (Y Arabie 
keureuse.) 


* DIÉMEN (Antoine Van), 
gouverneur des possessions hollan- 
daises dans les Indes orientales , né à 
Kuilenberg, où son père étoit bourg- 
mestre , passa aux Indes, où il 
fut employé pour le compte du 
gouvernement. En 1625, il fut 
uommé membre du conseil suprème. 
En 1651 il revint en Hollande, 
chargé du commandement de la 
flotte de la compagnie des Indes ; 
mais l’année suivante, il retourna 
aux Indes avec le titre de direc- 
teur général. Peu après, nommé 
gouverneur général , il étendit con- 
sidérablement le commerce des 


Hollandais dans l'Orient. En 1642, | 


Diémen chargea Abel Tasman d'un 
voyage au Sud, dont les suites fu- 
rent des découvertes, et particu- 
lièrement celle de la partie de la 
Nouvelle Hollande, qui a reçu le 
nom de Terre de Van Diémen. 


DIEMERBROEK (Isbrand), 
né à Montfort, en Hollande, lan 
1609, mort à Uirecht en 1674, à 
65 aus, professa l'anatomie et la 
médecine dans cette ville avec beau- 
coup de distinction. Ses ouvrages 
sont , 1. Quatre livres sur la peste, 
in-4° , insérés aussi dans un Recueil 
de traités de médecine, publiés à 
Genève en 1721, in-4°. L'auteur 
rapporte l'histoire de cette maladie 
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funeste , confirmée par le raisonne- 
ment et l'expérience. IT. Æistoire 
des maladies et des blessures quise 
rencontrent rarernent.Divers autres 
Ousrages d'anatomie et de méde- 
cine , recueillis à Utrecht en 1685, 
in-fol. , par Timan DIÉMERBROEK, 
apothicaire d'Utrecht , fils de ce 
médecin. Daus ces ouvrages, pleins 
dedigressionsennuyeuses, lesfigures 
des livres anatomiques ne sont pas 
exactes, et les observations man- 
quent quelquefois de justesse et de 
vérité. Son Anatomie , traduite en 
français par Prost, Lyon, 1727, 2 
volumes in-4°, est peu estimée. 


+ DIENERT (Alexandre-Denys), 
médecin de Meaux, mort en 1769, 
est auteur d'une Zztroduction à la 
matière médicale en forme de thé- 
rapeutique , Paris, 1753 et 1765, 
in-12, et de quelques autres bro- 
chures sur des matières de méde- 


| cine. La plus remarquable est une 


dissertation s47 la prééminence ré- 


|ciproque du sang et de la lymple, 


1759, 10-12. 


+ DIEPENBECK ( Abraham ), 
peintre, né à Bois-le-Duc vers l'an 
1607, étudia son art sous Rubens, 
s'appliqua d'abord à travailler sur 
le verre , et quitta ensuite cé genre 
pour peindre à l'huile. Diépenbeck 
est moins connu par ses tableaux 
que par ses dessins , qui sont en très- 
grand nombre. On remarque dans 
ses ouvrages un génie heureux et 
facile : ses compositions sont gra- 
cieuses. Il avoit beaucoup d'intelli- 
gence du clair-obscur ; son coloris 
est vigoureux. Le plus grand ou- 
vrage qu'on ait publié d'après ce 
maitre est le Temple des Muses 
IL a beaucoup travaillé à des sujets 
de dévotion. Il auroit eu plus de 
réputation dans la peinture, si ces 
sortes d'ouvrages ueussent em- 
ployé la plus grande partie de son 
temps. Cet artiste mourut à Anvers, 


494 DIET 


eu 1675, à 68 ans. Il y a dans la 
galerie de Vienne deux tableaux de 
ce peintre ; l'un représente l'emblème 
de /a VWanilé des choses humaines, 
et l’autre, qui est très-beau , /a 
Vierge pleurant le Sauveur, dont 
le corps est étendu devant elle. Dans 
celle de Sans-Souci, une P’énus ; 
cest un des bons morceaux de ce 
peintre : il est gracieux et bien com- 
posé , mais le coloris en est un peu 
froid. On doit citer encore, comme 
faisant honneur à ce maitre, les 
superbes sz#raux de la cathédrale 
d'Anvers, où il a peint les œuvres 
de miséricorde et plusieurs por- 
iratls; ceux dés dominicains de la 
mème ville, où l'on voyoit /a 7e 
de saint Paul, et Les vitraux des 
minimes de Bruxelles. sd 


* DIES ( Gaspard ), célèbre pein- 
tre portugais, né vers la fin, du 
15° siècle | fut envoyé à Rome 
par don Emmanuel, roi de Portu- 
gal , pour s’y perfectionner dans 
l'école de Michel-Ange. De retour 
dans sa patrie, Dies y a peint plu- 
sieurs beaux tableaux à l'huile dans 
l'église de Belem , et dans Les diffé- 
rens édifices bâtis par ce monarque. 
Ou regarde comme son chef-d’œu- 
vre le fameux tableau de /a Descente 
du S. Esprit, qui est dans l’église de 
la Miséricorde. 


* DIEST ( Adrien Van), peintre 
de paysage, né à La Haye en 1655, 
mort en 1704. Cet artiste a passé la 
plus grande partie de sa vie en An- 
gleterre, où il a perfectionné son 
talent, en peignant les belles vues 
de la partie occidentale de l'ile. 


DIÉTÉRICH. Foyez Diérricx. 
* DIETERICUS ( Helvicus }, mé- 


decin, né dans le landgraviat de 
Hesse-Darmstadt en 1601, passa 
la plus grande partie de sa vie à 
parcourir les différentes villes d’Al- 


lemagne.et du nord, où il pratiqua 
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son-art avec autant de distinction 
que de célébrité. Il vécut presque 
toujours dans les cours ; et successi- 
vement nommé médecim à celle de 
Hesse-Darmstadt , à Berlm, auprès 
de lélecteur Georges-Guillaume en 
1644 : il obtint la mème faveur du 
roi de Danemarck; en 1647, il eut 
la charge de médecin de la ville 
de Hambourg. Ses ouvrages con- 
tribuèrent aussi à sa réputation. Ils 
sont intitulés , |. Æ/ogium plane- 
laruim cœlestium et terrestrium 
mmaACrOCOSInÈ el microcosmi, Ar 
gentorali, 1627, in-4°. C'est la 
thèse inaugurale qu'il soutint à 
Strasbourg, où il prit le bonnet 
de docteur. Il. Æesponsa medica 
de probatione, facultate et usu 
acidularurm ac fontium Schwal- 
baci susurrantium , Francofurt, 
1631 et 1644, in-/°. [IL Findiciæ 
adversus Ottonem Tackenium , 
Hamburgi, 1655, in-4°. Il assure , 
dans cet ouvrage , qu'il démontra en 
1622 la circulation du sang dans un 
chien vivant à Gaspard Hoffmann ; 
mais 11 étoit le seul alors qui parlât 
de ce fait important. Il s’est trouvé 


Cependant des auteurs qui, sur la 


foi de son témoignage, n’ont point 
balancé de lui attribuer la gloire de 
cette découverte. 


+ L. DIETRICH ( Jean-Conrad }, 
né à Butzbach en Wétéravie lan 
1612, mort professeur des langues 
à Giessen en 1667, à 55 ans se fit 
connoitre par plusieurs ouvrages , 
entre autres par ses Antiquités de 
l’ancien et du nouveau Testament, 
1671,in-fol., semées d’une érudi- 
üon profonde; et par un Lexicon 
elymologicum græcum, estimé. I 
est encore éditeur de l'ouvrage de 


Francowitz, intitulé Catalogus tes 


tium veritatis, Francfort, 1672, 
2 vol. in-4°, auquel il a ajouté des 
notes très-savantes. 


# IL DIETRICH ( Jean- George 
% 
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Nicolas) , savant d'Allemagne ,.a 
donné les Æxplications, dans la 
langue de son pays , et en latin, des 
plantes gravées dans l'ouvrage in- 
titulé PAytantoza Iconographia, 
Ratisbonne , 1737, 1745, 4 vol. 
in-fol. , contenant 1025 planches 
enluminées. Les exemplaires sur 
grand papier en sont fort recher- 
chés. Cet ouvrage, très - renommé 
autrefois pour la beauté de ses 
enluminures , ne peut en aucune 
manière être comparé avec ce qu on 


a fait depuis en France dans le même | 


genre. 


*JIL. DIÉTRICH ( Chrétien-Guil- 
Jlaume-Ernest }, l’un des meilleurs 
peintres du siècle dernier, né à Wei- 
mar en 1712,morten 1779, fut élève 
deson père et d'Alexandre Thièle!, 
qu'il surpassa bientôt. Les études de 
ce jeune artiste, d’après les bons 
peintres de différentes écoles, en aug- 
mentant ses connoissances dans son 
art, lui donnèrent un certain genre 
mixte qui tient de diverses manières. 
Ses paysages, touchés largement, 
sont , 
animaux qu'il y a faits, dans le 
genre de Berghem ; les gazons, les 
plantes qui en ornentles devants ont 
cet éclat et cette couleur riante que 
Dujardin donnoit à ses plus beaux 
morceaux. On retrouve quelquefois 
dans les arbres le feuillé de J. Both, 
et dans les ciels , les eaux et les loin— 
tains, cette vérité si précieuse dans 
Claude Lorrain ; enfin les ruines, 
les masures, les sujets où l’on voit 
des bergers garder leurs troupeaux, 
des nymphes qui se baignent, etc., 
sont tout-à-fait dans le genre de 
Poëlembourg. C’est le peintre qu'il 
a étudié avec prédilection. Dié- 
trich a peint l’histoire avec succès ; 
ses tableaux dans ce genre sont d’un 
grand caractère : on y trouve une 
sagesse d'ordonnance, une pureté 
de contours, sur -tout une noble 
simplicité que n'offrent point les 
4 


ainsi que les figures et les | 
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écoles allemande et flamande. Il se 
plaisoit à peindre des paysages dans 
lesquels il introduisoit des sujets 
tirés de l’histoire sacrée et pro- 
fane, de la fable, etc., ou bien ül 
les animoit de scènes pastorales. 
Il y a environ trente tableaux de 
ce grand artiste dans la galerie de 
Dresde. La plupart sont des paysa- 
ges avec des sujets historiques, 
parmi lesquels on distingue J. €. 
en croix sur le Calvaire, la Vierge, 

saint Jean et plusieurs autres pér= 
sonnages sont au bas; une Marche 
de cavalerie pendant la nuit; un 
Champ de bataille avec un géné- 
ral blessé; Bélisaire demandant 
l’aurnûne ; Argus, Io et Mercure ; 
plusieurs compositions pastorales , 
etc. La galerie de Vienne renferme 
de ce peintre quatré tableaux d’his- 
toire : /a Circoncision de J. C. ; ia 
Purification de la Vierge ; et deux . 
beaux sujets de nuit représentant re 
Nativité et une Fuite en Egypte, 
Le Musée Napoléon ne possède qu'un 
seul ouvrage de Diétrich ; mais c’est 
un de ses chefs-d’œuvre : il est d’au- 
tant plus précieux , que les tableaux 
purement historiques de ce peintre. 
sont rares. Ce charmant tableau re- 
présente / Adoration des Mages. Sa 
composition est d’une noble simpli- 
cité, les têtes d’un beau caractère, le 
coloris chaud , brillant et harmo- 
nieux; on y désireroit cependant 
plus de transparence : enfin il réunit 
à tous ces avantages une grande net- 
teté de pinceau , et une exécution 
très-soignée, qui cependant ne dé 
génère pas en froideur. Diétrich a 
beaucoup g oravé à l'eau-forte , et ses 
ouvrages en ce genre sont très-re- 
cherchés. 


* DIETRY, excellent peintre de 
paysage, né à Dresde en 1730, mort 
daus la même ville en 17795. Il a 
peint deux Vzes des environs 
de Rome, qui sont d’une grande 
beauté. 
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+ DIEU ( Louis de), professeur 
protestant dans le collése Wallon de 
Leyde, né à Flessingue en 1590, 
mort en 1642 , étoit un savant con- 
sommé dans les langues orientales, 
et qui possédoit beaucoup d’autres 
langues anciennes et modernes. Son 
grand-père avoit été domestique de 
Charles-Quint, qui lui accorda des 
lettres de noblesse, et qui lui donna 
des marques de bienveillance, quoi- 
qu'ileûtembrassé laréfor mation. Cet 
auteur laissa desavantesobservations 
sur l’'Écriture ,sousle titre de C7itica 
sacra , Amsterdam, 1693, in-fol. 
On y trouve l’éclaircissement d’un 
grand nombre de difficultés. EF. ZZÿs- 
toria Christi, persicè et latinè, 
Leyde, 1659 , in-4°, curieuse et re- 
cherchée. Cet ouvrage est une tra- 
duction de la Vie de Jésus-Christ. 
Le père Jérôme - Xavier composa 
cette Vie de J. C. , remplie decontes 
et de fables, ( multis modis conta- 
* minatain , dit de Dieu) en portu— 
gais, par ordre d’Akbar, empereur 
du Mogol; et elle fut traduite en 
persan par Abdel-Senarien Kasen 
de Lahor. IL Grarrmatica lin- 
guarum orientalium , Francfort, 
1685, in-4°; et d'autres ouvrages 
théologiques. 


I. DIEU-DONNÉ I® ( Deus-de- 
dit), pape après Boniface [V, le 13 
uovembre 614, signalé par sa 
piété et par sa FE pÉe envers les 
malades , mourut eu 617, après 
avoir fait éclater son savoir et 
ses vertus. C'est le premier pape 
dont on ait des bulles scellées eu 
plomb, 


II. DIEU-DONKXÉ II ( 4-Deo-da- 
ius ) , pape vertueux et prudent, 
succéda au pape Vitalien , en avril 
672, et mourut le 17 juin 676. 
C'est le premier pape qui ait em- 
ployé dans ses leitres la formule, 
Saluier et apostelicamn benedic- 
Lionern. 


que, 


 dient leurs habitations, 


DJEY 
* DJEYPAL-RAJAH, fils de 


Hispal, de la famille des Brahmanes, 


régnoit dans l'Inde sur tout le pays 
compris entre l’Indus, le Limgän, 

les royaumes de Caschemyre et de 
Moultân. Plusieurs années de son 
règne s’éloient écoulées, lorsque ce 
monarque , fatigué des excursions 
continuelles que les Mahométans fai- 
soient sur ses terres, prit, l’an 367 
de l'hégire, et de J. C. 977, la réso- 
lution généreuse d'aller chercher ses 
ennemis dans leurs états. Il lève 
une armée considérable, et marche à 
la tête de toutes les forces combinées 
de l'Hindostän dont lesautres princes 
s’éloient joints à lui. Mais Sébekté- 
jyne, prince de Gazneh , informé de 
ce mouvement, accourut en toute 
hâte, et rencontra Djeypal sur les 
confins du Limgän. Les deux armées 


en étant venues aux mains à La- 


mahäm , la victoire demeura long- 
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temps incertaine. Une tempète épou- 


vantable, qui éclata pendant lac- 
Uon, et à laquelle la crédulité mu- 
sulmane prète des causes magiques 
du dernier ridicule , en décida le 


sort. Les Indiens, moins hardis que - 


leurs adversaires au milieu des hor- 
reurs de cette journée, furent vain- 
taillés en pièces et poursuivis 
toute la nuit par les Mahométans. 

Djeypal envoya le lendemam matin 
demander la paix à Sébektéjyne, qui 
refusa d’abordtoutaccommodement, 

et ne l’accorda qu'après avoir été in 
formé'des excès auxquels se livrent 
les Indiens, lorsqu'on les pousse à 


l'extrémité. « Quand un vainqueur, 


lui fit dire leur monarque, les réduit 
au désespoir , ils tuent sans pitié 
leurs femmes, leurs enfans , incen— 
et, après 
avoir détaché leurs cheveux , se pré- 
Cipitent comme des furieux sur 
leurs ennemis. Animés par la ven- 
geance , ils combattent eu lions jus- 
qu’au dernier soupir. » Djeypal de- 
voit donner dix-neuf millions de 
tribut annuel au prince de Gazneh, 
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avec cinquante éléphans; et des com- 
missaires chargés de les recevoir 
l'accompagnèrent jusqu’à Lahore sa 
capitale ; et Sébéktéjyn s’étoit retiré 
sur la foi des traités. Alors le monar- 
que indien crut pouvoir les enfrein- 
dre ; il fait mettre les commissaires 
en prison, lève une armée de 200,000 
hommes de pied, 100,000 chevaux, 
et se croyant sûr de la victoire, 
marche, contre l'avis formel de son 
conseil , à la rencontre de Séhekté- 
jyn, qui n’avoit à lui opposer que 
des forces peu considérables en com- 
paraison : cependant ce parjure reçut 
un châtiment exemplaire; les In- 
diens , renversés au premier choc, 
furent poursuivis l'épée dans les 
reins jusqu'au Nilab, rivière pro- 
fonde, rapide, où il s’en noya un 
grand nombre ; le reste fut presque 
tout pris ou tué. Djeypal, avec les 
débris de son armée, se retira dans 
les montagnes du Caschemyre, où 
Sébektéjyn ne put lattemdre. Les 
provinces de Limpgän et de Pescha- 
ouyr tombèrent au pouvoir du vain- 
queur , qui m’accorda la paix au mo- 
narque indien que moyennant un 
tribut plus considérable que le pre- 
mier. Ceci arriva vers l'an 368 — 
978. Dijieypal jouit d'une es si 
chèrement achetée jusqu'à la Mort 
de Sébektéjyn , arrivée 8 ans apres. 
Le célèbre Mahmoud, son fils, se 
vit à peine sur le trône, que, sous 
prétexte qu'on avoit différé de lui 
payer le tribut , il fit une invasion 
subite dans les états de Dijeypal, 
s'empara d’une province , et, quoi- 
que bien inférieur en forces , le bat- 
tit et le fit prisonnier avec plusieurs 
des principaux seigneurs dé sa fa- 
mille et de sa cour. Le monarque 
infortuné ne recouvra sa liberté 
qu'au bout de plusieurs années, 
moyennant un tribut qui alloit tou- 
jours en augmentant. Il retourna à 
Lahore , accablé de honte et de dou- 
leur. Alors on regardoit comine in- 
digüe du trêne Le prince qui avoit été 
Rue « 
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vaincu plus de deux fois par les Mu- 
sulmans, Le malheureux Rajah, ac- 
cablé du poids de ses peines , el vic- 
time d’un préjugé , peut-être néces- . 
saire à la conservation de l'empire , 
abdique en faveur de son fils, fait 
dresser un bûcher, et se précipite 
dans les flammes l’an 392, effaçant, 
par cette fin tragique, mais glorieuse 
aux yeux des Indiens, la tache qu’a- 
voit imprimée à son nom le mal- 
heur de ses expéditions militaires. 


* DJÉY-TCHAND , général en 
chef des armées de Kédou-raja ou 
Kauradjé, roi de l'Inde, ayant gagné 
les troupes qu'il avoit sous ses or- 
dres , se fit reconnoiître par elles 
après ia mort de son souverain, et 
monta sur le trône, à l’exclusion des 
héritiers lésitimes de la couronne. 
Son règne fut paisible, mais l'em- 
pire désolé par une disette cruelle et 
par les ravages d’une grande peste. 
Djéy-tchand oublia sur le trône le 
caractère naturel aux usurpateurs , 
et s’endormit dans la mollesse et 
les plaisirs, pendant un règne de 
soixante ans. Il étoit tributaire des 
rois de Perse et vivoit au temps de 
Behmin et de Daräb ou Darius-No- 
thus , son successeur. Il laissa l’em- 
pire à son fils, qui n’en jouit pas 
long-temps. #’oy. DÉLU. 


* DJEZZAR (Achmed}), nommé 
Djezzur où le Boucher ), pacha 
deSyrie, gouvernoit cette province, 
ou plutôt y régnoit, lorsque le géné- 
ral Bonaparte s’empara de l'Egypte. 
Cet homme féroce reconnoissoit à 
peine la puissance de la Porte Otto- 
mane, et n'attendit pas les ordres du 
divan pour se déclarer contre les ré— 
publicains. Îl renvoya sans réponse 
un officier que Bonaparte lui avoit 
dépèché, et fit mettre aux fers tous 
les autres Français qui se trouvoient 
dans Acre. Cependant le grand-sei- 
gneur l'ayant nommé alors pacha 
d'Egypte, 11 résolut de joindre ses 
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‘forces à celles que devoit comman- 
der le grand-visir , et fit des prépa- 
ratifs pour cette expédition. Prévenu 
par Le général français, il fut battu par- 
tout, chassé de toutes ses places, el 
repoussé jusque dans Âcre, qu’il son- 
geoit mème à abandonner après en 
avoir enlevé ses femmes et son tré- 
sor , lorsque sir Sidney-Smith le dé- 
cida à s'y défendre, et parvint à 
sauver cette ville, secondé par M. 
Phelipeaux, officier français émigré, 
qui en rétablit les fortifications et la 
défendit avec autant de bravoure 
que de talent. Djezzar fit lui-même 
plusieurs sorties vigoureuses pen- 
daut ce siége , qui fut levé le 21 mai 
1799 , après 61 jours de tranchée 
ouverte. Lorsque le grand-visir ar- 
riva en Syrie vers la fin de la même 
année, 1l s'éleva entre lui et le pacha 
des querelles si violentes, que leur 
armée finit par en venir aux mains, 
et se livrer plusieurs combats san- 
glans ; ce qui retarda l'expédition 
contre l'Egypte. Depuis son instal- 
fation , le gouvernement français 
a cherché à rétablir ses rapports 
commerciaux avec le Levant, et 
l'accueil que le colonel Sébastiani a 
reçu de Djezzar prouve que ce pacha 
étoit très-disposé à se rapprocher de 
la France. « Savez-vous, lui dit-il, 
pourquoi je vous reçois et que j'ai 
du plaisir à vous voir? C’est parce 
que vous venez sans firman; je ne 
fais aucun cas des ordres du divan, 
et j'ai le plus profond mépris pour 
son visir borgne. On dit que Djezzar 
est un Bosnien cruel , un homme de 
rien; mais en attendant, je n'ai be- 
soin de personne , et l’on me recher- 
che. Je suis né pauvre, mon père ne 
m'a légué que son courage. Je me 
suis élevé à force de travaux ; mais 
cela ne me donne pas d'orgueil, car 
tout finit, et aujourd’hui peut-être, 
ou demain, Djezzar lui-même finira, 
non qu'il soit vieux , comme le disent 
ses eunetnis. ( Et dans ce moment, 
ilse mit à faire le maniement des 
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armes à la manière des Mamelucks, 
ce qu'il exécuta avec beaucoup d’a- 
gihté. } Mais parce que Dieu l’a ainsi 
ordonné. Le roi de France qui étoit 
puissant a péri ; Nabuchodonosor, le 
plus grand roi de son temps , fut tué 
par un moucheron, etc. » Lorsqu'il 
lui recommanda les chrétiens, les 
mutualis et les couvens de Nazareth 
et de Jérusalem , il promit d’avoir 
pour eux les plus grands égards, et 
répéta à diverses reprises que sa pa- 
role valoit plus que des traités. IL 
mourut en mai 1804, laissant des 
trésors immenses. 
L 


1. DIGBY (Kenelme)}), connu sous 
le nom de chevalier Digby, né en 
16053, à Gothurst,étoit fils d'Everard 
Digby, qui entradans la conspiration 
des poudres contre Jacques [°”, et 
qui fut écartelé en 1607, à 24 ans. 
Instruit par les malheurs de son 
père, 1l donna tant de marques de 
fidélité à son prince, qu’il fut ré- 
tabli dans la jouissance de ses biens. 
Charles I , qui ne l'aima pas moins 
que Jacques , le fit gentilhomme de 
sa chambre , intendant-général de 
ses armées navales , et gouverneur 
de l'arsenal maritime de la Sainte- 
Trinité. Il se signala contre les Vé- 
nitiens , et fit plusieurs prises sur 
eux proche le port de Scanderoon. 
Les armes ne lui firent pas négliger 
les lettres. Il s’appliqua aux langues, 
à la politique , aux mathématiques , 
etsur-tout à la chimie. Ses études ne 
furent pas infructueuses. Il trouva 
d'excellens remèdes, qu'il donnoit 
gratuitement aux pauvres , et à tou- 
tes lesautres personnes qui en avoient 
besoin. L’attachement de Digby à la 
famille royale ne se démentit point, 
même dans les malheurs qu’elle es- 
suya. La reine, veuve de Chaïles I°”, 
l’envoya deux fois en ambassade au- 
près du pape Innocent X, Il vit ses 
biens confisqués , sa personne bannie, 
sans se plaindre. IL se retira tran- 
quillement eu France, et ne retourna 


: ‘rer 


eu Angleterre que lorsque Charles JT 
eut élé rétabli sur le trône. [1 y mou- 
rut le 11 mars 1665, laissant trois 


fils ; l’un d'eux eut deux filles ; les. 


autres moururent sans postérité. On 
doit au chevalier Digby , I. Un Traité 
sur l’immortalité de l'ame, publié 
pour la seconde fois, en anglais, 
Van 1669, in-4°, traduit en latin et 
imprimé en 1664, à Francfort, in- 
8°. L'auteur avoit eu de longues con- 
férences sur ce sujet important avec 
Descartes, et en avoit profité. II. 
Discours sur la végétation des 
plantes , traduit de l'anglais en 
latin par Dapper |; Amsterdam , 
1663, in-19 ; en français, par P. 
de Trehan, Paris, 1667 , in-12. II: 
Discours sur la poudre de sympa- 
thie pour la guérison des plaies, 
traduit en latin par Laurent Strau- 
sius , imprimé à Paris en 1658, puis 
en 1661, enfin en 1730 , avec la 
Dissertation de Charles de Dionis, 
sur le Téuia ou Ver plat. IV. Nou- 
veaux secrets pour Conserver la 
beauté des dames et pour guérir 
diverses maladies , tirés des ,Mé- 
moires du chevalier Digby, 2 vol. 
in-8° , La Haye, 1715. L'un de ses 
secrets est de faire manger de la 
chair de vipère, pour entretenir la 
beanté, Si ses autres secrets sont du 
même genre , ce livre ne mérite pas 
grande attention. 


* ][. DIGBY ( Jean ), comte de 
Bristol , gentilhomme anglais, né en 
1580 à Coleshill, au comté de War- 
wick, mort à Paris en 1653, élève 
d'Oxford , après avoir achevé ses 
voyages pour son éducation , fut 
nommé gentilhomme de la chambre 
du roi Jacques [°*, qui l'envoya en 
ambassade en Espagne. Il fut lord 
eu 1618 , et en 1621, ambassadeur 
près de l'empereur d'Allemagne. En 
1622 Digby fut renvoyé de nouveau 
eu Espagne, avec la mission de né- 
gocier un mariage entre le prince 
Charles et linfante; et la même 
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année il fut créé duc de Bristol. A' 
| son retour en Angleterre, le comte 


de Buckingham et lui s’accusèrent 
mutuellement au parlement, et il 
s’ensuivit un procès. La guerre civile 
ayant éclaté dans le mème temps, 
Digby passa en France, où 1l mou- 
rut. Îl a composé quelques Poésies. 


| Il avoit aussi traduit en anglais le 


livre de Dumoulin, intitulé Dé- 


Jense de la foi catholique. 


* IL DIGBY lord George), cé- 
lèbre gentilhomme anglais, fils du 
précédent, né à Madrid en 1612, 
mort en 1676 , élève d'Oxford, fut 
membre du long parlement , où il 
unt d'abord pour le parti de lop- 
position à la cour; mais ensuite il 
passa du côté des royalistes, et fut 
exclus du parlement. Il se distingua 
par les services qu'il rendit à Char- 
les [°° ; et quand ce monarque eut 
été mis à mort , le lord, qui fut ex- 
cepté de l'amnistie, trouva le moyen 
de sortir du royaume. A la restau- 
ration il rentra en Angleterre et fut 
créé chevalier de la Jarretière. 


I. DIGGES ( Léonard ), géo- 
mètre anglais, mort en 1574, a 
publié, L. Des Pronostics ruraux par 
le soleil, la lune et les étoiles, 1592, 
in-4°. On y croyoit de son temps. 
IL La Manière de mesurer les 
pierres , les terres et les bois, 1647, 
in—4" : ouvrage plus-utile que le pré- 
cédent. 


+IL DIGGES (Thomas), fils du pré- 
cédent, mort en 1595,suivitle mème 
genre d'étude que son père ; il a 
donné une #72fhrmétique militaire , 
1579, in-4°, et un Traité intitulé 
Scalæ mnathematicæ , 1573, in-4°. 


* IL. DIGGES (sir Dounrev), fils 
ainé du précédent , né en 1583, mort 
en 1639, élève du collége de l'uni- 
versité à Oxford. Jacques I le fit 
chevalier , et l'envoya en ambassade 
en Russie. Mais daus le parlement 
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de 1621, 1l s’opposa aux mesures de 
la cour , et persévéra sous le rèpne 
suivant dans cette conduite, pour 
laquelle il fut mis à la tour. Il est 
auteur des ouvrages suivans : I. «Dé- 
jense du commerce, in-4°, 1625. 
Il. Discours sur les droits et Les 
privilèges des sujets, in-4°. HI. 
Le Parfait ambassadeur, infol., 
1655, et de plusieurs Discours qui 
sont iusérés dans la collection de 
Rhusworth. 


* 1V. DIGGES (sir Duprey), fils 
du précedent , mort en 1645, distin- 
gué également par sa fidélité à son roi 
et par ses talens, a composé quelques 
Ecrits contre la rébellion. 


DIGNA oz DucnaA , femme cou- 
rageuse d'Aqütlée en Italie, quiaima 
mieux se donner la mort que de 
consentir à la perte de son honneur. 
Sa ville ayant été prise par Attila, 
roi des Huns, l'an de J. C. 452, ce 
prince voulut attenter à sa pudicité. 
Elle le pria de monter sur une ga- 
lerie, feignant de lui vouloir com- 
muniquer quelque secret d'impor- 
tance; mais aussitôt qu'elle se vit 
dans cet endroit qui donnoit sur 
une rivière , elle se jeta dedans , en 
criant à ce barbare : « Suis-moi, si 
tu veux me posséder ! » 


* DIGNE.( Nicolas le), sieur de 
l'Espine-Fontenay, et depuis prieur 
dé Coude et de l'Eufourchure. La 
date précise de sa naissance et celle 
de sa mort sont également incon- 
nues. On voit seulement par ses 
ouvrages, qu'après avoir quelque 
temps vécu en homme du monde 
et suivi le parti des armes, il em- 
brassa l’état ecclésiastique. Il paroît 
aussi par l'épithète de /ez qu'on lui 
donne dans le titre d’une traduction 
latine de sa Méditation sur le 
Psaume 79, imprimée en 1614, 
qu'il étoit inort avant cette époque. 
On à de lui les ouvragés suivans, 
dont le premier etle troisième ont 
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été publiés par Antoine de La Fo- 
rest, sieur Duplessis. I. Æeczeil des 
premières Œuvres chrestiennes,eic., 


in-16, Paris, 1600. IL. Le Tom-- 


beau de hault et puissant seigneur 


Loys de La Rochefoucauld, comte 
de Randan , etc. Paris, 1600, aussi 
in-16. IL Zes Fleurettes du pre- 
mier meslange, eic. Paris, 1601, 
in-12. [V. Description du médail- 
lon d'or antique d’'Alexandre-le- 
Grand, présenté au roy , prise du 
latin du sieur de Rimon, Paris, 
1601, in-12. V. La couronne de la 
Vierge Marie , dédiée à la royne , 
mère du roy, régente en France , 
eic., Paris, in-12, 1610. VI. 
Discours satyrique de ceux qui 
écrivent d'amour ; imprimé dans 
les Appréhensions spirituelles de Be- 
reald de Verville. VIL Enfin une 
comédie d’Arsace ; et les tragédies 
d'Æercule, Btuset de Jephté, prises 
du latin de Sénèque et de Buchanan. 
Ces pièces n'ont point été impri- 
mées. Beauchamp leur donne ladate 
de 1584. 


* DIGORETZY (Jean) floris- 
soit dans le 8° siècle. Après avoir 
étudié la théologie, la: rhétorique 
et l’histoire sacrée auprès d’un cé- 
lèbre maitre , appelé Gricoradour , 
il embrassa l’état ecclésiastique, 
devint bientôt un des docteurs 
les plus renommés , et occupa pen- 
dant plusieurs années la place de 
vicaire patriarcal. On a de lui 
plusieurs ouvrages manuscrits qui 
furent alors très-estimés. I. Æis- 
toire des Conciles tenus en Ar- 
ménie. Il. Histoire du concile 
tenu à Garin ou Arzroum , par 
ordre de l’empereur Herale. I. 
Traité en. faveur du rit Armé- 
nien et contre celui des Grecs. 
IV. Plusieurs Æ/omélies sur la vie 
austère des premiers Pères de l'E- 
glise. V. Recueil des Canons ec- 
clésiastiques , arec des détails 
historiques sur chacun. 
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+ DILLEN oz DtELENIUS ( Jean- 
Jacques) , natif de Darmstadt en 
Allemagne, et professeur de bota- 
nique à Oxford, mort en 1747, 
a laissé , [. Catalogus planta- 
rum circa Giessam sponte nascen- 
tium, Francfort, 1719, in-12. 
Il. Aortus Elthamensis, 2 vol. 
in-folio, Londres, 1732, avec un 
grand nombre de figures. LIL 77is- 
toria Muscorum, Oxford, 1741, 
in-4°. 


\ * L DILLON ( Wentworth), 
comte de Roscommon, né en Îr- 
lande vers l'an 1633 , mort en 
1684, reçut sa première éducation 
dans une terre de son oncle, le 
comte deStrafford, au comté d’Yorck; 
ensuite il fut envoyé à Caen en 
Normandie , avec le fameux Bo- 
chart, son précepteur. À la restau- 
ration , il fut fait capitaine au régi- 
ment des gardes du roi. Dillon 
quitta cette place pour allergn Ir- 
lande ; mais à son retour il fut 
nommé capitaine dans les gardes- 
du-corps. 1l perdit toute sa fortune 
au jeu, et prit une place de capi- 
taine des gardes à cheval de la du- 
chesse d’Yorck. Sa conduite ne s’a- 
méliora pas, et pourtant il épousa 
une fille du comte de Burlington , et 
s’appliqua à la poésie. Ses Poëmes , 
rangés dans la plus foible classe, 
ont de la correction et de l'élé- 
gance. 


+ II. DILLON (Arthur, comte 
de}, né à Braywick en Angleterre, 
passa au service de France, où il 
devint officier général. Nommé dé- 
puté de la Martinique aux états- 
généraux de 1789, il y embrassa 
le parti populaire , et s'opposa ce- 
pendant avec chaleur à la liberté 
indéfinie des noirs. En 1792, on 
lui donna le commandement de 
l'armée de Flandre ; mais ayant, 
après la journée du 10 août , fait 
prèter de nouveau à ses {roupes ser 
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ment de fidélité au roi, il fut des- 
titué, puis employé sous les ordres 
de Dumouriez. Prévoyant l'orage 
qui se formoit contre les citoyens 
modérés, il voulut passer aux iles 
en 1793, mais il n’en put obtenir 
la permission du comité de salut 
public. Arrêté et enfermé au Luxem- 
bourg , il fut traduit au tribunal 
révolutionnaire, malgré les eflorts 
de Camille Desmoulins pour le sau- 
ver, et envoyé à la mort le 5 avril 
1794 , à l'âge de 43 ans. 


* III. DILLON ( le comte Théo- 
bald de), colonel au service de . 
France, et maréchal-de-camp cons- 
titutionnel , fut employé, en 1702, 
en Flandre , et reçut ordre, à la fin 
d'avril, de sortir de Lille avec un 
corps de troupes, et d’aller attaquer 
Tourmay : mais ayant été battu par 
le général autrichien d'Happoncourt, 
il fut accusé de trahison, et aussitôt 
massacré par ses soldats, unis à la 
populace. Les jacobins l’ont accusé 
depuis d'attachement à la constitu- 
tion monarchiennede 1791, quialors 
n’étoit pas abrogée. En juin, l'as- 
semblée accorda des honneurs à sa 
mémoire, 800 livres de pension à 
chacun de ses enfans , et 1500 à 
Joséphine Viesville, qu'il étoit sur 
le point d'épouser. 


* DILWORTH ( Thomas), 
maître d'école, mort en 1781, s'est 
rendu célèbre. Il avoit étudié sous 
M. Dyche , à Stratfort-le-Bowv ; en 
suite il s'établit à Wapping, où 1 
eut de grands succès. Dilworth a 
publié un Livre du premier ge, 
un Traité darithmétique ; un 
Traité de l'usage des globes, et 
quelques autres Ouvrages d’édu- 
cation. 


+  DIMITRONICIUS ( Basile ), 
général d'armée du grand-duc de 
Moscovie, ayant maltraité quelques 
officiers d'artillerie, deux d’entreeux 
prirent la fuite, furent arrêtés sur 
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les frontières de Lithuanie, et me- 
nés au grand-duc. Pour sauver leur 
vie, ils eurent recours à la calom- 
nie , et dirent à ce prince que Basile 
avoit dessein de passer au service 
du roi de Pologne , et qu'il les avoit 
euvoyés pour cela en Lithuanie. Le 
grand-duc, outré de colère, manda 
aussitôt le général; et; malgré les 
protestations qu'il faisoit de son in- 
nocence, il lui fit souffrir de cruels 
tourmens. Ensuite il commanda 
qu'on le liât sur une jument aveu- 
gle, attachée à un chariot, et qu’on 
chassät cet animal dans la rivière. 
Le malheureux étant sur le bord de 
Veau, le grand-duc lui dit à haute 
voix que , « puisqu'il avoit dessein 
d'aller trouver le roi de Pologne, 
il y allât avec cet équipage. » Ainsi 


périt Dimitronicius. : 


* DIMSDALE ( Thomas ), cé- 
Ièbre médecin, né en 1712, mort 
en 1800, fils d'un apothicaire, et 
chirurgien à Thoydon-Garnon, au 
comte d'Essex. Sa famille étoit 
quaker. Son grand-père alla avec 
Guillaume Penn en Amérique, et 


Thomas fut élevé par son père , 


puis étudia à l'hôpital de Saint- 
Thomas à Hertfort. En 1745 ,ayant 
perdu sa femme , il voulut voyager 
pour se distraire de son chagrin , et 
accompagna le duc de Cumberland, 
eu qualité de chirurgien de l’armée. 
Il exerça ces fonctions jusqu’à la 
reddition de Carlisle, Alors il re- 
tourna à Hertfort, et s’y remaria 
l'année suivante. En 1767, il com- 
mença à exercer la médecine, et se 
rendit célèbre par une excellente 
méthode d'inoculation de la petite 
vérole. En 1768, il alla en Russie 
avec son fils, pour inoculer l'im- 
pératrice et le grand-duc. Pour ré- 
compense ; il fut créé baron de l’em- 
pire, nommé médecin de sa ma- 
jesté, et conseiller d'état. L'impé- 
ratrice lui accorda une indemnité 
de 12,000 livres potr les frais de 
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son voyage, et une pension viagère. 
Le titre de baron fut aussi donné à 
son fils, qui reçut en outre une 
boîte d'or enrichie de diamans. En 
1781, le baron retourna en Russie, 
pour inoculer les deux fils du grand- 
duc. L'année précédente, il avoit été 
élu représentant du comté d'Hertfort 
au parlement. Il le fut encore en 
1784. Cette même année, Dims- 
dale, ayant eulle malheur de per- 
dre entièrement la vue par deux 
cataractes , cessa alors de prati- 
quer la médecine. Cependant il re- 
couvra l'usage de ses yeux par une 
habile opération du baron de Wen- 
zell. En 1790, il se retira du parle- 
ment, et vécut encore dix années. 
Le baron de Dimsdale a composé des 
Traités sur l’art d'inoculer , in-8°, 
1781 : on y trouve un Précis de son 
Premier voyage en Russie. 


+ DINA , fille de Jacob et de Lia, 
née vérs l'an 1746 avant J. C., fut 
violée par Sichem, fils d'Hémor, 
roi de Salem. Siméon et Lévi , frères 
de la belle outragée, pour venger sa 
honte, engagèrent Sichem à rece- 
voir la circoncision avec son peuple, 
en Jui faisant espérer Dina en ma- 
riage, Profitant du temps auquel les 
Sichimites s'étoient fait circoncire , et 
que la plaie étoit encore fraiche, ils 
les massacrèrent tous et pillèrent 
leur ville. 


DINARQUE, orateur grec, fils de 
Sostrate, et disciple de Théophraste, 
gagua beaucoup d'argent à composer 
des harangues, dans un temps où la 
Ville d'Athènes étoit sans orateur. 
Accusé de s'être laissé corrompre 
par les présens des ennemis de la 


république, il prit la fuite, et ne 


revint que quinze ans après, vers 
l'an 540 avant J. C. De soixante- 
quatre ffarangues qu'il avoit com- 
posées , 1l n’en reste plus qüe trois 
dans la collection des orateurs an- 
ciens d'Euenue, 1575, in-[ol. , ou 
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dans celle de Venise, 1515, 3 tomes 
in-folio. 


* DINET ( François), récollet , né 
à La Rochelle vers le commencement 
du 17° siècle, a donné, I. TAédtre 
de la noblesse française , à La 
Rochelle, 1648, in-fol. IL. Zzsitu- 
tions de la vie morale, ibid., 1647, 
in-4°. | 


* DINGHENS DE DINGHEN 
{Léonard-François ), de la Campine 
liégeoise, docteur en médecine et 
professeur royal en l'université de 
Louvain , est auteur d'un ouvrage 
intitulé Fundamenta physico-me: 
dica ad scholæ acribologiam stu- 
diosè adaptata , accedit tracta- 
tus de febribus, Lovanii, 1678, 
in-fol. 


* DINI (Benoît ), prètre de Mes- 
sine , mort en odeur de sainteté en 
1680 , étoit profondément versé 
dans les belles-lettres et la jurispru- 
dence : il a publié, Oratorium fide- 
lis animæ ad excitandam devotio- 
nem , etc. Fasciculum mirrkæ 
piarum medilationum, ac prædi- 
cationum de passione Domini nos- 
tri Jesu-Christi : sacellum eucha- 
risticum ad fovendam devotionern, 
pro sacerdotibus, et aliis ad sa- 
cram communionem accedentibus. 
On a encore de lui des Méditations 
sur le Pater noster. — Un autre 
Benoit Dint, chanoine de la cathé- 
drale de Messine, vivoit à la même 
époque , et a publié le panégyrique 
l'Esemplare della fede, et quelques 
poésies qui ont été recueillies dans 
l'ouvrage intitulé PDuello delle 
muse degli accademici della fu- 
cina. 


* I, DINO (Compagni}j, natif 
de Florence, a écrit l'Histoire de 
sa patrie, depuis 1270 à 1312. Elle 
fut insérée d’abord dans le vol. IX 
Rerum Italarum, par les soins de 
Ch. Muratori, et parut ensuite à 


Florence en 1728. En 1289 et 1301, 
Dino étoit un des premiers magis- 
trats de cette ville, et en 1295, 
sonfalonier de justice. Témoin des 
faits qu’il rapporte, son histoiré est 
exacte et fidèle, on lui reproche 
seulement d’avoir censuré avec trop 
de fiel et d'amertume les vices de 


ses contemporains. Il mourut en 
13253. 


* II. DINO, professeur de droit à 
Bologne , mort en 1307, avoit pris 
les ordres et divorcé, dans l’inten- 
tion d’être cardinal ; mais cette espé- 
rance fut déçue. Il a compilé six 
livres des Décrétales; mais on estime 
beaucoup son Commentaire sur les 
principes de la: législation. 


+ DINOCRATE oz Drocrës , de 
Macédoine , architecte qui proposa 
à Alexandre-le-Grand de tailler le 
mont Athos en la forme d’un homme 
tenant dans sa main gauche une 
ville, et dans la droite une coupe 
qui recevroit les eaux de tous les. 
fleuves qui découlent de cette mon- 
tagne, pour les verser dans la mer. 
Alexandre ne crut pas à la possi- 
bilité d'un pareil projet ; mais il 
employa l'architecte à la construc— 
tion d'Alexandrie. Piine assure qu'il 
acheva de rétablir le temple de 
Diane à Ephèse. Après avoir mis 
la dernière main à ce grand ouvra- 
ge, il reçut de Piolomée-Philadel- 
phe l’ordre d'élever un temple à la 
mémoire de sa femme Arsinoé. Di- 
nocrate se proposoit de mettre à la 
voûte de ce monument une pierre 
d'aimant à laquelle la statue de cette 
princesse auroit été suspendue. I 
vouloit étonner le peuple par cette 
merveille, et l’obliger à adorer Ar- 
sinoé comme une déesse ; mais Pto- 
lomée et son architecte moururent 
bientôt, et ce dessein ne fut pas 
exécuté. 


* DINOMÈNE, sculpteur. Quoi- 


qu'on ne puisse citer que quelques 
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pièces de cet artiste, il paroît ce- 
pendant avoir eu de la célébrité. 
Une s/atue de Protésilas, celle d’un 
iulieur ; une autre de Pesantis, 
reine des Pæœoniens ; tels sont les 
ouvrages qui nous le font con- 
noitre. 


DINOSTRATE, géomètre, an- 
cien contemporain de Platon, fré- 
queutoit l'école de ce philosophe , 
célebre par l'étude qu'on y faisoit 
de la géométrie. Il est un de ceux 
qui coutribuèrent le plus aux progrès 
considérables qu’elle y fit. On le croit 
l'inventeur de la guadratrice , ainsi 
nommée, parce que si on pouvoit la 
décrire en entier , on auroit la qua- 
drature du cercle. 


DINOTH (Richard), historien 


protestant, né à Coutances, mort 


vers 1580, a laissé un ouvrageinti-- 


tulé De bello civili Gallico , écrit 
sans partialité. 


+ DINOUART ({ Antoine-J oseph- 


Toussaint), prêtre, chanoine du 
chapitre de Saint-Benoît à Paris , 
de l'académie des arcades de Rome, 


né d’une famille honnéte à Amiens € 


le 1° novembre 1716, mort à Paris 


le 23 avril 1786. Apres avoir rem- 


pli les fonctions du sacerdoce dans 
sa patrie , il vint habiter la capitale 
pour se livrer aux travaux du ca- 
binet. Joly-le-Fleuri, alors avocat- 
général, lui accorda son estime , sa 
confiance et sa protection. Il travail- 
la d’abord au Journal chrétien , SOUS 
l'abbé Joannet ; et le zèle avec lequel 
il altaqua certains écrivains, et sur- 
tout de Saint-Foix, lui occasionna 
quelques désagrémens. Il avoit dé- 
noncé ce dernier comme un in- 
crédule. L'auteur breton lui intenta 
un procès criminel, ainsi qu'à l'abbé 
Joannet. Cette querelle finit par une 
Yéparation que les deux journalistes 


lurent contraints de lui faire dans: 


feur écrit. périodique. L'abbé Di- 
nouart travailla bientôt pour son 


DINO 


compte; en ôctobre 1760 il com 
mença son Journal ecclésiastique, 
ou Bibliothèque des sciences ec- 
clésiastiques, qu'il a continué jus- 
qu'à sa mort. Il avoit formé une 
correspondance étendue avec les 
curés de province, qui le consul- 
toient sur les difficuliés de leur 
ministère. Cette correspondance ser- 
vità faire valoir son Journal, qui 
étoit rempli d’ailleurs de solides 
instructions sur toutes les parties 
de la discipline, de la morale et 
de l'histoire ecclésiastique. Le ré- 
dacteur puisoit, à la vérité, sans 
scrupule , presque tous ses articles 
dans des livres connus , sans 

changer un seul mot; il a inséré, 
par exemple, dans son Journal, 
toute la partie eccclésiastique de 
l'Histoire ecclésiastique de Hardion ; 
mais les curés de campagne qui n’a- 
voient pas ce livreet quelques au- 
tres étoient charmés de le retrou- 
ver dans la compilation périodiqne 
de l'abbé Dinouart. D'autres criti- 
ques Ini ont reproché de faire un 
alliage peu convenable de matières: 
par exemple, dans la même feuille 
le Baume de Geneviève et des Ser- 
mons à vendre, pour les jeunes ora- 
teurs qui ne veulent pas se donner 
la peine d'en composer. On a de 
lui, 1. Embryologie sacrée, tra- 


duite du latin de Cangiamila , 


in-12. I[,. Une Traduction de La 
Sarcotis de Masénius. I. Des 
Hymnes latines. \N. Manuel 


des pasteurs, 5 vol. in-12. Ou- 


vrage très-utile pour l'exercice des, 


fonctions pastorales. V. La RÆAéto- 
rique du prédicateur, ou Traité 


de léloquence du corps, in-12, 
LU , 


dont le style n'est pas le principal 
mérite. En général , il écrivoit 
d'une manière diffuse, lâche et 
incorrecle, en prose comme en vers; 
car il aspiroit au double titre de 
poëte français et latin. Il y a encore 
plusieurs ouvrages du même au- 
teur, parmi lesquels il faut distin- 
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guer une nouvelle édition de l4- 
brégé chronologique de l'Histoire 
ecclésiastique de Vabbé Macquer, 
Paris, 1768, 3 v.in-8°, et les 47ec- 
dotes ecclésiastiques, Paris, 1772, 
2 y. iu-8°. L'abbé Jaubert l’aida beau- 
coup dans ce dernier ouvrage. 


DINUS, natif de Mugello, bourg 
de Toscane, jurisconsulte et pro- 
fesseur en droit à Bologne , flo- 
rissoit sur la fin du 15° siècle. Il 
passoit pour le premier juriscon- 
sulte de son temps , par le talent de 
Ja parole , la vivacité de son esprit, 
et la netteté de son style. Le pape 
Bouiface VII le fit travailler à la 
compilation du quatrième livre des 
Décrétales , appelé /e Sexte. Ce 
jurisconsulte mort à Bologne en 
1305, du chagrin de n’avoir pas 
été honoré de la pourpre romaine, 
est auteur de plusieurs ouvrages 
sur le droit civil : L Co7zmen- 
tarium in regulas juris pontift- 
cii, in-8°. Cynos, son disciple, 
asssure qu'il contient les principes 
choisis de cette science; et, si l'on 
en croit Alciat, c'est un livre qui 
mérite d'être appris mot à mot. 
Mais ceux qui savent que Charles 
du Moulin, en le commentant, y 
a corrigé une infinité de fautes , 
verront que ces éloges ont besoin 

être réduits. IL. Ze glossis con- 
trariis, 2 v.in-fol., dans lesquels 
il s’est glissé aussi beaucoup d'er- 
reurs, elc. 


DIO - CHRYSOSTOME. J’oyez 
Diox. , n° II. 


I. DIOCLÉS, héros révéré chez 
les Mégariens, qui célébroient en 
son honneur des jeux nommés Z2:0- 
clès ou Diocléides. 

II. DIOCLÉS, géomètre connu 
par la courbe appelée Cycloïde, 
qu'il imagina pour la solution du 
problème des deux moyennes pro- 
portionnelles , florissoit avant le 5° 
siècle. — #oyez Éricure£. 
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II. DIOCLÈS. 7oyez Dino- 
CRATE. l 


IV. DIOCLÈS, fut un de ceux 
que la déesse "des moissons commit 
pour présider à la célébration de 
ses mystères. L’historien Pausanias, 
dans ‘une citation tirée d'Homère, 
le fait connoître comme très-habile 
à conduire les chevaux. 


* V. DIOCLES de Cariste, 
dans l’ile d'Eubée, aujourd'hui Né- 
grepont , médecin de la secte dog- 
matique, est cité par Pline, qui lui 
rend le témoignage d’avoir été le 
plus renommé après Hippocrate et 
ses fils. IL fut en réputation 320 
ans avant l'ère chrétienne, sous le 
règne du roi Antigonus, à qui il 
dédia un ouvrage qui nous à été 
transmis par Paul, d'Egine, qui a 
pris soin de recueillir différens frag- 
meus des anciens. Cet ouvrage a 
été imprimé sous ces titres : De 
tuendé sanitate, ad Antigonurn re- 
gem libellus, Albano Torino 1n- 
terprete, Basileæ, 1541, in-fol., 
avec les œuvres d'Alexandre Tral- 
lien : Aurea ad Antigonum regern 
epistola, de morborum præsagiis 
et eorum extemporaneis rermteduis, 
Antonio Mizaldo interprete, Lute- 
tiæ, 1572 ,in-8°. Il y a encore une 
édition de Francfort, de 1612, in-12, 
avec l'école de Salerne , et une autre 
de Leipzick, de 1655 , in-4° , grec- 
que et latine, par les soins d’Audré 
Rivinus. 


+ DIOCLÉTIEN ( Caïus Valéria- 
nus Dioclétianus }, dont le nom 
primitif étoit Dioclès , né à Dioclée, 
dans la Dalmatie, l'an 245, fut, 
selon les uns, fils d’un grefhier ; 
selon d’autres, il avoit été es- 
clave : ce qu'il y a de sûr, c’est 
que sa famille étoit fort obscure. Il 
commença par être soldat, et par- 
vint, par degrés, à la place de gé- 
néral. Il avoit le commandement 
des officiers du palais, lorsqu'd fut 
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élevé à l'empire l'an 284, après 
l'assassinat de Numérien. On dit 
qu'il tua , de sa propre main, Aper, 
meurtrier de ce prince, pour ac- 
complir la prédiction qu'un druide 
Jui avoit faite, qu'il seroit empe- 
reur sitôt qu'il auroit lui - même 
immolé Æper. Comme ce mot si- 
gnifie en latin sanglier, il tuoit 
auparavant tous les sangliers qu’il 
reucontroit; mais lorsqu'il eut donné 
Ja mort à Aper, il dit à Maximien- 
Hercule, à qui 1l avoit confié cette 
prophétie : « Voilà la prédiction du 
druide accomplie. » Ce Maximien- 
Hercule étoit son ami. Ils avoient 
été simples soldats dans la même 
compagnie ; 1] partagea avec lui 
l'empire l'an 286. Ils avoient tou- 
jours été fort unis, ils le furent en- 
core plus étroitement lorsqu'ils ré- 
gnèrent conjointement ; et quoiqu'ils 
ne fussent pas parens, on les ap- 
peloient frères. Il l'envoya com- 
mander en Occident, tandis qu'il 
Marcha lui-même contre les Perses, 
sur lesquels il reprit la Mésopota- 
mie. Îl pénétra ensuite en Alle- 
mage, et porta les aigles romaines 
jusqu'aux frontières du Danube. Ce- 
pendant, malgré ses victoires, il 
étoit loin d’être tranquille sur le 
sort de ses états. Les dangers se 
multiplioient ; les Bretons étoient 
loin d'être soumis ; les Perses me- 
naçÇoient les provinces d'Orient. Les 
l'rancs, les Allemands et les Daces 
ävoient été vaincus, mais n'étoient 
pas Soumis, Dans cet état des choses, 
Dioclétien crut qu'il étoit nécessaire 
de multiplier les chefs et de diviser 
ses armées. L’an 292, il donna le 
titre de César à Constance-Chlore s 
que Maximien-Hercule adopta , et 
il honora de la même dignité Galère- 
Maximien , qu’il adopta lui-même. Il 
partagea l'empire avec ses trois col- 
Jégues , en réservant pour lui tout 
ce qui étoit au-delà de la mer Egée. 
indépendamment de ce partage , 
chacun de ces princes commandoit 
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dans tout l'empire, et leurs lois 
avoient force par-tout. Après cet 
arrangement , que Dioclétien regar- 
doit comme un chef-d'œuvre de 
politique, et qui n’étoit rien moins 
que cela , les deux empereurs et les 
deux Césars se rendirent dans leurs 
provinces, et marchèrent contre 
les ennemis de l’empire. Dioclétien 
se signala en Syrie et en Egypte; 
Achillée fut vaincu : Maximien sou= 
mit les rebelles d'Afrique; Constance 
repoussa les nations barbares de la 
Germanie, et Galère, après avoir 
été battu d’abord par les Perses , les 
défit entièrement , et força Narsès à 
demander la paix. Ces quatre prin- 
ces , Dioclétien à leur tête, triom- 
phèrent, le 17 novembre 305, de 
tous les peuples qu’ils avoient sou- 
mis. La pompe de ce triomphe, où 
l'on vit les chefs et les dépouilles de 
tant de nations, égala, si elle ne 
surpassa pas, celle d’Aurélien. Cette 
augmentation du nombre des sou- 
verains ruina l'empire , parce que 
chacun d'eux voulant avoir'autant 
d'officiers et de soldats que ses col- 
légues, on fut obligé d'augmenter 
considérablement les impôts. Ce fut 
Galère qui inspira à Dioclétien sa 
haine pour le christianisme. 11 l’a- 
voit aimé pendant plusieurs années, 
à ce qu'assure Eusèbe; il changea 
tout à coup de sentiment. Ses col- 
légues eurent ordre de condamner 
aux supplices, dans leurs déparie- 
mens, tous ceux qui professoient 
la religion chrétienne, de faire dé- 
molir leurs églises, de brûler leurs 
livres, de vendre comme des es- 
claves les moindres d’entre eux , et. 
d'exposer les plus distingués à des 
ignominies publiques. Cette persé- 
cution , la dernière avant Constan- 


tin, commença la 19° année du 


règne de Dioclétien , c’est - à- dire 
lan 505 de J.C., et 239 ans après 
la première, sous Néron; elle dura 
dix ans , 
que sous ses successeurs, Le nombre 


tant sous cet empereur . 
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des martyrs fut grand. Les chré- 
tiens, néanmoins, sont forcés d’a- 
vouer que ce fut un grand ‘prince, 
un génie étendu; ferme dans ses 
projets , il prenoit les mesures Îles 
plus justes pour leur exécution. Il 
étoit d’une activité prodigieuse et 
attentif à placer le mérite, à entre- 
tenir l’abondance et dans l'armée et 
daus tout l'empire. Ces grandes qua- 
lités étoient mêélées de quelques dé- 
fauts. Outre la persécution des chré- 
tiens, on lui a reproché un gou- 
vernement austère, de la hauteur, 
du faste, de l’arrogance. Le pre- 
mier, dit-on, il introduisit l'usage 
de se faire baiser les pieds. Le 13 
décembre 304, attaqué d’une mala- 
die lente, il tomba dans une si 
grande foiblesse , Qu'on le crut mort. 
Il revint; mais son esprit, totale- 
ment affoibli , n'eut plus que des 
meurs de raison. Cet affoiblissement, 
ou, suivant Lactance, la violence 
que lui fit Galère, l'oblisea de se 
dépouiller de la pourpre impériale 
daus Nicomédie , l'an 305 de J. C. 
Ayant recouyré sa sauté, il vécut 
encore neuf ans dans sa retraite de 
Salone , que quelques-uns ont cru 
être sa patrie. [I s'amusoit à culti- 
ver ses jardins et ses vergers , di- 
sant à ses amis « qu'il n’avoit com- 
mencé à vivre que du jour de son 
abdication. » On ajoute même que 
Maximien ayant voulu l’engager à 
remonter sur son trône , il répondit: 
«Le trône ne vaut pas la tranquil- 
lité de ma vie; je prends plus de 
plaisir à cultiver mon jardin que 
je n’en ai eu autrefois à gouverner 
la terre. » Les réflexions de sa re- 
traite furent d’un homme sage. « Un 
roi, disoit-il, ne voit jamais la vé- 
rité de ses yeux. Il est obligé de se 
fier à ceux des autres , et il est pres- 
que toujours trompé. Où le porte à 
combler de faveurs ceux qui méri- 
teroient des châtimens, et à punir 
ceux qu'il devroit récompenser. 
Malgré la droiture de ses intentions, 
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le meilleur des princes se trouve 
toujours le jouet de ceux qui lui dé- 
robent la vérité; il est trahi et 
vendu par eux: Bonus, cautlus, 
optimus venditur imperator. » Il 
est vrai que cette vie retirée dut 
être fort douce pour lui, tant que 
lés Césars qui lui devoient la pour- 
pre vécurent, parce qu'ils lui mar- 
quoient la plus grande déférence. 
Mais lorsque Constantin et Licimius 
furent seuls maîtres dans l'Occident, 
Dioclétien ne dut pas trouver tant 
de plaisir à cultiver son jardin. Le 
premier venoit de faire mourir Ma- 
ximien et Maxence son fils, que 
Dioclétien avoit toujours aimés. 
Constantin lui écrivit même pour 
lui reprocher cette amitié, et le 
vieillard intimidé résolut, dit-on, 
de se laisser mourir de faim. D'au- 
tres attribuent sa mort au chagrin 
que lui causa la nouvelle des mau- 
vais traitemens que Maximin exerça 
contre Prisca son épouse et Valéria 
sa fille. L'affliction le jeta dans une 
maladie de langueur, qui affoiblit 
sa tête et abrégea ses jours. Il mou- 
rut l'an 314 de J. C. Son règne fut 
marqué par quelques lois intéres- 
santes, et par les édifices super- 
bes dont il embellit plusieurs 
villes de l'empire, sur-tout Rome, 
Milan , Nicomédie et Carthage. Mais 
ses dépenses en bâtimens furent un 
peu onéreuses au peuple, et sa 
maguificence fastuense produisit des 
effets pernicieux. Ses successeurs 
Galère- Maximien , Maximin - Daïa 
et Maxence, imitant sa vanité, 
sans avoir ses vertus, voulurent 
à son exemple, qu'on les traitàt 
d’Eternels , qu'on se prosternât 
devant leurs statues comme de- 
vant celles des dieux. C’est depuis 
Dioclétien que lempire , épuisé 
de plus en plus , commença à 
tomber en décadence. Voici ce que 
dit l'abbé de Condillac sur ce 
sujet intéressant : « Depuis Au- 
guste jusqu'à Marc - Aurèle, les 
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Romains se soutinrent sous, les 
bons empereurs, par leurs propres 
forces bien ménagées ; et sous les 
mauvais , par l'habitude où l'on 
étoit de les craindre : on les redou- 
toit moins parce. qu'ils pouvoient 
vaincre que parce qu'on se sou 
venoit de leurs victoires. Depuis 
Marc-Aurèle jusqu’à Dioclétien, tout 
concouroit à leur ruine; les plus 
grands succès furent sans fruit : il ne 
leur resta que fa gloire de se défeu- 
dre , et ils se ruinoient par leurs vic- 
toires. Les guerres civiles et les 
guerres étrangères concouroient à 
dépeupler les provinces; les dévasta- 
tions des barbares les appauvris- 
soient; les abus qu'on pallioit par 
intervalles, et qui se reproduisoient 
avec plus de violence, augmentoient 
continuellement les désordres: et les 
impôts, qui se multiplioient d'autant 
plus qu'il restoit moins de ressources, 
achévoient de mettre le comble à la 
misère. Sous Dioclétien , quatre 
princes et quatre grandes armées 
furent un surcroît de charges que 
. l'état ne pouvoit supporter qu’en 
s'épuisant. C’est néanmoins dans ces 
circonstances que le faste asiatique 
s'introduisit à la cour des empereurs, 
faste qui coûta quelquefois aux peu- 
ples autant que l'entretien même 
des armées. Alors Rome cessa d'être 
le centre des richesses de l’empire, 
parce que les empereurs n’y vinrent 
presque plus. Elle s’appauvrissoit 
donc sensiblement, et cependant on 
continua d’assujettir l'Italie aux 
mêmes impositions qu'elle payoit 
auparavant. Enfin l'empire, dont les 
richesses s’épuisoient, manquoit en- 
core de bras pour le défendre. Comme 
avant Dioclétien la condition des 
soldats étoit la plus heureuse, de- 
puis que Les armées disposoieut de la 
diguité impériale, et que, prendre le 
parti des armes, c’étoit changer sa 
qualité d’esclave en celle d’oppres- 
seur et de tyran, l'empire trouvoit 
toujours à sa disposition plus de 
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milices qu'il n’en avoit besoin. Mais 
lorsque ce prince eut accoutumé les, 
légions à lobéissance, les armées 
n'étant plus en état de déposer les 
empereurs , de piller les peuples ,’et 
de se faire donner arbitrairement des 
graüfications, le sort des soldats ne 
fut plus envié, et personne ne vou- 
lnt plus porter les armes. Les em- 
pereurs ayant été réduits à prendre 
des barbares à leur solde, ces bar 
bares sentirent bientôt qu'ils faisoient 
toute la force de l'empire; de vils 
mercenaires qu'ils étoient d’abord, 
ils voulurent devenir maitres, et 
dès-lors tout fut perdu. » L’Æye de 
Dioclétien ou des martyrs, qui a 
étélong-temps en usage dans l'Eglise, 
et qui l’est encore chez les Cophtes 
et les Abyssins, commence le 29 
août de l'an 284. On a gravé:les 
bains qu'il fit bâtir , en 1558, in-fol. 
On les trouve aussi dans leÿFrésor 
d'antiquités de du Boulai, in-fol. 


-DIOCLEUS, descendant d’Alphée, 
gouvernoit Pharès, où abordèrent 
Télémaque et Pisistrate, fils de Nes- 
tor, auxquels il fit une pompeuse 
réception. 


+ DIOCRE ( Raimond ), nom 
d'un chanoine de Notre-Dame de 
Paris , mort en 1084, étoit regar— 
dé comme un saint. On a conté 
que son Corpsayant été apporté dans 
le chœur de son église, il leva la tête 
hors du cercueil, à ces mots de la 
IV® Leçon de l'office des morts : 
Responde mihi, elc., et cria tout 
baut, par trois différentes fois : Jsto 
Dei judicio accusatus sum... . 
Judicatus sum... condemnatus 
sur. On ajoute que ce miracle fut la 
cause de la retraite de saint Bruno. 
Gerson est.le premier qui en ait fait 
mention, mais comme d’une histoire 
douteuse. Aujourd'hui on n'oseroit 
la rapporter sérieusement. ( 7oy. la 
Dissertation de Launoi : De ver“ 


causé secessiis sanctè Brunonis in 


eremunm. ) 


DIOD 
DIODATT (Jean), ministre, pro- 


fesseur de théologie à Genève, où 
1 mourut en 1652 à 73 ans, étoit 
né à Luques en 1579. Il a donné 
TL Une 7raduction de la Bible en 
italien, publiée pour la première 
fois en 1607, à Genève, avec des 
notes; et réimprimée en 1641, in- 
folio, dans la même ville. C’est plu- 
tôt une paraphrase qu'une traduc- 
tion. Ses notes approchent plus des 
méditations d’un théologien que 
des réflexions d'un bon critique. 
I. Une Traduction de la Bible en 
français, in-folio, à Genève, -en 
1664, écrite d'un style barbare. HIT. 
Une J’ersion française del Histoire 
du concile de Trente par Fra- 
Paolo ; aussi mal écrite que sa 
Bible, mais assez exacte. Diodati 
avoit été député au fameux synode 
de Dordrecht en 1618; et lorsqu'il 
apprit la malheureuse fin de Barne- 
veldt, avocat-général de Hollande, 
il dit que « les cauons du synode de 
Dordrecht avoient emporté la tète 
de l'avocat de Hollande » ; et ce jeu 
de mots renfermoit une vérité. 


*DIODE pe CarLus o4 CAYIUS, 
troubadour provençalqui vivoit dans 
le 13° siècle, dont il ne reste qu'un 
Couple dans lequel il reproche à un 
de ses contemporains d'avoir plutôt 
l'air d’un marchand que d’un jon- 
gleur ; sur quoi celui-ci lui répond 
qu'il est venu pour lui vendre de 
l'honneur et du mérite. ! 


à à DIODÉ ( N. }, de l’académie de 
Marseille, mort vers l’an 1760, n'est 
connu que par une comédie en trois 
actes et en vers, intitulée /a fausse 
prévention , représentée au théâtre 
italien en 1749. 


+L DIODORE DE SiciLE, ainsi 
appelé parce qu'ilétoit d'Agyre, ville 
de Sicile, écrivoit sous Jules César et 
sous Auguste, On a de lui une Bi- 
bliothèque historique, fruit de 30 
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ans de recherches, On assure qu'il 
avoit élé lui-mème voir les lieux 
dont il avoit à parler; et le long 
séjour qu'il fit à Rome lui donna le 
moyen de faire des recherches utiles 
daus les bibliothèques. Son ouvrage 
étoit. divisé en quarante livres, 
dont il ne uous reste que quinze, 
avec quelques fragmens. Il compre- 
noit, l'histoire de presque tous les 
peuples de la terre, Egyptiens, Sy- 
riens, Méèdes, Perses, Grecs, Ro- 
mains, Carthagimois. Son style n’est 
ni élégant ni orné, il est simple, 
clair, intelligible; et cette simplicité 
n’a rien de bas ni de rampant. Pro- 
lixe dans les détails frivoles et fa- 
buleux, 11 glisse sur les affaires im— 
portantes., Mais comme il avoit beau- 
coup compilé, son Æistoire présente 
de Lemps en temps des faits curieux ; 
et on doit beaucoup regretter la perte 
de ses autres livres, qui auroiemt 
jeté de la lumière sur l’histoire an 
cienne, Diodore n’approuve pas 
qu'on interrompe le fii de l'histoire 
par de fréquentes et de longues ha- 
rangues. Îl n'en rejette pourtant pas 
entièrement l'usage, et croit qu'on 
peut les employer fort à propos, 
quand l'importance de la matière 
semble le demander. À près la défaite 
de Nicias, on délibéra dans l'assem- 
blée de Syracuse quel traitement on 
devoit faire aux prisonniers âthé- 
niens. Diodore rapporte les haran- 
gues des deux orateurs, qui sont 
longues et fort belles, sur-tout la 
première. On ne doit pas compter 
absolument sur sa chronologie, ni 
sur les noms, soit des archontes d’A- 
thènes , soit des tribuns et consuls 
de Rome, où il s’est glissé plusieurs 
fautes. Cette histoire offre de temps 
en temps des réflexions fort sensées. 
Diodore rapporte les succès des 
guerres et des autres entreprises à 
une sagesse et à une providence qui 
président à tous les événemens. Cet 
bistorien a été traduit en latin, en 
partie par Le Pogge, Bologne, 1472, 
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in-fol. ; et en français, par l'abbé 
Terrasson. ( #’oyez TERRASSON.) 
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On prétend que celui-ci n’entreprit. 


cette traduction, qui forme 7 vol. 
in-12, Paris, 1737 et 1777, que 
pour prouver combien les admira- 
teurs des anciens sont aveugles. Ce 
n’est pas plaider de bonne foi la cause 
des modernes, que de croire leur 
assurer la supériorité, en les oppo- 
sant à Diodore de Sicile, historien 
un peu crédule, écrivain du second 
ordre. Malgré sa médiocrité, il est 
nécessaire pour l’histoire ancienne. 
C'est Homère qu’il faut comparer à 
Milton ; Démosthènes à Bossuet; T'a- 
cite à Guichardin, ou peut-être à 
personne ; Sénèque à Montaigne ; 
Archimède à Newton ; Aristote à 
Descartes, Platon et Lucrèce au chan- 
celier Bacon. Pour lors, le procès 
des anciens et des modernes ne sera 
plus si facile à juger. Nousavons dit 
qi Diodore de Sicile étoit crédule : 
en faut-il d'autre preuve que sa Des- 
cription de l'ile de Pancaie, où l'on 
voit des allées d'arbres odoriférants à 
perte de vue ; des fontaines qui for- 
ment une infinité de canaux bordés 
de fleurs ; des oiseaux inconnus par- 
tout ailleurs, qui chantent sous d’é- 
ternels ombrages ; un temple de 
marbre de quatre mille pieds de 
longueur, etc., etc. ? La première 
édition latine de Diodore est de 
Milan , 1472, in-fol. Les meilleures 
du texte sont celle de Henri Etienne, 
en grec, 1559, parfaitement impri- 
mée ; et celle de Veisseling, Amster- 
dam, en grec et en latin, avec les 
remarques de différens auteurs, les 
variantes , et tous les fragmens 
de l'historien grec, 1746, 2. vol. 
in-folio. On estime aussi celle qui 
a été donnée par L. Rhodeman, 
Hanau, Wechel, in-folio, 2 vol., 
1604. 


+ IT. DIODORE, d’Antioche, 
prêtre de cette église, et ensuite 
évèque de Tharse, fut disciple de 
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Sylvain, et maître de saint Jean- 
Chrysostôme, de saint Basile, et de 
sait Athanase. Ces saints donnent 
de grands éloges à ses vertus et à 
son zèle pour la foi : éloges qui ont 
été confirmés par le premier concile 
de Constantinople. Saint Cyrille, au 
contraire, l'appelle l'ennemi de la 
gloire de J. C. , et le regarde comme 
le précurseur de Nestorius ; mais ce 
jugement ne paroît pas fondé. Dio- 
dore fut un des premiers commenta- 
teurs qui s'attachèrent à la lettre de 
l'Ecriture sans s’arrêter à l’allégorie ; 


que des /’ragmens dans les Chaïînes 
des Pères grecs. On dit que l'adop- 
tion du sens littéral le conduisit à 
nier les prophéties sur J. C. 


DIODOTE. J’oyez TRYPHON. 


l'ile de Crète, disciple et successeur 
d’Anaximènes dans l’école d'Ionie, 
se distingua parmi les philosophes 
qui fleurirent en lonie, avant que 
Socrate philosophät à Athènes. IL 
recufa un peu le sentiment de son 
maitre touchant la cause première, 
et reconnut, comme lui, que l'air 
étoit la matière de tous les êtres; 
mais il attribua ce principe primi- 
tif à une vertu divine. On prétend 
qu'il fut le premier qui observa la 
condensation et la raréfaction de 
l'air. On dit que c’étoit un esprit 
souple et adroit, susceptible de toutes 
les formes. Il étoit souvent appelé à 
la cour des princes qui régnoient 
dans l'Asie mineure, et qui profi- 
toient de ses lumières, soit pour éla- 


diger par écrit des traités de paix ou 
d’alliance. Il florissoit vérs l’an 500 
avant J. C. 


+ II. DIOGÈNE Ze Cynique, fils 
d'Isécius, banquier, naquit à Sinope, 
ville de la Paphlagome , la 3° année 
de la 91° olympiade, 412 ans avant 
J. C. Accusé avec son père d'avoir 


mais il ne nous reste de ses ouvrages 


I. DIOGÈNE, d’Apollonie dans 


blir de nouvelles lois, soit pour ré: 
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fait de la fausse mounoie , il prit 
le parti de se réfugier à Athènes. 
En se retirant de Sinope, il écrivit 
à ses compatriotes : « Vous m'avez 
banni de votre ville, et moi, je 
vous relègue dans vos maisons. Vous 
resterez à Sinope, et je m'en vais 
à Athènes; je m'entretiendrai tous 
les jours avec les plus honnètes gens 
du monde, tandis que vous serez 
dans la plus mauvaise compagnie. » 
Jl emmena avec lui un esclave nom- 
mé Ménade , qui l'abandonna bien- 
tôt après. Comme on lui conseilloit 
de faire courir après lui, il répon- 
dit : « Ne seroit-il pas ridicule que 
Ménade pût vivre sans Diogène, et 
que Diogène ne püt vivre sans Mé- 
nade? » Arrivé à Athènes, il alla 


trouver Antisthène, chef des cyni- 


ques ; mais ce philosophe, qui avoit 
fermé son école, ne voulut pas le 
recevoir. Ilrevint de nouveau. An- 
tisthène prit un bâton pour le chas- 
ser: « Frappez , lui dit Diogèue ; 
tant que vous aurez quelque chose 
à mapprendre, vous ne trouverez 
jamais de bâton assez dur pour m’é- 
loigner de vous. » Le maitre, vaincu 
par sa persévérance, lui permit 
d’ètre son disciple. Jamais il n’en 
eut de plus zélé. Diogène goûta 
beaucoup un genre de philosophie 
qui lui promettoit de la célébrité, 
et qui ne lui prescrivoit que le re- 
noncement à des richesses qu’il n’a- 
voit point. Il joignit aux pratiques 
rigoureuses du cynisme de nouveaux 

egrés d’austérité. Il prit l'uniforme 
de la secte, un bâton, une besace, 
et n'avoit pour tout meuble qu’une 
écuelle. Ayant aperçu un jeune en- 
fant qui buvoit dans le creux de 
sa main. « Il m'’apprend, dit-il, 
que je conserve du superflu »; et il 
cassa son écuelle. Un tonneau lui 
servoit de demeure , et il promenoit 
par-tout sa maison avec lui. Qu'on 
ne crole pas qu'avec son manteau 
rapiécé, sa besace et son tonneau, 
il fût plus modeste ; il étoit aussi 
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vain sur son fumier qu'un monar- 
que persan sur son trône. Ce sophiste 
orgueilleux étant entré un jour 
chez Platon, et salissant de ses pieds 
un beau tapis , dit : « Je foule aux 
pieds le faste de Platon. — Oui, 
répliqua celui-ci, mais par un faste 
plus grand, » C’est ainsi que Socrate 
avoit dit à Antisthène : « J’apercois 
ton orgueil à travers les trous de 
ton manteau, » Platon ayant dé- 
fini l’homme un animal à deux pieds 
sans plumes, Diogène pluma un 
coq, et le jetant dans son école : 
Foila, dit-il, votre homme. C'é- 
toit attaquer une mauvaise défini- 
tion par une mauvaise plaisanterie. 
C'est apparemment alors que Platon 
dit que Diogène étoit Socrate en 
délire. Alexandre-le-Grand , étant 
à Corinthe , eut la curiosité de voir 
cet homme singulier ; il lui demanda 
ce qu'il pouvoit faire pour Ink? 
Diogène lui répondit : Te retirer le 
mon soleil. On prétend que le prince 
dit à cette occasion : » Si je n’étois 
pas Alexandre, je voudrois être 
Diopène. » 


Sensit Alexander, testé cm vidit in illé 

Magnum habitatorem, quant felicior hic, rx 

Nilcuperet, quäm qui totum sibi posceret vr= 
bem. 


JuUvEN. Sat. x1v. 


Mais, tout amoureux de l’extraor- 
dinaire que fût ce conquérant , celte 
anecdoté nous paroit un coute po- 
pulaire. À peine eut -on publié 
le décret qui ordonnoit d’adorer le 
vainqueur macédonien sous le nom 
de Bacchus de l'Inde, qu’il de- 
manda, lui, à être adoré sous le 
nom de Sérapis de la Grèce. Né 
avec un esprit plaisant, vif, et 
avec une ame fière, élevée, il se 
joua de toutes. les folies et brava 
toutes les terreurs. Il se moquoit des 
rhéteurs de son temps, qui ensei- 
gnoient l’art de bien dire et non ce 
lui de bien faire , qui s’échauffoient 
pour les intérèts d'autrui, prenoient 
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les passions de leurs ciiens, quoi- 
qu'ils eussent l'ame froide, et à 
qui l'argent faisoit ouvrir la bouche, 
tandis que leur cœur étoit fermé à 
toute pitié. Un jeune débauché je- 
toit des pierres contre un gibel: 
Courage , lui dit le cynique, 4x l'at- 
traperas. Un jour il parut en plem 
midi dans une place, publique avec 
une Janterne à la main. On lui 
demanda ce qu'il cherchoit: Ux 
homme , répondit-il. Une autre fois 
il vit les juges qui menoient au sup- 
plice un homme quiavoit volé une 
>etite fiole dans le trésor public : 
« Voilà, dit-il, de grands voleurs 
qui en conduisent un petit. » Une 
femme s'étant pendue à un olivier, 
il s'écria : « Qu'il seroit à souhaiter 
que tous les arbres portassent de 
semblables fruits ! » Ayant rencon- 
tré un jour un enfant mal élevé, il 
donna un soufflet à son précepteur. 
Voyant uu vieillard qui cajoloit une 
jeune fille : « Ne crains-tu point , 
lui demanda-t:l, d’ètre pris au 
mot? » Le jeune Denys de Syra- 
cuse étant réduit à la fouction de 
maitre d'école, et Diogène l'ayant 
rencontré, se mit à soupirer. « Ne 
vafflige point, lui dit Denys, de 
ma mauvaise fortune ; c'est un effet 
de l'instabilité des choses humai- 
nes. — Ce n’est pas aussi ton chan- 
gement de situation qui mr'attriste , 
lui répondit Diogène , mais je gémis 
de ce que tu es plus heureux que 
tu ne mérites. » Etant tombé ma- 
Jade , un ami iudiscret lui dit qu'il 
devroit se débarrasser de la douleur 
par une mort volontaire. « Ceux 
qui savent ce qu'il faut faire et dire 
dans le monde doivent y demeurer; 
c'est à toi qui ne sais ni lun ni 
l'autre , d’en sortir. » Quand on lui 
disoit : « Tu es vieux, 1 est temps 
de te reposer. — Voulez-vous donc, 
répondoit-il , quen courant dans 
une carrière je m'arrête lorsque 
je serai près du but?» Il avoit été 
quelque temps capuf.: comme on 


. 
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alloit le vendre , il cria : « Qui veut. 


acheter un maitre? » On lui de- 
manda : « Que sas-tu faire? — 


Commander aux hommes, répondit 
notre cynique. » Un noble de Co- 
rinthe l'ayant acheté « Vous ètes 
mon maitre, lui dit-il: mais pré- 
parez-vous à m'obéir comme les 
srands aux médecins. » :Ses amis 


voulurent le racheter : & Vous êtes 


des imbéciles, leur dit-il; les lious 
ne sont pas esclaves de ceux qui les 
nourrissent, mais ceux-ci sout les 
valets des lions. » Diooène s’ac- 
quitta si bien de ses emplois chez 
son nouveau maitre, que Xéniades 


(c'étoit son nom ) , lui confia ses fils 


et ses biens , ei disant par-tout : 
Un bon génie est entréchez mot. 
11 fortifia le corps de ses élèves par 
le régime et l'exercice, inculqua 


x 


dans leur ame les principes de la. 


plus saine morale, et ornaen mème 
temps leur esprit en leur faisant ap- 
preudre par cœur les plus beaux 
passages des poëles grecs. La seule 


chose qu'on pût reprendre dans son 


système d'éducation , c’est qu'il ac- 
coutumoit ses élèves à se vètir pres- 
que aussi négligemment que lui. 
Du reste, ceux-ci l'aimoient beau- 
coup, et se louoient sans cesse de 
lui devant leurs parens. On croit 


u’il mourut dans cette maison , l’an 
? D 


320 avant J. C., à 96 ans. On le 


trouva sans vie, enveloppé dans son 
manteau. Il ordonna, dit-on, que 
son cadavre füt jeté dans un fossé , 
et qu’on se contentät de le couvrir 
d'un peu de poussière. « Mais vous 
servirez de pâture aux bêtes, lui 
dirent ses amis. —Eh bien! répon- 


dit-il, qu'on me mette un bäton à" 


la main afin de chasser Les bêtes. — 
Et comment pourrez-vous le faire, 
répliquèrent-ils, puisque vous ne 


sentirez rien ? — Que m'importe 


donc , reprit Diogène , que les bêtes 
me déchirent? » Néanmoins ses amis 


me 


lui firent des obsèques magmfiques _ 


à Corinthe. Les habitaus de Sinope 
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ni érigèrent des statues. Son tom- 
beau fut orné d’une colonne sur 
laquelle on mit un chien de mar- 
bre. C’étoit à cet animal que l’on 


comparoit les cymques, parce qu’ils 


aboyoient apres tout le monde. 
Quelques bons mots choisis de Dio- 
gene achèveront de faire connoitre 
son caractère et son esprit. « Dio- 
gène, lui dit quelqu'un, on vous 
donne bien des ridicules. — Oui, 
dit-il, mais je ne les reçois pas. » 
Un homme né à Minde lui demanda 
commeut il avoit trouvé cette ville. 
« J'ai conseillé aux habitans, ré- 
pondit-il, d’en fermer les portes, 

de peur qu’elle ne s'enfuit. » Cette 
ville, qui étoit très-petile , avoit 
de très-grandes portes. Quelqu'un 
lui parloit d'astronomie ; il lui dit : 
« Ÿ a-t-1l long - temps que tu es 
revenu des cieux ? » Passant par 
Mégare, il vit au mème instant des 
enfans lout nus et des moutons 
couverts d’une riche toison : « Il 
vaut mieux, dit-il, être ici mouton 
qu'enfant. » Un tyran, dont on ne 
cite pas le nom, lui demanda un 
jour quel étoit l’airain le plus propre 
à faire des statues : « L’airain dont 
on à fait celles d'Harmodius et d’A- 
ristogiton.» (Ces deux jeunes gens, 

comme on sait , avoient délivré 
Athènes de la tyrannie d'Hipparque.) 


On lui demandoit pourquoi 1l man- 


geoit dans les rues et dans les mar= 
chés : « C'est que la faim me prend 
là comme ailleurs.» Un maladroit 
se disposoit à décocher une flèche ; 
Diogène courut se placer au but. 
« Pourquoi vous mettez-vous là, 

lui dit-on? — De peur quil ne 
m'attrape, répondit-il.» Un philo- 
sophe nioit devant Jui le mouve- 
ment ; ilse leva et se mit à mar- 
cher. « Je réfute tes argumens», 
dit-il au philosophe. Diogène ne se 
bornoit pas à des sarcasmes et à des 
saillies spiritueiles ; il débitoit en- 
core des: maximes pleines de sens 
et de véritable philosophie. En voici 

M Ne 


DIOG b13 


quelques-unes : «Il y a un exercice 
de l'ame et un exercice du corps. Le 
premier est une source féconde d'i- 
mages sublimes qui naissent dans 
l'ame, qui l'enflamment et qui l’é- 
lèvent. IL ne faut pas négliser le 
second, parce que l’homme n'est 
pas en santé si l’une des deux par- 
ties dont 1l est composé est malade. 
— Tout s’acquiert par l'exercice ; il 
n'en faut pas mème excepter la 
vertu ; mais les hommes ont tra- 
vaillé à se rendre malheureux en 
se livrant à des exercices qui sont 
contraires à leur bonheur, parce 
qu'ils ue sont pas conformes à leur 
nalure. — L'habitude répand de la 
douceur jusque dans le mépris de 
la volupté. — On doit plus à la na- 
ture qu’à la loi. — "Tout est commun 
entre le sage et ses amis ; il est 
au milieu d'eux comme l'Etre bien- 
faisant et suprème au milieu de ses 
créatures. — In’y a point de société 
sans loi ; c’est par la loi que le citoyen 
jouit de sa ville, et le républicain de 
sa république. Mais si les lois sont 
mauvaises , l'homme est plus mal- 
heureux et plus méchant dans la so— 
ciété que dans la nature. — Ce qu’on 
appelle gloire est l'appât de la sot- 
tise ; et ce qu’on appelle noblesse en 
est le masque. — Une république 
bien ordonnée seroit l’image de l'an- 
cienne vie du monde. — Quel rap- 
port essentiel ÿ a-1-il entre l'astro- 
nomie, la musique, la géométrie, 
lt contbissance dé son devoir; et l’a 
mour de la vertu? — Le triomphe 
de soi est la consommation de tou- 
te philosophie.— La prérogative du 
philosophe est de w’être surpris par 
aucun événement. — Le comble de 
la folie est d'enseigner la vertu, 
d’en faire l'éloge, et d'en négliger 
la pratique. — L'amour est l’occu- 
pation des désœuvrés. — L'homme 
dans l'état d'imbécillité ressemble 
beaucoup à l'animal dans son état’ 


naturel, — Le médisan! est la plus 
cruelle des bêtes farouches ur” 
33 
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le flatteur la plus dangereuse des 
bêtes privées. — Il faut résister à 
la fortune par le mépris, à la 
Joi par la nature, aux passions par 
la raison. — Tâche d’avoir les bons 
pour amis, afin qu'ils t'encouragent 
à faire le bien ; et les méchans pour 
ennemis , afin qu'ils t'empèchent de 
faire le mal. — Tu demandes aux 
dieux ce qui te semble bon; et ils 
t'exauceroient peut-être, s'ils n'a- 
voient pitié de ton imbécillité. — 
Traite les grands comme le feu , et 
n'en sois jamais ni trop éloigné ni 
trop près. — Les grammairiens s’a- 
musent à gloser sur les fautes des 
autres , et ne pensent pas à corriger 
les leurs. — Les musiciens ont soin 
de mettre leurs instrumens d'accord, 
sans se soucier d'accorder leurs pas- 
sions. — Les orateurs s'étudient à 
bien parler, et non pas à bien faire. 


— Les avares sont sans cesse occupés 


à amasser des richesses , et ne savent 
pus s'en servir.» Ces maximes sont 
sages; mais le cynique en avoit aussi 
de pernicieuses. Îls’abandonnoitavec 
impudence à des excès indignes , 
qu'il excusoiten disant «qu'il vou- 
droit pouvoir apaiser avec autant 
de facilité Les désirs de son estomac. » 
Il se glorifioit de ces turpitudes, sur 
lesquelles on est forcé de tirer un 
voile , et qui ont fait dire « qu'il ne 
falloit pas trop regarder au fond de 
son tonneau.» Son peu de respect 
pour l’honnèteté publique, son or- 
gueil sous les haillons , sa mordaute 
eausticité, et, selon quelques-uns, 
son penchant à lathéisme, ont fait 
penser à la postérité que les vertus 
de Diogèue étoient plutôt le fruit de 
l'orgueilque de la sagesse. Cependant, 
comme son caractère avoit un fonds 
d’enjouement , il est vraisemblable 
que le tempérament entroit pour 
beaucoup dans cette insensibilité 
tranquille et gaie qui lui faisoit mé- 
priser les maux de la nature et les 
injures des hommes. «C’étoit, dit 
Montaigne / une sorte de ladrerie 


, 
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spirituelle, qui avoit un air de santé 
que la philosophie ne méprise pas. 
Ce cynique qui baguenaudoit à part 
soi , et hauchoit du nez le grand 
Alexandre, étoit bien juge plus aigre 


et plus poignant que Timon, qui fut 


appelé /e haïsseur d'hommes ; car 
ce qu'on hait, on le prend à cœur: 
celui — ci nous souhaitoit du mal, 
étoit passionné du désir de notre 
ruine, fuyoit notre conversation 
comme dangereuse ; l'autre nous es- 
timoit si peu, que nous ne pouvions 
ni le troubler ui l’altérer par notre 
contagion ; s’il nous laissoit de com- 


agnie. c’étoit pour le dédain de: 
pagnie , P 


notre commerce , et non pour la 
crainte qu’il en avoit. Il ne nous 
tenoit capables, m de lui bien , ni de 
lui mal faire. Le savant auteur du 
Voyage du jeune Anacharsis a fait 
ainsi l'analyse de la philosophie de 
Diogène : « Le sage, pour être heu- 
reux, devoit, selon lui, se rendre 
indépendant de la fortune, des hom- 
mes et de lui-mème: de la fortune, 
en bravant ses faveurs et ses caprices; 
des hommes, en secouant les pré- 
jugés , les usages et jusqu'aux lois , 
quand elles n’étoient pas conformes 
à ses lumières ; de lui- mème, en 
travaillant à endurcir son corps 
contre les rigueurs des saisons , et 


son ame contre l'attrait des plaisirs.» 
Diogène-Laërce cite plusieurs Trai- 


tés de Diogène qui ne sont point 
parvenus jusqu'à nous. 7’oyes l'art. 

À 
ZÉNON , n° I. F 


III. DIOGÈNE Ze Babilonier , 
philosophe stoïcien , ainsi nommé, 
parce qu'il étoit de Séleucie, près 
Babylone, fut disciple de Chry- 
sippe. Les Athéniens le députèrent à 
Rome, avec Carnéades et Critolaüs, 
l'an 155 avant J. C. Diogène mourut 
à 88 ans, après avoir prèché la sa- 
gesse pendant le cours de sa vie, 
autant par sa conduite que par ses 
discours. Un jour qu'il faisoit une 


Lleçon sur la colère, et qu'il décla- 
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moit fortement contre cette passion, 
un jeune homme lui cracha au vi- 
sage. « Je ne me fache point, lui dit 

_Diogène, je doute néanmoims si je 
devrois me fâcher. 


IV. DIOGÈNE-LAERCE, né à 
Laërte ; petit ville de Cilicie , philo- 
sophe épicurien , composa en grec la 
Vie des philosophes, divisée en dix 
livres. Quoique cet ouvrage soit sans 
agrément ,sans méthodeet sansexac- 
üitude , ilest précieux, parce qu’on 
peut y étudier le caractère et les 
méæurs des plus célèbres philosophes 
del’antiquité, Cet historien manquoit 
d'esprit. Il se mêloit cependant de 
faire des vers, et ilen a surchargé ses 
Vies des philosophes : 11 sont en- 
core plus plats que sa prose. I avoit 
composé un livre d'£prgrammes , 
auquel il renvoie fort souvent. Il 
vivoit vers l'an 193 de J. C. La pre- 
mière édition de ses Œuvres est de 
Venise , 1475 ,in-fol. ; la meilleure 
est celle d'Amsterdam, en 1692, 
avec les observations de Ménage, 2 
vol. in-4°. Gilles Boileau en a donné 
une traduction, Paris, 1668 , 2 vol. 
in-12. Un écrivain étranger les a 
encore traduites en français, en 
style allemand : sa version est 1m- 
primée chez Schneider , à Amster- 
dam, 1758, et à Rouen, sous le 
même nom, en 1761,in-12, 5 vol. 
On y a ajouté la Vie de l’auteur, 
celles d'Epictète , de Confucius, et 
un ÂAbrégé historique des femmes 
philosophes de l'antiquité. On a une 
édition de Diogène , imprimée à 
Coire , avec les notes de Longueil, 
2 vol. in-8° , qu’on joint aux auteurs 
cum notis variorum. Quelques écri- 
vains, entre autres Voltaire, nom- 
ment toujours l’historien des philo- 
sophes, Diogène de Laërce : il faut 
écrire Diogène-Laërce, ou Diogène 
de Laërte. 


* V. DIOGÈNE, sculpteur athé- 
nien, fit les ornemens qui déco- 
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roient le panthéon d’Agrippa, ainsi 
que les cariatides qui servoient de 
colonnes au temple. Ces dernières 


sur-tout paroissent avoir rendu son 
nom célebre. 


VI. DIOGÈNE. 7 oyez ROMAIN, 
n° VL 


DIOGENIEN , d'Héraclée dans le 
Pont, célebre srammairien grec du 
2° siècle , a donné Proverbia græca, 
Anvers, 1612, in-4°, en grecet eu 
latin. 


+1. DIOGNÈTE, philosophe sous 
Marc-Aurele , apprit à ce prince à ai- 
mer la philosophie, à la pratiquer , 
et à faire des dialogues. L'élève eut 
toujours beaucoup d'estime pour sou, 
maitre, On croit que c'est le mème à 
qui est adressée la Lettre à Diognète, 
un des plus précieux morceaux de 
l'antiquité ecclésiastique, quise trou- 
ve parmi les ouvrages de saint 
Justin. 


IL. DIOGNÈTE, ingéuieur rho- 
dien , contribua , par ses machines, 
à défendre sa patrie, assiégée par 
Démétrius - Poliocertes. Ce prince, 
suivant Vitruve, avoit ordonné à 
l'architecte Epimaque de construire 
une hélépole d’une grandeur prodi- 
gieuse, c'est-à-dire une tour ron- 
lante, qui püt faciliter aux assié- 
geans le moyen d'aborder les rem- 
parts de la ville. Diognète inonda 
promptement le terrain où l’h'#nole 
devoit passer. Elle devint dès-lors 
inutile , et Démétrius fut forcé de 
lever le siége. 


I. DIOMÉDE. Foyez HercuLt. 
+11. DIOMÈDE,, fille de Phorbas, 


qu'Achille prit pour maîtresse, lors- 
qu'Agamemnom lui eut enlevé Bri- 
séis. 

IT. DIOMÉDE, ils de Tydée 
et.de Déiphile, fille d'Adraste, roi 
d’Argos, étoit roi d'Étolie. Il partit 
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avec les princes grecs pour la guerre 
de Troie; ses exploits l’y firent re- 
garder comme Le plus brave de toute 
l'armée, après Achille et Ajax , fils 
de Télamon. Homère représente ce 
héros comme le favori de Pallas. 
Cette déesse Le suit par-tout : c’est 
par son secours qu'il tue plusieurs rois 
de sa main ; qu'il soutient des com- 
bats singuliers contre Hector, contre 
Enée et les autres princes troyens ; 
qu'ilse saisit des chevaux de Rhésus; 
qu'il eulève le Palladium ; enfin, 
qu'il blesse le dieu Mars, et ensuite 
Vénus même, qui s’étoit présentée 
pour secourir son fils. La déesse en 
fut si outrée de dépit, que, pour s'en 
venger , elle inspira à sa femme 
Egiale une violente passion pour un 
autre. Diomède, instruit de cetaf- 
front , ne voulut point retourner 
dans sa patrie : 1l alla aborder sur 
les côtes d’Apulie ou de la Pouille, en 
Italie, où le roi Daunus lui ayant 
cédé une partie de ses états, il bâtit 
des villes, et mourut. Foy.  DoLon 
et EGTALÉE, n° IL. 


IV. DIOMÉDE, grammairien plus 
ancien que Priscien , qui le cite sou- 
vent. Nous avons de lui trois livres, 
De orationis partibus , et vario 
zheiorum genere. De toutes les diffé- 
rentes éditions, celle d'Elie Putschius, 
en 1605, in-4°, passe pour la meil- 
leure. F’oyez Donar, n° I. 


L. DION, de Syracuse, capitaine 
et gendre de Denys l’ancien , tyran 
de Syracuse, engagea ce prince à 
faire venir Platon à sa cour. Dion 
chassa de Syracuse Denyÿs-le-ieune, 
et rendit de grands services à sa pa- 
trie. Il fut assassiné par Callipe, un 
de ses amis, l'an 354 avant J. C. 
«lÏlest difficile, 
trouver réunies autant de bonnes 
qualités qu'on en voit dans Dion. 
Grandeur d'ame , noblesse de senti- 
mens, générosité, valeur héroïque, 
étendue de vues, fermeté inébran- 


‘trie et du bien public, 


dit un écrivain, de 
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lable dans les plus grands dangers 
et dans les revers de la fortune les 
plus inopinés; un amour de la Ppa- 
porté jus- 
qu'à l'excès ; voilà une partie de ses 
vertus. Le dessein qu'il forma de 
délivrer Syracuse du joug de la 
tyrannie , la hardiesse et la sagesse 
en mème temps avec lesquelles il 


le mit à exécution, font voir de quoi 


il étoit capable. S'il est vrai , qu'a- 
verti du danger qui le menaçoit, ila 
constamment refusé de prévenir son 
assassin , ce seul trait suffit pour 
combler son éloge. » 


+ IL. DION-CASSIUS, de Nicée. 


en Bithynie, fut élevé au rang de 
sénateur par Pertinax, au consulat 
par Sévère , à la place de gouverneur 
de Smyrne et de Pergame par Ma- 
criu , età celle de gouverneur de l’A- 
frique, de la Dalmatie et de la Pan 
nonie, par Alexandre-Sévère. Dion 
revint à Rome, où il fut consul pour 
la deuxième fois en 229, et retourna 
ensuite dans son pays, où il finit 
ses jours. Îl étoit aussi honnète 
homme que peut l'être un cour- 
üsan. Lorsqu'il étoit à la cour , il 
se retiroit souvent à Capoue, pour 
cultiver les lettres et travailler en 
repos. Après avoir ramassé des mé- 
moires pendant dix ans il composa 
une /istoire romaine , en quatre- 
vingtslivres ; elle commençoit à l’ar- 
rivée d'Enée: en Italie, et finissoit 
au règne d'Alexandre-Sévère. Il ne 
nous reste qu’une partie de cet ou- 
vrage. Les trente-quatre premiers 
livres sont perdus. Les vingt sui- 
vans » depuis la fin du trente-cin- 
quième jusqu'au cinquante — qua- 
trième , sont complets ; les six qui 
suivent sont tronqués, et nous n’a- 


vous que quelques fragmens des . 


vingt derniers. Il y a un Abregé 
de cette Histoire , ‘depuis le trente- 
cinquième livre, par Xyphilin, ne- 
veu du patriarche de Constantino- 
ple dans le 11° siècle. Dion, très- 
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inférieur à Thucydide qu'il avoit 
pris pour son modèle, tâche ce- 
pendant de l’imiter dans sa manière 
de narrer, et sur-tout dans ses 
harangues. Son style est clair, ses 
maximes solides , sensées , judicieu- 
ses ; ses termes nobles, sa narration 
coulante, ses tours heureux; mais 
on l'accuse d’avoir été crédule, su- 
perstitieux , bizarre , partial, ‘éga- 
lement porté à la f'aiterie et à la 
satire. 11 prend parti pour César 
contre Pompée. Il décrie Cicéron 
et Brutus. Il peint Sénèque comme 
un homme extrèmement déréelé 
dans ses mœurs. On peut juger du 
caractère de son esprit par lecompte 
qu'il rend lui-mème de l’occasion 
qui le détermina à écrire l'Histoire. 
Il avoit, dit-il, composé un petit 
ouvrage sur les songes et les pré- 
sages qui avoient annoncé l’em- 
pire à Sévère, et il envoya ce mé- 
lange de flatterie et de supersti- 
tion à Sévère lui- -même , qui fit ses 
remercimens à l’auteur par une let- 
tre longue et polie. Dion reçut cette 
lettre sur le soir , et pendant la nuit 
il crut voir en souge une divinité 
ou un génie qui lui ordonnoit 
d'écrire histoire. Il obéit, et com- 
__mença par le règne de Commode. 
Le premier fruit de son travail 
istorique ayant été bien reçu, le 
succès l’encouragea , et 11 conçut le 
dessein de faire un corps complet 
d'histoire romaine. Il employa dix 
ans à ramasser les matériaux d’un 
si grand ouvrage, et douze à le 
composer. Cet espace n’est pas trop 
lons, à raison dela distraction que lui 
donnoient ses emplois. On annonça 
dans les journaux littéraires de 1951 
les vingt- un premiers livres de 
l'Histoire de Dion , qu'on disoit 
être récemment découverts, resti- 
tués et mis en ordre. Mais cette 
prétendue découverte, faite à Naples 
en 1747, se réduisit à une com- 
pilation des quatre premières Vies 
d’illustres Romains , par Plutarque, 


-man- Samuel Reimarus, 
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avec un extrait de Zonare. Au reste, 
ce ne sont pas les commencemens 
de Dion qu'on doit regarder com- 
me les plus précieux ; nous sommes 
assez riches sur ce qui appartient 
aux premiers temps de Rome. Mais 
qui seroit assez heureux pour re- 
trouver les derniers livres de cet 
historien , sur -tout depuis Véspa- 
sien , rempliroit, dit Crévier, un 
grand vide, et rendroit un grand 
service à la littérature. La meil- 
leure édition de Dion est celle d'Her- 
à Ham- 
bourg , 1750 , in-fol., 2 vol. en grec* 
et latin , avec de savantes notes. On. 
estime encore celle de Leunclavius, 
Hanau , in-fol., 1606. Boisguilbert 
l'a traduite en français, Paris, 1674 f 

vol.in-12. Dionis Cassit his- 
toriarurn fragmenta , CUM novis 
earurmdem lectionibus , nunc pri- 
mum edila, par les soins de l'abbé 
Morelli, à Bassano , 1798 , in-8°, 
ont été réimprimés plus soigneu- 
sement à Paris, sur le format de 
l'édition de Reimarus, par M. Char- 
don de La Rochette en 1800. 


+ UT. DION - CHRYSOSTOME, 
ainsi appelé à cause de son éloquence, 
orateur et philosophe de Pruse en 
Bithynie, fut d’abord sophiste , c’est - 
à-dire professeur de rhétorique: il y 
renonça bientôt après pour cultiver 
la philosophie morale. Il s’efforça en 
vain de persuader à Vespasien de 
quitter l'empire. Lui-mème, obligé 
d'abandonner Rome sous Domitierx 
qui le haïssoit , déguisa son nom 
et sa naissante, et vécut plusieurs 
années inconnu, errant de ville en 
ville et de pays en pays, manquant 
de tout, réduit le plus souvent, pour 
subsister, à labourer la terre où à 
cultiver les jardins. Il parcourut 
ainsi la Mæœsie, la Thrace, et pé- 
nétra jusque chez les Scythes. Lors- 
que Domitien périt, Dion étoit en. 
habit de mendiant , dans un camp 


de l'armée romaime, prète à se 
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tévolter. IL se fait “connoître et 
apaise Ja sédition. Il revint sous 
l'empereur Trajan. Ce prince, ami 
des talens, le faisoit mettre souvent 
däns sa litière , pour s’entretemr 
avec lui, et le fit monter sur son 
char de triomphe. On dit que Dion 
parut souvent en public, vêtu d'une 
peau de lion. La première édition 
de ses ouvrages est de Venise, vers 
1551 ,in-8°. Quelques bibliographes 
ont indiqué une édition grecque, 
imprimée à Milan en 1476, in-4°, 
qui n'existe pas. Les meilleures 
sont celles de Paris, 1604, in-fol., 
avec les notes de Casaubon, et de 
Leipsick, 1784, 2 vol. in-8, avec 
les remarques de J. J! Reiske. On 
y trouve quatre-vingts oraisons qui 
offrent des notions curieuses sur 
Asie mineure, les Scythes d'Eu- 
xope, la ville d'Alexandrie, un 
voyage agréable dans les montagnes 
de l'Eubée , et plusieurs morceaux 
éloquens sur la morale. On lui doit 
encore un Traité, en quatre livres, 
des devoirs des rois, où la phi- 
osophie donne des leçons aux prin- 
ces. Dion mourut en 94. 


© I DIONIS (Pierre), conseiller 
et premier chirurgien de la dau- 
phine et des enfans de France, 
nommé démonstrateur des dissec- 
tions anatomiques, ét des opéra- 
üous chirurgiales, à l'érection de 
cette chaire par Louis XIV dans 
le jardin royal des plantes, mourut à 
Paris sa patrie, le 11 décembre 1718, 
après avoir produit plusieurs ouvra- 
ges généralement bien reçus. La so- 
lidité , la méthode, la justesse y sont 
jointes à la pureté du style. Les plus 
connus sont , Ï, Cours d'opérations 
de chirurgie, imprimé en 1707 ; 
réimprimé pour la troisième fois 
en 1756, à Paris, in-8°, avec des 
remarques du célèbre La Faye. IL. 
Anatomie de lhomme ; ouvrage 
traduit en langue tartare par le 
P. Parennin , jésuite ; et dont la 
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meilleure édition est de 1729, par 
Devaux. II. Traité de la manière 


de secourir les femmes dans leurs 
accouchernens, \n-8° , estimé, etc. 


IT. DIONIS (Charles), médecin 
de Paris, mort le 16 août 1776, a 
publié quelques ouvrages, entre au- 
tres une ÂMrssertation sur le Ténia 
ou ver solitaire, avecune Lettre sur 
la poudre de sympathie, propre 
contre le rhumatisme simple ot 
goutleux, 1749, in-12. Voyez 
Dicsy , n° 1. 


+UT DIONIS pu Sésour 
( Achille-Pierre }, né à Paris le 11 
janvier 1734 , devint conseiller au 
parlement, et unit à la science 
des lois celle de l'astronomie. Nom- 
mé député de la noblesse de Paris 
à l'assemblée constituante , ses prin- 
cipes y furent à l'abri d'exagération. 
11 désira des réformes , mais non un 
choc entre toutes les parties du gou- 
veruement. Après avoir échappé à 
la tyraunie dans une profonde re- 
traite , il est mort à la fin d’août 
1794. Les Mémoires de l'académie 
des sciences , dont il étoit mem- 
bre, renferment plusieurs de ses 


, 


| 


écrits : les principaux sont, L Fra 


té des courbes algébriques, 1756 


in-12. Il. Méthode générale et di- 


recte pour résvudre les problèmes 
relatifs aux. éclipses. Cet ouvrage, 
lu à l'académie , y fit la plus vive 
sensation. ll. Æecéerches sur la 
gnomonique et les rétrogradations 
des planètes, 1761, in-—8°. IV. 
Traité analytique des mouvemens 
apparens des corps célestes , 1774, 
2 vol. in-4°. V. Essai sur les co- 
mètes en général, et en particu- 
lier sur celles qui peuvent appro- 
cher de l'orbite de la terre. On 
trouve dans cet écrit l’histoire de 
toutes. les comètes qui out paru 
depuis J'an 837 jusqu'en 1755. VI. 
Essai sur les phénomènes relatifs 
aux disparitions périodiques de 
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l'anneau de Saturne , 1776 , in- 
8°. Dionis étoit associé des acadé- 
mies de Londres, Stockholm et 
 Gottingue. 


*LDION YSIUS, statuaire d’Argos, 
paroit avoir vécu vers l'an 498 avant 
l'ère chrétienne. Il fit un Jypiter, 
un Æercule et un Orphée qui furent 
donnés en offrande par Smicythus, 
intendant d’Anaxilas , tyran de Rhé- 
gium. On voyoit à Rome , dans le 
temple de Junon, la Sratue de cette 
déesse , faite par Dionysius et Po- 
lyclès ; ce qui fait croire qu'avant 
Phidias il y eut des sculpteurs es- 
timables. 


* IL. DIONYSIUS, de Colophon , 
peintre grec, chercha à imiter Po- 
Jyguote. On trouve dans ses figures, 
dit Elien, les mèmes attitudes et la 
mème expression que dans le mo- 
dèle ; mais il les réduisit à leur 
grandeur naturelle, que Polygnote a 
toujours excédée. Plutarque rapporte 
qu'on sentoit le travail et la peine 
dans les tableaux de Dionysius. 


* IT. DIONYSIUS, grec, peintre 
de genre, paroit avoir fait beaucoup 
de petits Tableaux qui étoient re- 
cherchés des amateurs de son temps. 
]l ne peignoit, dit-on, que des 
hommes. Ou peut le placer dans le 
dernier siècle, avant l'ère vulgaire. 


DIOPHANTE, mathématicien 
grec, dont 1l nous reste six livres 
des Questions arithmétiques ; im- 
primés pour la première fois en 
1475 , puis à Paris , 1621, in-{ol.; 
et à Toulouse , 1670 , in-fol. C’est 
le premier etle seul des Écrits grecs 
où nous trouvions des traces d’al- 
gèbre : ce qui fait penser qu'il en est 
l'inventeur, Il y a beaucoup d’adresse 
dans la manière dont il présente ses 
solutions , qui ont pour objet des 
questions d'un genre très-diffcile. 


Ces six livres, reste d’un ouvrage 
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qui en avoit treize, ont d’abord été 
traduits et commentés par Xylander; 
ensuite de nouveau et avec plus d’in- 
telligence par Meziriac ; et enfin 
réimprimés avec lesnotes de Fermat 
en 1670. Diophante, contemporain 
de la célèbre Hypacie, qui avoit 
commenté ses Questions arithmé- 
tiques , naquit à Alexandrie vers Je 
milieu du 4° siècle ,et vécut 84 ans. 


I. DIORES , jeune Troyen , pa- 
rent de Priam , accompagna Enée 
qui fuyoit sa patrie en cendres; il 
périt de la main de Turnus, prince 
des Rutules. 


IT. DIORÉS , de la race d'Ama- 
ryncée , fut choisi par les Grecs 
pour conduire dix vaisseaux au 
siége de Troie. Cet armement fai- 
soit partie des forces dont Epéus, 
excellent ingénieur, avoit le com- 
mandement. Diorès fut blessé mor- 
tellement par un Thrace nommé 
Pirus. 


DIORPHUS ( Mythol. ), né 


d’une pierre et de Mittras, qui dé- 


siroit un enfant mâle, avoit fait 
vœu de n'avoir aucun commerce 
avec les femmes. 


+ [ DIOSCORE , patriarche 


d'Alexandrie , auparavant diacre et 


apocrisiaire de cette église , exer- 


çoit celte dernière charge lorsqu'il 
reuouvela la vieille querelle pour 
la primatie contre le patriarche 
d'Antioche. L'affaire ayantété portée 
dans un synode de Constantinople 
en 459, Théodoret, suffragant d'An- 
tioche , défendit si éloquemment les 
droits de cette église |, que Dioscore 
céda à la force de ses raisons ; mais 
ce fut maloré lui, et dès- lors il 


| conçut une haine rraplacable contre 
son vainqueur. Elu patriarche après 
la mort de St. Cyrille , en 444 ,il 


prit l’hérétique Eutychès sous sa 


protection. 1 soutint opiniâlrément 
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+ I DIOSCORIDE , graveur 
ancien , quitta la Grèce où il étoit 
né pour se rendre à Rome auprès 
de l'empereur Auguste , qui lui fit 
graver son portrait, soit sur uu 
cachet , soit sur des pierres pré- 
cieuses. Dans le cabinet des antiques 
de la bibliothèque impériale, il doit 
exister une améthyste , offrant Ja 


ses systèmes dans le faux concile 
d'Ephèse en 449 , appelé Ze brigan- 
dage d'Ephèse. Toutes les règles 
furent violées dans cette séditieuse 
assembiée. Cent trente évêques , 
gagués par des caresses , ou inti- 
imidés par des menaces , souscrivi- 
- rent au rétablissement d'Eutychès, 
et à la déposition de St. Fiavien, 
qui ne survécut guère à ce mauvais 
traitement. Après le concile, Dios- 
core osa prononcer contre le pape 
St. Léon une excommunication , 
qu'il fit signer par dix évèques ; 
mais l’année suivante il fut déposé 
dans un concile de Constantinople. 
Cité au concile général de Chalvé- 
doine , il refusa d'y comparoitre. 
Cette assemblée , tenue en 451, le 
déposa de l’épiscopat et du sacer- 
doce. L'empereur l’exila à Gan- 
gres en Paphlagonie, où il mourut 
l'an 458. 


de Dioscoride. à 

* DIOT, curé de Ligny-sur- 
Canche, député du clergé d’Artois 
aux états-généraux de 1789 , ne dut 
sanomination qu'au zèle qu'il montra 
d'abord pour les principes de la ré- 
volution. Il ne porta cependant la 
paroïe dans l'assemblée que pour 
prêter le serment exigé par la cons- 


évèque constitutionnel du départe- 
ment de la Marne , il refusa d’en 
exercer les fonctions , et revint dans 
sa cure.TLà , 1l changea tout-à-fait dé 
conduite , et porta ses paroissiens à 
méconnoitre les décrets de l’assem= 
blée comme irréligieux. Arrèté en 
1794 , Comme suspect , et traduit 
au tribunal révolutionnaire d'Arras, 
il convint des faits qui lui étoient 


IT. DIOSCORE, diacre de Rome, 
élu antipape l'an 530 , le même jour 
que Boniface IL fut placé sur la chaire 
pontificale , mourut environ trois 
semaines après. 


+ L DIOSCORIDE (Pédacius ), 
médecin d'Anazarbe en Cilicie , 
on ne sait en quel temps. L'opinion 
la plus commune le fait vivre sous 
Néron. Il y a eu autrefois une grande 
dispute entre Pandolfe Collénutius 
et Léonicus Thomæus , pour savoir 
si Pline avoit suivi Dioscoride , 
comme le dernier le croyoit ; ou si 
Dioscoride avoit tiré son ouvrage 
de celui de Pline ; ce qui étoit le 
seutiment de Collénutius. Quoi qu'il 
en soit, Dioscoride suivit d’abord le 
métier des armes ; et il s’adonna en- 
suite à la connoissance des simples , 
sur lesquelles il donna un Owrrage 
( Venise, 1499, in-fol., et 1518, 
in-4° , en grec et en latin ), qu'ont à 
peu près copié ceux qui ont traité 
après lui cette matière , et que Mat- 
thiole a commenté. | 


ronne du martyre, retracta le ser- 
ment qu'il avoit prêté à la tribune 
de Fassemblée constituante , et 


le consoler d’une action impie qu'il 
ne se pardonneroit Jamais. » Il fut 
condamné à mort en germinal an 2 


(1794). 
* L DIOTALLEVI (François), 


évèque de St.-Ange-des-Lombards, 
dans le royaume de Naples , vivoit 
vers l'an 1610. Il naquit à Rimini, 
et fit toutes ses études à Rome, où il 
enseigna la théologie et la philoso: 
phie dans l'université des écoles. 
Sous le pontificat de Clément VII, 


il se siguala dans la grande dispute 


tète de Solon,supérieurement gravée, 
et sur laquelle on lit en grec lé non 


litution civile du clergé. Nommé. 


imputés , dit qu’il envioit la cou- 


ajouta «que la mort seule pouvoit | 
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de ce temps ; de Auniliis, et com- 
posa uu traité, pour défendre l’o- 
_pinion des jésuites , sous ce titre: 

Opusculum de concursu Dei ad 
actus liberos voluntatis creatæ. 
11 a donué aussi un Traité de l'U- 
sure, quin'a pas été publié. Diotal- 
levi envoyé en qualité de nonce en 
Pologne, y demeura, et mourut quel- 
que temps après son retour à Rome, 
à l’âge de 41 ans. 


* JL. DIOTALLEVI (Alexandre ), 
jésuite , né à Rimini en 1648, et 
mort dans cette ville en 1721, àgé 
de73 ans, a publié un graud nombre 
d'Ouvrages de piété, dont aujour- 
d'hui on connoît à peine les titres. 


DIOTIME , savante athénienne, 
donna des leçons de philosophie à 
Socrate. 


DIOTI-SALVI, architecte italien, 
construisit en 1152 le célèbre bap- 
tistère de Pise, qu'il acheva en huit 
ans. C’est une rotonde de marbre, 
surmontée d’une coupole élégante. 
On trouve au centre une cuve octo- 
gone entourée de quatre fontaines 
décorées avec art, où l’on monte par 
trois marches. 


* DJOUNAH, neveu de Four 
ou Porus, dépouilla le tyran Syner- 
Tchand des états de son oncle qu’A- 
lexandre lui avoit donnés, selon 
les traditions orientales , et dont il 
jouissoit depuis 70 ans. Il le fit 
mourir peu après. Devenu ainsi 
paisible possesseur du trône de ses 
ancêtres , Djounah cicatrisa par la 
sagesse de son gouvernement les 
plaies que son prédécesseur avoit 
faites à l’état. Il rendit la justice 
avec exactitude , protégea l’agricul- 
ture et fonda plusieurs cités sur le 
Gange et le Diumna. Le peuple jouit 
sous son règne, qui fut de trente 
ans , d'un bonheur et d’une pros- 
périté rares dans ces régions. Djou- 
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nah étoit tributaire des rois de Perse. 
Il laissa vingt-deux enfans qui dé- 
truisirent son ouvrage, l’un uommé 
Kélyän-Fchand qui lui succéda , et 
fut détroné, par son horrible tyran- 
nie, les autres , par leurs séditions. 


DIPŒNUS. 7 ayez SCYLLIS. 
DIPPEL (Jean-Conrad ), écri- 


vain célebre par des opinions ex- 
travagantes , se nommoit dans ses 
ouvrages Christianus Democrifus. 
IL s’appliqua d'abord à des contro- 
verses antipiélistes , secte contre 
laquelle 1l déclama publiquement 
à Strasbourg. Sa vie scandaleuse 
l'ayant obligé de quitter cette ville, 
il revint à Giessen. Il s’y montra 
aussi Zélé pour le piétisme , qu'il lui 
avoit été contraire à Strasbourg. IL 
vouloit une femme et une place de 
professeur ; ayant manqué l’une et. 
l'autre , 11 leva le masque , et at- 
taqua vivement la religion préten- 
due réformée , dans son Papismus 
Protestantium vapulans. Ce livre 
ayant soulevé contre lui les protes- 
tans , il quitta la théologie pour la 
chimie. Il fit croire qu'il étoit par- 
venu , au bout de huit mois , à faire 
assez d'or pour être en état de payer. 
une maison de campagne , qu'il 
acheta 50 mille florins. 1l étoit alors 
dans la misère , et ne trouva d'autre 
ressource contre les poursuites de ses 
créanciers que la fuite. Après avoir 
parcouru différens pays , Berlin, 
Copenhague , Francfort , Leyde, 
Amsterdam , Altona , Hambourg , 
et avoir par - tout essuyé les chà- 
timens de la prison, il fut appelé à 
Stockolm en 1727 , pour traiter le 
roi de Suède, Leclergéde ceroyaume, 
qui désiroit la guérison du roi, mais 
qui eût été faché de la voir opérée 
par un homme qui se moquoit où— 
vertement de leur religion, obtint 
que le médecin alchimiste quitteroit 
la capitale. Dippel retourna en Al- 
lemagne , sans avoir changé nisde 


529 DIRA 


conduite, ni de sentiment. Le bruit 
de sa mort s’étant répandu plusieurs 
fois faussement , cet extravagant 
publia en 1733 une espèce de pa- 
tente, dans laquelle il annonçoit 
qu'il ne -mourroit pas avaut l'an 
1808 ; on le trouva mort dans son 
lit au château de Widgenstein , le 
25 avril 1734 , à 62 ans. On lui 
attribue l'invention du B/eu de 
Prusse. 


* TL. DIRADOUR, célèbre docteur 
arménien, florissoit dans le 14° siècle. 
Après avoir fini ses études , il se fixa 
dans un grand monastère de la 
haute Arménie : il y professa pen- 
dant 22 ans, et forma un grand 
nombre d'élèves. Le patriarche 
Lazar (Ciahghetzy en parle avec 
beaucoup d'éloges et le regarde 
comme l'homme le plus savant et 
le plus aimable de son temps. On 
conunoit de lui, I. Un Zisre de Ser- 
mons à l'usage des prédicateurs. 
JL est écrit avec méthode et ren- 
ferme beaucoup de connoissances 
sacrées et profanes. II. Un Traité 
de logique et de métaphysique. MX. 
Trente-six Homélies prononcées 
en honneur des Saints aux jours 
de leur fête. 


* IE DIRADOUR , évêque de 
Passen, daus la grande Arménie, 
florissoit au commencement du 14° 
siècle. D'après l'acte du concile de 
Sis, tenu en 1507, il fut un des 
principaux membrescomposant cette 
réunion, et il mourut vers l'an 1345 
ou 1548. Ou a de lui, L Æxplica- 
tion litiérale et allégorique des cinq 
livres de Moïse. |. Commentaire 
lititéral sur la prophétie de Daniel. 
UT. Dissertation sur la venue du 
Messie prédit par tous les prophètes 
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vrages de cet auteur sont manus=- 
cris. x 
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* DIRANOUN, savant docteur 
arménien , né dans la ville de Gaban 
vers l’an 1003 de J. C., après avoir 
fini ses études, devint prêtre reli- 
gieux, et professa pendant huit ans 
la philosophie et l’éloquence dans le 
collége patriarcal dela ville d’Any. 
Devenu bientôt célèbre, il futnommé 
membre du conseil du catholicos, 
fit un voyage à Constantinoplétavec 
ce chef d'église. Diranoun possédoit 
les langues arménienne, grecque, 
arabe, persane et syrienne, et avoit 
étudié presque tous les philosophes 
anciens. Il fut honoré par l’empereur 
Monomaque, pour ses connoissances 
et pour ses vertus sociales. L’histo- 
rien Matthieu d’Edesse, dans le ma- 
nuscrit arménien, n°99 , lui donne 


| le surnom de p4ilosophe. Cet auteur 


mourut vers l'an 1074, et laissa, 
manuscrits , les ouvrages suivans , 
L La Doctrine et la propension 
des philosophes. M. Discours sur 
les proverbes et la sagesse de Sa- 
lomon. |. ÆRègles de la vie heu- 
reuse. 


* L DIRATZOU-MAGHAKIA , 
savant Arménien, né à Constan- 
tinople vers l’an 1660 , s'appliqua 
à l'étude de l’histoire et des langues, 
turque, persane et grecque; il se 
la avec un personnage de sa nation, 
nommé Eremia Theleby ,et, après 
la mort de cet homme vertueux et 
érudit , 11devint héritier d’une partie 
de ses écrits, 1l les mit en ordre, et 
lorsqu'il étoit sur le point de les 
publier , il mourut vers l’an 1719, 
et ses ouvrages restés inéditssont , E. 
Histoire de la Révolution arrivée 


à Constantinople en 1703, I. Fie 


de Pancien Testament. IN. Calcul | d’'Avedick, patriarche arménien, à 


chronologique des Septantes. NV. 
Huit Discours ou Homélies sur les 
vertus de David et sur les connoïs- 
sances de Salomon. Tous les ou- 


Constantinople, surnomméle cruel, 
avec quelques détails historiquessur 
la conduite du fameux Féyzoul- 


lah Effendi. La bibliothèque impé- 
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riale possède un exemplaire de ces 
deux ouvrages en 1 petit vol., n°102. 
. Mais le titre de l’auteur n’a pas été 
marqué à la tète du livre par le 
copiste. III. ÆZistoire sur le mérite 
de plusieurs docteurs arméniens. 
IV. Abrégé historique des rois d’Ar- 
ménie des dynasties Haïkienne , 
ÆArsacide , Pacratide et Rupé- 
Atenne. 


-* TL. DIRATZOU-BAGHDASSAR, 
célèbre grammairien et poëte armé- 
men , natif de Constantinople , floris- 
soit dans le 18° siècle. Il étudia avec 
succès la littérature sacrée et pro- 
fane. Par ses connoissances, par 
sa douceur et par sa modestie, Di- 
ratzou-Baghdassar se fit aimer du 
peuple et estimer des grands de cette 
capitale. Il étoit regardé comme 
l'homme le plus poli. On a de lui, 
I Une Grammaire arménienne. 
IL Un ecueil de Sonnets ef de 
Chansons, imprimés à Constanti- 
nople, chacun en 1 vol. in-8°. Ce 
dernier ouvrage est écrit avec beau- 
coup de goût et de discernement sur 
différens sujets de morale : plusieurs 
de ces pièces sont en arménien litté- 
ral, d’autres en vulgaire, et quel- 
ques-unes en tre. JIL Une Æ/é- 
torique & l'usage de La jeunesse : 
restée manuscrite. 


DIRCÉ (Mythol. ), seconde femme 
de Lycus, roi de Thèbes, voyant An- 
tiope enceinte, quoique répudiée , 
crut qu'elle vivoit toujours avec son 
ancien mari. Elle la fit enfermer 
dans une prison , d'où Jupiter l'ayant 
tirée, elle alla se cacher sur le mont 
Cithéron, et y mit au monde deux 
jumeaux, Amphion et Zétus, qui 
dans la suite firent mourir Lycus, 
et attachèrent Dirté à la queue d’un 
cheval indompté, qui l’emporta sur 
des rochers où elle fut mise en pièces. 
Les dieux, touchés de son malheur, 
lachangèrenten fontaine de son nom. 
= Une autre DiRCÉ ayant osé com- 
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parer sa beauté à celle de Pallas , fut 
changée en poisson. 


DIRES. J’oyez EUMÉNIDES. 


1 

DIROIS (François), docteur de 
Sorbonne, précepteur de Thomas du 
Fossé, ami des solitaires de Port- 
Royal, selia avec les cénobites de ce 
monastère célèbre; mais le Formu- 
laire, dont il se rendit l’apologiste, le 
brouilla avec eux. 11 mourut cha- 
noine d'A vranches, où il vivoit en- 
core en 1691, fort considéré de ses 
confrères et de son évèque. On a de 
lui , |. Preuves et préjugés pour la 
religion chrétienne et catholique, 
contre les fausses religions es Pa- 
théisme, im-4° ; ouvrage assez bon. 
I. L'Histoire ecclésiastique de 
chaque siècle, qu'on trouve dans 
l'Abrégé de l'Histoire de France par 
Mézerai , est de Dirois ; et quoiqu'elle 
soit écrite avec plus de précision que 
d'élégance, ce n’est pas le moindre 
ornement de ce livre. 


* DIROUG , fils de Moussigun, 
personnage distingué, naquit en 305, 
à Zarichad , ville de la grande Ar- 
ménie. Après avoir étudié la théo- 
logie , les langues grecque, syriaque 
et persane, il fut sacré prêtre sécu- 
her, et travailla constamment avec 
Mesrob , inventeur des caractères 
arméniens, à la traduction des livres 
sacrés et profanes dans la langue de 
son pays. En 431, après la chute 
du dernier roi Arsacide, il fut en- 
voyé par ses compatriotes auprès de 
Vram If, roi Fassanide, en Perse , 
pour obtenir les bontés et la protec- 
ton de ce prince en faveur du pa- 
triarche d'Arménie Isaac I°”, Parthe. 
Après avoir obtenu sa demande et 
avoir élé accueilli par ce souverain, 
Diroug retourna en Arménie, et 
mourut vers l'an 459. On a de lui, 
I. Concordance des Evangiles. W. 
Un grand nombre d'Aomélies. WI. 
Vie d'isaac F°, avec un Eloge 
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Sur Ses vertus el sessciences. Moyse 


de Korène fait mention de cet auteur. 
Ses ou vragessont manuscrits. 


* DISCORDANO ou CALZOLA- 


RIO ( Pierre ), de Catane, de l'ordre 
de S. Benoit, a donné un ouvrage 
intitulé, De viris illustribus Ca- 


tanensibus. On ignore le temps où 


il vivoit. 


DISCORDE (Mythol.), déesse 
que Jupiter chassa du ciel » parce 
qu’elle brouilloit continuellement les 
Dieux. Elle fut si piquée de n'avoir 
pas été invitée aux noces de Thétis 
et de Pélée, avec les antres divini- 
tés , qu'elle résolut de s’en venger , 
en jetant sur la table une poinme 
d'or sur laquelle étoient écrits ces 
mots: 4 la plus belle. Junon, Pal- 
las et Vénus disputèrent cette pom- 
me. Ou représentoit la Discorde 
Coiffée deserpens, tenant une torche 
ardente d’une main » Une Couleuvre 
et un poignard de l’autre, ayant le 
teint livide, les yeux égarés , la 
bouche écumante et les mains en- 
sanglantées. 


* DISCRET (L. C.). Cet auteur, 
Sur la personne duquel on n'a au- 
cuns renseignemens , est connu par 
une comédie dont il a été fait trois 
éditions in-8°, à Paris, dans les an- 
nées 1637, 1644 et 1664 , sous ce 
ütre singulier , Alizon, comédie 
dédiée ci-devant aux Jeunes veuves 
et aux vieilles filles, et à présent 
aux beurrières de Paris , Avec un 
avertissement où il est marque 
que c’est l’histoire de la veuve d’un 
bourgeois de Paris. Les frères Par- 
fait semblent portés à ne regarder 
le nom de Discret que comme sup- 
posé. Mais ce n’est pas l'opinion des 
autres biographes, dont quelques- 
uns attribuent au même écrivain 
une autre pièce, intitulée Les NVo- 
ces de Vaugirard , ou Les Naïvetés 
champétres, pastorale comique, en 
cinq actes et en vers, imprimée in- 


né à Grenoble vers le commence 
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8°, à Paris, en 1638, 
ceux qui veulent rire." 


* DISDIER { Ffan@0le Michél} + 
de l'académie royale de chirurgie de 
Paris, et démonstrateur d'anatomie 
dans celle de peinture et de sculpture, 


ment du 18° siècle , est auteur des 
ouvrages suivans:[ Æistoire exacte 
des os, Lyon ,:1737, 1745, 1759, 
in-12; Paris, 1767, in-19 , avec 
figures. Le fond de cette histoire. 
est un abrégé de l'ostéologie de 
Winslow. IT. Traité des bandages , 
Paris, 1741, 1754, in-19. III. Sar- 
cologieou Traitédes parties molles; 
1° partie, de la #yologie , Paris à 
1748, in-12; 2° partie, des Pis 
céres, Paris, 1753, » vol. in-12, 
5° partie, des J’asseaux, des Nerfs 
et des Glandes. Sa Myologie est 
fort imparfaite. IV. Ærposirion 
exacte; où Tableaux anatomiques, 
Paris, 1758, in-fol. On trouve dans 
cetouvrage plusieurs remarques con- 
cernant les accouchemens et les 
hernies. 


* DISNEY (Jean), théologien et 
magistrat d'Angleterre , né en 1677, 
à Lincoln , mort en 1730, étudia : 
d’abord à l’école de grammaire de 
celte ville, puis dans une académie 
de dissidens, son père étant de 
leur communion. I passa ensuile 
à Middle- Temple, il y étudia le 4 
droit, et se retira dans une terre de } 
son père, où il se distingua comme 
magistrat très-actif , particulière 
ment pour la réformation des mœurs. 

À 42 ans Disney prit les ordres, et fut 
nommé vicaire de Croft, et recteur Ca 
de Kirby-sur-Baine, au comté de 
Lincoln. En 1722 ilobtint la cure de : 
Sainte-Marie au comté de Notthing- 

ham. On a de lëi, I. Deux Æssats 

sur lexécution des lois contre les. | 
mauvaises mœurs et les profana= à 
lions, in-8°, Il. Primitie sacræ ; 
ou Æéflevions sur la solitude reli- 
gieuse, in-8°. HT. Æora,, qui se 
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trouve en tête d’une traduction du 
poëme des! Jardins de Rapin. IV. 
Remarques. sur un Sermon pré- 
ché par le docteur Scheverell. \. 
Généalogie de l’illustre maison de 
Brunswick-Lunenberg. V1. Idée 
de l’ancienne loi contre l’immora- 
dité ‘et les profanations, in-fol. 


I. DITHMAR, évèque de Merz- 
bourg en 1018, mort en 1028, 
42 ans, étoit fils de Sigefroi, comte 
de FF S , etavoit été bénédictin au 
monästère de Magdebourg. Il laissa 
une Cronique, écrite avec sincé- 
rité, pour servir à l'histoire des em- 
pereurs Henri, Othon II et Il, 
et Henri IL , sous lequel il vivoit. 
La meilleure édition et la seule qui 
soit sans lacunes est celle que le 
savant Leibnitz a donnée dans ses 
Ecrivains servant à illustrer l'His- 
toire de Brunswick, avec des va- 
riantes et des corrections , in-fol. 


IL DITHMAR (Juste - Chris- 
tophe) , membre de l'académie de 
Berlin, professeur d'histoire à Franc- 
fort , mort en cette ville en 1737, 
né à Rothembourg en Hesse , 
d'un miustre protestant, a publié 
sur l'histoire d'Allemagne plusieurs 
écrits qui prouvent son érudition 
et l'amour du travail. Les princi- 
paux sont, [. Scriptores rerum Ger- 
manicarum, 1727 , in-fol, IL. Dis- 
serfation sur l’ordre militaire du 
Bain, 1729, in-fol. II ZZisroire 
de l’ordre de Saint-Jean, dans le 
Brandebourg , 1728, in-4°, en alle- 
mand. IV. Une édition des /rrales 
des duchés de Clèves et de Juliers , 
par Teschenmacher, qu'ila enrichie 
de notes et d'observations, 1721, 
in-fol. On lui doit encore des Dis- 
sertations académiques relatives à 
son cours , et une savante édition 
De Moribus Germanorumm de Ta- 
cite, Francfort, 1725. #oyez La- 
€ARRY. 


DITTON (Humñfroi ), de Salis- 
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il \ 
bury , maître de l’école de mathéma- 
tiques érigée dans l'hôpital de 
Christ à Londres , s’associa au fa- 
meux Guillaume Whiston, son ami, 
pour chercher le secret des longi- 
tudessur mer, qu'ilsse flattèrent tous 
deux d’avoir trouvé. Cette décou- 
verté étoit une chose plaisante. Ils 
avoient imaginé de placer des feux 
d'artifice à certaines distances, qui 


4 | marqueroient les degrés de longitude 


aux vaisseaux. On ne vit pendant 
quelque temps, à Londres et aux 
environs , que de ces bluettes artifi= 
cielles |, pour donner des essais de 
leurinvention. ‘Tout cela leur réussit 
fort mal: ils en furent pour leursfraie, 
Ditton s'occupa des preuvés de la re- 
ligion , sur laquelle 51 a publié l’ou- 
vrage suivant : Démonstrations de 
la religion chrétienne , 1712, à 
Londres, in-8°, traduite en français 
par La Chapelle, théologien protes- 
tant , sous ce titre : La ÆReligion 
chrétienne démontrée par la résur- 
rection de N.S. Jésus-Christ, en 
trois parties, Amsterdam, 1728, 2 
vol. in-8° , réimprimée à Paris en 
1729, in-4°. L'auteur suit la mé- 
thode des géomètres contre les déis- 
tes. IL mourut en 1715, à 40 ans. 


DIV ÆUS ou V AN D1ÈvE (Pierre), 
né à Louvaiu l'an 1536, s’appliqua 
dès sa jeunesse avec beaucoup de 
succès aux belles-lettres. L'an 1571 
il devint greffier du magistrat de 
Louvain , et fut chargé l'an 1575 
de la recherche des priviléges de 
cette ville. Il quitta ses emplois en 
15682 pour s'attacher au parti du 
prince d'Orange; ce qui fait croire 
qu’il abandonna la foi de ses pères. 
L'an 1590 , Malines ayant été prise 
par les Anglais et les Etats confé- 
dérés, 11 fut créé pensionnaire de 
cette ville : mais il ne jouit pas long- 
temps de cet emploi, car il mourut 
l'an 1591.Divæus fut lié d'une étroite 
amitié avec plusieurs savans , et sur- 
tout avec Juste-Lipse, qui a dit plu- 
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sieurs fois avoir beaucoup profité de 
ses connoissances. Nous avons de lui 
des Ouvrages sur l'histoire du Bra- 
bant, de Louvain, etc., en latin. 
Paquot les a recueillis à Louvain, 
17957, in-fol. 


+ DIVICON, chef et général des 
Helvétiens, maintenant les Suisses, 
se rendit célèbre par la défaite de 
Cassius , et par la fierté avec laquelle 
il parla à Jules-César. Député vers 
ce conquérant pour lui demander 
son alliance , César ayant exigé des” 
otages, ce brave capitaine lui ré- 
pondit que « sa nation n'étoit pas 
accoutumée à donner des otages, 
mais à en recevoir » ;etse retira en- 
suite , vers l'an 58 avant J. C. 


DIVINI (Eustache), artiste ita- 
lien, excelloit daus l’art de faire des 
télescopes. Huyghens fut néanmoins 
plus habile ou plus heureux que lui; 
car il découvrit , avec ceux de sa 
construction , l’anneau de Saturne. 
Divini lui contesta la vérité de cette 
découverte, par un ouvrage publié 
l'an 1660 , in-8°, sous ce titre : 
Brevis annotatio in systema Sa- 
turnium. Ses raisons éloient, qu'il 
ne voyoit pas cet anneau avec ses 
télescopes. Huyghens le pulvérisa 
dans une répouse, à laquelle Divini 
répliqua mal. Cet auteur vivoit en- 
core en 1665. 


DIVITIAC, druide gaulois, un 
des chefs de la république d’Autun, 
estimé et aimé de Cicéronet de Cé- 
sar, fut le premier qui introduisit 
les Romains dans cette partie des 
Gaules. 7’oyez DAMNoRIx. 


DIVITIO. Joyez BIBIENA , n° I. 


* DIVRY oz Divery (Jehan), 
natif d'Hiencourt dans le Beauvoi- 
sis, exerçoit la médecine dans la 
ville de Mantes , où il florissoit vers 
Ja fin du 15° siècle. Ses ouvrages 
en vers français sont, I. Poërne sur 
l'origine et les conquestes des Fran- 
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çois depuis le parlement de Fran- 
cion ,; fils d’Hector de Troyes, 


jusqu'à présent, in=4°, Paris, 


1508. Il. Triumphes de France , 
translatés de latin en françois , se- 
lon le texte de Curre Macuertin, 
Paris, 1508, in-4°. NL. Les faicts 
et gestes de très-révérend père er 
Dieu monsieur le légat, transla- 
tés en françois selon le texte de 
T'auste Audrelin, avec l’épitaphe 
de Guy de Rochefort, chancelier 
de France, translatée du méme , 
Paris, 1508. IV. Le dialogue de 
Salomon et de Marcolphus, avec 
les diclts des sept sages et autres 
philosophes de Grèce, Paris, 1500. 
Enfin on lui attribue eucore, V. 
Epistre aux Romains, imprimée 
avec l’evi/ de Gesnes-la-superbe , 
de Jean d'Autou; et il a revu l’'E- 
néide mise eu vers français par 
Octavien de Saint-Gelais. 


DIUS-FIDIUS (Mythol.), 
ancien dieu des Sabins , dont le 
culte passa à Rome. Ce Dius où 
Deus-Fidius, et quelquefois sim— 
plement Fidius, étoit regardé com- 
me le Dieu de la bonne foi :*d’où 
étoit venu chez les anciens l’usage 
si fréquent de jurer par cette divi- 
nité. La formule du serment étoit 
Me Dius-Fidius, qu'on doit en- 
tendre dans le mème sens Me Her-- 
cules., On le croyoit fils de Jupiter, 
et quelques-uns l'out confondu avec 
Hercule. 


* DIWO ox DIWONIS, mis 
au nombre des plus anciens histo- 
riens de la Livonie, fut, dit-on, 
un voyageur : natif de Bithynie, 
il se rendit en Livonie par la Tar- 
tarie, la Russie et la Finlande. Il 
écrivit, ajoute-t-on, une relation 
russe de ses voyages, en caractères 
grecs , que Jaroslaw, premier évè- 
que de Prusse, publia vers l'an 
1210 , dans son ouvrage intitulé 
Liber filiorum Belial, cum suis 
superstilionibus brutiicæ factionis. 


i 
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(Voyez Abhandlungen von Liv- 
lændischen Geschichischreibern ), 
Riga, 1772. ” 


DJAMY. Foyez JAMY. 
+ DLUGOSS (Jean), Polonais , 


chanoine de Cracovie et de Sando- 
mir, nommé à l’archevèché de Léo- 
pold , mort en 1480, à 65 ans, est 
auteur d’ane Zistoire de Pologne 
en latin, Francfort, 1711, in-fol., 
en 12 livres; le 13° fut imprimé a 
LeipSick en 1712, in-fol. L'auteur 
commence son histoire à l’origine de 
sa nation, et la conduit jusqu’en 
1444; quoique exact et fidèle , il n'a 
pas été exempt, dit Lenglet , de la 
barbarie de son siècle. 


* JL. DOBELIUS ox Vox DoBELzLN 
(Jean-Jacques), né à Dantzick dans 
le 17° siècle , mourut vers le mois de 
juin 1684. Après avoir reçu les hon- 
neurs du doctorat, on lui donna la 
chaire de mathématiques en l’uni- 
versité de Rostock, et la place de 
médecin stipendié de la mème ville. 
On lui attribue les éditions des ou- 
vrages suivans : [. Joannis Anto- 
nidæ Van der Linden Elementa 
medicinæ Hippbocraticæ contracta, 
Francofurti, 1672 , in-4°. IT. Za- 
zgari Riverii opera medica uni- 
versa , ibid. , 1674, in-fol. 


* If. DOBELIUS ( Jean-Jacques), 
médecin, fils du précédent, né à 
Rostock en 1674, et mort en 1743 
à Lunden, a publié, {éstoria aca- 
demiæ Lundensis. Compendiurn 
physiologiæ medicæ anatomicis 


demonstrationibus illustrata. 


+ DOBSON (Guillaume), peintre 
anglais, né à Londres en 1610, 
s’attacha à la manière de Van Dyck, 
et s’en fit un ami. Ce maître le pré- 
senta à Charles [°*, qui le nomma 
son premier peiutre. IL fut extrè- 
mement recherché à la cour et à la 
ville. Sa manière étoit à la fois douce 
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et forte ; ses têtes semblent animées. 
Sa vie fort peu réglée abrégea ses 
jours : il mourut à Londres en 
1647. 


DOCTEURS (les IV) de l'Eglise 
latine. F’oyez Aueusrin, n° 1, 
AMBRoISE, n°II, JÉRÔME , n° 1, 


 GRÉGOIRE, n° I. 


* DOD ( Jean), pieux non-con- 
formiste, mort en 1645, élève du 
collége de Jésus , à Cambridge, fut 
un homme très-savant, particuliè- 
rement dans l’hébreu, qu'il enseigna 
au célèbre Jean Grégoire d'Ox- 
ford ; il eut part à l'exposition du 
dixième commandement de Robert 
Cleaver , surnommé le Décalogiste. 
Ses Discours et ses pieuses ré- 


flexions, imprimés en plusieurs for- 


mats, ont eu autrefois un grand 
cours parmi le peuple. 


+DODANE, duchesse de Septi- 
manie ou du Languedoc, dans le 
9° siècle, se rendit recommandable 
par sa piété et ses talens ; elle savoit 
assez bien la langue latine pour son 
temps ; elle composa en cette langue, 
pour l'instruction de ses enfans, un 
Manuel divisé en 63 chapitres, ren- 
fermant des lecons de morale et de 
piété. Cetouvrage, commencé à Uzès 
le dernier jour de novembre de l'an 
841 , fut achevé dans la même ville 
le 2 février 842. Ce Manuel est un 
monument de la tendresse de Doda- 
ne pour ses enfans , et du soin qu'elle 
prenoit de leur éducation. Elle y 
donne par-tout d'excellentes leçons 
à Guillaume son fils ainé, qui fut 
dans la suite duc de Toulouse ou 
d'Aquitaine. 


DODART (Denys), conseil- 
ler, médecin du roi, et premier 
médecin du prince et de la princesse 
de Conti, et enfin de Louis XIV, 
membre de l'académie des scierices, 
naquit à Paris en 1634, et y mourut 
le 5 novembre 1707. «Il étoit né 


d'un caractère sérieux , dit Fonte- 
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nelle, et l'attention chrétienne avec 
laquelle il veilloit perpétuellement 
sur lui-même n'étoit pas propre à 
l'en faire sortir. Mais ce sérieux, 

Join d'avoir rien d'austère ni de 
sombre , laissoit assez à découvert 
celte joie sage et durable , fruit 
d’une raison épurée et d’une cons- 
cleuce tranquille. » Guy - Patin, 
aussi avare d'éloses que prodigue 
de satires, l'appeloit Monstrum sine 
vilio, «un prodige de sagesse el 
de science, sans aucun défaut... » 
On a de lui, I. Mémoire pour servir 
& lhistoires des plantes, Paris, 
1676, iu-fol., ouvrage publié par 
l'académie, qu'il orna d'une belle 
préface. IL. Mémoire sur la voix de 
l’homme et ses différens tons, avec 
deux Supplémens , dans les Mé- 
moires de l'académie des sciences. 
IL. Sratica medicina Gallica, dans 
un recueil sur cette matière, en 2 
vol. in-12. IV. Des Dissertations 
manuscrites sur la saignée, sur la 
diète des anciens, sur leur boisson. 
Il étudia pendant 33 ans la trans- 
piration insensible, suivant les ob- 
servations de Sanctorius , illustre 
inédecin de Padoue. Il trouva, le 
premier jour de carème 1667, qu'il 
pesoit 116 livres et une once. Il 
fit ensuite le carème comme il a été 
observé dans l'Epliseau 12° siècle, 
ne buvant et ne mangeant que sur 
les six heures du soir. Le samedi 
de pâques il ne pesoit plus que 107 
livres 12 onces ; c’est-à-dire, que par 
une vie austère 1l avoit perdu, en 
quarante-six jours, 8 livres 5 onces 
qui faisoient la quatorzième partie 
de sa substance. F reprit sa vie or- 
dinaire , et au bout de quatre jours 
il eut regagné 4 hvres. Cétoit lui 
encore qui avoit observé que 16 
onces de sang se réparoient en moins 
de cinq jours , dans un homme 
bien constitué. — Jean - Baptiste- 
Claude DoparT, son fils, premier 
médeciu du roi, comme lui, mort 
à Paris en 1730, laissa des Notes 
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sur l'Histoire générale des drogues 
de P. Pornet. 


+ DODD (Guillaume), ministre 
anplican , né en 1729 à Bourne, 
dans le comté de Leicester, forma 
le projet, en 1776, d'une édition 
maguifique de S£akespear , el fit, 
sous le nom du comte de Ches- 
tertield , son protecteur, de faux 
billets pour 4000 livres sterlings 
11 fut pendu pour ce crime le 27 juin 
1777. Al témoigua sur l'échafand un 
grand repentir de ses crimes, et du 
scandale qu'il avoit donné à l'Eglise. 
Il avoit déjà été chassé de la cour, 
où il étoit chapelain, pour avoir 
vo::lu acheter un évèché de la femme 
d’un ministre. On a de lui 3 vol. 
de Sermons sur les miracles et les 
paraboles. I] a traduit eu anglais 
ceux de Massillon , et les Poésies de 
Callimaque : il a donné un Æe- 
cueil de Poëésiés; des ÆRéflexions 
sur la mort, in-12 ; les Consola- 
tions des affligés, in-8°. On a pu- 
blié, après sa mort, ses Pensées 
dans :sa prison, avec sa Vie en 
tête. 


*I. DODDRIDGE ov DopEriper 
( sir Jean), juge anglais, mort en 
1628 à Barnstaple , au comté de 


Dévonshire, élève du collége d'Exé- 


ter à Oxford, où il fut reçu ba- 
chelier-ès-arts en 1576. À cette 
époque, il passa au collége de Mid- 
dle-Temple; et en 1603 il fut reçu 
avocat. L'année suivante, il fut avo- 
cat-général. En 1712, il fut nominé 
juge des plaids communs, et ensuite 
11 passa au banc du roi. Il est enterré 
dans la cathédrale d'Exeter, où un 
monument est élevé à sa mémoire. 
Les ouvrages qu'il a laissés sont, 
I. Le Flambeau du jurisconsulte, 

ou Jnstruction pour létudiant en 
droit, in-4°, 1620. II. Le Ministre 
parfait, in-4°, qu IT. Æistoire 
des élals anciens ef modernes de 
la principauté de Galles, du du- 
ché de Cornouailles et du comté de 
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Chester, in-4°, 1630. IV. Le Ju- 
risconsulte anglais, in-4°, 1631. 
V. Opinions touchant l'antiquité, 
la puissance, l’ordre, etc. de la 
hauté-cour du parlement en An- 
gleterre, in-8°, 1658. Ce dernier 
ouvrage a été publié par le docteur 
Jean Doddridge, esq., greffier de 
Barnstable , et parent du juge. 
Orton a donné la Vie de ce juris- 
consulte. 


+ IL DODDRIDGE oz Don- 
DRIGUE ( Philippe ), théologien an- 
glais, né à Londres en 1702, mort 
en 1751 à Lisbonne, où il étoit allé 
pour changer d'air, est auteur de 
divers ouvrages estimés en Anpgle- 
terre. Les plus connus en France 
sont des Serzrons sur l'évidence du 
christianisme , im-8° , écrits avec 
simplicité et avec assez d'onction. Il 
a encore donné plusieurs Traités 
sur le mème sujet, et les ouvrages 
suivans : Explications familières 
du nouveau Testament, 6 vol. in- 
4°. De, la naissance et des progrès 
de La religion dans les ames; ou- 
vrage qui a eu un grand nombre d'é- 
ditions. La Vie du colonel Gardi- 
ner. Après la mort de Doddridge, 
Stedman a publié de cet auteur ses 
Hymnes, ses Leçons de preurnato- 
logie, d'ethique et de théologie, et 
un volume de ses Lettres. 


DODECHIN, prètre, né dans 
l'électorat de Trèves, au 14° siècle, 
fit le voyage de la Palestine, dont il 
a publié la Description. On lui doit 
encore la continuation de la Cro- 
nique de Marianus Scotus, depuis 
l'an 1083 jusqu’en 1200. 


+ DODIEU (Claude), né à Lyon, 
fut évèque de Rennes, ambassadeur 
‘en Espagne, accepta, au nom de 
François [°”, le défi de Charles Quint, 
et remplit diverses autres ambassa- 
des. Dodieu , mort à Paris en 1558, 
est bien plus connu sous le nom de 
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Felly dans les mémoires du temps. 


+ DODOENS oz Dopbonœus 
(Rambert), originaire de Frise , né 
à Malines en 1518 , médecin des em- 
pereurs Maximilien IT et Rodolphe Il, 
mourut dans sa patrie en 1585 , âgé 
de 67 ans. Il a laissé plusieurs ouvra- 
ges sur son art, parmi lesquels on 
distingue, L. ?rumentorum, legumi- 
num , historia, Antverpiæ, 1566, 
in-6°. Il. F/orum et coronariarum 
odoratarurnque nonnullarum ker- 
barurn hisloria, Antverpiæ, 1568, 
in-8°. IL. Purgantium , radicurm, 
herbarum , historia, Antverpiæ, 
1574 ,in-8°. IV. Szirpium historiæ 
libri XXX, Antverpiæ, 1616, 
in-fol. Lorsque cet ouvrage parut, 
il fut traduit en français par Charles 
de l'Escluse, sous le titre d’Ærstoire 
des Plantes , Anvers, 1557, in-fol. 
V. Medicinalium observationurm 
exermpla rara, Antverpiæ, 1585, 
in-8°. VI. Une Jfistoire de la vigne 
et du vin, publiée en 1580, où 
l'on trouve des détails curieux. L'au- 
teur y fait mention de l’art avec 
lequel les cabaretiers belges coutre- 
faiscient le vin de Malvoisie, ét dit. 
que la méthode de cultiver la vigne. 
en hutins étoit déjà pratiquée de son 
temps dans les environs de Genève 
et dans le Dauphiné. VIT PZisio- 
logices , medicinæ partis , tabulæ 
expeditæ , Coloniæ, 1581 ,in-12; 
Antverpiæ , Lugduni Batavorum, 
1585 , in-8°. VIIL. P/wsieurs autres 
Traités, et une Edition de Paul 
Eginète, Bâle, 1546. Dodoens étoit 
savant et avoit de grandes connois— 
sances en mathématiques et en bo- 
tanique. | 


* DODSLEY (Robert), auteur 
et libraire , né de parens pauvres à 
Mansfeld en 1703, mort à Durham 
en 1764 , ne reçut qu’une éducation 


peu soignée , et fut au service d’une 


dame. Il y étoit encore quand il 
publia, par souscription, un volume 
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de poésies intitulées Za Muse en li- 
vrée. Son second ouvrage fut une 
_petitecomédieintitulée La Boutique 
de Bagatelles, dont Pope parle 
avautageusement, et qui eut tant de 
succès, que son produit le mit en état 
de commencer la librairie. En peu 
d'années , il étendit au loin son com- 
merce, qu’il laissa à son frère. Il 
donna depuis un divertissement po- 


pulaire , intitulé Le Rot et le Mou-: 


lin de Mansfield , qui eut une suite 
intitulée Sir Jean CocÂle a la cour. 
Mais sou chef-d'œuvre dramatique 
fut une tragédie intitulée C/éore, 
qui eut un grand succès au théâtre 
de Covent-Garden. Il composa en- 
suite un livre pour la jeunesse , in- 
titulé Econornie de la vie humaine. 
Cet ouvrage eut un grand débit, qu’il 
dut sur-tout au bruit universelle- 
ment répandu qu'il étoit du comte 
de Chesterfield, En 1760, Dodsley 
publia un Choix de Fables d'Esope 
et d’autres fabulistes, et mit en 
tête un Essai sur la fable. Enfin, 
il a publié des Æditions fort esti- 
mées de Recueils de Poésies d’au- 
tres auteurs, 6 vol.; et un Æecueil 
de Pièces de théätre anciennes. On 
lui doit les Plans du Précepteur, 
excellent ouvrage d'éducation , 2 
vol. in-8°, et de l'{zrzual Register, 
ouvrage digne de sa réputation. On 
a recueilli ses Œuvres mélées en 2 
vol. in-8°. 


* DODSON (Michel), savant 
auteur anglais, né à Marlborough, 
au comté de Wilts,en 1732,mort en 
1799, fut élevé par son oncle mater- 
nel, sir Michel Forster , l’un des juges 
de la cour du banc du roi ; mais 1l ne 
fut appelé au barreau qu’en 1785. 
En 1770, il fut nommé commissaire 
des banqueroutes. Dodson étoit ver- 
sé dans l'étude de la théologie. En 
1790, il publia une traduction en 
anglais du Zivre d’Isaïe, avec des 
notes et des remarques , et répondit 
par un pamphlet à une attaque du 
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docteur Sturges. On lui doit aussi la 
Vie du docteur Forster, insérée 
dans le 6° vol. de la Biographie Bri- 
tannique, et celle du Rév. Hugues 
Farmer, qui vient d’être publiée : 
enfin il est auteur de plusieurs 
écrits qu’on trouve dans la Collec- 
tion des Essais et Commentaires, 
imprimée par une société pour la 
propagation de la connoissance des 
écritures. 


* DODSWORTH (Roger), 
géographe anglais, né en 1585 au 
comté d’Yorck, mort en 1654, a 


recueilli les Arriquités de sa pro= 
vince en 62 vol. in-fol., qui sont 


dans la bibliothèque d'Oxford. Il a 
travaillé avec Dugdale au Monasti- 
con Anglicanum , 3 vol. in-fol., 
et a donné ensuite un supplément 
intitulé Les Histoires des anciennes 
Abbayes, 2 vol. in-fol. 


+ DODWELL (Henri), né à 
Dublin en 1641, d'une bonne fa- 
mille, mais pauvre, fut réduit à 
une telle nécessité dans ses études, 
que souvent il n’avoit pas d'argent 
pour acheter des plumes. Un de ses 
parens lui ayant donné des secours, 
il devint un savant consommé. Son 
érudition lui procura la place de 
professeur d'histoire à Oxford en 
1688 ; mais 1l en fut privé en 1691, 
pour avoir refusé de prêter serment 
de, fidélité au roi Guillaume et à la 
reine Marie. Le mème refus fit dé- 
poser plusieurs évêques, dont Dod- 
well a plaidé la cause avec force et 
chaleur dans son Discours préserva- 
tif contre le Schisme ( Cautionary 
Discours of Schism),réfuté en 1691 
parle docteur Hody. Dodwell publia 
plusieurs autresouvrages polémiques 
à ce sujet, et mourut à Shottesbroock 
le 5 juin 1711, à 70 ans. Son amour 
pour le travail étoit extrème. II 
voyageoit ordinairement à pied, 
afin de pouvoir lire en marchant. 
Les livres qu'il portoit alors dans 


DODW 


ses poches étotent la Bible hébraïque, 
le nouveau Testament en grec, la 
Liturgie anglicane, l’Imitation de 
J. C. Il jeünoit fort souvent, et 
l'abstinence lui communiquoit une 
humeur chagrine, qui se fait quel- 
quefois sentir dans ses livres. On a 
de lui plusieurs écrits ; tout l'argent 
qu'il en retiroit étoit destiné à sou- 
lager les pauvres. Il étoit si modeste, 
que, lorsqu'il publioit les lettres de 
ses amis , il en retranchoit les louan- 
ges. .[l ne conservoit aucune ran- 
cune contre ses ennemis ; car ses 
opinions lui en firent plusieurs, qui 
le traitèrent souvent d’hérétique. 
Ses principaux ouvrages sont, I. Dis- 
cours épislolaires, où il tâche de 
prouver par l'Écriture et par les PP. 
que l’ame est naturellement mor- 
telle, et qu'elle n’acquiert l'immor- 
talité que par le baptème conféré 
par des prêtres qu'ont légitimement 
ordonnés des évèques. Cet ouvrage 
singulier parut à Londres en 1706, 
in-8°. Le célèbre Clarke et d’autres 
savans le combattirent. Il. Des Dis- 
sertaiions latines sur St. Cyprien, 
1684, in-8°. Il y soutient que le 
nombre des martyrs n'a pas été 
aussi grand que le disent les écri- 
vains ecclésiastiques. D. Thierri 
Ruinart le réfuta dans la préface 
dont 1l enrichit son édition des 
Actes sincères des Martyrs. II. 
Un Traité sur la manière d’étu- 
dier la Théologie, en anglais. 
IV. Geographiæ veteris scriptores 
Græci minores , à Oxford, 1698 
et1712, 4 vol. in-8°, rares et esti- 
més. L'auteur a orné cette édition 
de remarques et de dissertations. 
V. De veteribus Cyclis, Oxford, 
1701,in-4°. VI. Annales Thucydi- 
dis et Xenophontis, 1702, in-4° : 
ouvrage recherché. VII. De œfate 
Phalaridis et Pythagoræ, Lon- 
dres, 1704, in-8°. VIIL Plusieurs 
Editions d'auteurs classiques ; qu’il 
a éclaircis par de savantes notes. 
Ceux qui voudront connoître plus 
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eu détailses autres productions peu- 
vent consulter sa Vie en anglais, 
2 vol. in-12, publiée par François 
Brokesby. Les ouvrages de Dodwell 
prouvent une grande connoissance 
de l'antiquité profane et ecclésias- 
tique. On a dit de lui ce qu’on avoit 
dit de Joseph Scaliger, qu’on peut 
profiter avec ce savant, lors même 


| qu'il se trompe : Ætiam cm errat, 


docet. Ses erreurs ne peuvent pas 
séduire beaucoup de lecteurs ; car ik 
rebute par l'obscurité et la prolixité 
de son style, et par la multitude de 
ses digressions. Ces défauts v=moient 
sans doute du peu d'attention qu’il 
avoit eue de se polir lesprit par 
l'usage du monde et par La conser- 
sation des littérateurs agréables. 


DOEG., Iduméen , écuyer de Saül, 
rapporta à ce prince que David, pas 
sant par Nobé ,avoit conspiré contre 
lui avec le grand-prètre Achimélec. 
Cette calomnie mit Saül dans une 
telle colère, qu'il désola la ville de 
Nobé, et fit douner la mort, par la 
mai du Jàche Doëg, an grand-pon- 
ufe et à quatre-vingt-cinq prètres , 
l'an 1061 avant J. C. C’est à cette 
occasion que David composa leg ô 
Psaumes 51 et 108. Re 


* I. DOËS ( Antoine Van der}, 
graveur , né à La Haye en 1610 ,a 
gravé avec beaucoup de talent plu- 
sieurs estampes , d’après Rubens , 
Van Dyck et autres grands maitres. 


* II. DOËS (Jacques Van der), 
peintre et graveur, né à Amsterdam 
en 1623, issu de parens riches et 
distingués, paroissoit destiné à sui- 
vre une autre carrière que celle des 
arts; mais son père ayant perdu sa 
fortune pour s'être rendu caution 
d’un homme qui manqua à ses en- 
gagemens , et cette circonstance fà- 
cheuse l'ayant fait mourir de cha- 
grin , le jeune Doës devint élève du 
peintre Nicolas Moyaert, aux soins 
duquel 11 fut recommandé par ses 
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parens. Il avoit à peine 21 aus lors- 
qu'il quitta sa patrie pour se reudre 
À Paris, et de là à Rome. Les frais 
de ce voyage ayant épuisé ses fonds, 
et se trouvant sans argent dans cette 
dernière ville, il alloit se faire soldat 
du pape lorsqu'il rencontra des jeu- 
nes artistes de son pays qui vinrent 
à son secours. [l fut admis dans la 
société académique eu qualité de 
tambour , et se livra à l'étude avec la 
plus grande ardeur. Il adopta le genre 
de Bamboche. Ses paysages sont 
peints avec une grande intelligence. 
Ses petites figures sont d’une bonne 
touche et dessinées correctement ; il 
peignoit sur-tout avec beauconp 
d'art les zz2outons et les chèvres. Il 
a gravé à l’eau-forte plusieurs pay- 
sages de sa composition. Doës mou- 
rut dans sa patrie en 1673. Un ca- 
ractère jaloux , une humeur sombre 
et fâcheuse lui firent beaucoup d’en- 
nemis parmi ses camarades. Des 
chagrins domestiques lui firent aban- 
donuer ét reprendre successivement 
sa palette et ses pinceaux. Îl eut un 
fils nommé Simon, qui fut son élève 
et peiguit comme lui le paysage et 
les animaux , et laissa également 
quelques morceaux de sa composi- 
tion gravés à l’eau-forte. Il y avoit à 
Amsterdam un autre artiste appelé 
Doës qui peiguoit l'histoire. 


III. DOËS. Zoy. Douza et VAN 
DER Doës. 


* DOTE pe Troyes. Cette dame, 
de qui le surnom indique la patrie, 
fut, pour me servir des expressions 
d’un ancien biographe, une chante- 
resse et trouveresse du 13° siècle. 
Guyot la cite, dans sa Bible de Pro- 
vins , quiest imprimée dans la nou- 
velle édition de Barbazan, au nombre 
des menestrels qui se trouvèrent à la 
cour de l’empereur Conrard, et en 
parle avec des éloges qui prouvent 
qu’elle tint un rang distingué parmi 
les poëtes de son temps. 
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* DOEVEREN !{ Gautier Van}, 
célèbre médecin hollandais, né à 
Philippine, dans la Flandre hollan- 
daise , le 16 novembre 1750, étudia 
à Leyde et à Paris sous les meilleurs 
maitres , et fut reçu docteur en mé- 
decine à Leyde en 1753: il publia à 
cette occasion un ouvrage sr es 
vers des intestins de l homme, sous 
le titre de Dissertatio de vermibus 
in intestinis hominum genilis, 
1755 , qui a été traduit en alle- 
maud et en français. Appelé en 
1754 professeur d'anatomie et de 
chirurgie à Groningue, 1l prononça 
pour l'inauguration de sa chaire un 
discours Îe imprudenti ratiocinio 
ex observationibus et experimentis 
medicis. I célébra son premier rec- 
torat dans cette mème académie par 
un autre discours, De erroribus 
medicorum su@ utililate non ca- 
rentibus , et le deuxième par un dis- 
cours De sanitatis Groningano- 
rum præsidiis,ex urbis naturali 
histori& derivandis. Ces discours 
ont été successivement imprimés à 
Groningue en 17954, 1762et 1770, 
in-4°, Il publia encore pendant son 
séjour dans cette ville Specimen 
observationum acad. ad monstro- 
rum historiam , anatomen, patho- 
logiam et artem obstetriciam præ- 
cipuè spectantium , Gron. et Lugd. 
Bat. , 1965, in-4°. En 1771 l’uni- 
versité de Leyde rempläça par- Van 
Doeveren la perte qu'elle venoit 
de faire de l’illustre B. S. Albinus. 
En 1775 il publia à Leyde Primnæ 
lineæ de cognoscendis mulierur 
morbis, brochure d’un très-srand 
imérite. 


* DOFIN (Olivier), peintre et 
graveur italien, mort à Bologne en 
16953 , a laissé des preuves de son 
talent dans ces deux arts. Ou a sur- 
tout, de sa main, beaucoup de mor- 
ceaux. gravés à l'eau-forte d'après 
les Carraches et d’autres maîtres. 


* DOGGET ( Thomas ), poëte 
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dramatique et comédien ,; mort en 
1721, Jouoit avec succès ss comi- 
ques au théâtre de Drury-Eane, dont 
il fut directeur adjoint. Il a composé 
uñle comédie intitulée /a Fée de 
campagne , qui depuis a été changée 
‘en uue farce intitulée 7/ora , ou le 
Paysan dans le puits. 


* DOGLIONI ( Jean-Nicolas), de 
Venise, occupa les premiers emplois 
dans sa patrie. Îl à publié une Æ75s- 
toire abrégée de Venise, divisée en 
18 livres, commençant à l'irruption 
des Gépides en Italie jusqu’à l'an 
1597. Elle parut à Venise en 1508. 
On a encore de lui un 4brégé de 
l’histoire universelle | augmenté 
de dix livres, qui fut imprimé en 
1605 : l’Æistoire de Bellune, qui 
fut donnée à Venise en 1588 , et que 
Grévius à insérée dans son Trésor 
des histoires d'Italie. 


* DOISON (Marc), médecin, né 
à Vandegies-aux-Bois , village dans 
les environs de Tournay, professa 
son art avec distinction dans cette 
ville, où il mourut le 24 mars 1737. 
Doué d’un génie observateur , il fit 
beaucoup de recherches sur les eaux 
minérales de Saint-Amand, et pu- 
blia l’Æralyse de leurs principes. La 
seconde édition, plus exacte que la 
première , est de 1698. 


+ DOISSIN (Louis), jésuite, 


mort en 1753, à 32 ans est connu 


par deux Poëmes latins; l’un sur 


la Sculpture, l’autre sur le ‘Gra- 
vure, écrits d'un style noble, élé- 
gant et facile. Ces deux poëmes pa- 
rurent en 1752, 1 vol. in-12, 

et furent traduits, en 1757, in-1 a 
Les préceptes y sont dictés et em- 
bellis par l'imagination. Mais le poëte 
s’est rendu particulièrement estima- 
ble dans la description des chefs- 
d'œuvre de la sculpture, soit an- 
cienne , soit moderne : il fait respi- 
rer, dans ses peintures animées, la 
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Vénus de Praxitèle, le Laocoon du 
Vatican , la fameuse vache de Miron, 
les boiiée statues des Tuileries, de 
Saint-Cloud , de gl , de Ver sail- 


les, etc. 


DOISY ( Pierre ), directeur du 
bureau des comptes dés parties ca- 
suelles , mort le 10 mars 1760, est 
auteur d'un ouvrage qui a eu quelque 
succès, quoiqu'il ne soit pas lou- 
jours exact. IL parut sous ce titre : 
Le Royaume de France et les Etats 
de la Lorraine, en forme de dic- 
tionnaire ,in-4°, 1745 et 1753.C'est 
la même édition sous deux dates 
différentes. Ce dictionnaire a été 


| plus utile aux directeurs des bu 


reaux de poste, qu’à ceux qui veu- 
lent des détails instructifs sur la 
France. 


+ DOLABELLA ( Publius 
Cornélius ), gendre de Cicéron, dis- 
umgué, pendant les guerres cis iles 
de Rome, par son humeur séditieuse, 
et par son attachement au parti de 
Jules-César , se trouva aux ba- 
tailles de Pharsale , d'Afrique et de 
Munda. Elu tribun du peuple , ik 
voulut établir une loi très-préju— 
diciable aux créanciers. Marc-An- 
toine s’opposa ouvertement à un 
dessein qu'il n’avoit présenté que 
pour frustrer les siens et pour ga- 
guer le peuple. Le retour de César 
à Rome mit fin à ces troubles. Quel- 
ques années après, ce héros étant sur 
le point de marcher contre les Par- 
thes , fit nommer Dolabella consul à 
sa place, quoiqu'il n'eût pas l'âge 
prescrit par les lois. Marc-Antoine, 
son collégue, traversa cette élection; 
mais César ayant été tué, il fut 
obligé de reconnoitre Dolabella ; qni 
eut en partage le gouvernement de 
la Syrie. Cassius prévint ce nouveau 
gouverneur. Dolabella » désespérant 
de le chasser, s’arrèta à Smyrne , Où 
il fit tuer en trahison Trébonius , 
gouverneur de l’Asie mineure, l’un 
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des conjurés qui avoient eu part à’ 
la mort de César. Ce meurtre le fit: 


déclarer ennemi de la république. 
Enfin, après qnelques succès dans 
V'Asie mineure, il se vit réduit à se 
donner la mort “dans Laodicée, où il 
fut rt par Cassius, l'an 43 avant 
A BANC n'ayant SP que 26 à 27 
aus, C'étoit un homme d’une petite 
stature. Cicéron, le voyant un jour 
entrer chez lui avec une épée fort 
longue, dit plaisamment : «Qui a 
doc attaché ainsi mon gendre à 
cette épée ? » 


* DOLBEN (Jean ), prélat anglais, 
né en 1625 à Stanwick, au comté 
de Northampton, mort en 1686 k 
élève de l’église du Christ à Oxford, 
servit en qualité de volontaire dans 
l’armée royale; et à la restauration, 
il eut pour récompense un cañonicat 
de l’église du Christ, et le doyenné 
de Westminster. En 1666, il fut 
nommé évêque de Rochester, et 
pare ensuile au siége d’Yorck. On 

a imprimé plusieurs discours, qu'il 
avoil prononcés en différentes oc- 
casions. 


+ DOLCE (Louis), né à Venise 
en 1508, mort dans la même ville 
en 1568 , est plus connu par ses ou- 
vrages poétiques , et par différentes 
Traductions des écrivains anciens, 
que par ses actions. « C'étoit, dit 
Baillet, un des meilleurs écrivains 
de son siècle, Son style a de la dou- 
ceur, de la pureté et de l'élégance ; 
mais la faim l’obligea souvent à 
alonger ses ouvrages, et ne lui per- 
mit pas d’y metlre toute la correc- 
ton qu'ils auroient exigée. » On 
recherche les suivans : L. Dialogo 
della Pittura , intitolato l Aretino, 
Venise, 1557, in-8°. Cet ouvrage 
a été réimprimé avec le français à 
côté, à Florence, 1755, in-8°. II. 
Cinquepri mi Ca 7 del Sacr ipante, 
Vinegia, 1535, in-8°. III. Prima- 
leone, 1562, in-4°. IV. L’Ackille 
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et l'Erea, Vinegia, 1571, in-4°. 
V. La prima zmprese del Conte 
Orlando , Vinegia , 1572, in-4°. 
VI. Des Poésies dans différens re- 
Cueils, entre autres dans celui du 
Berni. VII. Une 7e de Charles- 
Quint, et une autre de l’empereur 
Ferdinand I, lune et l’autre esti- 
mées , ainsi qu'un T'Aédtre , qui con- 
tient des tragédies et des comédies. 


* I. DOLCI ( Charles), peintre du 
17° siècle, élève de Vignali, né à 
Florence en 1616 , où il mourut en 
1686, excelloit dans le portrait. En 
1648, il fut reçu membre de l’acadé- 
mie de dessin. Les productions de ce 


peintre sont répandues dans toutes 


les cours et les cabinets d'amateurs 
de l’Europe. On estime sur-tout deux 
portraits peints sur cuivre ; l’un de 
la Vierge dans les angoisses , et 
l’autre de cette même 7terge allai- 
tant son enfant, et qui ont été gra- 
vés par le célèbre François Barto- 
lozzi. On voit de cet artiste, dans la 
galerie de Dresde, Hérodiade por- 
tant la tête de saint Jean-Baptiste, 
une Saznte Cécile, et Jésus- Christ 


# 


bénissant le pain. Dans la galerie 


Napoléon, Notre-Seisneur aujardin 
dés Olives, etc. Dolci fut enterré 
dans l'église des Annonciades. 


f 
* IL. DOLCI (Sébastien )}, né à 
Raguse en 1699, entra, à l'âge de 
14 ans, dans l’ordre des frères mi- 
neurs de l’observance. Profond théo- 
logien et prédicateur célèbre, il si- 


‘guala son zèle et son éloqüence dans 


les principales chaires d'Italie. Parmi 
les ouvrages qu'il a publiés, on dis- 
tingue les suivans : |. Ragusini ar- 
chiepiscopatis antiquitas , eorunt- 
que antistitum chronologie , An- 
conæ, 1761. IL Fasti Litterario- 
Ragusini usque ad annum 1766, 
Venetis, 1767. IL. Maximus Hie- 
ronymus vilæ suœæ scriptor, sive de 


-moribus, doctriné et rebus gestis 


D. Iierony mi, eic. Anconæ, 1750: 
IV. De Illyricæ linguæ vetustate 
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trente-cinq personnages , intitulée 
le Mystère de l'édification , et dé- 
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et amplitudine dissertatio histori- 
co-chronologico-critica , Venetiüs , 


1754. Quelques écrivains, à la tête 
desquels étoit Jérome François Za- 
netti, ayant rendu un compte peu 
avantageux de cet ouvrage, Dolci 
publia en réponse, Æpistola Hie- 
ronymmi Francisci Zaneltii in dis- 
sertationem de linguæ Illyricæ ve- 
tustate et amplitudine confutala 
perpetuis animadversionibus in 
ejusdern Zanettit disquisifionem , 
Ferrariæ, 1754. On a encore de cet 
auteur des Panégyriques, des Hym- 
nes , et une Æ/égie en l'honneur de 
saint Thomas-d Aquin. L'histoire 
littéraire d'Italie parle avec éloge de 


Dolci. 


* DOLCINI (Barthélemi), de Bo- 
logne , distingué par l'étendue de 
ses connoissances dans Le 16° siècle, 
et au commencement du 17°, a 
donné , entre autres ouvrages, De 


vario Bononiæ statu, Bologne, 
1625. 


* [. DOLENDO ( Barthélemi ), 
graveur allemand, né en 1550. On 
a de lui plusieurs estampes gravées 
au burin d’après Albert - Durer , 
Spranger , etc. 


*. IL. DOLENDO (Zacharie), gra- 
veur, parent du précédent, florissoit 
aussi en Allemagne dans le 16° 
siècle. On distingue de lui plusieurs 
estampes d'apres Le Carravage, 
Spranger, Abraham-Bloemaert, etc. 


+ DOLERA (Clément), cardinal, 
de l’ordre de Saint-François, dout 1l 
fut général, se distingua par sa 
science et par sa vertu , et mourut à 
Rome le 5 janvier 1668, dans un 
âge assez avancé. Le principal de ses 
ouvrages a pour titre: Compendium 
theologicarum institutionurr......… 
Dolera fut regardé alors comme Ja 
lumière de son ordre. 


* DOLESON ( Claude), auteur 
d'une espèce de pièce dramatique à 


dicace de l’église de Notre-Dame- 
du-Puy, et translation de l’image 
qui y est. De Beauchamps place la 
mort de cet auteur sous la date de 
1511. 


+ DOLET ( Etienne ) , célèbre 
imprimeur, né à Orléans en 1509. 
On a faussement répandu qu'il étoit 
fils de François l°* et d’une Orléanaise 
nommé Cureau. On ajoute qu'il ne 
fut point reconttu par ce prince, à 
cause d’une intrigue de sa mère avec 
un seigneur de la cour; mais on ne 
peut guère partager cette opinion , 
si l'on réfléchit que François L° étoit 
né en 1494, et n’avoit que 15 aus 
lorsqu'il vint au monde. Dolet 
étudia à Paris pendant cinq ans, 
et passa ensuite en [talie. Il se lia à 


Padoue avec Simon de Villeneuve, 


qui devint son guide. Après la mort 
de ce dernier, Dolet exerça pendant 
trois ans la place de secrétaire d’am- 
bassade auprès de Langiac, ambas- 
sadeur de France à Venise. De retour 
en France, il alla étudier le droit à 
Toulouse , et vint ensuite s'établir à 
Lyon en qualité d'imprimeur. Dolet, 
à la fois poëte , orateur et humaniste, 
étoit exagéré en tout : comiblant les 
uns de louanges, déchirant les autres 
sans mesure; toujours attaquant, 
toujoursattaqué ; extrèmementaimé 
des uns, haï des autres jusqu’à la fu- 
reur; savant au-delà de son âge, 
s'appliquant sans relâche au travail : 
d’ailleurs orgueilleux, méprisant, 
vindicatif et inquiet, ne pouvoit 
que se faire des ennemis avec un 
tel caractère. On le mit en prison 
pour son iucrédulité. Le savant Cas- 
tellau obtint sa liberté, dans l’es- 
pérance que cette correction le ren- 
droit plus circonspect. Il promit 
beaucoup , ne tint rien, et fut brûlé 
comme athée à Paris le 3aoûë 1546, 
à 37 ans. Dolet, néanmoins, a été 
une des intéressantes victimes du 


Le 
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fanatisme. On a delui, [. Commen- 
tarii linguæ latinæ , 2 vol. in-fol., 
à Lyon, chez Gryphe, 1536-1b38, 
qui devoient être suivis d'un troi- 
sième. Cet ouvrage, chef-d'œuvre 
de typographie, est deveun rare. 
C'est une espèce de dictionnaire de 
Ja langue latine par lieux communs. 
On avoue qu'il en connoissoit bien 
les tours et les finesses , sur-tout 
cel'es de Cicéron , son auteur favori ; 
cependant , il n’écrivoit pas natu- 
rellement en latin : sa prose sent 
l'écolier qui fait des thèmes ; c'est un 
tissu de phrases mendiées. IL. Car- 
minum libri IF, 1538 ,in-4° : ces 
poésies sont pitoyables , sur-tout les 
lyriques. Ce fut le premier ouvrage 
qu'il imprima. Il y déplore amère- 
ment le trépas d'une maitresse nom- 
mée Hélène, qu'il avoit tendrenrent 
aimée à Venise. ITE. Formzlæ La- 
tinarurn locutionum, Lyon, 1539, 
in-folio: cet ouvrage est un diction- 
yaire qui devoit avoir deux autres 
parties. Le principal mérite de cet 
ouvrage est de retracer les locutions 
libres, proverbiales et satiriques de 
Ïa langue latine, C'est un livre de la 
plus grande importance pour l’intel- 
ligence des livres de l'antiquité , et 
mème pour celle de la plupart des 
prêtes. IV. De oficio legati , Lyon, 
1538, in-4°. V. Frencisci primi 
Jata, en vers, Lyon, 1529, in-4°. 
VI. Les mêmes , 1540 , en prose 
française , sous le titre de Gestes de 
François °°, in-4°. VIL De re na- 
vali, Lyon, 1537, in-4°, VIIL Se- 
cond Enfer de Polet, 1541, iu-82. 
IX. De précieuses #raductions de 
Cicéron. X. Un recueil de £ertresen 
vers français, peu communes, dans 
lesquelles on trouve des choses sin- 
gulières sur son emprisonnement à 
Lyon. Le crime principal dont il 
avoit été accusé , et dont il se jus- 
iifie, étoit d’avoir envoyé à Paris 
un baliot de Jivres hérétiques, IL se 
servit dans ses impressions de carac- 
tères romains et italiques, mais plus 


DOLG 
souvent de ces derniers. — M. Née, 


libraire de Paris, a donné une Vie 
curieuse deDolet, 1779, in-8°. 


* DOLGOROUKI {Iwan , prince 
de }, fils d’Alexis Dolgorouki, sous- 
gouverneur de Pierre IL, czar de 
Russie, sut prendre un tel ascendant 
sur ce prince lorsqu'il monta sur le 
trône en 1727, qu'il supplanta Men- 
zikoff,-qui s’éloit emparé de toute 
l'autorité , et qui gouvernoit seul. 
Menzikoff et toute sa famille furent 
exilés en Sibérie; Dolgorouki jouit 
de toutes les faveurs du jeune mo- 
narque. Iwan avoit une sœur qui fut 
fiancée au czar ; mais la mort pré- 
maturée de ce prince fit que le ma- 
riage n'eut point lien. Voyant que le 
czar succomberoit à la maladie dont 
il étoit atteint, Dolgorouki fabriqua 
un testament, par lequel la prin- 


cesse Catherine, sa sœur, fut insti- 


tuée impératrice et héritière de l’em— 
pire. Le prince Iwau avoit signé ce 
testament au nom du czar, ayant été 
accoutumé de signer le nom de ce 
monarque pendant sa vie par son 


ordre. À peine Pierre IT avoit-il 


fermé les yeux , que le prince Iwan 
sortit de sa chambre l'épée à la main, 
eu criant: 7ive l'impératrice Ca- 
t'ierine ! Mais personne n’ayant ré- 
pondu , il se retira confus, et brûüla 
le testament. Quelques-uns préten- 
dent que ce testament n’a jamais exis- 
té. Quoi qu’il en soit, le père d’Iwan 
fit tomber le choix sur la princesse 
Anne, duchesse de Courlande. Il vou- 
lut borner son autorité;ellesouscrivit 
à tout ; mais elle sut dans la suite s’en 
affranchir. Les Dolgorouki furent 
exilés en Sibérie, et les fils de Men- 
Zikoff en furent rappelés. En 1738, 
presque toute cette malheureuse fa- 
mille fut immolée à la jalousie de 
Biren , ministre de l'impératrice 
Anne. Les princes Iwan et Basile 
furent roués, deux autres écartelés, 
et d’autres eurent la tête tranchée. 
(Foy. MeNziKorr.) 
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* DOLIVAR ( Jean ), dessinateur 


et graveur , né à Saragosse en 1641, 
mort à Paris en 1701 ,s'est distingué 
dans ces deux arts. IL a quelquelois 
imité la mauière de Le Pautre : il 
travailloit avec beaucoup de pro- 
preté ; mais ses compositions ne sont 
pas riches. 


DOLIUS ( Mythol.), fidèle servi- 
viteur d’Icare » accompagna Péné- 
lope , fille de ce dernier , à Ithaque, 
et fut le premier qui reconnut Ulysse 
revenant de Troie. 


DOLLIÈRES , jésuite lorrain, 
partit pour la Chine en 1758 ;et y 
montra le plus grand zèle pour la 
propagation dela religion chrétienne. 
Il mourut à Pékin eu 1780, après 
avoir publié quelques ouvi ages de 
piété. 


* DOL®ŒUS ox Dorée (Jean), 
médecin du landgrave de Hesse- 
Cassel, né à Geismar dans la 
Hesse en 1651, et mort à Heidel- 
berg en 1707 , a laissé des ouvrages 
qui se réssentent beaucoup de la doc- 
trine de Paracelse, de Van HHelmont, 
de Willis et de Descartes. Ils ont 
paru sous ces litres : 
theriacæ cæœlestis root à 
Hanoviæ, 1680, in-12. I. Æ 'CY- 
clopedia medicine a -Dr'@- 
ticæ, Francofurti ad Mœnum, 1684, 
1691, in-4°; Amstelodami, 1686, 
in-4°. [IT Ærcyclopedia chirurgica 
rationalis ; Francofurti, 1689, 
in-4°. IV. De furi id i podagræ lacte 
vicié et mitigat& , Amstelodami, 
1705 et 1708, in-12 ; en anglais, 
Londres, 1732, in-8°. À 


+ DOLOMIEU ( Péodat-Guy- 
Silvain-Tancrède GRATET de), né en 
Dauphiné le 24 juin 1750, comman- 
deur de Vordre de Malte, membre 
de l'académie des sciences de Paris, 
et ensuite de l'institut de la mème 
ville, fut créé par le gouvernement 
moderne inspecteur des mines de 
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France. Ami de la révolution fran- 
çaise, 11 partagea les infortunes que 
ses orages attirèrent quelquefois à ses 
partisans. Il revenoit d'Egypte, où 
il avoit suivi le général Bonaparte, 
lorsqu'il fut pris sur mer. On le jeta 
dans un cachot en Sicile. Bancks, 
président de Ja société royale de 
Londres , qui s'y trouvoit alors, 
s’empressa de prodiguer au prison- 
mer les égards de l'estime, et tous 
les secours de l'amitié. Les sociétés 
savantes et plusieurs cours dé l’'Eu— 
rope s’intéressèrent à son élargisse- 
ment, et il devint l'une des condi- 
tions de l’armistice conclu entre les 
Français et le roi de Naples le 29 
pluviôse de l'an 9. Quelles que furent 
ses opinions politiques, et malgré les 
reproches qu’on lui a faits d'avoir 
ahandonneé les principes de l’ordre de 
Malte, auquel il étoit lié, Dolomieu 
ne mérita pas moins cet intérêt par 
ses profondes connoissances en mi- 
néralogie, et les nombreux ouvrages 
qu'il a “publiés sur cette science. Les 
plus remarquables sont , [. 7’oyage 
aux les de Lipari, fait en 1784, ; 
ou Notices sur les iles Eoliennes, 
pour servir a l’histoire des volcans, 
1783, in-8°. Il y décrit Stromboli 
où brûle sans cesse le volcan le plus 
ancien de l'Europe, et qui sert de 
phare aux matelots, volcan frappé 
d'une stérilité complète, et dont la 
terre par-tout ébraulée laisse échap- 
per des feux de toutes parts. L'auteur 
engage les naturalistes à visiter avec 
plus de détail que lui ce singulier 
théâtre de désolation. Il. #eérroire 
sur les tremblemens de terre de la 
Calabre en 3783, in-8°. IIL. Æ#é- 
moire sur les flès Ponces , et Ca- 
talogue raisonné de lEtna, 1788, 
in-8°, IV. Le Journal de physique de 
1790, renferme une Dssertation de 
Dolomieu sur l'origine du basalte. 
V.Il a rédigé le Dictionnaire mi- 
néralogique de La nouvelle encyclo- 
pédie. Sur la fin de ses jours, ce 
savant parcourut les montagnes pri- 
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mitives de la Suisse, et le Journal 
de son voyage a été publié par M. 
D'Eymer, préfet du Léman. Dans 
ce dernier voyage, Dolomieu a fait 
des observations nouvelles et multi- 
pliées : il en résulte que Humboldt 
sest trompé , lorsqu'il a prétendu 
que toutes les couches des montagnes 
e l'Europe et de l'Amérique avoient 
la même inclinaison. Lorsque Dolo- 
mieu se disposoit à publier ces O4- 
servations ; la mort le frappa au 
mois de frimaire de l’an X, 28 no- 
vembre 1801, à Drée, près de 
Macon. Les naturalistes ont appelé 
Dolomie du nom de Dolomieu, une 
pierre curieuse par sa phosphores- 
cence. Bruün Neergaard a publié, 
en l’an X, à Paris, le Journal du 
dernier voyage deDolomieu dans les 
Alpes , in-8°. Son éloge a été pro- 
noncé par M. de La Cépède, à la 
séance publique de l'institut, le 17 
messidor an 10 ( 6 juillet 1802. ) 


DOLON , Troyen, extrêmement 
féger à la course, ayant été envoyé 
comme espion au camp des Grecs, 
fut pris et tué par Diomède et Ulysse, 


DOLOPS, fils de Lampus, de la 
famille de Laomédon, griévement 
blessé au,siége de Troie sa patrie, 
par un Grec nommé Mégès, suc- 
comba ensuite sous les coups de 
Ménélas. 


+ DOLUS et BUCOLUS, de 
la ville de Bisalte , ayant été faits 
prisonniers par les Calcidiens , leur 
facilitèrent la prise de cette cité. 
Mais loin de les récompenser, la 
plus cruelle ingratitude devint le 
prix d’un service si important, ils 
condamnèrent à mort Bucolus. On 
dit que la fureur des dieux se dé- 
chaina-contre eux, jusqu’au moment 
où, d’après le commandement de 
l'oracle , ils érigèrent à leur victime 
- un tombeau superbe. 


* DOMAIRON ( Louis }, inspec- 
teur de l'instruction publique et 
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membre de la commission établie 
pour choisir les livres classiques , né 


à Béziers en 1745, et mort à Paris en . 


1807, est auteur des ouvrages sui 
vans, |. Le Libertin devenu ver- 
lueux, ou Mémoires du comte de***, 
Paris, 1777, 2 vol. in-1 2. IL. Recueil 
historique et chronologique de faits 
mémorables, pour servir à. l’his- 
toire générale de la marine, et à 


celle des -découvertes, 1777, 2 vol. 


in-19. IT. Principes généraux des 
belles-letires, 5 vol. in-12. IV. Les 
Rudimens de l'histoire, réimpri- 
més en 1804, 3 vol. in — 12. Il a 
coopéré au nouveau Journal des 
beaux-arts, et il fut un des conti- 
nuateurs du 7’oyageur français, 
par l'abbé Laporte. 


+ DOMAT ox DAumaT ( Jean ), 
avocat du roi au siége présidial de 
Clermont en Auvergne, né dans 
cette ville en 1625, mort pauvre à 
Paris le 14 mars 1696 , devint 
l'arbitre de sa province par son sa- 
voir , son intégrité , et sa. droi- 
ture. Les solitaires de Port-Royal, 
avec lesquels il étoit beaucoup lié, 
prenoieut ses avis, mème sur les 
matières de théologie. Etant à Paris 
pendantla dernièremaladie dePascal, 
il reçut ses derniers soupirs, et fut dé- 
positaire d’une partie de ses papiers 
les plus secrets, comme il l’avoit été 
des sentimens de son cœur. La confu- 
sion qui régnoit dans les lois déter- 
mina Domat à en faire une étude 
particulière. IL s’appliqua à ce travail, 
qui ne devoit d'abord être que pour 
lui , et pour ceux de ses enfans qui 
prendroient le parti de la robe. 
Quelques-uns de ses amis, auxquels 
il découvrit ses idées, l’engagèrent 
à les communiquer aux premiers 
magistrats. Domat, établi à Paris, 
après avoir reçu ordre de Louis XIV 
de publier son ouvrage, le mon- 
troit aux plus habiles jurisconsultes 
à mesure qu'il l’écrivoit. D’Agues- 
seau, alors conseiller d'état, lui 
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dit , en écoutant la lecture d'un | 


cahier où 1l étoit traité de l'usure: 
«Je savois que l’usure étoit défen- 
due par l’Ecriture et par les lois; 
mais je ne la savois pas contraire au 
droit maturel. » Les Lors civilès : 
dans leur ordre naturel, parurent 
enfin en 1689, in-4°, 6 volumes, 
les trois premiers volumes traitent 
des lois civiles dans leur ordre natu- 
rel ; les 4° et 5° du droit public, 
et le 6° est un choix de lois 
dans lesquels on voit, non seule- 
ment que l’auteur possédoit l'esprit 
des lois, mais qu'il étoit très-capable 
d’y faire entrer les jeunes légistes. 
C’est l’objet principal de son ouvrage, 
et cet objet parut entièrement rem- 
pli. Le choix des principes, la mé- 
thode qu’il leur donne, l’art de les 
développer, rendent son livre digne 
de servir de modèle aux hommes de 
génie pour la distribution et l’arran- 
gement de leurs idées. Pour juger de 
ce qu'il a coûté de peines à son au- 
teur , et tout le talent qu’il exigeoit, 
il suffit d’en lire la préface où Do- 
mat expose le désordre et la confu- 
sion dans lesquels les lois romaines 
nous ontété transmises. Aucun livre 
‘peut-être n’a jamais été mieux fait 
dans aucune science. « J’ayois com- 
paré, dit Boileau dans une lettre à 
Brossette, les lois du Digeste aux 
dents du dragon que sema Cadmns, 
et dont il naissoit des gens armés, 
qui se tuoient les uns les autres. La 
lecture du livre de Domat m'a fait 
changer d'avis, et m'a fait voir dans 
cette science une raison que je n'y 
avois pas vue jusque-là. C'étoit un 
homme admirable que ce M. Do- 
mat! Vous me faites trop d'hon- 
neür de mettre en paralièle un misé- 
rable faiseur de Satires avec le res- 
taurateur de la raison dans la juris- 
prudence. » Domat a fait un Le- 
gum delectus qui se trouve ordi- 
nairement dans les éditions de son 
grand ouvrage, mais qui a été im- 
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luxe, à Amsterdam,chez Weisten. Il 
avoit épousé mademoiselle Blondel, 
dont il eut treize enfans. Fils, père, 
époux vertueux, 1] mérita les regrets 
de toute sa famille. La religion étoit 
le fondement de ses vertus. Il or- 
donna, par son testament, qu'il se- 
roit enterré avec les pauvres dans le 
cimetière de Saint - Benoît, sa pa- 
roisse. On fit, après sa mort, une 
édition de son ouvrage, in-folio, 
1702, à Luxembourg. L'édition la 
plus complète est celle de 1777, im- 
folio, avec un Supplément par de 
Jouy. En 1806 , M. d'Agard a fait 
paroître le premier volume d’une tras 
duction du Leourn delectus, enrichie 
de notes extraites des meilleurs juris- 
consultes , et de la concordance des 
lois romaines avec le Code civil. 


* DOMBEY ( J.), médecin, né à 
Mâcon le 22 février 1742, célèbre 
botaniste voyageur , fut envoyé en 
17976 par Turgot au Pérou, pour 
y chercher les végétaux qu'on pour- 
roit naturaliser en France. Après 
huit ans de séjour , pendant lesquels 
il eut à lutter contre la jalousie es— 
paguole, il revint en Europe et dé- 
barqua à Cadix avec une riche col- 
lection composée de soixante - seize 
caisses, et un herbier considérable, 
dont le double fut destiné: au roi 
d'Espagne. C’est sur ce double qu'a 
été publiée en Espagne la magnifique * 


Flore du Pérou, par MM. Ruit et. oo 


Pavon, que le gouvernement espa- 
guol lui avoit donnés pour l'accom- 
pagner dans son voyage. Revenu en 
France, il se retira à Lyon pour y 
remettre sa santé altérée par les fa- 
tigues, et il s’y trouva pendant le 
siége de cette ville. En octobre 1795, 
le comité de salut public l'envoya en 
Amérique pour présenter aux Etats- 
Unis l’étalon des nouvelles mesures, 
et pour y acheter des grains. [1 s'em- 
barqua sur un navire américain, fut 
pris en route par deux corsaires an- 


primé séparément avec beaucoup de | glais qui le condnisirent à Mont- 
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Serrat. Là, quoique déguisé en ma- 


telot espagnol, il fut reconnu pour 
Français , et jeté dans un cachot, où 
1l mourut eu mars 1794. Le Jardin 
des plantes de Paris lui doit un grand 
nombre d'objets curieux: et Le cabi- 
net du Muséum d'histoire naturelle, 
une multitude de pièces de zoologie 
et d'échantillons de minéralogie , 
parmi lesquels on remarque le cuivre 
muriaté, ou le sable vert du Pérou, 
et un morceau de mine d'argent pe- 
sant plus de trente livres. 


+ DOMENICEHI { Louis), natif de 
laisance, mort à Pise en 1564, 
a donné beaucoup de Traductions 
en italien d'auteurs anciens, tels 
que Xénophon, Polybe, Plutarque, 
Pline l’ancien, Boëce , etc. ; diver- 
ses éditions d'auteurs italiens, et 
quelques ouvrages de sa façon. I. Or- 
lando inamorato delconte Boiardo, 
Venise, 1553,in-4°. Il. Le due Cor- 
ligiane, comedia, Florence, 1563, 
in-8°. IT. Dialoghi d'amore, Ve- 
nise, 1568, in-8°. IV. Facerie, motti 
e burle, Venise, 1581, in-8°. Cet 
Ouvrage a été traduit en français 
sous ce litre : Les Fücéties et Mots 
subtils d'aucuns excellens esprits, 
Lyon, 1574 ,in-16. V. Derri e fatti 
notabili, 1565, in-8°. VI. La no- 
bilità delle Donne, 1551 ,in-8. 
VIL Za Donna di corte, Lucques, 
1564, in-4°. VIIT. Aire, Venise, 
1544, 1m-8°. IX. La Progne, trag., 
Florence, 1561, in-8°, etc. Cet au- 
teur se fit une affaire avec l’inqui- 
sition à Florence , qui , après lavoir 
interrogé et mis à la question, le con- 
damnaà une prison perpétuelle: mais 
l'amitié du célèbre Paul Jove l’en fit 
Sortir heureusement. Domenichi fut 
intimement lié avec le fameux Pierre 


Ârétin , ainsi qu'avec Ant.-François 


Doni, qui dans la première édition 
de sa Prina libraria, Venise 
1550, avoit parlé de lui avec es- 
time ;: mais s'étant brouillés, ce- 
lui-ci, dans la deuxième édition, 
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Venise, 1555, effaçga ce qu'il avoit 
dit, et accusa même Domenichi de 
plagiat et d’ignorance. ( Foyez sur 
cet auteur , Bandini, dans son livre 
M, je Juntarum typogr. Annales, 
paft. [, pag. 33, où il renvoie à 
Apostolo Zeno, sur Fontanini, tom. 
Il, pag. 300, où est la liste de tous 
les livres que fitimprimer Le Do- 
menichi. ) — Il ne faut pas le con- 
fondre avec Dominique DoMENTr- 
CHI , théologien vénitien , mort 
évèque de Bresce en 1478 , qui parut 
avec distinction au concile de Flo- 
rence, convoqué en partie pour la 
réunion des Grecs à l'Eglise ro- 
maine. 


DOMICIUS ( Mythologie }, dieu 
invoqué par les Romaiusau moment 
des noces, pour que l’épousée habi- 
tâtassidument dans la maison de son 
mari. 


DOMIDUCUS (Mythologie) ‘dieu 
qu'on invoquoit quand on conduisoit 
la nouvelle mariée dans la maison de 
son mari, C’est pour la mème raison, 
que Junon est aussi surnommée Do- 
miduca. 


DOMINICA ( Albia ), fille du pa- 
tricePétrone, et femme del’empereur 
Valens , d'un caractère violent, et 
d'un esprit des plus opiniâtres, persé- 
cuta cruellement les catholiques, et 
engagea Valens à favoriser l’aria- 
nisme. Quatre-vingts ecclésiastiques 
étant venus à la cour pour supplier 
l'empereur de priver un évèquearien 
dusiége de Constantinople, ce prince, 
irrité contre eux par son épouse, ne 
leur répondit qu'en les faisant em- 
barquer sur un vaisseau auquel on 
mit le feu en pleine mer. Après la 
mort de Valens , arrivée en 378, 
Dominica soutint le siége de Cons- 
tautinople contre les Goths; et par 
les encouragemens qu'elle donna aux 
troupes , 1ls furent chassés de devant 
ses murailles. On eroit que cette 


princesse fut envoyée peu de temps 
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après eu exil; mais qu’elle obtint 
ensuite de l’empereur Théodose, la 
liberté de venir terminer ses jours. à 
‘Constantinople. 


DOMINICI. F'oyez DOMINIQUE, 
n° IV. 


L DOMINICO. Foyez Bur- 
CHIELLO. 


+ I DOMINICO pe SANTIs, 
aventurier de Venise, étant à Rome,se 
mil au service d’un seigneür indien 
qui, s'étant rendu à Rome, avoit em- 
brassé le christianisme et l’état ecclé- 
siastique. Le pape ayant renvoyé le 
nouveau converti à Goa pour y être 
vicaire apostolique , Hominico le 
suivit, et passa quelques années dans 
les Indes. Lorsqu'il fut de retour à 
Venise, il fit croire qu'il entendoit 
parfaitement le commerce de l'Asie, 
et engagea quelques particuliers à Jui 
confier dés marchandises qui furent 
perdues par un naufrage. Ce mal- 
heur l’obligea de retourner à Goa, 


où il reçut 800 € écus de quelques con- | 
tributions charitables. Il parcourut | 


ensuite la Perse, séjourna quelque 
temps à Ispahan, où il fit connois- 
sance avec le P. Rigordi, jésuite, et 
passa de là en Pologne.Cetaventurier 
eut l’art de persuader à la cour de 
Dresde qu’il connoissoit à fond l’état 
del’Asie. Le roi le choisit pour ambas- 
sadeurauprès du roi de Perse. L’em- 
pereur suivit l'exemple du roi de Po- 
logne ; la république de Venise imita 
l'empereur; et ces trois puissances y 
firent joindre le pape, pour rendre 
cette ambassade plus solennelle. Do- 
minico étoit aussi avare que fripon. 
Loin de prendre le train d’un ambas- 
sadeur de quatre grands potentats, 
il arriva en Perse avec un équipage 
si peu convenable à son caractère, 
qu’on le considéra moins qu’un sim- 
ple envoyé, ce qui préjudicia à l'hon- 
neur des puissances qui faisoient faire 
l’embassade. Le roi de Pologne, ins- 


truit du peu de cas qu’on faisoit de 
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son ambassadeur, en envoya un se- 
cond. Dominico dépouillé de son 
emploi, n’osa retourner en Europe 
par la Turquie, parce qu’il avoit eu 
avis qu’on l'épioit à son passage. Le 
premier ministre de Perse pria uw 
ambassadeur de Russie de Le recevoir 
à sa suite ; mais le Moscovite, l'ayant 
mené jusqu’à la mer Caspienne, s’en 
défit adroitement. Le Vénitien fut 
contraint de retourner à Ispahan, et 
de Ià à Goa, où les Portugais le fi- 
rent embarquer pour Lisbonne. En- 
fin il se rendit à Venise vers l’an 
1680; mais il y fut traité avec le 
mépris quil méritoit. Il s’en fallut 
peu que le sénat, mal satisfait de sa 
négociation, ne le lui témoisnât par 
un châtinient sévère. (Foyez laver: 
nier, ’oyage de Perse. Cet aven- 
urier mourut dans l'obscurité, après 
avoir donné un exemple éclatant des 
succès qué peuvent se promettre l’im- 
pudence et l’effronterie secondée de 
quelques talens. 


+1. DOMINIQUE (sant), /En- 
cuirassé, ainsi appelé parce qu'il 
portoit une chemise de mailles de 
fer , qu'il n'ôtoit que pour se donner 
la discipline, habitoit un ermitage 
dans l'Apeunin, Ce n’étoit pas s seule- 


ment pour lui que Dominique se 


flagelloit ; c'étoit pour expier Les ini- 
quités des autres. On croyoit alors 
que cent ans de pénitence pouvoient 
se racheter par viugt psaumes, ac+ 
compagnés de coups de fouet. Trois 
mille eoups valoient un an de péni- 
tence , et les vingt psaumes faisoient 
trois cent mille coups, à raison de 
mille coups par dixaine de psaumes. 
Dominique accomplissoit cette péni- 
tence d’un siècle en six jours. Il ac- 
quittoit ainsi les péchés du peuple. 
Cette flagellation continuelle rendit 
sa peau aussi noire que celle d’un 
nègre. Îl mourut le 14 octobre 1060. 
IL avoit été d'abord dans le clergé 
séculier , et élevé à la prêtrise; mais 
comme ses parens avoient fait des 
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présens à l’évèque pour lordiuation 
de leur fils, il crut devoit renoncer 
aux fonctions d'un ordre qu'il croyoit 
avoir acquis par une voie illégitime. 
L'auteur du Dictionnaire philosophi- 
que, Voltaire, a confondu saint Do- 
minique l'Encuirassé avec le sui- 
vaut. 


+11. DOMINIQUE ({ saint }, ins- 
tiluteur de l’ordre des frères prè- 
cheurs, naquit à Calarvega, bourg 
du diocèse d’'Osma , en 1170, d’une 
famille noble , sous le pontificat 
d'Alexandre IIL, et le regne d’AI- 
fonse VIIL. La gravité de ses actions 
et de ses discours faisoient , dès sa 
jeunesse , l’'étonnement de tous ceux 
qui le connoissoient. À 14 ans, 
ayant achevé ses humamités , til fut 
envoyé à l'université de Palencia, 
dans le royaume de Léon. Le roi 
Alfonse IX y avoit assemblé les sa- 
vans de France et d'Italie, et placé 
des professeurs de toutes les facul- 
tés. Dominique s'y distingua pen- 
dant neuf ans, par le double mé- 
rite de l’esprit et de la sagesse. 
Sorti de cette université, àl fut fait 
chanoine régulier et sous-prieur de 
la cathédrale d'Osma. IL parcourut 
plusieurs villes d'Espagne , prèchant 
VEvangile aux peuples ,et vit la Cas- 
tille et l’'Aragou. Euvoyé en France 
avec son évêque, de la part d’AI- 
fonse, pour chercher la princesse 
promise à son fils, et cette princesse 
étant morte, ils s’étabhrent en 
France avec des abbés de l'ordre de 
Citeaux, légats du pape, pour tra- 
vailler à la conversion des Albi- 
geois et des Vaudois, dont le Lan- 
guedoc étoit plein. La mission prit 
dès-lors une nouvelle face. Les abbés 
de Citeaux ne paroissoient qu'avec 
des équipages de princes. Dominique 
et son évêque les engagèrent, par 
leurs exemples, à renvoyer leurs 
valets et leurs chevaux, et tout cet 
attirail fastueux qui scandalisoit les 
hérétiques, au lieu de Les convertir. 
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Le principal théâtre du zèle de Do- 


minique fut la ville d'Alby, qui 


étoit comme la forteresse des enne- 
mis de l'Eglise. Ses prédications 
n'ayant presque rien produit, il 
adressa des prières à la Vierge. On 
croit que ce fut à cette occasion 
qu'il institua le Rosaire, où elle est 
invoquée cent cinquante fois entre 
quinze répétitions du Pa/er. C'est 
encore de lui que vient l'usage de 
aluer la sainte Vierge à la fin de 
l'exorde des sermons..Les succès de 
Dominique furent bientôt, dit-on, 
plus marqués. Les premiers fruits 
de ses sermons parureut à la con- 
féreuce de Pamiers, l’an 1206. Le 
chef des Vaudois y ‘abjura ses opi- 
nions entre les mains de l’évèque 
d'Osma. Apres plusieurs moyens de 
douceur , employés sans effet, 1l 
obtint d’'Innocent IL la permission 
d’avoir recours contre cette nou 
velle secte, aux armes des princes 
temporels; moyen violent, tllégi- 
time et cruel, qui, loin de faire 
des prosélytes, ne fit qu'irriter les 
esprits. On le vit lui-mème prècher 
uuné croisade contre les malheureux 
Albigeois, suivre , sous le titre de 
directeur , l'armée que le comte de 
Montfort conduisoit dans le Lan-— 
guedoc, courir à travers les rangs, 
le crucifix à la main, et animer 
les soldats à. couper la racine de 
l'hérésie, en détruisant tousyles hé- 
rétiques. Cependant son zèle n’affoi- 
blit pas sa charité, et il prècha 
contre les excès que commirent Îles 
croisés , autant que contre les cruau- 
tés des Albigeois. La charge de 
grand - inquisiteur, dans les pro- 
viuces ravagées, étoit une récom- 
pense digne de ses succès ; aussi 
lui fut-elle donnée. Il jeta dans 
Toulouse les premiers fondemens 
de son ordre, 
par Honorius HI, sous le nom de 
Frères précheurs. Le saint fonda— 
teur, de concert avec ses compa- 
gaons, AA embrassé la règle de 
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approuvé en 1216 
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saint Augustin, pour se conformer 
au concile de Latran contre les 
religions nouvelles ; mais il y ajouta 
‘quelques pratiques plus austères. 
Les frères prècheurs , dans leur 
première institution , n'étoient ni 
mendians, ni exempts de la ju- 
ridiction des ordinaires, mais cha- 
noines réguliers ; ils en portèrent 
mème l’habit jusqu’en 1219, qu'ils 
prirent celui qu’ils avoient encore 
de nos jours. L'année d’après la bulle 
d'Honorius IT, en 1217, ils obtin- 
rent de l’université de Paris, l’église 
de Saint-Jacques, d'où leur vint le 
nom de Jacobins. Dominique fut 
le premier général de son ordre. 
Cette nouvelle famille se multiplia 
tellement , que, dans le 18° siècle, 
elle étoit divisée en quarante-cinq 
provinces , dont il y en avoit onze 
en Âsie, en Afrique et en Amérique, 
sans compter douze congrégations 
ou réformes particulières, gouver- 
nées par des vicaires-cénéraux. Le 
maitre du sacré palais, à Rome, 
“étoit toujours un religieux de cet 
ordre. Ce fut saint Dominique qui 
persuada à Honorius IL d'établir 
un lecteur du sacré palais; office 
peu considérable dans le commen- 
cement : mais ceux qui en ont été 
pourvus depuis, ayant obtenu le 
titre de Maïtres du sacré palais, 
sont devenus des officiers de dis- 
tinction; c'étoit sur eux que le pape 
se déchargeoit de la censure des 
livres, et de l'interprétation des 
Ecritures. On a pris aussi pendant 
long-temps, de cet ordre, lesinqui- 
siteurs de la foi, répandus dans 
différens pays; les généraux mêmes 
les nommoient. Les dominicains 
ont donné à l’Eglise trois papes, 
dont le plus célebre est Pie V: ils 
ont produit des théologiens recom- 
mandables par leur doctrine, tels 
que saint Thomas-d’Aquin, Albert, 
‘dit Z Grand , etc. L'ordre de Saint- 
Dominique avoit déjà fait de grands 
progrès à sa mort, arrivée le 6 
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août 1221. Le pape Grégoire IX le 
canonisa en 1255. Saint Dominique 
avoit de l'esprit; mais guidé par nn 
fanatisme ardent , il eut à se re- 
procher la mortde plusieurs milliers 
d'hommes, victimes de son enthou- 
siasme. Cependant deux traits rap 
portés dans sa vie font voir que 
son caractère n'étoit pas naturelle- 
ment cruel. Une femme lui deman- 
doit l’aumône pour racheter son 
fils, ésclave d’un corsaire ; Domi- 
nique, n'ayant point d'argent à lui 
donner, voulut, malgré ses priè- 
res, prendre la place de ce fils, et 
le rendre à sa famille. Lorsqu'en 
1191 , l'Espagne fut tourmentée 
par la famine , il vendit ses meu- 
bles et sés livres pour secourir les 
malheureux, (Pour connoître plus 
particulièrement ce fondateur dis 
tingué , on peut consulter sa Je, 
publiée à Paris en 1739, in-4, 
par le P. Touron; le Bullarium 
ordinis Prædicatorum , Rome, 
1740, 8 vol. in-fol. , publiés par 
le père Bremond, provincial , de- 
puis général de l'ordre, mort en 
1755 , à 64 ans; et l’Ærrnée domi- 
nicaine , où les Vies des saints, 
des bienheureux, des martyrs de 
l’ordre des frères précheurs, par 
les PP. Feuillet et Goueges, Paris, 
1678 , in-4° 3 vol. ) 


IT. DOMINIQUE de San-Gemi- 
mano , célèbre jurisconsulte du 15° 
siècle, composa des Commentaires 
sur le sixième livre des Décrétales , 
1471, in-fol., et d'autres ouvrages, 
dans lesquels l’ordre et la critique 
ne brillent guère. 


* IV. DOMINIQUE oz Dominiet 
(Jean), né de parens pauvres, 
à Florence , vers 1358 , mort en 
1419, entra, après beaucoup d'ins- 
tance dans l’ordre de Saint-Do- 
minique , et s'y distingua par sa 
piété et sa science. Il passa par 
toutes Les charges de son ordre, 
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et fut grand zélateur de la disci- 
pline régulière. Le schisme qui exis- 
toit alors dans l'Eglise le tonchoit 
vivement. Ilen parlaavec beaucoup 
de chaleur et de fermeté à Grégoire 
XII, qui, bien loin de s’en offenser, 
le fit archevèque de Raguse, le créa 
cardinal en 1408, et l’envoya en 
qualilé de légat au concile de Cons- 
tance. [Il abdiqua quelque temps après 
son archevèché , et fut envoyé mal- 
gré lui en qualité de légat en Polo- 
gne , en Bohème et en Hongrie, 
pour travailler à l'extinction des 
erreurs des hussites. Saint Antoine, 
son disciple , a fait son éloge en peu 
de mots : Ultra dignitatemn exi- 
miam sCcientiæ el sapienti@ , In0- 


rum sanctitate effulsit in Ecclesié 


Dei. Où a de Dominique un Traité 
de la charité en italien , et eu latin 
un autre traité intitulé : Zucula 
que l’on conserve en manuscrit 
à Florence, chez les PP. domi- 
nicains. 


V. DOMINIQUE, surnommé Ze 
Grec, peintre et sculpteur, mort à 
Tolède , en 1625 , à 77 ans, étudia 
son art sous Le Titien , et, imita- 
teur parfait du geure de ce grand 
peintre, fit bâtir une église de re- 
ligieuses à Tolède ; il l'orna de ses 
tableaux, et en sculpta les statues. 
11 a publié des Traités sur les arts 
qu'il exerçoitavec succès. 


VI. DOMINIQUE. J'oyez BraAN- 
COLLELLI.—CASTAGNO. — et COL- 
LANGE. 


+ DOMINIQUIN ( Dominico 
ZaMpiÉrt, dit le }, peintre bo- 
Jonais ,né eu 1581 : fut élève des 
Carraches. Comme il donnoit beau- 
coup de temps et d'application à ses 
ouvrages , ses rivaux disotent qu'ils 
étoient comme labourés à la char- 
rue. Antoine Carrache même le 
comparoit à un bœuf. Annibal Car- 
rache , qui voyoit sous cette lenteur 
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d'esprit apparente de grands talens, 
répondit «que ce bœuf traceroit si 
bien sou sillon, qu'il fertiliseroit le 
chainp de la peinture.» Ses envieux, 
fâchés de voir cette prophétie s’ac- 
complir , semèrent sa vie de cha- 
grins. Ayant été appelé à Naples 
pour peindre la grande chapelle de 
Saint - Janvier, la cabale des bar- 
bouilleurs napolitains lui suscita tant 
de traverses , qu’il prit la fuite. Les 
directeurs de l’église , indignés, le 
rappelèrent. Mais ses ennemis cor- 
rompirent ceux qui le secondoient 
dans son travail, afin qu'il ne ré- 
pondit point à ce qu’on attendoit de 
son génie. Tant de contrariétés mi- 
nèrent sa sauté. On prétend mème 
que ses envieux avancèrent, par le 
poison, sa mort arrivée le 15 avril 
1641. Le Dominiquin étoit modeste, 
retiré , croyant par -là désarmer 
l'envie, dont il connoissoit toute la 
fureur et tous les artifices. Un jour 
qu'on lui annonça que dés peintres 
avoient vanté quelques-unes de ses 
figures , il en témoigna un véritable 
chagrin : « J'ai bien pêur, dit-il, 
qu’il ne soit échappé à mon pinceau 
quelque mauvais trait qui ait plu à 
ces ignorans. » Le Poussin disoit, 
«qu'il ne connoissoit point d'autre 
perre que lui pour l'expression. » 
Le Dominiquin répondoit à ceux qui 
lui reprochoient de mettre trop de 
temps à ses tableaux : «J'ai un mai- 
tre difficile à contenter ; c’est moi- 
mème. » Le mème Poussin regardoit 
ia Transfiguration de Raphaël, la 
Descente de Croix de Daniel de Vol- 
terre, et le Sairt-Jérôme du Do- 
miniquin ; comme les trois chefs- : 
d'œuvre de peinture de Rome. La 
Transfiguration et le Saint-Jérôme 
sont maintenant au Musée Napo- 
léon. La Descente. de Croix , peinte 
à fresque , n’a pu être déplacée. Ce- 
pendant Le Dominiquin n’eut pour 
cet ouvrage admirable que cinquante 
écus. Mais ce tableau le fit connoître 
à Grégoire XV , qui auroit assuré sa 
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fortune, si son pontificat n’avoit pas 
été si court. Cet illustre maitre ex- 
celloit sur-tout dans l'art d'exprimer 
les différentes passions. Ses attitudes 
sont bien choisies ; ses airs de tête 
d’une simplicité et d’une variété ad- 
mirables. Son pinceau ne manquoit 
pas de noblesse, et n’avoit pas assez 
de légèreté. Rome, Bologne et quel- 
ques autres villes d'Italie possèdent 
ses principales productions ; ce sont, 
pour la plupart, des suites de sujets 
trés d'une même histoire, tels que 
la Vie de la Vierge, qu'il peignit 
en quinze tableaux, dans la chapelle 
Nolfi, à Fano; dix-huit sujets de /a 
vie de saint Nil et de saint Barthé- 
lemi, à Grotta-Ferrata ; / Histoire 
d’'Apollon , en dix pièces, au palais 
du Belvédère , à Frascati: celle de 


Diane , au château de Bassano , etc. 


Ses fresques sont supérieures à ses 
tableqnx à l'huile. On trouve dans 
les premières une fraicheur et une 
vivacité de teintes dignes des plus 
grands coloristes , et cette touche 
franche et légère que l’on ne re- 
marque pas dans ses autres. pein- 
tures,, dont quelques -unes ont 
poussé au noir. Ce_qui distingue 
sur - tout Le Dominiquin , c'est la 
correction de son dessin , toujours 
vrai, nourri, correct, un style grave 
et pathétique , une expression juste 
et profonde. Quoiqu'il se soit rare- 
ment élevé jusqu'au beau idéal, il 
n'en mérite pas moins d'être compté 
parmi les maitres du premier rane. 
Le seul tableau de /a Communion 
de saint Jérôme sufñiroit pour sa 
gloire. Parmi ses autres productions, 
on distingue encore les azgles du 
dôme de Saint-André à Rome , le 
Portement de Croix, la Madone du 
Rosaire, David, Adam et Eve. 
Ces deux derniers tableaux sont au 
Musée Napoléon. 


DOMINIS ( Marc-Antoine de), 
ex-jésutte , de la famille du pape 
Grégoire X, Ayant passé vingt ans 

T+ V, 
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dans la société de Jésus , où il s'étoit 
distingué dans tous ses emplois , il 
succomba à la tentation de devenir 


évêque , et quitta la société. L'empe- 


reur Rodolphe demanda et obtint 
pour lui l'évèché de Segui. Diverses 
querelles que le nouvel évêque 
eut avec ses diocésains l’obligèrent 
de solliciter l’archevèché de Spala- 
tro, capitale de la Dalmatie, où il 
fut un peu plus tranquille. N'ayant 
point d'affaire au dedans, il s’en 
fit au dehors. Il écrivit, en fa- 
veur des Vénitiens ses bienfaiteurs , 
contre le pape Paul V. L’inquisition 
censura ses écrits. Le ressentiment 
que lui inspira cette condamnation, 
les caresses des protestans, et l’es— 
pérance d'un grand repos et de la 
liberté ,l’attirèrent en Angleterre en 
1616. Ce voyage étoit, à ce qu'il 
disoit, pour travailler à la réünion 
des religions; mais réellement pour 
habiter un pays où il pût faire im- 
primer ses ouvrages , sans craindre 
les poursuites des inquisiteurs. Il 
prècha et écrivit contre la religion 
catholique , et fut fait doyen de 
Windsor. Pendant son séjour en 
Angleterre, il publia l'Æéstoire du 
concile de Trente par Fra-Paolo, 
qui avoit à peu ‘près les mèmes 
sentimens que lui. Dominis ne fut 
pas inutile au roisJacques }°°, dont 
la passion dominante étoit celle de 
paroitre docte. Au milieu des témoi-: 
gunages d'amitié, de respect et d’es- 
time , dont le roi et le clèrgé anglais 
le combloient , il sentit des remords. 


Ïls augmentèrent, lorsque sa pré- 


somption, sa vanité, son avarice, 
qu'il avoit. cachées d'abord , et qu'il 
développa trop ensuite, lui eurent 
fait perdre tout crédit en Angleterre. 
Grégoire XV , son ami et son con- 


disciple, en ayant été averti, luifit 


dire par l'ambassadeur d’Espagne : 

qu'il pouvoit revenir à Rome sans 

aucune crainte. Dominis y consen- 

ut, mais, avant de partir , il voulut 

signaler son retour à la foi de l'E- 
35 
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glise par une action d'éclat, propre 
à réparer le scandale de sa déser- 
tion. Il monta en chaire à Londres, 
et rétracta tout ce qu'il avoit di 
ou écrit contre l'Église. Jacques [°?, 
irrité de ce coup d'éclat, lui or- 
donna de sortir de ses états sous 
trois jours. L'archevèque , arrivé à 
Rome , abjura publiquement, et de- 
manda pardon , dans un consistoire 
public , de son apostasie. Son hu- 
meur inconstante et bizarre ne ln 
permit pas de jouir en paix des 
charmes de son nouveau séjour. Des 
lettres interceptées firent juger qu'il 
se repentoit de sa conversion, dès 
1623, c'est-à-dire six mois après 


son retour. Urbain VI le fit enfer 
mer au chäteau Saint - Ange , où il 


mourut de poison , selon quelques 
historiens , en 1625 , à 64 ans. On a 
de lui, 1. Un traité de Republicé 
ecclesiasticä, en 3 vol. in-folio, 
Londres, 1617 et 1620; Francfort, 
1658 ; censuré le 15 décembre 1627 
par la faculté de théologie de Paris. 
Sous prétexte de donner des moyens 
de concilier les protestans avec les ca- 
tholiques, il avança plusieurs propo- 
sitions favorables aux premiers. Les 
principales étoient, « Que l'Eglise, 
sous le pontife roman, n’est plus 
l'Eglise, mais un état humain, sous 
la monarchie temporelle du pape ; 

que l'Eglise n'a point une puissance 
coactive , ni de contrainte exté- 
rieure ; que les prêtres n'offrent 
point, à proprement parler, le sa- 
crifice de Jésus-Christ, mais qu'ils en 
célèbrent seulement la commémo- 
raison ; que l'inégalité de puissance 
entre les apôtres, est une invention 
humaine qui n’a aucun fondement 
dans l'Evangile ; que le Saint-Esprit 
est le véritable vicaire de Jésus-Christ 
en terre ; que Jean Hus avoit été mal 
condamné par le concile de.Cons- 
tance ; que Jésus-Christ a promis son 
Saint-Esprit à toute l'Eglise, sans 
l’attacher aux prètres ou aux évêques, 
et sans en excepler les laïques ; que 


DOMI 
les évèques succèdent, chacun en son 
particulier ,-à la puissance univer- 


selle; que l'ordre est pas un sacre- 
ment ; que l’Église romaine, à cause 


de la dignité de sa ville, est la pre. 


mière des Eglises en excellence, et 
non en juridiction ; que les ministres 
de l'Eglise ne sont pas obligés au 
célibat ; que le vœu solennel des 
moines n'a point d'effet au-delà du 
vœu simple ; «'e la papauté est une 
fiction des hommes, etc. » Le Traité 
de Dominis fut brûlé avee le corps 
de son auteur au champ de Flore, 
par sentence de l'inquisition. (7’oyez 
Marius, h° VI IL) De radiis visis 
ef lucis in vitris perspectivis el 
iride tractatus, à Venise, 1611, 
in-4°. Jusqu'à lui , l’arc-en-cielavoit 
paru un prodige presque inexpli- 
cable : 
développa avec sagacité la raison des 
couleurs de ce phénomène. Il parle, 
dans son Traité, des lunettes à 
longue-vue, dont l'invention étoit 
alors très-nouvelle. [Il mêla quelques 
erreurs à la vérité qu'ilavoit trouvée; 
mais Descartes , qui le suivit, le rec- 
tifia et le surpassa. 


+ DOMITIA - LONGINA, fille 


du célèbre Corbulon , général sous 
Néron, femme de Domutien, dif- 
famé par ses débauches , dont elle 
fasoit gloire , avoit été mariée 
d’abord à Lucius Ælius Lamia , au- 
quel Domitien l’enleva. Son com- 
merce avec le comédien Päris , et 
ses autres désordres ayant éclaté, 
l’empereur la répudia ; mais il ne 


put s’empècher de la reprendre peu 


de temps après. Domitia, lasse de 
son époux, entra dans la conjura- 
tion de Parthénius et d'Etienne , 

dans laquelle Domitien ‘perdit la 
vie. Ce fut ainsi qu'elle s’affranchit 
de la crainte où elle étoit tous les 
jours qu'il ne la sacrifät à son res- 
sentiment et à sa jalousie. On l’a- 


voit. accusée d’inceste avec l'empe- 


reur Titus, son beau-frère : elle 


Dominis fut le premier qui. 
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s'en purgea par serment, et l’ef- 
fronterie avec laquelle elle avouoit 
ses autres crimes la rendit croyable 
en cette occasion. Domitia avoit urre 


beauté parfaite, des manières enga- 


geantes, une grande envie de plaire, 
un esprit élevémet capable de tout 
entreprendre, Bmitia mourut sous 
Frajau. Elle eut de Domitien un 
fils , qui mourut jeune. 


- L DOMITIEN (Titus Flavius 
Domitanus ), frère de Titus , fils 
de Vespasien et de Flavia Domi- 
filla, né le 24 octobre l'an 51 de 
J. C., se fit proclamer empereur 
l'an 81 ; sans attendre que Titus 
fût mort ; mais il s’en défit-bien- 
tôt par le poison , suivant quelques 


‘auteurs: Son avénement à l'empire 


promit d'abord des jours sereins au 
peuple romain. Domitien affecta d’è- 
ire doux , hbéral, modéré, désinté- 
ressé, ami de la justice, ennemi 
de la chicane , des délateurs et des 
satiriques. [1 rétablit les bibliothè- 
ques consumées par Le feu, et fit 
venir de divers lieux  particuliere- 


ment d'Alexandrie, des exemplaires 


de plusieurs livres. 1! embellit Rome 
de quelques beaux édifices. Ces com- 
mencemens heureux finirent par des 
cruautés inouïes. Il versa Le sang des 
chrétiens , et voulut en abohr le 
nom. Il fit enterrer toute vivante 
Cornélie, la première des Vestales, 
sous prétexte d’incontinence , tandis 
qu'il se livroit à l'inceste avec sa 
propre nièce, et à des amours contre 
nature. Rien n'égaloit sa lubricité, 

si ce n'étoit son rorgueil. IL voulut 
qu’ou lui donnat les noms de Dieu 
et de Seigneur. Les savans et les 
gens de lettres furent persécutés à 
leur tour : les historiens sur-tout, 

parce qu’ils sont les justes dispeusa- 
teurs de la gloire auprès de la pos- 
térité. Ce monstre , troublé par ses 
remords , et par différentes pré- 
dictions des astrologues, éloit dans 
des transes continuelles. Ses appré- 
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hensions lui firent imaginer d’en- 
vironnér la galerie de son palais, 
sur laquelle il se promenoit ordinai- 
rement , de pierres polies, qui ren- 
voyoient l'image à peu près comme 
un MIruir, afin que la réflexion de 
la lumière lui découvrit si on le sui- 
voit. Pline-le-jeune peint éloquem-— 
went la vie farouche et solitaire qu'il 
menoit : « Enfermé dans son palais 
comme une bète féroce dans son an- 
tre, tantôt s y abreuvant , pour ainsi 
dire , dû sang de ses proches, tantôt 
méditant la mort des plus illustres 
citoyens , et s'élauçant au ‘dehors 
pour le carnage. L’horreur et la me- 
uace gardoient les portes du palais ; 
et l'on trembloit également d'être 
admis et d'être exclus. On n'osoit 
approcher, on n'osoit mème adres- 
ser la parole à un prince toujours 
caché dans l'ombre et fuyant les 
regards , et qui ne sortoit de sa pro- 
fonde solitude que pour faire de 
Roiwe un désert. Cependant, dans 
ces murs même ,et dans ces retraites 
profondes auxquelles 1lavoit confié 
sa sûreté , il enferma avec lui un 
dieu vengeur des crimes.» En effet, 
toutes les précautions de Domitien 


ne lui servirent de rien. Il fut as- 


sassiné lé 18 septembre, de l’an 96 
de J. C., par Etienne, affranchi de sa 
femme Domitia- Longina. Le sénat 
le priva de la sépuiture. Il'avoit an- 
trefois convoqué ce corps illustre , 
pour décider dans quel vase il devoit 
faire cuire un turbot. Une autre fois, 
il l'assiégea dans les formes , et le fit 
environner de soldats. Ayant invité 
à manger , un autre jour, les prin- 
cipaux sénateurs, il les fit conduire 
en cérémonie dans une grande salle 
tendue de noir, éclairée de quelques 
lambeaux funebres , Qui ne servoient 
qu'à laisser voir ditférens cercuells, 
sur lesquels on lisoit les noms des 
convives. On vit au mème instant | 
entrer dans la salle des hommes tout : 
nus, aussi noirs que la tapisserie , 
tenant une épée d'une main, et une 
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torche allumée de l’autre. Ces es- 
pèces de furies, après avoir quelque 
temps épouvanté les sénateurs, leur 
ouvrirent la porte. Domitien mêloit 
à ces scènes horribles des scènes ri- 
dicules. IL restoit des jours entiers 
dans son cabinet, occupé à prendre 
des mouches avec un poinçon fort 
aigu. Quelqu'un , à qui l'on demanda 
si l'empereur étoit seul, répondit : 
« Oui, tellement seul qu'il n’y a 
pas même une mouche avec lu. » 
(Foy. l’art. AsCLÉTARION) Il faut 
convenir que Domitien n'étoit ni 
aussi fou, ni aussi déréglé, que 
Caligula et Néron. Tillemont dit 
qu'il avoit plus de ressemblance 
avec Tibère par son humeur som- 
bre, par sa méchanceté réfléchie, 
par une politique aussi artificieuse 
que cruelle. Au milieu de toutes ses 
extravagances , il eut l'intention 
de maintenir la justice dans son 
empire. Il étoit grand, bien fait; 
son visage annonçoit la modestie, 
et il rougissoit très - aisément. Il 
avoit d'abord paru aimer la littéra- 
ture : mais il la négligea tellement 
ensuite , que , couire l'usage des 


premiers Césars, il se ser voit de la. 


plume d'autrui pour écrire ses or- 
donnances , ses harangues, ét mème 
ses lettres. IL ne lisoit que les Mé- 
moires de Tibére, pour y étudier 
les maximes de la tyrannie. C'est 
le dernier des douze empereurs 
qu'ou appelle improprement Césars, 
dont la race avoit fini à Néron. 


I, DOMITIEN ( Domitius Do- 
mitianus) , général de l’empereur 
Dioclétien en Egypte, prit la pour- 
pre impériale dans Alexandrie vers 
l'an 288. Il se soutint pendant en- 
viron deux ans, et remporta mème 
quelques victoires. On ignore quelle 
a été sa fin ; 1l y a apparence qu'elle 
fut tragique. Ses médailles le repré- 
sentent âgé d'uuviron 40 ans, avec 
une physionomie grave et des traits 
réguliers. 
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DOMITILLE (Flavia Domitilla }, 
fille de Flavius Liberalis, grethier 
des finances, plut à Vespasien , qui 
l’'épousa au commencement de lan 
40 de JS. C. Elle mit Titus au monde 
vers la fin de décembre de la mème 
aunée , et onze aus après , elle fut 
mère de Domitieri# Les historiens 
parlent d'elle avec éloge. — Il ne 
faut pas la confondreavec Flavie Do- 
MITILLE , épouse du consul Flavius 
Clemens , et nièce de Domitien. Elle 
éloit chrétienne , aussi-bien que son 
mari. Ils furent tous deux accusés : 
Flavius fut mis à mort par ordre de 
l’empereur , et sa femme reléouée 
dans l'ile Pandataire. L'histoire ne 
nous apprend rien de plus sur Do- 
mitille , et tout ce qu'on ÿ ajoute 
est apocryphe. 


L DOMITIUS (Mythol.), dieu 


| que les païens invoquoieut dans les 


mariages , pour que la nouvelle ma- 
riée prit soim dela maison. 


I. DOMITIUS- ÆNOBARBUS 
(Cnéius) , consul romain l’an 96 
avant J. C., fut envoyé comman- 
dant de la Gaule Transalpine, pour 
apaiser les troubles qui s’y étoient 
élevés. Bituit, roi ou chef des Au- 
vergnats , qui étendoient alors leur 
domination depuis Narbonne jus- 
qu'aux confins de Marseille, et de- 
puis les Pyrénées jusqu'à l'Océan et 
au Rhin, ayant passé le Rhône 
avec une puissante armée, Domi- 
tius marcha contre lui. Les ar- 
mées s'étant rencontrées au con-— 
fluent de la rivière de Sorgue dans le 
Rhône , en vinrent aux maims. Do- 
mitius fut victorieux : vingt mille 
hommes des troupes de Bituit furent 
taillés en pièces; trois mille faits 
prisonniers. La frayeur que causa 
aux Gaulois la vue des éléphans 
contribua beaucoup à leur défaite. 


Le vainqueur fit dresser un monu-. 


ment de sa victoire à l’endroit où il 
l'avoit remportée. Quelques auteurs 
prétendent que ce trophée fut érigé 
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dans Carpentras, où l’on voit en- 
core aujourd'hui une tour carrée, 
sur les flancs de laquelle parois- 
sent des captifs enchaînés. Domi- 
tius étoit plein d’orgueil et d’'ambi- 
tion. On remarque qu'il se faisoit 
porter comme en triomphe sur un 
éléphant dans toute la province 
romaine. Ce fut lui qui soumit l'Oc- 
citanie, ou le Languedoc, à la ré- 
publique. Le nom d’Ænobarbus qu'il 
portoit, étoit le surnom de sa fa- 
mille à Rome; ce mot signifie pro- 
premeunt barbe de cuivre , et ce so- 
briquet fut donné à quelqu'un de la 
- famille qui avoit la barbe d’un roux 
tirant sur le rouge. Maïs, pour y 
mettre du merveilleux , on débitoit 
à Rome que Castor et Pollux étant 


venus annoncer une victoire à un 


certain C. Domitius, il ne voulut: 


point les croire ; l’un d'eux , pour 
l'en convaincre, lui passa la main 
sur les jougs et sur le menton ; et 
sa barbe, de noire qu'elle étoit au- 


paravant , devint rousse dans le 


moment. 
Hi. DOMITIUS. J'oyez AFER. 


IV.DOMITIUS , grammairien qui 
florissoit sous Adrien. Cet homme 
vertueux , mais chagrin, souhaitoit 
«que les hommes perdissent le don 
de la parole , afin que leurs vices ne 
pussent pas se communiquer... » 
Voyez DoMiTIEN , n° Il; eé l'art. 
César , n° Ï, vers le milieu. 


. * DOMMARTIN, général d'ar- 
tillerie, embrassa de bonne heure 
Vétat militaire , et fit ses premières 
armes au siége de Toulon, en qua- 
lité de chef d'artillerie. Après l'af- 
faire d’Ollioules , il fut élevé au 
gradede chefde brigade. Dans la cam- 
pagne de l'an 4 (1796) en Italie, il 
se distingua au combat de Mondovi, 
et contribua beaucoup au gain de la 
bataille. Le 4 septembre de la même 
année, à l'affaire de Roveredo, il 
‘enleva la gorge de Cagliano, et in- 
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flua de nouveau, par l’habilité de 
ses mouvemens, sur le succès de 
la journée. Il suivit le général Bona- 
parte en Egypte; l'expédition de 
Syrie ayant été résolue, il en par- 
tagea les dangers et la gloire. Ce fut 
le terme de ses succès : il fut atteint 
d’une balle au siége de Saint-Jean- 
d’Acre, et mourut de sa blessure, 
vivement regretté de toute l’armée. 


DOMNA-JULIA. Voyez JULIA... 


I. DOMNE E°', ov DOMNUS , 
Romain , élu pape après la mort de 
Dieu-donné , le 2 novembre 676, 
mort le 11 avril 678, mit fin au 
schisme de l’Église de Ravenne, qui 
se prétendoit exempte de la juridic- 
tion du saint-siége. Anastase parle 
d’une comète qui parut pendant trois 
mois sous son pontificat. 


Il, DOMNE IT, Romain , succéd 
à Benoit VI, le 20 septembre 972: 
On ignore le temps précis de sa 
mort, qui arriva avant le 25 dé 
cembre 974. 


+ DOMNINE ( sainte ), fuyant 
les persécuteurs du culte chrétien, 
avec ses deux filles, se trouva arrè- 
tée par une rivière : les soldats al- 
loient atteindre , lorsqu'elle s’y 
précipita avec ses enfans ; elle y 
périt. 


* DOMPSELAAR (Tobie Van), 
auteur hollandais, assez médiocre, 
d’une Description listorique de 
la ville d'Amsterdam, un volume 
in-4°,.1666 , et d’une Æistoire de 
l'invasion de Louis XIF dans les 
Provinces- Unies en 1672, Ams- 
terdam , 2 vol. in-4°, 1674. 


+ DONADO (Herman-Adrien), 
carme déchaussé , mort à Cordoue 
en 1630, se distingua par ses talens 
dans la peinture ; 1la suivi la ma- 
nière de Raphaël Sadeler, son ami. 
Les auteurs espagnols le placent en- 
tre les plus fameux peintres. On 
voit plusieurs de ses ouvrages dans 
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sa patrie, entre autres un C7Zcz/e- 
ment et une Magdeleine pénitente , 
que l'on croiroit du Titien. Douado, 
aussi modeste que parfait dans son 
art ,étoit toujours tenté d'effacer ce 
qu'il venoit de faire; et si ses amis 
ne lui eussent enlevé ses tableaux , il 
n'en auroit conservé aucun. 


*DONADONI (Charles-Antoine), 
né à Vinise en 1672, entra très- 
jeune dans l'ordre des frères mi- 
neurs conventuels de Saint - Fran- 
çois. Apres avoir professé pendant 
quelque temps la théologie et la 
philosophie dans le couvent de Pa- 
doue et dans plusieurs autres villes, 
il fut, à peine âgé de 30 ans, élu 
provincial de son ordre ; 1l obtint 
ensuite l'évêché de Sabenico, qu'il 
gouverua jusqu'en 1756, époque de 
sa mort. On a delui, I. Za Mo- 
J'ale di Aristotile spiegata, Vene- 
Zia , 1709. Il. Panegirici e discorsi 
sagri, Venezia, 1709. IL. Quare- 
simale, Vemezia, 1717 , dans le 
Journal des littérateurs d'Italie. IV. 
Ragionarnenti morali, Venezia, 
1722. V. La Crusca in esame, 
Venezia, 1740 VI. Osservazioni 
Sopra alcurne proposiziont morali 
licenziose, Benevento , 1740 : et 
quelques autres ouvrages manus- 
crits, parmi lesquels il s’en trouve 
un contre la dévotion minutieuse de 
Muratori. 


* DONAS BEN LYVRAT , né à 
Fez en Barbarie, grammairieu hé- 
breu , que l'on connoit encore sous 
le nom d'Adonim Ben Lévi, vivoit 
dans le 11° siècle, et a laissé plu- 
sieurs ouvrages estimés, dont voici 


les plus connus. I. RéZerions criti- 


ques sur le Lexique de Sarouk, 
auquel elles servent de supplément. 
Il. Réponses aux défenses de Sa- 
zouk , qui se trouvent manuscrites 


dans la bibliothèque du Vatican. 


UT. Un Levique hébreu. IN. Un 
Hymne. 
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| +1 DONAT (Ælius), grammairien 


de Rome au 4° siècle, un des pré- 
cepteurs de saint Jérôme, écrivitsur 
Térence et sur Virgile des Commen- 
faires qui sont perdus; ceux qui 
portent le nom de cet auteur sont 
supposés. On attribue à Evanthius, 
le Commentaire sur Térence , fim- 
primé pour la première fois à Ve- 


| nise, Vers 1470, in-fol. On a de 


Donat un traité de Barbarismo et 
octo parlibus orationis, que Cas- 
siodore avoit déclaré être le-plus 
propre à faciliter les études des com- 
meuçans ;aussi cette grammaire eut- 
elle le plus grand cours dans lés 
écoles anciennes. Elle fut lun des 
premiers livres qui sortirent des 


presses de Guttembers, ou plutôt 


de P. Schæffer de Gernszheym , in- 
venteur de l'art typographique, qui 
l'imprima en caractères fixes, sur 
des tables de bois. On voit à la bi- 
blidthèque impériale deux planches 
acquises à la vente de la bibliothè- 
que de La Vallière, qui ont servi à 
cette impression. 


IT. DONAT,, évèque de Casenoire 
en Numidie , est regardé comme le 
premier auteur du schisme des do- 
natistes, commencé l’an 311, et qui 
affligea long-temps l'Église. Cécilien 
ayant été élu pour succéder à Men- 
surius dans la chaire épiscopale de 
Carthage , son élection fut traversée 
par une brigue puissante qu'avoient 
formée uue femme nommée Lucile, 
et deux prêtres , Brotus et Célestius , 
qui avoient eux-mêmes prétendu au 
siége contesté. Ils firent élire Majo- 
rin , Sous prétexte que l’ordination 
de Cécilien étoit nulle, ayant , di- 
soient-ils, été faite par Félix, évé- 
que d’Aptonge, qu'ils accusèrent 
d'être traditeur , c'est-à-dire d'avoir 
livré aux païens les livres et les 
vases sacrés pendant la persécution. 
Les évèques d'Afrique se partagèrent 
pour et contre. Donat se fit le chef 
des partisans de Majorin. Cependant 
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la contestation ayant été portée de- 
vant l’empereur , il en remit le 
jugement à trois évèques des Gaules, 
Maternus de Cologne , Reticius 
d'Autun, et Marin d'Arles, con- 
jointement avec le pape Miltiade. 
Ces prélats, dans un concile tenu à 
Rome en 313, composé de quinze 
évêques d'Italie, et dans lequel 
comparurent Cécilien et Donat, 
chacun avec dix évèques de leur 
parti, décidèrent en faveur de Céci- 
lien; mais la division ayant bientôt 
recommencé, les donatistes furent 
de nouveau condamnés par le con- 
cile d'Arles en 314; et enfin par un 
édit de Constantin , du mois de no- 
vembre 316. Donat, qui étoit re- 
tourné en Afrique, y reçut la sen- 
tence de déposition et d’excommu- 
nication prononcée contre Jui par le 
pape Miltiade. oyez l'article sui- 
vant. 


+ JT. DONAT , évèque schisma- 
tique de Carthage, différent du pré- 
cédent, mais du mème parti, et 
même chef de ce parti, après la 
mort de Majorin , auquel il succéda 
vers l'an 316 , étoit un homme 
habile , éloquent, savant, de bon- 
nes mœurs, mais d’un orgueil in- 
supportable. IL confirma le schisme 
en Afrique, tant par son autorité 
que par ses écrits. Certains furieux 
de sa secte, qui se disoient défen- 
seurs de la justice, marchoient les 
armes à la main, mettant en liberté 
les esclaves , et obligeant les créan- 
ciers à décharger leurs débiteurs. 
Onenvoya contre eux des soldats, 
qui en tuèrent plusieurs ; mais qui, 

‘en faisant des martyrs dans l'esprit 
des donatistes, firent de nouveaux 
fanatiques. Ces sectaires, condam- 
nés par différens conciles, furent 
confondus dans la célèbre conférence 
tenue à Carthage l'an 411, entre 
les évêques catholiques et les dona- 
tistes : saint Augustin , chargé de 
parler pour les catholiques , discuta 
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à fond toutes les questions. Les 
286 évèques qui composoient cette 
assemblée oftrirent, à sa persua- 
sion, de quitter leurs siéges en fa- 
veur des évêques donatistes qui se 
seroient réunis, si le peuple catho- 
lique paroissoit souffrir avec peine 
qu'il y eût deux chefs assis sur le 
même siége. L'éloquence de saint 
Augustin , jointe à la générosité de 
ces prélats, ne put éteindre entiè- 
rement te schisme, dont les parti- 
sans soutenoient un grand nombre 
d'opinions intolérantes. Ils soute- 
noient «que la véritable Église avoit 
péri par-tout, excepté dans le parti 
qu’ils avoient en Afrique, et regar- 
doient toutes lestautres Eglises com- 
me prostituées et dans l'aveugle- 
ment. Ils prétendoient que le bap- 
tème et les autres sacremens con. 
férés hors de l'Église, c'est-à-dire 
de leur secte , étoient nuls; en con- 
séquence ils rebaptisoient tous ceux 
qui , sortant de l'Église catholique , 
entroient dans leur paru.» Ils as- 
sujettissoient les évêques , les fem- 
mes, les enfans à une pénitence pu- 
blique, avant de les admettre à 
leur communion. S'ils obtenoient 
une église occupée par les catho- 
liques , ils la punifioient avec autant 
de som qu’un temple des païens. 
On lavoit le pavé, on grattoit les 
murs, et l'on brûloit l’autel , ordi- 
nairement construit en bois. On fon-. 
doit les vases sacrés, et les hosties 
étoient jetées avec horreur et avec 
mépris. Enfin , ils n'omettoient an 
cune des cérémonies ignominieuses 
qui devoient enflammer et perpé- 
tuer l’animosité des factions. Mal- 
gré cette aversion irréconciliable , 
les donatistes, répandus dans toutes 
les villes de l'Afrique, se rencou- 
troient souvent avec les catholiques, 
et se trouvoient confondus ensem- 
ble dams la société. Ils conservoient 
le même extérieur qu'eux, le même 
langage, et à peu près le mème 
zèle, le mème culte et la même 
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doctrine. Proscrits par les chefs de 
l'Eglise et du gouvernement, ils 
avoient pourtant la supériorité du 
nombre dans quelques provinces, 
et sur-tout en Numidie. 
pandre leur secte, ils employèrent 
contre les catholiques tousles moyens 
possibles ; ruses, insinuations, écrits 


captieux , violences ouvertes, cruau- 


tés, persécutions. Ce schisme for- 
midable à l'Église, par le grand 
nombre d'évêques qui le soutenoient, 
et dont l’origine étoit si méprisa- 
ble, puisqu'il ne s’agissoit que de 
l'élection d'un prélat , eût peut- 
ètre Subsisté plus long - temps, si 


les donatistes ne se fussent d'a- 


bord divisés eux-mêmes en plu- 
sieurs petites branches, connues sous 
le nom de Claudianistes , Rogatistes, 
Urbanistes ; et enfin par le schisme 
qui s’éleva entre eux à l’occasion de 
la double élection de Priscien et de 
Maximien pour leur évêque, vers 
J'an 392 ou 393; ce qui fit donner 
aux uns le nom de Priscianistes, et 
aux autres celui de Maximianistes. 
TIs subsistèrent en Afrique jusqu'a 
la conquête qu’en firent les Vaudales, 
et l'on en trouve aussi quelques res- 
tes dans l'Histoire ecclésiastique des 
6 et 7° siècles. Quelques auteurs 
ont accusé les donatistes d’avoir 
adopté les systèmes des ariens, parce 
que Donat, leur chef, y avoit été 
attaché ; mais saint Augustin les 
disculpe. Il convient Cependant que 
quelques-uns d’entre eux , pour se 
concilier les bonnes graces des Goths, 
qui étoient ariens, leur disoient 
qu'ils étoient dans les mêmes senti 
mens qu'eux sur la Trinité : mais 
en cela mème, ils étoient convain- 
cus de dissimulation , par l'autorité 
de leurs ancêtres , Douat, leur chef, 


n'ayant pas été arien, Les douatis- | 


tes sont encore connus dans l'His- 
toire ecclésiastique sous les noms 
de Circoncelliones » Montenses , 
Campilæ, Rupitæ , dont le pre- 
mier leur fut donné à cause de leurs 


Pour ré- 
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brigandages , et les trois autres L 
parce qu'ils tenoient à Rome leurs 
assemblées dans une caverne , sous 
des rochers ou en pleine campagne, 
Donat , l'objet de cet article, et à 
l'occasion duquel nous avons parlé 
des donatistes, étoit mort en exil 
l'an 355. Les meilleurs historiens 
qui ont parlé de ces schismatiques 
sont Tillemont, Mémoires ecclésias- 
tiques, tom. VI°, et Dupin, dans 
son édition d’Optat de Milève, qu'il 
a enrichie de notes curieuses, d'actes 
authentiques , et d’un abrégé exact 
de toute cette misérable contro- 
verse. 


* IV. DONAT (5. ), fils de Wan- 
dalène , duc de la Bourgogne trans- 
jurane, mort en 660, fut baptisé 
par saint Colomban , abbé de Luxe. 
Ayant été élevé dans cette abbaye, 
il y fit profession. Donat , élevé 
sur le siége de Besançon vers l'an 
624, assista, l’année suivante, au 
premier concile de Reims, et à celui 
qui se tint à Châlons en 644 ou 650. 
C’est lui qui fonda dans sa ville épis- 
copale le monastère de Saint-Paul, 
sous la règle de saint Colomban , dans 
laquelle il vécut avec les moines. 
Il est auteur d'une instruction , in- 
titulée Commonitorium , adressée 
aux moines de Saint-Paul et de Saint- 
Etienne. 


* DONATI ( Vital}, né à Padoue 
en 1717 , d'une famille noble, étu- 
dia la physique , la médecine, l’ana- 
tomie, l'histoire naturelle , les ma- 
thématiques, et la botanique, sous les 
plus célèbres professeurs de cette 


université, Reçu docteur en méde- . 


cine , il cultiva particulièrement 
l'histoire naturelle, et entreprit suc- 
cessivement plusieurs voyages dans 
la Dalmatie , pour acquérir de nou- 
velles connoissances. Le premier essai 
de son Æistoire naturelle de La mer 
Adriatique parut à Venise en 1750, 
et fut traduit en plusieurs langues, 
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Dans la même ännée, il obtint la 
chaire d'histoire naturelle et de bo- 
.tanique de Turin. Après avoir fait 

plusieurs voyages dans les Alpes ma- 
ritimes , il entreprit, par ordre du 
roi, celui de l'Egypte et des Indes 
orientales. Arrivé à Alexandrie , il 
partit pour le Caire, parcourut une 
grande partie de l'É gypte, et pé- 
nétra dans des pays qui n’avoient 
encore été reconnus par aucuns voya- 
geurs. En quittant cette contrée , il 
s'embarqua pour Bassora , où il 
mourut d'une fièvre putride en 
1763. Il avoit expédié à Turin deux 
caisses de curiosités d’histoire natu- 
relle , et deux gros volumes d'ob- 
servaions qui y étoient relatives. 


Après sa mort, on publia sa Dis- 


sertation sur Le corail noir, avec 
une description exacte de la figure 
et des caractères de cette plante à ani- 
male. ' 


* I. DONATO ({ Pierre), né à Ve- 
nise vers l’an 1380, mort dans une 
maison de campagne y à quelques 
lieues de Padoue, dont il étoit évè- 
que en 1447, fut un des plus célè- 
bres orateurs de son temps. Profon- 
dément versé dans le droit civil 
et dans le droit canon, il parvint 
par sou mérite aux premières di- 
gnités de l’Église. On a de lui plu- 
sieurs Discours sur divers sujets ; 
un Æ/oge du pape Martin V, pro- 
noncé au concile de Bâle; des Ze/- 
tres, et quelques autres ouyrages. 


* IL DONATO (Louis }), de Ve- 
nise , vivoit dans le 14° siècle. Il fut 
un des fondateurs des écoles de 
théologie de l'université de Bologne, 
qui, dans le schisme qui déchiroit 
alors l'Eplise , se déclarèrent pour 
Urbain. Léonard Giffon ) général de 
l'ordre , ayant daus le même temps 
suivi le parti de l’antipape , Urbain 
déclara Léonard déchu de sa place ; 
Donato fut élu général de l'ordre 
en 1379 , et deux ans après, nom- 
mé-cardinal, du titre de Saint-Marc. 


La 
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Envoyé l'année suivante par le pape, 
avec deux autres cardinaux, pour 
déterminer le roi Charles à à remplit 
les promesses qu’il avoit faites à ce 
poutife, et n'ayant pas réussi dans 
leur mission, Donato tomba dans 
la disgrace du soupçonneux pontife ; 
quelque temps apres , il fut accusé, 
avec cinq de ses collégues, d’avoir 
ourdi une conspiration contre Ur- 
bain : ils furent assassinés par l’or- 
dre de ce pape, à Gènes, en 1586. 
Donato passoit pour un savant, 
profondément versé dans la science 
des saintes Ecritures. 


* II DONATO (Hector), de 
l'ordre de Saint-Etienne , né à Cor- 
reggio en 1595, après avoir fait ses 
premières études dans sa patrie, 
passa à Bologne ,et de là à Man- 
toue , à Florence et à Rome, où à 
se distingua par son mérite et ses 
lalens. Ïl a composé l'ouvrage sui- 
vant: ZLicurgo del signor cava- 
liere e adlonecdtiore Eïtore Do- 
nati dell ordine di S. Stefano, 
parte 1, Firenze, 1645. On a en- 
core de lui, /7formazione di fatto 
sopra leredita degli illustri gia 
contt Giulio, Alfonso e Adriano 
sesst al serenissimo Cesare d' Este, 
Modena, 1649. On ignore l'époque 
de sa mort. 


+ IV. DONATO , dit LE Dona- 
TELLI , archilecte-sculpteur , né à 
Florence en 1383 , mort dans la 
même ville en 1466, est un des 
plus grands artistes qu’ait pro- 
duits l’Italie. La beauté de ses pro- 
ductions les rapproche des mor- 
ceaux antiques les plus admirés. Son 
premier ouvrage fut une Ær7non- 
ciation placée à Sainte-Croix de 
Florence. Côme de Médicis Ini com- 
manda le zombeau de Jean X XIII. 
On le voit dans l’église de Saint-Jean 
de Florence ; la figure en bronze de 
ce pape est accompagnée des statues 
en marbre de l’Espérance et dela 
Charité. Ce sculpteur fit encore, 
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étant tres-jeune, pour la façade de 
Sainte-Marie-des-Fleurs, un Da- 
niel en marbre, uu $S. Jean l'Evan- 
géliste, et un f’ieillard. La tour qui 
est à côté de cette église. est ornée 
de quatorze statues ; la plus estimée 
est celle d’un vieillard à tête chauve, 
nomraé /e Tondu. Donatelli qui la 
regardoit comme un de ses plus 
beaux morceaux , avoit coutume de 
jurer par elle. Saint-Michel z7 Orto 
offre extérieurement les figures en 
bronze de S. Pierre, de $. Marc et 
de S. George. Dans cette dernière 
brille , avec la beauté de la jeunesse, 
la vivacité fière et terrible d’un guer- 
rier. La belle simplicité de cette 
statue, dans la manière antique , la 
fit acheter pour servir de modèle 
dans l'académie royale de France 
à Rome. Michel-Ange, adressant la 
parole à la statue de S. Marc, di- 
soit: Marco, perchè non mi parla ? 
Plusieurs princes et les républiques 
de Gênes et de Venise en ont offert 
des sommes considérables. Donatelli 
‘ fut chargé par le duc de Florence 
de restaurer des antiques. Pierre de 
Médicis, après la mort du duc Côme 
son père , jaloux comme lui de par- 
ticiper à la gloire des talens en 
protégeant les artistes, donna à Do- 
natelli un bien de campagne suffi- 
sant pour le faire vivre à l'aise dans 
sa vieillesse. Au bout d’un an, ce- 
lui-ci le pria de reprendre ce bien ; 
les soins qu’il demandoit, disoit-il, 
troubloient son repos. Le duc , pour 
lui ôter toute inquiétude, lui assi- 
gua une pension qu'on lui payoit 
par semaine. Ce trait rappelle celui 
d’Anacréon.. Donatelli étoit préve- 
nant et libéral, si peu attaché à l’ar- 
gent, qu'il le mettoit dans un panier 
suspendu à son plancher , afin que 
ses élèves et ses amis en fissent li- 
brement usage. Peu de sculpteurs 
ont autant travaillé que lui, et peu 
l'ont surpassé. Il dessinoit facilement 
et d’une manière aussi hardie que 
fière. C'est un de ceux qui ont le 
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mieux entendu et composé le bas- 
relief , et qui ont le plus illustré 
l'art. Donatelli seul, par la multi- 
tude de ses ouvrages, a fait renaitre 
la sculpture dans un siecle où les 
précieux restes de l’antiquité étoient 
ensevelis sous des ruines profondes. 
Ce qui achève son éloge, c’est qu’ou- 
tre la difhculté de l’art qu’il a vain- 
cue , il a réuni l'invention, le des- 
sin , le goût, la beauté des attitudes, 
et tout ce qu'on peut attendre du 
génie. Il fut choisi par la républi- 
que de Venise pour ériger à Padoue 
la statue équestre de bronze que cet 
état décerna à Gatamellata , général 
des armées vénitiennes. La grande 
beauté de cet ouvrage excita l’admi- 
ration des Padouans, qui le créèrent 
citoyen de leur ville, et tâchèrent 
de l'y fixer par leurs caresses, leurs 
dons et leurs éloges. Donatelli en 
craigpit l'ivresse, et se détermina à 
retourner à Florence. « Les lonan- 
ses des Padouans, disoit-il, éner- 
vent mes talens, au lieu que la 
critique de mes conciloyens m'ex- 
cite à mieux faire. » Côme de Médicis 
l’'employa à plusieurs ouvrages non 
moins importans. Il fit aussi pour 
le sénat de sa patrie une Judith 
coupant la tête d'Holopherne, 
qu'il regardoit comme son chef- 
d'œuvre. 


* V. DONATO ox DoNATELLI 
(Simon), sculpteur , frère du pré- 
cédent, suivit sa mauière. Le pape 
Eugène IV l’appela à Rome en 1451, 
avec Antoine Filarette, pour faire 
une des portes de bronze de Saint- 
Pierre de Rome, ouvrage qui l’oc- 


cupa douze aus. Cette porte est 


ornée de bas-reliefs qui représen- 
tent Jésus- Christ et la Vierge, 
$S. Pierre et S. Paul, Eugène cou- 
ronnant l’empereur Sigismond , et 
donnant audience à diverses na- 
tions. Simon fit de plus différens 
ouvrages à Prato, à Rimini , à Flo- 
rence et à Ârezzo. Un des princt- 
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paux est le tornbeau de Martin F, 
que l’on voit à Saint-Jean de Latran. 
On ignore l’année de sa naissance 
et de sa mort; on sait seulement 
qu'il vécut 55 ans. 


VI. DONATO ( Alexandre ), 
jésuite de Sienne, mort à Rome en 
1640 y publia en 1639, in-4°, une 
Description de Rome ancienne et 
nouvelle, Æo/ra velus et recens, 
beancoup plus exacte et mieux tra- 
vaillée que toutes les précédentes. 
Grævius lui a donné une place dans 
le 5° volume de ses Antiquités ro- 
naines. On a encore de lui des Poé- 
ses , Cologne, 1730, in - 8°, et 
d'autres ouvrages. 


VII DONATO (Jérôme), na- 
tif de Venise, mort à Rome en 1515, 
habile dans les belles-lettres et dans 
les langues , commandoit dans Bres- 
cia en 1496, et dans Ferrare ‘en 
1498. Bon politique , il fut nommé 
ambassadeur , en 1510, auprès de 
Jules If, qu'il réconcilia avec la ré- 
publique de Venise. On a de lui, 
I. Cinq Lettres remplies d'esprit, et 


imprimées avec celles de Politien et 


de Picde La Mirandole, 1682. Il. La 
traduction latine d’un Traité d A- 
lexandre d'Aphrodisée, eu grec. 
III. Une Æpologie pour la pri- 
mauté de l'Eglise romaine , 1525. 
( Voyez un de ses bons mots, à l'ar- 
ticle de CONSTANTIN , n° 1° ) 
* 

* VIIT. DONATO ( Bernard }, né 

dans le territoire de Vérone, au 
commencement du 16° siècle, ob- 
tint en 1526 la chaire de professeur 
de grec dans l’université de Padoue, 
qu'il fut obligé de quitter. IL passe 
pour un des meilleurs traducteurs 
de ce siècle; on estime principale- 


ment sa version latine de la 2e- 


monstration évangélique d'Eusèbe, 
qu'il fit par ordre de son évêque. On 
a encore de lui des Traductions en 
latin de plusieurs ouvrages de Ga- 
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lien , de Xénophon et d’Aristote. Il 
traduisit aussi en langue vulgaire 
Vitruve ; mais cette traduction n’a 
pas été publiée. Il est le premier 
éditeur du Commentaire grec de 
saint Jean-Chrysostôme sur les Epi- 
tres de saint Paul, du texte grec 
d'Ecuménius, du commentaire d'À- 
reta sur l'Apocalypse Se lce 


IX. DONATO ({ Marcel ), comte 
de Pousane , chevalier de Saint- 
Etienne de Florence, eut des em— 
plois considérables à Mantoue, et 
mourut au commencement du 17° 
siècle. On a de lui des Scolies sur 
les écrivains latins de l'Histoire 
romaine, à Francfort, 1607, in-8°; 
ouvrage où il y a de l'érudition. 


* X. DONATO ( Nicolas), né dans 
les états de Venise en 1705 , mort 
en 1765, suivit, encore jeune, son 
père, ambassadeur de la république 
aupres de la cour de Vienne, L’é- 
tude qu'il fit de la politique , et la 
connoissance du cœur humain qu'il 
approfondit , le mirent à même de 
développer ses idées dans un ou- 
vrage intitulé Z’zwomo di governo, 
dans lequel 11 trace le caractère et 
les qualités que doit avoir un mi- 
uistre d'état. Ce livre fut traduit en 
français, et enrichi de notes en 1767. 
I a laissé plusieurs ouvrages ma- 
nuscrils qui se conservent dans sa 
famille, composant 14 vol. Trois 
sont intitulés {ns/ruzioni per gio- 
vani nobili, en forme de dialogues, 
et dans lesquels il a recuéilli les élé- 
mens de toutés les sciences, et qui 
DEN AE ne verront jamais le 
jour. 


“ DONCHER (Pierre), peintre 
de Gonda , mort en 1668, éiève de 
Jordaens. Cet artiste s’étoit perfec- 
uonné à Rome, et parvint à un 
grand talent. — Jean Doucner, 
peintre dans la même ville annon- 
Soit aussi de grands lalens ; mais 
il mourut jeune. 
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* DONDINI ( Guillaume), de 


Bologne , né à Ancône, où son père 
s’étoit trausporté pour affaires de fa- 
mille,entra chez les jésuites en 1927, 
fut pendant 17 ans professeur de rhé- 
torique au collége romain ,et mourut 
à Rom en 1678.On a de lui, I° Car- 
nina de variis arsumentis, Romæ, 
1652. IT. Venerus de classe piraticé 
triumphus , Carmen ,Romeæ , 1658, 
HI. Orationes duæ, altera de 
Christi cruciatibus , altera de Ur- 
bani VIII, P. O. M. principatu ; 
Romæ, 1641. IV. Historia de re- 
bus in Gallié gestis ab Alexandro 
Farnesio,suprémo Belgii præfecto, 
Romæ, 1673. Cet ouvrage fait suite 
à l'Histoire des guerres de Flandre 
du jésuite Strada, mais n’en a pas 
le mérite. IL a aussi composé quel- 
ques Poésies latines , msérées dans 
le Recueil des écrivains de Bologue 
de Santuzzi. 


DONDUCCI. 
LETA. 


Voyez MASTEL- 


+ 1 DONDUS oz pe Donpis 
(Jacques), célèbre médecin , né à 
Padoue en 1298, mort en 1359 
(et non en 1350 , comme l'ont 
avancé Fabricins, Casanate et plu- 
sieurs autres ), passa à Chioggia 
pour y exercer son art en 1318, et 
fut reçu citoyen de Venise en 1333. 
Ses concitoyens lui donnèrent le sur- 
nom d’Æggregator, à cause du grand 
amas de remèdes qu'il avoit fait. 
Aussi versé dans les mathémati- 
ques que dans la médecine, il in- 
venta une horloge d’une construc- 
tion nouvelle, qui, en 1344 , fut 
placée sur la tour du palais à Pa- 
doue. Ce fut encore Dondus qui, 
en 1352, le premier, trouva le secret 
de faire du sel avec l’eau de la fon- 
taine d’Albano dans le Padouan. Il 
a laissé quelques ouvrages de phy- 
sique et de médecine. I. Un 4brégé 
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du Lexique d'Ugution. W. Promp- 
tuartum medicinæ , Venise , 1481, 
in-fol., et avec Jean Doudus son 


fils, De fontibus calidis Pata- 


vini agrt, dans un traité De bal- 
neis, Venise, 1533, in-fol. 


* IL. DONDUS oz pe Donpis 
( Jean ), fils du précédent, né à 
Chioggia en 1518, se distingua de 
bonne heure dans les sciences, et 
devint, par ses talens, le rival de 
son père. [fut nommé professeur 
d'astronomie à Padoue en 1352, 
lecteur en médecine à Florence en 
1368 ; deux ans après il retourna à 
Padoue, fut ensuite à Gènes, où 
il mourut dans le mois de février 
1389. À l'exemple de son père, Jean 
Dondus fit une Æorloge bien plus 
compliquée, qui surpassa le modèle. : 
Ou y voyoit non seulement les heu- 
res du jour et de la nuit, les jours 
du mois, et les fètes de l’année, mais 
aussi lecours annuel du soleil et celui 
de la lune. Le succès de cette inven- 
tion le fit appeler Jean ab Horolo- 
go ou de l’Horloge , nom qui s’est 
toujours conservé depuis dans sa 
famille. Jean Dondus est auteur d’un 
Planetarium , dont l'original, ainsi 
qu'une copie faite dans le 16° siècle, 
se voient encore à Padoue dans la 


maison de l’abbé François Scipion 


Dont dall’'Orologie , de la même 
famille, qui a fourni à Tiraboschi 
les détails qui se trouvent dans la 
Storia litteraria d'Ijalia , 1u-4°, 
tom. IX, pag. 61. [1 ÿ a deux ma- 
nuserits du P/anetarium de Jean de 
Dondis , dans le catalogue des ma- 
nuscrits d'Angleterre et d'Irlande, 
tom, Ï, p. 70, et tom. II, p. 48. 
Plusieurs biographes se sont trompés 
en avançant que le surnom ab Ho- 
rologio avoit été donné à Jacques 
Dondus ; ils ne seroient pas tombés 
dans cette erreur s'ils eussent connu 
ce passage de Pétrarque dans son 
testament , qui dit : «Jokannem de 
Dundis physicum , astronomorum 
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Jfacile principem dictum àb Horo- 
logio , propter illud admirandum 
planetarum opus ab eo confectum 
quod vulgus ignarum horologium 
esse arbitratur.» Dans le tom. XX: 
des Mémoires de l'académie des ins- 
criptions, Falconet a parlé des in- 
ventions de Jean Dondus. Les au- 
teurs de l'Encyclopédie ont égale- 
ment ignoré ce passage et ne font 
mention que de Jacques. Nous obser- 
verons , en passant, qu'en faisant 
mention des différentes horloges 
remarquables, ces mêmes auteurs 
ont oublié celle d’Oronce Fine, faite 
par ordre du cardinal de Lorraine, 
dont la description fut imprimée à 
Paris en 1553, in-4°, et se voyoit 
à la bibliothèque de Sainte - Gene- 
viève. 


* DONDUZZY ( Jérôme-Marie- 
Laurent), citoyen de Bologne, vi- 
voitau commencement du 18° siècle, 
et se distingua par son savoir en 
médecine et en philosophie. On a 
imprimé, en 1721, un ouvrage ita- 
lien de sa façon , qui a paru in-4° 
sous ce titre : Pelle precauzioni e 
regole da usarsi de Cerusici in 
mezz0 alle pesti, per governo di 
se Stessi, e degli infetti, ragiona- 
meénio , etc. 


+ DONEAU (Hugues), Donellus, . 
de Chälons-sur-Saône, professeur 
en droit à Bourges et à Orléans, fut 
sauvé par ses disciples du massacre 
de la Saint-Barthélemi. Son attache- 
rent au calvinisme l'ayant obligé 
de passer en Allemagne , il y pro- 
fessa la jurisprudence avec lé mème 
succès qu'en France, et mourut à 
Altorf en 1591, à 64 ans. Ce juris- 
consulte excella dans la littérature 
et la jurisprudence. On a recueil 
ses ouvrages sous le titre de Co77- 
mnentarta de jure civili, cinq vol. 
in-fol., réimprimés à Lucques en 
12 vol. in-fol., dont le dernier a 
paru en 1770. On à encore de lui 
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Opera posthuma , in-8°, Ce qu’il a 
laissé de plus estimable est ce qu’il 
composa sur les matières des L'es- 
tamens et des dernières volontés : 
on prétend qu'il a traité ce sujet 
avec autant de netteté que de savoir. 
On ne peut lui pardonner sa basse 
jalousie envers Cujas , dont il ne par- 
loit jamais qu'avec mépris. 


TI DONI (Antoine-François ), 
Florentin , d’abord servite, et en- 
suite prêtre séculier , mourut en 
1674, à 61 ans. Membre de l'a 
cadémie des Peregrini, il y prit 
le nom académique de Bizaro, 
parfaitement convenable à son ca- 
ractère, qui étoit satirique et mor- 
dant. On a de lui des Letrres ita= 
liennes, in-8°; La Libreria ,1557, 
in-6° ; La Zuca, 1565, quatre 
parties im-8°, figures; 1 Mon- 
di .celesti, terestri ed infernali, 
Venise, 1562, in-8°. 11 y en a une 
ancienne traduction française sous ce 
titre : Les Mondes célestes, terres- 
tres et infernaux ; le Monde petit, 
grand , imaginé, etc. , par Ga- 
briel Chappuys, Lyon, 1583, in- 
8° ; À marmi, cioè Roggionamenti 
fatti ai marmi di Fiorenza, Ve- 
nise, 1252, in-4°. 


* IL DONI( Jean-Baptiste), pa- 
tricien de Florence, où il naquit en 
1594, et où il mourut en 1647, 
professeur d’éloquence , et membre 
des académies de Florence et della 
Crusca, avoit une connoissance 
très-étendue de l’antiquité, et prin- 
cipalement de la musique des an- 
ciens ,, sur laquelle il a écrit un 
grand nombre de Dissertations, qui 
pourroient former deux vol. in-fol, 
Le célèbre magistrat Gory fit im- 
primer à Florence en 1731 un /?e- 
cueild anciennes inscriptions qu’a- 
voit rassemblées Doni, et en 1754, 
ses Lettres , sous ce titre : Jo. Bapt. 
Donii , patricit Florentini, com- 
mnercium ditterarium. 
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IL DONT n'Arricut ( Louis), 


d’une famille noble, originaire de 
Florence , se fit minime. Le cardi- 
nal de Richelieu , qui l’avoit connu 
pendant sa retraité à Avignon, tou- 
ché de sa modestie et de son savoir, 
lui fit donner l'évêché de Riez, 
diocèse où il fit beaucoup de bien. 
11 passa de ce siége à celui d'Autun, 
et mourut en 1664, à 68 ans. Il a 
donné, 1. Histoire des Minimes, 
in-4°. Vie de la reine Jeanne, fon- 
datrice des Anuonciades , in-8°. IIL. 
Celle du cardinal de 5 érulle, en 
latin ,in-8°. IV. ÆZistoire des C'ardi- 
raux, en latin, 1660 , 2 volumes 
iu-folio , etc. Ses ouvrages latins 
sout d’un style plûs supportable 
que les français, dont la diction 
n'a jamais été fort élégante. 


* DONIA { Matthieu ), de Paler- 
me, médecim célèbre de son temps, 
florissoit vers l'an 1600. On a de 
lui , #edica miscellanea ; De ni- 
sisusu ; Centiloquium medicinalé. 
Il est encore auteur de ÆMelicus 
ecloga , Pauormi, 1595. formica, 
Dialogus , et d’ un poëme héroïque 
el sacré, intitulé S/.-George. 


DONINDA ( Mythol.), divinité, 
ceitique , dont Île nom seul n’est 
venu jusqu'à nous que par la dé- 
couverte d’une inscription aux en- 
virons du lac de.Geneve et pre de 
Lausanne, 
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* DONIO ( Augustin }, de Co- 
senza, célèbre médecin du 16° siecle, 
a donné deux livres d’un ouvrage 
intitulé De  nalur&  hominis , 
imprimés à Bâle en 1581, in-4°. 


TI. DONNE (Jean), né a Londres 
en 1573, d'un riche marchand, 
voyagea dans une partie de l’Europe, 
et se fit aimer dans sa patrie par 
des productions pleines d'esprit et 
de graces. Il fit tour à tour des Poé- 
sies galantes et des Satires de son 
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siècle. Hume dit qu’on y trouve 
des étincelles de génie, mais abso- 
lument suffoquées par la plus dure 

et la plus grossière expression. Les 


biens et les honneurs furent les ré- 


compenses de ses talens. Il fut fäît 
doyen de Saint-Paul. Ce bénéfice 
lui donna le moyen de se livrer à 
son caractère généreux. Îl étoit ma- 
rié, et lorsque sou beau-père vint 
pour lui payer le quartier de sa 
pension , non seulement il le refusa, 
mais il lui rendit le contrat qu'il 
lui avoit fait. Donne mourutle 31 
mars 1631. Ce poëte éloit aussi con- 
troversiste, prédicateur et écrivain 
ascétique. Ou a de lui des ouvrages 
dans tous ces genres. Les plus con- 
nus sout, Î. Des Sarires, imitées 
d'Horace, 1653 , iu-4°. IL. Un livre 
de controv erse intitulé Pseudo-Mar- 


tyr, 1613, in-4°. L'aïteur le com. 


posa par ordre de Jacques I°7, pour 
servir de réponse aux objections de 
l'Ég lise romaine contre le serment’ 
de Saprématieet de fidélité. IL. Bo- 


|thanatios,ouvrage où l’on fait voir 


que l'homicide de soi-même n’est 
pas tellement un péché, qu'en cer- 
taines occasions il ne puisse être 
permis, en auglais, à Londres, 

1648, in - 4%, bid, 1664, in 4°. 
Ce livre est une espèce d'apologie 
du suicide. L'auteur cite, pour ap-. 
puyér ses idées, l'exemple d'un 
grand nombre de héros päieus , en- 
suite celui de quelques saints de 
l’ancien Testament , d’ane foule de 
martyrs, de confesseurs ,de péni- 
tens ; etc. Jésus-Christ mème est. 
amené en preuve de son systeme. Ce. 
livre fut fatal à beaucoup de ses com : 
patriote , qui, se livrant, dit Ni-" 
céron, à laimélancolie trop ordinaire 
à la nation , trouvèrent ses raisons 
assez bonnes pour se donner la mort. 
Jean Wation publia la vie de 
Donne en anglais, Londres, 1658, 
in-12. ( /’oyez-en un extrait 
dans les Mémoires de Nicéron, 
tome VIIL ) | 


J 
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* II. DONNE ( Jean ), mort en 
1662, fils du précédent, étudia. à 
Oxford, et fut reçu docteur à Pa- 
doue.llest auteur de quelques pièces 
burlesques. 


* 
* II. DONNE (Benjamin), ma- 
thématicien anglais, né en 1729 
à Bideford , au Devonshire, mort 
en 1798 , a donné en 1761 ne 
descriplion de sa province qui lui 
mérita un prix de cent livres ster- 
ling de la société d'encouragement 
des arts et du commerce. À peu près 
dans le mème temps, il publia un 
Essai sur les mathématiques, in-8°. 
Ce livre eut beaucoup de succès, et 


lui procura la place de garde de la’ 


bibliothèque de Bristol , où il tint une 
académie pendant plusieurs années. 
En 1771 il publia un Æbrégé de 
physique expérimentale , in-12, et 
en 1774, un livre intitulé ZLé 
Guide du marinier breton. En 
1796, il fut nommé maitre des 
mécaniques du roi. Donne a tou- 
jours été regardé comme un homme 
instruit et habile. Outre les ouvra- 
ges ci-dessus, il a encore donné des 
Trailés de géométrie, d’autres de 
trigonométrie, et un Traité de la 
manière de tenir les comptes. 


DONNER (Raphaël ), sculpteur 
allemand , mort sexagénaire à Vien- 
ne en 1740, a décoré une place 
de cette ville de la belle fontaine 
qu'on y admire. On lui doit encore 
la statue de l'empereur Charles VI, 
qu'on voit à Breitenfurt. Cest un 
ouvrage achevé. 


» * DONNINI ( Denys - Jérôme), 
peintre, né à Corregzio en 1681, 
mort à Bologne en 1743, à l’âge de 
Goans,après a voir étudié son art sous 
es plus célèbres maitres d'Italie, s’é- 
tablit à Bologne, où son pinceau 
s'exerça sur de grands et de petits 
sujets. La beauté de son coloris, la 
noblesse de ses idées et la manière 
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agréable avec laquelle il traitoit ses 
ouvrages, le firent rechercher par 
les amateurs des arts. On a de lui 
un grand nombre de tableaux as— 
sez estimés, répandus à Bologne, 
à Turin, à Florence, à Tivoh, à 
Reggio, à Bergame ; etc. 


* DONNIZONÉ , prêtre, vivoit 
sur la fin du 11° siecle et au com- 
mencement du suivant, sous les 
règnes de Henri IV et de Henn V : 
il a donué la #2e de la comtesse 
Mathilde, à Iugolstadt en 1612, 
in-4°. Le cardinal Baronius fait cas 
de cet auteur , qui, ayant été témoin 
d’une grande partie des: événemens 
qu’il raconte , doit faire autorité. 


* DONOLI ! François- Alfonse), 
médecin , né en Toscane en 1555, 
remplit une chaire de la premère 
classe dans l’université de Padoue, 
où il mourut en 1724. Ce méde- 
cin à fait imprimer les ouvrages sui- 
vans , [. 1/ Hedico prattico, cioè 
della vita attiva, con lagual puo 
regolarst ogni medico , che tntende 


p'ofessar medicina pratiica, Ve- 


mise, 1666, in-12. Il. Liber de iis 
qui sernel in die cibumn capiunt, 
Venetiis, 1674, in-19. III. Ze/- 
lun civile medicurmn,Pataviæ, 1705, 
in-4°. 


+ DONOSO ( Joseph), peintre et 
architecte espagnol , né à Cousuégra 
en 1628, mort à Madrid eu 1686, 
étoit éleve de son père et de Fer- 
nandez. À 18 ans il alla à Rome, 
où il se perfectionna dans la pein- 
ture, et devint aussi trèes-habile 
dans la perspective et architecture, 
De retour à Madrid il entra dans 
l’école de Careno pour s’y fortifier 
dans le coloris. La maniere de Do- 
noso approche beaucoup de celle de 
Paul Véronèse. Il a laissé un ex- 
cellent manuscrit s47 la coupe des 


pierres;sur l'architecture et la pers- 
pective, On voit de lui, à Madrid, 


é 
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dans le couvent de Notre-Dame de 
la Victoire, les Portrails de tous les 
sénéraux de cetordre, et de plusieurs 
religieux, ainsi que de fort beaux 
morceaux d'architecture et de pers- 
pective; dans le couvent de saint 
François, la Canonisation de saint 
Pierre d' Alcantara ; six grands 
Tableaux de la vie de saint Benoït, 
chez les religieux de Sant - Mar- 
tin: et plusieurs autres ouvrages 
qui lui font honneur , sont répan- 
dus dans les différentes: églises de 
cette capitale. 


* DONTAS, statuaire de Lacé- 
démone, eut pour maitres les deux 
célèbres frères Dipœnus et Scyllis. 
Il a fait plusieurs statues dans le 
trésor d'Olympie. 


* DONZELLA (Pierre), de Terra- 
Nuova en Sicile, jurisconsulte cé- 
lèbre de son temps, vivoit vers l’an 
1640 ;1lest auteur de quelques caz- 
sons siciliennes. I ne faut pas le 
confondre avec Pierre DONZELLA, de 
Palerme, libraire, né en 1650, qui 
a com posé plusieurs ouvrages de dé- 
votion. 


* I. DONZELLINI (Jérôme), sa- 
vant médecin italien, né à Ozzi- 
Nuovi, dans le 16° siècle, au terri- 
toire de Brescia , y pratiqua son art. 
-Obligé de sortir de cette ville, à 
cause d'une dispute littéraire qu'il 
poussa trop vivement contre Vin- 
cent Calzeveglia pour soutenir Jo- 
seph Valdague, tous deux méde- 
cins de Brescia , il se retira alors à 
Venise; mais ayant été accusé d’a- 
voir offensé d’une manière outra- 
geante la majesté de la religion et 
de l'état , il fut condamné à être 
jeté à à l’eau , Ce qui arriva en 1550. 
Donzellini est auteur des ouvrages 
suivans : Ï. Æpistola ad Joseplum 
Faldanium , de natur& , causts ei 
curalione febris pestilentis , Vene- 
tüs, 1570 , in-4°. II. De reme- 
dits injuriarurr ferendarum, sive 
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de compescend& ir&, ibid, 1586, 
in-4°; Altorhi, 1587, in-8°; Lugduni 


Batavorum , 1635 ,In-1 2. Ila traduit 


en latin le Traité de Galien, inti- 
tulé de Ptisané ; et il a procuré les 
éditions de quelques ouvrages de 
Montanus et de Jacchinus. Ses Cor 
silia medica et ses Epistolæ me- 
dicæ se trouvent dans le recueil de 
Scholzius , imprimé à Francfort en 
1598 , in-[ol. 


* AL DONZELLINI (Joseph), 
médecin, exerça sa piofession à 
Naples, el publia plusieurs ouvrages 
sur la matière médicale : [. 3$y- 
nopsis de opobaisamo orientali,, 
Neapoli, 1640, in-4°. 
de opobalsamo , additio apolo- 


gelica ad suam de opobalsamo 


synopsim, Neapoli, 1643. Le mème 
en italien, 
tera familiare sopra Popobalsamo 
orientale , ad operato in Roma 
dalli sig. Ant. Mascardi è Vinc. 
Panuzzi, in far le loro Teriache , 
Padoue , 1645 , in-4°. IL. Artido- 
tario Napoletano di nuovo rifor- 
malo e corretto, Naples, 1649, 


in-4°. V. Teatro pharmaceutico , 


dogmatico e spargirico. Con l’ag- 
giuntadel Tomaso Donzelli,siglio 
dell’ autore, Rome, 1677, in-fol. 


* IL DON ZELLINI (Joseph : 


Antoine ) médecin , né à Consenza 
au royaume de Naples a donné un 
Traité intitulé : Qzæstio convivia- 
lis de usu mathernatum in arte 
medic&, Venetiis, 1707, in-8°. On 
l’a just dans la coiteerhu des Œu- 
vres de Gulielmini. 


*DOOLITTLE (Thomas sm) 


nistre non-conformiste , né en 1630 
à Kidderminster, mort en 1707. 
En 1662 . dépossédé de la cure de 


Saint-Alphage à Londres, 


AL. Liber 


il prit. 


sous le titre de ZLet- 


une aczdémie et desservit une con- | 


erégation de dissidents jusqu'à sa 
mort, el 1707. 


On a de lui un 
Traité de l'Eucharistie ; et, après 
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sa mort ,on publia encore de lui un 
Système de théologie, in-fol. , avec 
la vie de l’auteur en tête. 


DOPPEL-MAIER (Jean-Gabriel), 
né à Nuremberg en 1677, quitta 
‘étude du droit, auquel ses parens 
l’avoient destiné , pour les mathé- 
matiques , science pour laquelle la 
nature lui avoit donné un grand 
talent. Il les professa dans sa patrie, 
après s'être perfectionné dans des 
voyages qu'il fit en Hollande et en 
Angleterre. Les académies de Pé- 
tersbourg , de Londres et de Berlin 
se l’associèrent. IL mourut en 1950, 
à 735 ans. Outre des Traductions 
allemandes de divers livres fran- 
çais etanglais d'astronomie et de 
mécanique , on lui doit des ouvra- 
ges de Géographie et de Pzysi- 
que, écrits en, sa langne. Il en a 
aussi mis au jour quelques-uns en 
latin : [ PzAysica experimentis il- 
lustrata , in-4°. 11. Atlas cœlestis, 
in quo triginta tabulæ astrono- 
mnicæ œrt incisæ continentur , in- 


fol. , 1742. 


+L DORAT (Jean), Auratus, 
poëte grec, latin , français, natif 
du Limousin , s’appeloit Dirermnandi 
ou Disnemätin, et prit le nom de 
la ville de Dorat. C'étoit un bon 
hittérateur, qui, avec un extérieur 
désagréable , avoit un esprit délicat 
et une ame noble. IL s’acquit tant 
de réputation par ses vers , que les 
poëtes ses contemporains lui don- 
nèrent le nom de Pindare français. 
Charles IX créa pour lui la place de 
Poëte royal. Scaliger dit qu’il com- 
posa plus de 5o mille vers grecs et 
latins. On ne publioit aucun livre 
qu'il n’en ornât le frontispice de 
quelques vers. Îl ne mouroit pres- 
que point de personne un peu con- 
Nue que sa muse ne s'exerçàt sur 
ce sujet. Il mourut en 1588, à 80 
ans , presque dans l’indigence, parce 
qu'il étoit fort libéral , et qu'il se 
faisoit un plaisir de traiter ses amis. 

ENT e 
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Sur la fin de ses jours il perdit sa 
femme , et se remaria à une jeune 
fille de 19 ans. Il dit pour excuse à 
ses anns qui le plaisantoient , que 
« c'étoit une licence poétique et que 
lorsqu'il falloit mourir d’un coup 
d'épée, autant valoit-il en choisir 
une dont la lame fût neuve , que d’en 
prendre une gâtée par la rouille. » 
— Ses Poésies , imprimées à Paris, 
1586, 2 vol. in-8°, sont pour la 
plupart sans force , sans délicatesse , 
sans pureté. S'il eût su limer et po- 
lir ses vers lyriques, il auroit pu 
avoir part à la gloire qu'Horace et 
Pindare s’étoient acquise. Dorat fut 
le premier qui introduisit en France 
les anagrammes, jeux de collége, 
qu'il faut laisser aux faiseurs d’acros- 
tiches et de logogryphes. Son plus 


grand mérite est d’avoir beaucoup 


servi au rétablissement de la langue 
grecque, qu’il avoit apprisesous d’ex- 
cellens maîtres, Ce poële fut pourvu 
en 1560 d’une chaire de professeur 
royal eu langue grecque à Paris , et 


la remplit avec beaucoup de réputa- 


tion. Sa fille Magdeleine , épouse de 
Nicolas Goulu, à qui Dorat céda sa 
chaire, étoit distinguée par son es- 
prit : elle savoit parfaitement le 
latin, le grec, l'espagnol, et l'ita- 
lien. Elle mourut en 1636, à l’âge 
de 88 ans. 


* II. DORAT ( Louis), fils aîné 
du précédent. On peut dire qu'il 


.avoit sucé le goût de la poésie avec 


le lait, puisque dès l’âge de 10 ans il 
traduisit ez vers français une pièce 
latine , que son père avoit composée 
sur le retour de Ja reine mère du 
roi, Catherine de Médicis. Cette tra- 
duction se trouve dans l'édition des 
Poésies de ce dernier, faite en1586. 
H paroît que le talent précoce du 
jeune poëte n’a pas produit dans 
la suite les fruits que l’on pouvoit 
en espérer; car l'ouvrage dont on 
vient de parler est le seul que l'on 
cite de lui, et son existence a été 
36- 
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assez obscure pour que les biographes 
m'en parlent qu'à l'occasion de son 
père. ! 
* IT. DORAT (Jacques), archi- 
diacré de Reims. On ignore si cet 
auteur étoit de la même famille que 
les deux dont on vient de parler. 
Le silence des biographes à son sujet 
n'a pas permis d'acquérir aucuns ren- 
selgnemens sur Ce qui concerne sa 
personne. On ne connoîit même de 
ses ouvrages que sepé pièces de vers 
Jrançais , qui se trouvent dans un 
livre assez rare, quoiqu'il ait été im- 
primé deux fois à Paris , en 1613 et 
1628. En voici le titre : Recueil de 
plusieurs inscriptions proposées 
pour remplir les tables d'attente 
estant soubs les statues du roy 
Charles VII et de la Pucelle d'Or- 
déans , qui sont élevées , également 
arrnées el à genoux, aux deux cos- 
4ez d’une croix et de l’image de la 
_ Vierge Marie estant au pied di- 
celle sur le pont de la ville d'Or- 
déans , dès l’an 1458, et de diverses 
Poésies faites à la louange de la 
mesrme Pucelle, de ses frères et 
de leur postérité. 


+ IV. DORAT (Claude - Joseph}, 
mé à Paris le 31 décembre 1734, 
d’un auditeur des comptes, originaire 
du Limousin, fit ses études avec dis- 
imction au collége du cardinal Le 
Moine. Il fut d’abord destiné à la 
magistrature ; mais le genre de son 
“esprit ne pouvant s’accommoder des 
études sérieuses que cet état de- 
mande , il entra dans les mousque- 
taires en 1757, et en sortit bientôt 
après , pour se consacrer entière 
ment à la littérature. Il débuta par 
la tragédie de Zz/ica , pièce très- 
foible ; et par des ÆZéroïdes, qui, mal- 
gré quelques beaux vers, sont assez 
ennuyeuses. Îl réussit mieux auprès 
des gens du monde par des pièces 
légères , où , à Fimitation de Vol- 
taire , 1] sut saisir à propos les sin 
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‘gularités du moment et l'esprit du 
jour ; mais il n’eut ni le coloris 
brillant ni la gaieté spirituelle de 
son modèle. Îlles remplaça par un 
persifflage facile , et un ton de lésè- 
reté qui séduisit les jeunes gens et : 
plut aux femmes. Il dit de lui-même 
dans ses Fantaisies : 


Entre l’amour et la folie 

Ce pauvre globe est halotlé : 
Sentir l’un, est ma volupté ; 
Rire de l’autre, est mon génie. 


Cette affectation de rire , dans un 
homme qui tächoit de paroître livré 
à la mollesse et à l'incurie , et qui, 
au milieu de cette indolence affectée, 
étoit inquiété par un amour-propre 
très-sensible , ne parut que la gri- 
mace d’une coquette qui vouloit 
tromper le public, sans pouvoir se 
faire illusion à elle-même. Il faut 
néanmoins convenir que son carac- 
tère étoit doux et honnête , et son 
cœur fait pour les sentimens de l’a- 
mitié. Il répondoit souvent à la cri- 
tique par des vers pleins d’aménité. 
Îl eut des amis,, et sut les conserver. 
Linguet , dans ses Annales, a bien 
jugé Dorat. «Ce poëte, dit-il, tiendra 
toujours un rang parmi ceux qui 
feront honneur à votre langue ; 
mais la postérité ; en examinant la 
collection de ses Œuvres, la trouvera 
trop volumineuse. Il est du nombre 
de ces écrivains de qui un homme, 
susceptible lui-même de cet arrêt, 
a dit: Qu'ils jouiroient d’ure ré- 
Putation sans mélange, s'ils n’a- 
voient fait qu'une partie de leurs” 
ouvrages. La nature avoit doué 
Dorat d’une excessive facilité pour 
la versification : des graces dans 
l'esprit , un coloris séduisant dans 
l'expression, une abondance singu- 
lière de mots si adroitement placés 
qu'ils tiennent quelquefois lieu d’i- 
dées ; l’art de multiplier les rimes 
redoublées , sans contrainte , pres- 
que toujours avec des chutes heu- 
reuses , et de peindre avec aisance, 
souvent en vers dignes de Boileau, 


. 


les objets et les préceptes dont il 
s’occupoit , sont ce qui le caractérise. 
Jl auroit dû sentir des-lors qu’il étoit 


destiné à la carrière de Chaulieu , | 


quoiqu'il n'eüt pas la sensibilité de 
ce poëte ; mais 1} avoit l harmonie, 
l'agrément et la pureté dans le style, 
dont Chaulieu est souvent dépourvu. 
Dorat , au lieu de se’borner à ses 
compositions légères , s’est hasardé 
dans tous les genres : tragédies, co- 
médies , odes, contes , poëmes di- 
dactiques , poëmes érotiques: ,:1l a 
voulu essayer de tout; et avec un 
style brillant , avec des morceaux 
bien faits dans presque Loutes. ses 
productions ; 1l n’a vraiment réussi 
que dams les pièces fugitives. Ses 
tragédies , pleines de beaux vers , ne 
sont point tragiques. Ses comédies , 
semées de tirades justement ap- 
‘plaudies , sont froides et souvent 
indécentes. Ses deux Reines , sont 
un roman absurde ; son #Halheu- 
reux Imaginaire, un drame lan- 
guissant ; ses Udes sont aussi foibles 
que maniérées. La pudeur est violée 


dans: ses Confes, et le récit y est: 


pesant. On doit distinguer son poëme 
sur la Déclaration, sil avoit su se 
restreindre. S'il ne s’étoit pas opi- 
niâtré à le diviser en quatre chants, 
comme d'Art poëtique ; sil Vavoit 


rempli avec d’autres épisodes | ce 


poëme serait probablement devenu 
classique. Son dernier chant , celui 
-de la darise ; étranger au sujet, est 
plein dep incipes faux et foiblement 
rendus. Dorat a langui jusqu'à sa 
‘mort, 
faveurs du gouvernement ; aux- 
“quelles il avoit droit , ni aux /hon- 
neurs de la dittératüre , dont le 
“désir le consumoit. ILne pouvoit se 
consoler de ‘voir la porte de l’aca- 
démie française férmée pour lui, 
“ni se plier au manège qui la lui 
auroit ouverte. Cette médiocrité de 
courage empoisonna ses jours , et 


contribua beaucoup à les abréger, » 
Il mourut d'une maladie de Jan- 


sans ‘avoir participé x aux 


dont le prix'étoit de 2/4 francs 
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gueur , à Paris , le 29 avril 1780, 
après avoir dissipé une fortune assez 
considérable en magnifiques éditions 
de ses ouvrages. Celle de ses 7 ables 
lui,coûta , dit-on, 30,000 francs, et 
ne se vendit pas. Un critique trop 
malin ou méchant paya le livre, ex 
coupa les estampes et laissa les vers 
au libraire. Il avoit rédigé quelque 


temps le Journal des Dames: Ses 
Œuvres, ornées de gravures , for— 
ment 22 volumes. in-8°. On doit ÿ 


distinguer. son, poëme de la Déclu- 
nation en quatre chants, rempli 
de préceptes sages et de vers très- 
bien faits. On peut eu juger par ceux- 
ci sur la danse appelée a//ermande : 


Connoissez tous ces pas ,tous ces enlacemens : 

Ces gestes naturels qui sont des sentimens, 

Cet abandon facile et fait pour la tendresse ; 

Qui rapproche un amant du sein de sa maf- 
tresse, 

Ce dédale amoureux , ce mobile cercean, 

Où les:bras réunis se croisent en berceau, 

Et ce piége si doux où l’amante enchaînée ; 

À permettre un larcin est toujours condamnée. 


On doit distinguer.encore le poëme 
du Mois de Mai, qui offre de la 


‘mollesse et de riches descriptions ; 


quelques Lettres d’une chanoïnesse, 
pleines d'intérèt et de feu; enfin quel- 
ques — unes de ses Fantaisies, dont 
les premières”,' telles que le Dérré- 
nagement, le Congé, etc. etc., 
offrent un coloris brillant , une 
péinture assez vraie des/traversiet 
des ‘ridicules du jour, umton pi- 
quant, original et facile ; mais ayant 
été trop multipliées , PAS ont , dans 
leur variété même ,; une sorte de 
monotonie fatigante. Sa traduction. 
des Baisers de Jean I1,helle édition, 
avec estampes , culs-de-larmpe etc, 
ui 
attira l'épigramme suivante: 

Pour vingt baisers sans chaleur, sans ivresse, 
Prendre un louis! y penses-tu ? 
Eh, mon ami! | 
J’én aurois cent de ta maîtresse. 


: 


pour un écu, 


Ses flatteurs le comparoientà Oxide: 
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il en avoit la facilité, et il en a quel- 
quefois imité la licence ; mais le 
poëte latin , toujours pur , toujours 
correct, n’affectoit point ce jargon 
éphémère, ce persitflage continuel, 
ce ton cavalier , qui peuvent être 
l'image du style et des mœurs du 
temps, mais qui ne sont pas faits 
pour plaire à la postérité. Les co- 
médies de ce poëte, dont les moins 


médiocres sont /a Féinte par amour 


et /e Célibataire , se firent remar- 
quer par quelques tirades bien ver- 
sifñées. Mais dans cette dernière 
pièce , le sujet n’est point traité, 
et les inconvéniens du célibat pen 
reconnus en général ; le grand dé- 
faut de l'auteur, comme celui de 
la plupart des comiques modernes , 
c’est que ses caractères sont en pa- 
roles, et presque jamais en action. 
Celle de Xerlin bel Esprit est une 
satire contre les philosophes. Celle 
des Préneurs est sur-tout dirigée 
contre d’Alembert, que l'auteur vou- 
lut , dit-on, désigner dans le rôle 
de Callidès. Ses T'ragédies durent 
leur succès passager à des vers heu- 
reux , et à quelques scènes tendres ; 
mais ce génie qui dispose le plan 
d'un ouvrage, et cette sensibilité 
vive qui échauffe la diction , lui 
manquoient presque absolument. 
Régulus est la plus estimée. C'est 
une imitation de la pièce du même 
nom de Métastase. Il la fit jouer le 
mèmejour que /a F'einte par Amour. 
La tragédie de Pierre-le-Grand est 
le même sujet que l'auteur avoit 
déjà traité sous le titre de Zw/ica. 
C’est la conspiration d’Amilka contre 
la vie du czar. Tous les faits connus 
y sont altérés. Le chef des conjurés 
propose au favori Menzicoif , amou- 
reux de sa fille , d’assassiner son 
souverain; celui-ci refuse de com- 
mettre cet attentat ; alors , pour 
Yy déterminer , Amilka se sert du 
moyen le plus extraordinaire : « Si 
tu n’égorges l'empereur , lui ditil, 
ce soir je tuerai ma fille. » Le style 
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et une bonne versification ne ra- 
chètent pas cette invraisemblance, 
Cette pièce est imprimée avec une 
préface où l’auteur annonce qu’z/ ze 
veut plus étre modeste. Sa tragédie 
de Zoramis , jouée en 1779,est un 
travestissement de celle de TAéa- 
gère qu'ilavoit mise au théâtre vingt 
ans auparavant ; l’une et l’autre n’eu- 
rent aucun succès , sur-taut la der- 
nière, qui ne fut pas achevée , et qui 
n'offre ni la naïveté , ni les graces 
du roman grec de Théagène et Cha- 
riclée , dont elle est tirée. 4délaïde 
de Hongrie obtint plus de faveur, 
et a été jouée quelquefois dans la 
nouveauté. Quelques -uns de ses 
Contes, tel que celui d'Æ/pronse , 
sont d’une tournure agréable ; si une 
main habile les élaguoit , 1ls paroi- 
troient meilleurs. Ses Fables ont 
des graces qui ne sont pas celles de 
La Fontaine. Les derniers mélanges 
de poésie de Dorat sont intitulés 
Mes nouveaux Torts ; et ses enne- 
mis dirent qu’ils remplissoient leur 
titre. Ses ouvrages en prose , dénués 
de force et de naturel , n’ont que le 
mérite d’un style ingénieux , et qui 
a de l'harmonie. L'auteur avoit plus 
d'agrément que de profondeur, plus 
de saillies que de lumières ; plus 
d'esprit que de jugement , plus de 
talent que de goût. Le recueil volu- 
mineux des ouvrages de Dorat a 
été réduit, en 1786 , à 3 volumes 
petit m—412, Voyez DRYDEN ,. 
NEWTON , et QUINTE-CURCE. 


DORBAY ( François ), ar- 
chitecte à Paris, élève du. célèbre 


Le Vau, donna le dessin de l’église 


du collése Mazarin , et de plu- 
sieurs grands ouvrages au Louvre 
et aux Tuileries. On lui devoit 


encore l’église et le couvent des Ca- 


pucines de la place Vendôme, l'é- 
elise des Prémontrés, de la Croix- 
Rouge , le portail de celle de la 
Trinité, rue Saint-Denys. Il étoit lié 
avec Boileau, qui se servit de son 
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témoignage pour nuire à Perrault, 
et disputer à ce dernier la gloire 
d’avoir fourni les dessins de la co- 
_ lonnade du Louvre. IL mourut en 


1697 , à Paris. 
* DORDONUS ( George), mé- 


decin du 16° siècle, né à Plaisance, 
euseisna Ja chirurgie à l’université 
de Pavie vers l'an 1525. IL a écrit, 
De morbi gallici curatione Trac- 
talus quatuor ; Annotalionés cen- 
tu in simplicium materiam , 
Papiæ, 1568, in-8°. 


+ DORÉ (Pierre), dominicain , 
docteur de Sorbonne, professeur 
de théologie dans son ordre, mort 
eu 1566, a été désigné, à ce qu’on 
croit, par Rabelais, sous le nom de 
notre maitre Doribus : n'est connu 
que par des ouvrages écrits bizarre- 
ment , et intitulés de mème, selon 
le goût de son siècle. Les plus bur- 
lesques sont, I. La Tourterelle de 
viduité, 1574, in-12. IL. Ze Pas- 
sereau solitaire. WI. Les neuf 
Médicamens du chrétien malade. 
IV. Les Allumeltes du feu divin 
pour faire ardre les cœurs ku- 
nains en l'amour de Dieu , Paris, 
1538 ,in-8°. V. Le Chef spirituel. 
VI La Conserve de grace, prise 
du psaume Conserva me. VIH. Orai- 
son , Panévyrique pour Cl. de Lor- 
raine, duc de Guyse , Paris, 1574, 
in-12. Ou a encore de lui plusieurs 
autres Æcr'its en latin. 


* DOREMET ( Jacques }, natif de 
Vendôme, auteur obscur, connu 
seulement par un recueil de sonnets 
et autres poésies fort médiocres , 
imprimétên 1596, sous le titre de 
Polymnie, du Vrai Amour et de la 
Mort, avec quelques Séances el 
Quatrains spirituels. 


+ DORFLING, célèbre officier 
prussien , parvenu du métier de 
tailleur au grade de feld-maréchal , 
sous l'électeur de Braudebourg Fré- 


: d'Arles. 
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déric - Guillaume , se signala sur- 
tout contre les Suédois en 1665. 
L'histoire de ce héros est singulière. 
En sortant d'apprentissage à Tan- 
germunde, il eut l'ambition de vou- 
loir aller travailler à Berlin. Comme 
il falloit passer l’Elbe dans un bac, 
et qu'il n'avoit pas de quoi payer, 
le passage lui fut refusé. Piqué de 
cet affront, 1l dédaigna un métier 
qu'il en crut la cause, jeta son ha- 
vresac dans le fleuve, et se fit sol- 


| dat. IL marcha à pas de géant dans 


cette carrière. Bientôt 1l eut l’estime 
de ses camarades , ensuite de ses 
officiers, et enfin de l'électeur son 
maître. Ce prince avança rapide- 
ment un homme qui joignoit les 
vertus du citoyen à tous les talens 
du militaire. Dorfling, créé feld- 
maréchal, se montra digne de son 
grade. Une fortune si considérable 
excita la jalousie, Quelques-uns de 
ses envieux prétendirent que Dor- 
fling , pour être devenu grand- 
seigneur, n'avoit pas perdu J'air de. 
son premier état : « Oui, dit-il à 
ceux qui lui rapportèrent ce dis- 
cours , j'ai été tailleur, j'ai coupé du 
drap;... mais maintenant, con- 
tinua-t-il, en portant la main sur 
la garde de son épée, voict linstru- 
ment avec lequel je coupe les 
oreilles à ceux qui parlent mal de 
moôi. » 


+ I DORIA (Simon }), trouba- 
dour, qui florissoit dans le 13° siè- 
cle, étoit originaire de la ville de 
Gênes. Millot rapporte qu'il est au- 
teur de deux Tensons, le premier 
avec Jacobo Grillo, et le second 
avec Lanfranc Cigala. Jehan de 
Notre-Dame le nomme Percival 
Doria, dit qu'il fnt gouverneur et 
podestat des villes d'Avignon et 
Le même historien fait 
mourir ce poëte à Naples l'an 
1276, et termine son récit en ajou— 
tant qu'il se trouve un autre trou- 
badour, nommé Simon Dorta, de 
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la vie duquel il ne sait rien, sinon 
qu'il est auteur d'un Terson avec 


Lanfranc Cigala, qui fut envoyé à. 


la souveraine cour d'Amour des 
dames de Romamin. Il est clair que 
Nostradarnus s’est trompé , et du 
même personnage en a fait deux : 
cela n’a pas empêché Crescembeni , 


dans ses additions aux vies des. 


poëtes provençaux, d'avoir avancé 
que « Simon étoit frère de Percival , 
que tons deux étoient de Gênes, et 
de l'illustre maison de Doria, et 
enfin qu’on ne connoissoit en France 
aucune pièce de. Percival. » Quel- 
ques biographes français ont répété 
“ces contes, en y ajoutant de nou- 
“elles: erreurs. - 


+ IT DORIA (André CÉva), 
noble génois, le plus grand homme 
de mer de son siècle , né en 
‘1468 à Oneille, petite ville de la 
côte de Gènes, dont Céva Doria, 
son père, étoit coseigneur, com- 
inença par porter les armes sur 
terre , et se distingua pendant plu- 
sieurs années au service de divers 
princes d'Italie. De retour à Gènes, 
1 fut employé deux fois en Corse, 
et fit la guerre avec succès contre 
les rebelles de cette île, qui ren- 
irèrent sous l’obéissance de la ré- 
publique. La réputation de valeur 
et de prudence qu'il s’étoit acquise 
le fit nommer, vers 1513, capi- 
taine général des galères ; et il est à 
remarquer qu'il avoil plus de vingt: 
quatre ans lorsqu'il commença le 
métier. de la guerre maritime. Les 
pirates africains , qui infestoient 
alors la Méditerranée, lui fournirent 
les premières occasions de se signa- 
ler. Il les poursuivit sans relâche, 
et s'enrichit en peu de temps de 
ieurs dépouilles, dont le produit, 
joint au secours de ses amis , le mit 
en état d'acheter quatre galères. 
* Des révolutions arrivées dans le 
gouvernement de Gènes le déter- 
munèrent dans Ja suite à entrer au 
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sérvice de François I‘. Après la 


prise de ce prince à Pavie, imécon- 
tent des ministres de France, et 
recherché par Clément VII , il s’at- 
tacha à ce pontife, qui le fit son 
amiral. Mais Rome ayant été prise 
par le connétable de Bourbon en 
1527, le pape se tronva hors d'état 
d’eutretenir Doria à sa solde, et lui 
persuada de rentrer au service de 
la France. François [°° le reçut à bras 
ouverts, le nomma général de ses 
palères, avec trente-six mille écus 
d'appointement , et y ajouta depuis 
le titre d’amiral des mers du Levant. 
Doria étoit alors propriétaire de huit 
galères bien armées. C'est à lui que 
les Français furent principalement 
redevables de la réduction de Gènes, 
d’où les Adornes furent chassés 
cette même année 1527. L'année 
suivante , Philippin Dorra, sou ne- 
veu et son lieutenant, qu'il avoit 
envoyé avec huit galères sug les 
côtes du royaume de Naples, pour 
y favoriser les opérations de l’armée 
française commandée par Eautrec , 
remporta une victoire complète sur 
l'armée navale de l'empereur à 
Capo-d'Orso, près du golfe de Sa- 
lerne. La flotte impériale détruite, 
Naples, assiégée par Lautrec, ne 
pouvoit plus être secourue par mer : 
il étoit prèt à succomber , et la prise 
de la capitale alloit entraîner la con- 
quête de tout le royaume, lorsque 
Doria tout à coup abandonna la 
France pour ser vir l'empereur. Cette 
défection fit échouer l’entreprise sur 
Naples, et causa la décadence entière 
de nos affaires en Italie. Quant aux 
motifs qui le portèrent à ce chan- 
gement, il paroît que lés ministres 
de François I‘, jaloux du crédit de 
cet étranger, qui les traitoit d'ailleurs 
avec la hauteur d’un républicain et 
la franchise d’un homme de mer, 
avoient cherché à le perdre dans 
l'esprit du roi, et y avotent en par- 


‘tie réussi. Doria, indigné, n’atten- 


doit qu’un prétexte pour éclater; ses 


D, 
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ennemis le firent bientôt naître. Ils 
persuadèrent au roi de s'approprier 
la ville de Sayone, appartenante 
“aux Génois; d’ agrandir son port, et 
d’en faire une rivale de la métropole. 
En vain, pour l'empêcher, Doria 
fit des représentations au nom de 
la république ; non seulement elles 
ne furent point écoutées, mais elles 
furent mal interprétées ; et on le 
peignit au roi comme un homme 
qui s’opposoit ouvertement à ses vo- 
lontés. On fit plus : on lui persuada 
de le faire arrèter ; et douze galères, 
sous la conduite de Barbezieux, 
eurent ordre d'aller d'abord à Gênes, 
pour s’y assurer de sa personne, et 
de passer ensuite à Naples pour s’y 
emparer de ses galères, comman- 
dées par Philippin , SON neveu. Mais 
Doria avoit prévenu le coup, en se 
retirant à Lerice, dans le golfe de la 
Spézia , d'où il dépêcha un brigan- 
ün à Phiippin, pour le rappeler 
promptement auprès de lui. IL se 
croyoit d'autant plus autorisé à se 
conduire ainsi, que le terme de son 
engagement avec le roi venoit d'ex- 
pirer. De ce moment, Doria ne 
peusa plus qu’à conclure son enga- 
gement avec l’empereur, qui le re- 
cherchoit depuis long-temps. Fran- 
çois [°7 alorss ’eorça de le regagner 
par toutes sortes d’ avances ; mais ni 
les promesses les plus ihagnifiques , 


ii la médiation mème du pape Clé. 


ment VII, ne purent changer sa 
résolution. Ce qui doit honorer à 
jamais la mémoire de Doria, C’est 
le refus qu'il fit, en cette occasion, 
de la souveraineté de Gênes , qui lui 
fut offerte de la part de l’empereur. 
Préférant le titre de restaurateur à 
celui de maître , il stipula que GÈnes 
resteroit libre sous la protection im-— 
périale , au cas qu’elle vint à secouer 
le joug de la domination française. 
Ïne manquoit plus à sa gloire que 
d'être lui-mème le libérateur de sa 
patrie. Le malheureux succès de 
l'expédition de Naples l'enhardit, 
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cette même année 1528 ; à tenter. 
l'entreprise ;et, s'étant présenté de- 
vant Gênes avec treize galères et 
environ cinq cents hommes , il s’en. 
rendit maitre en une seule nuit, et 
sans répandre une voutte de sang. 
Cette expédition lui mérita le titre 
de Père et de Libérateur de la Pa- 
tije , qui lui fut décerné par un 
décret du sénat. Le même décret 
ordonna qu'il lui seroit érigé une 
statue, et qu'on lui achèteroit un 
palais des deniers publics. Un nou- 
veau gouvernement fut formé par 
ses conseils, et a subsisté autant 
que la république ; de sorte qu'il fut, 
non seulement le. libérateur, mais 
encore le législateur de sa patrie. 
Doria trouva près de Pempereur 
Charles- Quint tous les avantages 
qu'il pouvoit désirer : ce prince lui 
accorda toute sa confiance , et Le créa: 
général de la mer, avec une auto- 
rité entière et absolue. Il avoit alors 
en propriété douze galères, qui, par. 
son traité, devoient être entretenues 
au service de l'empereur ; et ce nom- 
bre fut porté depuis jusqu'à vingt- 
deux. Doria continua de se signaler 
par plusieursexpéditions maritimes, 
et rendit à l’empereur les services 
les plus importaus. IL enleva aux 
Turcs, en 1232, les villes de Coron. 
et de Patras , sur les côtes de la 
Grèce. La conquête de Tunis et du 
fort de la Goulette , où Charles- 
Quint voulut se trouver en personne, 
en 1555, fut principalement due à 
la valeur et à l’habileté de Doria. 
Ce fut malgré lui, et contre son 
avis, que l'empereur fit, en 1541, 
la malheureuse expédition d’Alser, 
où il perdit une partie de sa flotte 
et de ses soldats, et Doria onze de 
ses galères. La fortune ne le favorisa 
pas plus à la rencontre de la Pre- 
vèse, en 1239. S'élant trouvé avec 
Ja flotte impériale, jointe à celle- 
des Vénitiens et aux galères du 
pape, en présence de l’armée turque... 
commandée par Barberousse | et: 
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beaucoup inférieure à la sienn 
évita d'engager le combat sous dif- 
férens prétextes, et laissa échapper 
une victoire assurée. C'est le repro- 
che que lui ont fait plusieurs histo- 
riens. ( Quelques-uns même ont pré- 
tendu, « et c’étoit, dit Brantôme, 
uu bruit public en ce temps-là, qu’il 
y avoit un accord secret entre 
Barberousse et lui, par lequel ils 
étoieut convenus d'éviter mutuelle- 
ment entre eux les occasions déci- 
sives, afin de prolonger la guerre 
qui les rendoit nécessaires, et qui 
leur fournissoit les moyens de s’en- 
richir. » Les corsaires d’Afrique 
n'eurent jamais d’ennemi plus re- 
doutable que Doria; il leur enleva 
des dépouilles immenses , tant par 
lui-même que par ses lieutenans. 
Le fameux Dragut, entre autres, 
fat pris par Jeaunetin DortA, son 
neveu, avec neuf de ses bâtimens. 
Le zèle et les services rendus par 
ce grand homme à Charles - Quint 
lui méritèrent l’ordre de la Toison 
d’or , l'investiture de la principauté 
de Melphes et du marquisat de 
Tursi, au royaume de Naples, pour 
lui et ses héritiers, et la dignité de 
grand -chancelier de ce royaume. 
Ce ne fut que vers 1556, à l’âge de 
près de go ans, qu’il cessa de mon- 
ter ses galères et de commander en 
personne. Accablé alors par le poids 
des années, Philippe Il, roi d'Es- 
pagne , lui permit de choisir Jean- 
André DortA , son neveu, pour son 
lieutenant. (7. oyez DraGur-Rats 
et LoucaaArt.)1[l termina sa longue 
et glorieuse carrière le 25 novembre 
1560, sans postérité, quoiqu il eût 
été marié, et sans laisser , à beau- 
coup près , d'aussi grands biens qu'ou 
pourroit le présumer, après les oc- 
casions qu’il avoit eues de s'enrichir ;_ 
mais l'excès de sa magnificence , et 
son peu d'attention pour ses affaires 
domestiques , avoient bien diminué 
$a fortune. Peu d'hommes ont joué 
un aussi grand rôle que Doria : dans 


al { Gèries , honoré par ses concitoyens, 


comme le libérateur et le génie tuté- 
laire de sa patrie ; au dehors, tenant, 
pourainsidire,avecsesseules galères, 
le rang d’une puissance maritime. 
Peu d'hommes encore , dans le cours 
d’une si longue vie, ont joui d’une 
prospérité plus constante. Générale- 
ment aimé , il fut généralement re- 
gretté., et le jour où il expira , on 
entendit crier dans tous les quartiers 
de la ville de Gènes : « André Doria 
est mort, la république n’a plus 
d'appui. » Deux fois sa perte fut 
tramée : l’une en 1547, par la con- 
juration du comte Jean-Louis de 
Fiesque , dirigée principalement 
contre lui; mais l'entreprise échoua 
par la mort du chef, au moment 
même de lexécution : la seconde 
fois, peu de temps après , par ceile 
de Jules Cibo , qui fut découverte, 
et qui coûta la tète à son auteur: 
Ces deux conjurations n'eurent 
d'autre effet que d’accroître le cré- 
dit et la réputation de ce grand 
homme. Quelques auteurs l’accusent 
d’avoir été quelquefois trop cruel, 
et en rapportent cet exemple : Le 
marquis de Marignan , qui prit 
Porto-Hercole en 1555, y ayant fait 
prisonnier Ottobon de Fiesque, frère 
de Louis , et complice de sa conspi- 
ration , le mit entre les mains de 
Doria, pour qu'il vengeât, comme 
il lui plairoit, la mort de Jeannetin 
Doria, qui avoit été tué dans cette 
conspiratiou. André, enflammé de 
colère , fit coudre Fiesque dans 
un saé , comme un parricide, et le 
fit jeter à la mer. Un de ses pilotes, 
qui l'importunoit sauvent , s'étant 
présenté devant lui : témoigna qu'il 
n’avoit que trois paroles à lui dire. 
«Je le veux , répondit Doria ; mais 
souviens-toi que si tu en dis davan- 
tage , je te ferai pendre. » Le pilote, 
sans s'étonner , reprit la parole et 
lui dit: « Argent ou congé.» Doria 
lui fit payer ce qui lui étoit dû, et 
le retint à son service. 
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de l'illustre famille de ce nom, 
mort à Naples en 1745, à l'âge de 
84 ans , est auteur de divers Ou- 
vrages de mathématiques , de phi- 
losophie et de politique. Le plus 
remarquable est intitulé /e//a edr- 
cazione del principe, in-4°. On 
en a fait plusieurs éditions. L’au- 
teur y développe très-bien les prin- 
cipes de la société et du droit poli- 
tique ;il y donne d'excellentes leçons 
à ceux qui gouvernent, et à ceux 
qui sont gouvernés. 


IV. DORIA ( Antoine), célèbre 
capitaine génois, parent du précé- 
dent , se signala dans le mème 
temps. Il a donné une Æistoire abré- 
gée des événemens arrivés dans le 
monde sous Charles-Quint,Gènes, 
1)71,in-4°. 


* V. DORIA (Dragonetto) , de 
la famille des Boniface, fut un poëte 
célèbre du 16° siècle. En 1558, 1l 
fit imprimer à. Bâle le Traité d'An- 
toine Galatée, intitulé De situ 
Japigiæ. H écrivoit en latin avec 
élégance ; 1l a laissé , Miscellanea 
hymnorum , epigrammalum et pa- 
radoxorurn, publiés, après sa mort, 
à Dantzick, par les soins d'André 
Volsius , en 1597, 1in-4°, avec une 
Notice sur sa vie. 


* VI. DORIA ( Paul }, de Naples, 
florissoit dans le 17° siècle. On a 
de lui un grand nombre d'ouvrages, 
entre autres, I capitano filosofo ; 
Il petit maitre alla moda e disin- 
volto ; L’amicizia alla moda ; 
Leitere diverse ; Problema ; Trat- 
tato metafisico , fisico , morale e 
politico ; Considerazioni georne- 
triche, logiche , e metafisiche so- 
pra gli elementi d'Euclide. La 
Danse , dialogue dans lequel Fau- 
teur cherche la cause pour laquelle 
les femmes, en dansant, ne s'arrè- 
tent jamais, Discours, dans lequel 
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il cherche à rendre raison du goût 
que les hommes ont à prendre du 
tabac, La logique des cuisiniers , 
imitée et suivie en grande partie 
par les auteurs modernes , et plu- 
sieurs autres ouvrages, qui eurent 
de la vogue à l'époque où ils pa- 
rurent. 


* VII. DORIA-PERCIVAL, gen- 
tilhomme génois, gouverneur et 
podestat d'Avignon et d'Arles pour 
Charles I, roi de Sicile, étoit tout 
à la fois philosophe et assez bon 
poëte. Il a composé des Poésies pro- 
vençales et italiennes ; Al est prin- 
cipalement connu par un morceau 
en vers provençaux , s47° la guerre 
entre Charles [°° et Manfredi , rot 
de Sicile , dans lequel il se déclare 
pour le premier , en maltraitant son 
adversaire. Doria mourut à Naples 
en 1276. 


I. DORIGNY (Michel), peintre 
etgraveur , né à Saint-Quentin en 
1617 , mort professeur de l'académie 
de peinture à Paris en 1663, fut 
disciple et gendre du fameux Vouet, 
dont äl suivit de fort près la ma- 
nière. Il grava à l’eau-forte la plus 
grande partie de ses ouvrages , et 
leur donna le véritable caractère de 
leur auteur. On connoit de lui l'es- 
tampe appelée la Mansarde. Le cé- 
lèbre Mansard ayant proposé d’éta- 
blir un impôt sur les arts, Dorigny 
le représenta dans cette estampe , 
monté sur un mulet qui le conduit 
à Montfaucon, avec un Saint-Jean 
en croupe qui lui porte un parasol. 
On a de cet artiste plusieurs tableaux 
estimés au château de Vincennes , et 
à l’hôtel de Hollande à Paris. 


II. DORIGNY (Louis), fils du 
précédent, se distingua dans le mê- 
me art que son père. Né à Paris en 
1654, il passa la plus grande partie 
de sa vie à Venise et à Vérone, où 
il mourut en 1742. Le prince Eu- 


- 
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gène l’appela à Vienne en 1711, et 
al orua son palais de tableaux pré- 
cieux. On en voit plusieurs autres 
à Prague. Les plus estimés sont , le 
Saint Bernard chez les feuillans 
de Foligno , et les Sais, peints 
à fresque ; dans la coupole de la 
cathédrale de Trente. — Nicolas 
DorienY, son frère cadet, mort à 
Paris en 1746, à l’âge de 89 ans, 
membre de l'académie de peinture 
excella dañs la gravure. On lui doit 
les Cartons de Raphaël, que l’on 
conserve à Hamptoncourt en An- 
gleterre. Le roi George I°* le combla 
de biens ,et le créa chevalier. Il a 
laissé plusieurs gravures bien exécu- 
tées. 


UT. DORIGNY. Foy. OrIeNY. 


+ DORIMON (N. ), comédien, 
donna au théâtre de Lyon , en 1658, 
Le festin de Pierre , ou Le fils 
criminel, tragi-comédie , en 5 actes, 
imprimée à Paris en 1661 et 1665, 
in-12. Attaché au théâtre de Made- 
moiselle , il y donna diverses pièces: 
Linconstance punie ; Rozélie; Les 
arnours de Trapolin ; L’amant de 
sa femme; La précaution inutile, 
eic., etc. Z’avare dupé passe pour 
être de Chapuseau. La plupartfurent 
jouées eu 1661, et imprimées en 2 
petits vol. iu-12, dans le même 
temps. Un auteur dramatique pour- 
roit en rajeunir quelques-unes qui 
offrent du sel et d’assez bonnes plai- 
santeries. Dorimon eut une femme 
qui paroit avoir aussi cultivé la poé- 
sie, comme on en peut juger: par 
les vers suivans qu’elle adressa à son 
mari au sujet du Festin de Pierre. 

: Encore que je sois ta femme 

Et que tu me doives ta foi, 

Je ne te donne point de blâme 
D'avoir fait cet enfant ‘sans moi ; 
Toutes fois ne me crois pas buse, 
Je connois le sacré vallon, 
Æt si tu vas trop voir ta muse, 
Jirai caresser Apollon. 


I DORING ox Dorixx (Ma- 


: $ 
DORI 
thias), franciscain allemand , pro- 
fesseur de théologie dans son ordre, 
mort à Kiritz sa patrie en 1494, 
est auteur, à ce qu'on prétend, 
de l’Abrégé du Miroir historial de 
Vincent de Beauvais , continué 
jusqu'en 1493. On croit que c’est 


ce qu'on appelle communément la. 
Chronique de Nuremberg, parce. 


que la première édition en fut faite 
en cette ville, in-4°, en 1672. Quel- 
ques écrivains attribuent , peut-être 
avec plus de raison, cette Chronique 
à Haltman Scheder. L'auteur, quel 
qu'il soit , a été, à quelques égards, 
le précurseur de Luther. Il s'élève 
avec aigreur contre les vices des 
cardinaux , des évêques, des papes, 
et mème contre les jubilés et les in- 
dulgences. 


* IL. DORING (Michel), docteur 


en médecine, né à Breslaw, où il 


mourut en 1644 , y pratiqua son art 
avecdistinction. Ona de lui plusieurs 
Observations,que Grégoire Horstius 
a insérées dans son Recueil, et qu'on 
trouve parmi celles d'Hildanus. IL 
est encore auteur d'ouvrages d’une 
plus grande étendue , et qui ont paru 
sous les titres suivans : L. De r7edi- 
CinŒ et inedicis adversüs iatrormnas- 
tigas et pseudo-iatros , libri duo, 
Giessæ, 1611 , in-8°. IL Æcroama 


medico-philosophicum de opiiusu,, 


qualitate ef virlute , et ejus ope- 
randi modo ,lenæ, 1620, in - 8°. 
IL De opobalsamo Syriaco, Ju- 


daïco, Ægyptiaco, Peruviano , To- 


lutano et Europæo, ibid. , 1620, 


in-8°. IV. Fasciculus tractatuum 


de peste, Bresæ , 1641, in-4°. 


DORION , musicien égyptien, 
voyagea dans la Grèce, et s'établit 
lono-temps à la cour de Nicocréon, 
tyran de Chypre, et à celle de Phi- 
lippe de Macédoine. Il jouoit parfai- 
tement de la flûte , et inventa sur 
cet instrument le mode appelé Z0- 


rionten , de son nom, que ses dis- 
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laquelle ils s’étoient mis à l'abri de 
la persécution, pendant 155 ans. 
Grégoire de Tours, grand amateur 
de fables, est le premier qui en ait 
parlé. Métaphraste , non moins cré- 
dule , a brodé ce fait à sa manière. 


ciples opposèrent à ceux qui sui- 
voient la méthode d'Antigénide. 
Athénée nous a conservé plusieurs 
saillies de Dorion , qui étoit tout 
à la fois bon musicien et agréable 
convive. 


DORIS (Mythol.), fille de l’'O- 
céan et de Thétis , épousa son frère 
Nérée , dont elle eut cinquante nym- 
phes appelées les Néréides. 


* DORISLAUS (Isaac), Hollan- 
dais et docteur en droit civil à Leyde, 
mort en 1649, vint s'établir en 
Angleterre , où 1l fut nommé pro- 
fesseur d'histoire à Cambridge : mais 
ayant émis des propositions répu- 
blicaines , il fut dépossédé de sa 
chaire. Alors il prit une place de 
juge - avocat dans l’armée du roi, 
qu'on formoit pour une expédition 
en Ecosse. Bientôt il quitta le service 
du roi pour celui du parlement, et 
fut un de ceux qui portèrent l'acte 
d'accusation contre le monarque. En 
1649, chargé d’une ambassade à 
La Haye, il fut assassiné par des 
réfugiés royalistes qui forcèrent sa 
maison pendant qu'il soupoit. Le 
parlement fit rapporter sou corps, 
et il fut enterré à l’abbaye de West- 
minster. 11 en fut retiré à la res- 
tauration, et enterré au cimetière 
de Sainte-Marguerite. 


* DORLANDO (Pierre), k. 
treux de Cologne dans le 16° siècle, 
est auteur d’un ouvrage sur les per- 
sonnases illustres de son ordre , im- 
primé à Cologne en 1608. Ce livre, 
mal écrit, pèche entièrement par 
l’inexactitude des faits. 


D'ORLÉANS (le Père). Foyez 
ORLÉANS , n° VL 


+ L DORMANS (les sept), sep 
frères qu’on prétend avoir souffert 
le martyre à Ephèse sous l'empereur 
Dèce en 250, et qu'on dit s'être 
endormis dans une caverne , dans 


If. DORMANS (Jean de), car- 
dinal , évèque de Beauvais, chance- 
lier de France sous Charles V, mort 
le 7 novembre 1578, dans un âge 
avancé , avoit fondé à Paris en 1570 
le collége de Dormans, dit de S£.— 
Jean-de-Beauvais. Sa réputation 
d'équité et d’habileté fut cause de 
sa fortune. Son père, procureur, 
se fit appeler de Dormans, parce 
qu'il étoit de ce bourg. Ses fils en 
achetèrent ensuite la seigneurie. Ce 
cardinal eut pour neveu Milon de 
Dormans, successivement évêque 
d'Angers, de Bayeux et de Beau- 
vais, et chancelier en 1380. Cette 
famille s'éteignit vers 1560. 


* DORNA (Bernard), célèbre 
jurisconsulte du 13° siècle, né en 
Provence , est auteur d’un traité 
intitulé De libellorum concep- 
tionibus, et de quelques autres ou- 
yrages. 


+ DORNAVIUS (Gaspard }, mé- 
decin, orateur et poëte, né à Zi- 
genrick dans le Voigtland , mourut 
en 1631, dans un âge avancé, con— 
seiller et médecin des princes de 
Brieg et de Lignitz. On a de lui 
plusieurs ouvrages, qu'on à appelés 
de savantes fadaises. Les plus con- 
nus sont, |. Æmphitheatrum sa- 
pientiæ Socraticæ , 2 vol. in-folio. 
Hanovre, 1619. Il. #/omo diabo- 
lus, hoc est Auctorurm véterum ef 
recentiorum , de calumniæ nalturé 
et remediis, su& lingu@ edilorurn, 
sylloge , Hanau, 1619 et 1670, 
in-{ol. HI. De incremento domi- 
-nationis Turcicæ, elc. rè 


: DORNEVAL, Parisien, mort 
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en 1766, a passé sa vie à travailler 
pour le théâtre de la Foire, seul ou 
en société. Ses meilleures pièces se 
trouvent dans ce TAédire , qu'il a 
rédigé avec Le Sage et Fuzelier, 10 
vol. in-12, Paris, 1724. 


* LH DORNKRELL n'Eser- 
HERTZ, (‘Tohie), docteur en méde- 
cine, natUfd'Iglau en Moravie, exerça 
sa profession à Lunebourg, où il 
mourut le 30 juin 1605. On a de lui, 
1. Dispensatoriunm novum conti- 
nens , ad omnia propemodäm hu- 
mani Corporis palhemata, reme- 
dia selecta , Ulysseæ, 1600, in-4°, 
et avec le Traité de purgatione du 


mème auteur, Hamburgi, 1604 , 


10-12 ; Lipsiæ, 1623, in-12; lenæ, 
1645, in-12. IL. Medulla totius 
praxeos medicæ aphoristica, Er- 
furti, 1656, in-4°. 


IT. DORNKRELL (Jacques), théo- 
logien et ministre luthérien, né à 
Lunebourg en 1545, mort à Ham- 
bourg en 1704 , à 6r ans, laissa un 
ouvrage estimé des savans, sous le 
ütre de Biblia historico-kharmo- 
aica, ekc. 


* DORONATZY (Paul), né en 
1043 , étudia avec succès la philo- 
sophie et la théologie. Il entra ensuite 
dans un célèbre couvent arménien, 
appelé Arakialk-Mecho, où ilprofessa 
pendant plus de vingt ans, et ac- 
quit de la réputation, par ses con- 
noissances et son éloquence. Il de- 


vint ensuite supérieur de ce mo-- 


nastère , et mourut vers l'an 11923. 
On a delui, L Zivre contre T'héo- 


Piste, savant grec de son siècle , | 


imprimé à Constantinople en 1752, 
vol. in-fol. La bibliothèque impé- 
riale en possède un exemplaire ma- 
nuscrit, n° 132. La substance de 
cet ouvrage n'est qu'un traité contre 
l'Eglise des Grecs. Il. Abrégé 
historique des conciles de Nicée 
et d'Ephèse , manuscrit qui se 
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trouve aussi dans la même biblio- 
thèque. IT. Commentaire sur la 
prophétie de Daniel. IN. Livre 
des sermons à l'usage des prédi- 
cateurs. Ces deux ouvrages n'ont 
Jamais été imprimés. ; 


+ L'DOROTHÉE (sainte), vierge 
et martyre à Césarée en Cappadoce, 
inconnue aux Grecs, dit Baillet, 
mais célèbre dans l'Eglise latine. 
On dit qu'ayant été livrée par son 
juge à deux femmes perdues, elle 
les retira de la corruption et de 
l’idolâtrie. — 11 y a eu une autre 
sainte DOROTHÉE, vierge et mar- 
tyre à Alexandrie, vers l'an 3511. 


IT. DOROTHÉE (saint), disciple 


| du moine Jean , surnommé /e Pro- 


phête, et maitre de Dosithée, fut 
à la tête d’un monastère en Pales- 
tine, vers l'an 560. On a de lui 
des Sermons, on Instructions pour 
les moines, traduits en français 
par l'abbé de Rancé, 1686, in-8°; 
et des Lef/res en grec et en latin. 
Ces ouvrages se trouvent dans 
l'Auctuarium de la bibliothèque 
des Pères, de l’an 1625. Le style 
de Dorothée est assez simple, mais 
plein d’onction. 


* DOROUVIÈRE (Guerix dela), 
avocat à Angers , et ensuite au par- 
lement de Paris. Le duc de La Val- 
lière qui le nomme Guérin d'Arv- 
nières , prétend qu'il finit par être 
jésuite. On ne connoit de lui qu’une 
tragédie de Panthée où l Amour 
corjugal, imprimée in-8° , à An- 
gers , 1608. 


* DORPIUS (Martin), né a 


| Naaïdrwyck, village de la banlieue 


de Delft en Hollande, mort à la 
fleur de son âge en 1525 ,enseignoit 
la philosophie à université de Lou- 
vain. Il étoit aussi bon théologien 
et savant dans les langues. Quoi- 
qu'ami d'Erasme, il écrivit contre 


son Eloge de la Folie: La réponse 
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de celui-ci, datée d'Anvers 1515, 
est un modèle de politesse. Ces deux 
savans se réconcilièrent sincèrement. 
Il ne se peut rien de plus honorable 
que l’épitaphe que lui a faite Erasme. 
Adrien Van Baarlad parle de la 
mort de Dorpius comme d'une perte 
irréparable pour l’université de Lou- 
vain, dans sa Chronique du Bra- 
bant. Outre sa lettre à Erasme sur 
son Eloge de la Folie, on a de lui, 
1. Dialogus V'eneris et Cupidinis , 
Herculem animi ancipitem , in 
sua militiam, invita virlule pro- 
pellentium.W. Epistola de Hollan- 
dorum moribus. WI. Un supplée- 
ment a l Aulularia de Plauete, etun 
Prologue pour le Miles du mème. 
IV. Oratio de laudibus Aristotelis 
adsersüs L. Vallam, et quelques 
autres Harangues académiques. 


* DORQUIER (Mde.}). Cette 
dame n’est connue que par quelques 
pièces de poésies insérées dans le 
recueil publié par M. Ader, sous 
le titre du Triomphe de Léglan- 
tine. 


+ DORSANE (Antoine), natif 
d'Issoudun en Berri , docteur de 
Sorbonne , chantre de l’église de 
Paris , grand vicaire et ofhcial 
du même diocèse, sous le cardinal 
de Noäilles, mourut en 1728, 
presque subitement, de la douleur 
que lui causa l'acceptation pure et 
simple que le cardimal dé Noailles 
avoit faite de la bulle Unrigenitus. 
Nous avons de lui un Journal con-, 
tenant l'histoire et les anecdotes de 
ce qui s’est passé de plus intéressant 
à Rome et en France, dans l'affaire 
de la constitution Unigenitus, 9 
vol. in-4°, ou 6 vol. in-12, en 
comprenant le supplément. Ville- 
fore, auteur des Anecdotes de la 
constitution Urigenitus,s'étoit beau- 
coup servi de ces Mémoires dans la 
composition de son ouvrage; aussi 
on retrouve dans lé commencement 


DONS  £ 


du ‘Journal une bonne partie des 
faits rapportés dans les Anecdotes. 
Ceux qui ne demandent que les 
principaux faits bien rendus, et dé 
pouillés des circonstances minutieu- 
ses, aiment mieux ce dernier ou- 
vrage. Ceux qui veulent qu’on leur 
rende compte des plus petits détails 
préfèrent l’autre, L'auteur des Anec- 
dotes ne conduit son histoire que 
jusqu’en 1718 , le journaliste l’a 
continuée jusqu’en 1728. La narra- 
tion du premier est vive et coulante; 
celle du second est simple et natu- 
relle. Comme il écrivoit les évé- 
nemens à mesure qu'il les apprenoit, 
on y trouve quelques néglisences 
de style et quelques répétitions, La 
meilleure édition de ces Mémoires 
est la seconde, donnée en 1756, 
corrigée sur le manuscrit original, 
et augmentée d’une Table des ma- 
tières. 


* I DORSCH (Everard), fa- 
meux graveur sur pierres, né à Nu- 
remberg en 1649 , mort en 1712; il 
surpassa tous les graveurs de son 
temps. | 


* IL. DORSCH ( Christophe), fils 


du précédent, né à Nuremberg en 


1676 , mort en 1752, avoit du ta- 


lent pour la peinture; mais il se 
consacra au même art que son père, 
et exécuta sur pierres précieuses des 
portraits très-ressemblans tirés d’a- 
près nature, et sans les avoir des- 
sinés auparavant. 


+ DORSET ( Thomas Sacxk- 
VILLE , Comte de), grand-trésorier 
d'Angleterre, né en 1536, voyagea 
en France et en Italie ,et s’y per- 
fectionna dans l’histoire, dans les 
langues et dans la politique. À son 
retour en Angleterre, il prit pos- 
session des grands biens que son 
père, mort en 1556, lui avoit lais- 
sés. ]1 en dissipa en peu de temps 
la plus grande partie, Créé baron 
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dé Buckhurst, dans le comté de 
Dorset , il fut envoyé ambassadeur 
en France, vers Charles IX, l'an 
1571, et vers les Provinces - Unies 
en 1587. Le succès avec lequel 1l 
s’acquitta de ces différentes commis- 
sions le fit élire chevalier de l’ordre 


de la Jarretière en 1589, et chan- 


celier de l’université d'Oxford en 
1591; enfin, en 1598, grand-tré- 
sorier d'Angleterre. Il remplit cette 
place avec honneur jusqu'à sa mort, 
arrivée le 19 avril 1608. On à de 
lui, I. Le Miroir des magistrats, 
en vers, avec une p/é/ace en prose. 
L'introduction quisuit cette préface 
est pleine d'une poésie vraiment 
pittoresque. IT. Z’Histoire en vers 
de l’infortuné duc de Buckingham, 
du ternps de Richard III. 


+ II. DORSET ( Charles SAcKk- 


VILLE, comte de), descendant du 
précédent, né en 1637, courtisan 
et bel esprit aimable. À la mort de 
son père, en 1677, il devint comte 
de Dorset, après avoir porté succes- 
sivement lesnomsde lord Buckhurst, 
de comte de Middlesex. Il se trouva 
comme volontaire au fameux combat 
naval livré entre les Anglais et les 
Hollandais le 3 juin 1665. Il soc- 
cupa presque uniquement des belles- 
lettres. Son zèle pour ce genre d'é- 
tude lui fit refuser quelques emplois 
publics. T1 âccepta cependant des 
ambassades , où 1l ne s’agissoit que 
de complimens. Il s’attacha à Jac- 
ques Il; mais les mesures fausses 
ou violentes que prenoit ce roi im- 
prudent le déterminèrent à faire 
cause commune avec les mécontens 
pour mettre Guillaume prince d'O- 
range sur,le trône, et. il le servit 
si bien , qu'il devint membre de son 
conseil] privé. Il s’en retira en 1698, 
et mourut à Bath, le 19 janvier 
1706. Ses poésies se trouvent avec 
celles de Rochester, 1731, in-12. 


I. DORSET (Charles), vi- 
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comte de SACKVILLE, de la même 
famille des précédens , né en 1716, 
qui prit le titre de lord Germaine, 
comme héritier en 1770, de lady 
B. Germaine son épouse. En 1775, 
le roi d'Angleterre le créa ministre 
des colonies , place qu’il quitta en 
1782. Î1 mourut en août 1785, dans 
sa terre de Saint-Roneland, laissant 
deux fils et trois filles. Les Lerrres 


de Junius , attribuées à Burke ,sont, 
dit-on, de lord Germaine. 


* DORSTENIUS ( Théodoric), 
médecin, néen Westphalie dans le 
15° siècle , exerça sa profession à 
Cassel, où il mourut en 1552, âgé 
d'environ 60 ans. Il a donné un ou- 
vrage intitulé Bofanicon , conti- 
nens herbarum , aliorumque sim- 
plicium, quorum usus in medicin& 
est , descriptiones et icones. ad 
vivum effigialas, ex pr'@Cipuis (am 
græcis quan lafinis auctoribus con- 
cinnatum, Francofurti, 1540 , in- 
folio. Ce médecin ne s’est point uni- 
quement borné dans cet ouvrage à ce 
que les anciens ont écrit sur la bo- 
tanique; il a encore profitédes re- 
cherches et des découvertes qui 
avoient été faites jusqu’à son temps. 


* DORTOMAN (Nicolas), mé- 
decin , natif d’Arnheim dans la pro- 
vince de Gueldre, enseigna et pra- 
tiqua son art à Montpellier jusqu’à 
sa mort, arrivée en 1596. Il a com- 
posé le traité De causis et effec- 
tibus thermarum Bellilucanarum 
parvo intervallo à Monspeliensi 
urbe distantiurn, libri duo, Lug- 
duni ,.1b79 , in-8°. 


_ DORVILLE. Poyez ORVILLE. | 
* DORVILLIERS (Hector) oc- 


cupa une place dans la finance, et 
cultiva les arts comme amateur. Îla 


ravé à l’'eau-forte, en 1756, un. 
, 1 , 


sujet de F'ierge, d'après C. Maratte, 


dont il y a une épreuve éposée au 
# 
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cabinet d’estampes à la bibliothèque 
impériale. 

DORUS (Mythol.), second fils 
d'Hellon, suivant quelques mytholo- 
gues , et, selon d’autres, de Neptune 
et d'Alope , fut exposé par sa mère, 
et nourri par des jumens. Il aban- 
donna Ja Phthiotide où régnoit son 
père, pour aller établir une colonie 
au bas du mont Ossa , entre l’Acar- 
manie, l’Etolie, la Phocide et la Thes- 
salie, et qu'on appela Doride, du 
nom de ce fondateur. 


DORYCLES, Grec, qui, par ses 
talens militaires et son intrépidité 
dans Les combats , mérita l'honneur 
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d'un monument public qu’on lui 
consacra dans la Laconie. 


* DORYCLIDAS , sculpteur de 
Lacédémone , sorti de la fameuse 
école de Dipœnus et Scyllis, est 
connu parmi les artistes de son siècle 
par une statue de T'Aérnis. 


DORYLAS fut un de ceux qui 
embrassèrent les intérêts de Persée, . 
à la cour de Céphée, roi d’Arcadie. 
Ses richesses immenses surpassoient 
celles des plus opulens Libyens. II 
mourut par la main d’Alcyonée, 
géant qui habitoit les environs de 
Corinthe. 


FIN DU TOME CINQUIÈME. 
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